Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


SYSTÈME 

DE    CHIMIE. 


TOME  SECOIfD. 


SYSTEME 

DE   CHIMIE. 


TOME  SECOND. 


m      ♦ 


s^^-x? 


EME 


PA»   "^^^  THOMSON, 

^^osco  "  canv^GiGAi^  os  p^tcasboubo,  ob  !.▲  È^ciirà 

^T  y^SS*'*'^"'^^  »*  n^'^OBJL,  ETC.,  BTC. 


TRAPUIT  DE  L'ANGLAIS 

iCm   I*^    CINQUIÈME    ÉDITION  (dE   1817), 

Par  Jï  RIFFAULT, 

^^.^£cifSSOA   aiwilAL   DIS  POVOBB8    BT    S&LpItBBS, 
«BBMBBB  DB  LA  LioiOH   d'vOBBBUB. 


TOME  SECOND. 


«<*ww*«wwi»»ma»w»irt>»»i  >»%»!<»»». 


PARIS, 

MÉQUIGNON-MARYIS,  LIBRAIRE, 

mVS    BB  l'icObB    DB  KiDBCIXB,  ff.*  3. 

91  l'mraïaïKii  bb  mblaro. 

18x8. 


TABLB   DES  HATIÈKCS.  ''"*« 

VI.  —  DerAdHeBolétîqiie..^ t65 

Yll. —  De  l'A  cille  Subcriqiie 167 

VIII.  —  Dr  P Acide  Pyrotaruncpie. . . .   169 

IX.  —  Dr  TAcidr  Oxplîqiie 1 71 

.    X. — DeTAcide  MeUiriqoe.  • ••  177 

Xi.  —  De  TAcide  Tnrtanque 180 

XII.  --  De  r Acide  Cilrimie 1 8| 

XIII.  —  De  r  Aride  Bbeûnique 18S 

XIV.  —  De  TAcide  Riaique 190 

XV.  —  De  PAcide  Sarcho-lactiqne  ....  iga 
XVI.— DePAridtfUrique 19$ 

XVII.  —  De  PAcide  Lacciqoe 199 

XVIII.  —  De  PAcide  Malique aoo 

XIX.  —  De  PAcide  Sorhique « . .  »o3 

XX.  -—  De  PAcide  Formiqne aoS 

XXI.  —  De  P Aride  Lactique Mo 

XXlf.  —  DePAcideZumiqu «iS 

XXIII.  —  De  PAcide  Galliqae ^t6 

XXIV.  —  Du  Tanin aai 

XXV.  —  Reourqaes  générales a39 

n.*  Subdivision.  —  Des  composés  de  Chlore  avec 

soutiens  de  combustion  et  combustibles.  .  a44 

Chap.  I*'.  —  Des  composas  de  Chlore  et 
d'Oxigène. i^« 

Sect.  U:  —  He  PAcide  Chlorique 9|5 

II.  —  Dr  PAcide  Percfalorique 956 

Chap.  IL  —  DesCblorores. •  •  .  •  .    ii« 

Chap.  111.  —  Des  Composes  acides  de  Chlore 

et  d'an  combustible.  ..•••...•  aSy 

Sect.  I***.  —  De  PAcid**  Hjdrochinrique i&. 

II.  —  De  PActdc  Cbtoro-C.arboniquc a88 

m.®  SuBoivisioir.  —  Coropo^^és  d*lode  avec  sou- 
tiens de  combustion  et  combustibles. .  • .   a88 

Chap.  I.**  —  Des  Composés  d*Iode  a?ecsou* 
tiens  de  combustion 389 

Sect.  I'*  «-  Dr  VAr  idr  Indique i5. 

II.  — >  De  PAcide  Cblofojdiqne. 993 

Chap.  II.  —  Des  lodures.  ......«.•.,.  994 

Chap.  III.  —  Des  Acides  composés  dloJe  et 

d'un  combustible ih» 

Sect.  l*'*  —  De  V Acide  Hjrdriodique ih. 

TV.^SuBuivisiOK.  — Des  Composés  de  Fluor  avec 

soutiens  de  combustion  et  combustibles. . .  398 

Chap.  I.^  —  Des  Aci Jes  composés  de  Fluor  et 
d^un  combustible •    ih. 

Sect.  I.*^*  —  Dr  PAcide  i- luorique lA. 

1 1 .  —  De  Pacide  I  lunborique.  ••..••••.  3o5 
III  •  —  Do  TAoîde  ir  luoiiUdqQt •  •  •  SoO 


TABZ.S    BIS  XATTiRCS.  ▼{{ 

y,*  SuBBXVtsioN.  —  Des  Composés  de  Cyanogène  '*«• 
avec  soutiens  de  combiistioB  et  combiistibl.  309 

Cmap.  I.**  —  Des  Composés  de  Cyanogène  et 
soutien  de  combustion ï^. 

SeCT.  !.'•  —  De  PAcide  C^hloro  Cyaniqtic. ...  3io 

Cba».  h.  —  Des  Acides  composa  de  Cyano- 
gène et  de  combustibles 5i% 

Sbct.  I.*"*  —  De  l'Aride  Hydro-Cyanîque  ou 

PriiKMaae % . . .    i6» 

II.  —  De  l'Acide  Sulfo^ytniique,  ou  Chya- 

zique  snlfiirë 3a5 

III.  — -  De  l'Acide  Ferrocyanique 33o 

VI/SuBDiTisiow —  Des  Composés  combustibles.  34o 

Chaf.  !.•'  —  De  l'Alcool 34» 

Ghàp.  II.  —  Des  Eihers.  .  ^ 367 

Sect.  I.«  —  DeTEther  Milfnriqoe 3(>8 

II.  —  De  PEther  nitrique 3^6 

IlL  —  De  l'Eiher  Chlorique 3H5 

IV.  —  Dr  PElhcr  Hydrnchlniique*.....  386 

V.  — .  De  PEi  her  Hfdnodiqiie 3go 

VI.  —  De  PFlhf-r  Àrrliqiie Sq! 

VII.  —  De  PFther  Fnrmique 394. 

Chap.  IIL  -^  Des  huiles  vol  lilles SgS 

Chap.  IV.  —  Des  Huiles  fixes.  .'  • 4o4 

Sect.  I.*"*  •—  Des  Huiles  fixei  en  génëtal ^io5 

II.  —  DelaStéaHne i^S 

m.  —  De  PElaïnc 4^9 

IV.  —  Dp  la  Céline 4*» 

V.  -^D»f  PAcide  Mareariqne 4^4 

VI.  —  De  l'Acide  Oleique 4^6 

VU.  —  De  PAcide  cctiqne 4^9 

Cbap.  y.  —  Des  Bitumes 43i 

Sect.  l**'.  — -  Des  H<iilf&  biiumineuse» 41i 

II. —  Des  Bitumes  proprement  dits..  .  .  4^4 

ir.«  Divisioir.  —  Des  Composés  secondaires. ....  44 1 

Chap.  I.*' —  Des  Hydrates 1^. 

Cbap.  IL  —  Des  Sels 4t3 

Sect.  I'*.  —  Sels  d'Ammoniaque âi^ 

IL  —  Sels  de  Potasse k&% 

m.  —  8e1ft  de  Soude 49^ 

IV.  —  SeU  de  Chaux 5i6 

V. —Seîs  de  Baril e 535 

VI.  —  Sels  de  Stron liane Si? 

VU.  —  S(  1^  de  Magnésie 555 

VIIL  — Sdsd'Ytiria 670 

IX.  —  Sets  de  Gliicine 573 

X.—  Sels  d'Alumine..  ..•....•..  5^7 

XI.  —  Sels  de  Zircone •  •  5o8 

XU.  —  ScU  de  Fer 691 


Tiij  TàBLS   BBS  MATliRSS.  Hi« 

Xlil.  — >  8ek  de  Nicàel 6oa 

XIV.  ~  SeU  de  Cobalt 6i6 

XV.  —  Sels  de  Man|çanèse •  .  •  .  69a 

XVI.^SebdeC^Hum 63o 

XVII.—Sebd'Urane 63| 

XVIII.  ^Sekde  Zinc 638 

XIX.  —  Sels  de  Plomb 6i8 

XX Seift  d'Ëtain G^a 

XXI.  -—  8elft  de  Corrre  ....••....  670 

XX II.  —  Selft  de  Rîsmnth 704 

XXlIf.  —  SeUde  Mercure 709 

XXIV.  ~  SeU  d'4r«ent 7»» 

XXV.  —  Sels  d'or 733 

XXVI.  —  Sels  de  Plaline 735 

XX Vil.  —  Se's  de  Palladium 740 

XXVIll    —  Seh  de  Rhodium 743 

XXIX.  —  SeU  dMridium 7^  " 

XXX.  — Seh  de  Tellure 7^ 

XXXI.  —SeU  d'amiroorae 748 

XXXII.  —  ScU  de  T.lane 75a 

Chaf.  m.  —  Des  Hjdro-Siiirales. 764 

Sect.  !'•.  —  Oes  Rjdro-Salfates 757 

II.  -^  Des  HydroSuffales  sulfurés  oa  Sul- 
fures nydropénés 76a 

ni.  —  Des  Hydro-SulfateH,  et  Hydro-Snl- 
ftrtes  sulfurés,  oa  Sulfures  Hydro- 
génés, métalUques.  •  .   •  .' 7^5 

Cmu.  IV,  —  Des  Saroos. 771 

SzGT.  !'•.  —  i>es  Savons  AlealÎDS 772 

II.  —  Oes  SairoDS  Terreux 777 

III.  —  Des  Savons  méulliques  et  Em- 

plâtres  778 

Chap.  y.  —  Remarqaes  générales 78  a 


9m»  lis* 

18  3o  après  d'acide  carbonique  mette»  , 

39  34  puWéralant,  Usez  :  poUéralenl. 

8t  10  les  un«  des  autres ,  luet  :  Tune  de  l*atttre. 

^54  3  dû  diK>r«  «'  /i^e<  *  de  chlore. 

375  36*  vapeurs  dVaii ,  iite*  t  vapeor  d^eni. 

454  17  driedres ,  iêfea  /  dièdre». 

49*  a4  d'ammoniaque ,  iisem  :  et  d^anunooiaqua. 

49S  14  Reamate»  i^ojn  Rh«ûvate. 


SYSTEME 

DE  CHIMIE. 


**""'*"~~**~"~Tn-i-"iii->i**i  —r  *^^n**nT¥>viiiv>-irtvtvirwlrt">-ifif>TT »i'i'>Tr>-n->»v<i>i<iOT«»)^itjrtf>»>  ^*»t  i  »wwi»»w> 


SECONDE  PARTIE. 


!■        I    '  I      ■    ■    1^  I       iM.i  Mil  II  Ml  II      •  I    i       «Il     I       ■■    I    Ml     II         MM— dUS^g 


LIVRE  IL 

■ 

DES  CORPS  COMPOSÉS. 


<*%»W«»»W>»r<n»»»l»^W%l 


JL/AKS  Pétat  açtnel  àe  la  cbîûiie,  f  ai  pensé  (|u^en  traitant  àatiiB 
le  Volume  précédent  des  substances  simples,  il  convenait  mieux 
de  décrire  plosieilrs  des  substances  composées  qu'elles  for- 
tuent  par  leur  Union,  que  de  placer  tous  les  composes  son» 
des  titres  distincts.  Quelques  écrivains  modernes  ont  cru 
devoir  adopter  un  plan  contraire  ;  mais  il  en  est  résulté , 
suivant  moi,  que  d^autreis  ont  été  détournés  de  se  conformer 
à  cette  marche.  En  efîet ,  elle  a  détruit  Tunité  du  sujet;  et 
les  faits  ont  été  présentés  avec  si  peu  de  liaison  entre  eux , 
^'eDe  doit  retarder  considérablement  les  progrès  de  Té' 
tndiant,  en  même -temps  qu'elle  fatigue  l'attention  de  ceux 
qui  sont  déjà  instruits. 

Les  corps  composés  Sont  de  deux  sortes  :  il  en  est  qui  açot  Uiv<«i 
formés  par  la  combinaison  entre  elles  de  deux ,  ou  d'un  plus 
grand  nombre  dé  substances  simples  f  ainsi  l'acide  phospho- 
tique  est  an  composé  de  phosphore  et  d'oxigène,  et  les  par- 
ti» coDstftoaDtes  de  lliuile  sont  Thydrogène  et  le  carbone. 
D'autres  sont  le  résukat  de  l'iiiiian  de  deux ,  ou  d'an  plus 
pnàd  nombre  de  corps  composés^  c'est  atssi  que  le  phospnatc 

n.  1 


a  DSS   COMPOSAI  PRIMâIEES. 

d'ammoniaque  consiste  en  acide  phosphoriqueet  en  ammonia- 
que; elle  Uniment  volatil ,  en  hiule  et  ammoniaque.  J'appelle 
composés  primaires  ceux  fonnés  parles  suktances  simples , 
et  je  donne  le  non  de  c&mppsê$  sfscàhiiaims  aux  combinai- 
sons des  corps  composés  entre  eux. 

n  convient  de  traiter  séparément  de  chacune  de  ces  es- 
pèces  de  composés.  Je  partagerai  en  conséquence  ce  vo* 
lume  en  deux  divisions.  Dans  la  première,  j  examinerai  les 
composés  primaires  i  et  la  seconde  aura  pour  objet  les  com^ 
posés 


PREMIERE  DIVISION. 

DES  COMPOSÉS  PRIMAIRES. 

J'^i  déjà  traité  des  différens  composés  que  les  combustibles 
simples'*'  forment  entre  eux  ;  nous  n'avons  donc  àexaonoer 
ici  que  les  différens  composés  primaires  que  produit  Tunioa 
des  combustibles  avec  les  soutiens  de  combustion^  Outre  les 
quatre  corps  simples  de  cette  nature ,  il  est  une  autre  sub* 
stance ,  le  cyanogène,  qui  produit  des  composés  exactement 
semblables  à  ceux  formés  par  les  soutiens  de  combustion.  Il 
conviendra  donc  de  considérerne  cyanogène  comme  uq 
corps  soutien  de  combustion  ,  et  de  placer  les  composés 
auxqueb  il  donne  nabsance  parmi  les  composés  primaires* 
Indépendamment  des  combinaisons  des  corps  soutiens  avec 
les  combustibles,  il  y  a  quelques  substances  qui  résultent  de 
f  union  de  certains  combustibles  entre  eux,  ou  avec  l'oxigène; 
et  ces  composés  sont  d'une  assez  grande  importance  en 
dmnie ,  pour  exiger  une  description  particulière  ;  cependaat 
comme  ils  n'ont  été  qu'Imparfaitemeut  analyses,  nous  ne 
pouvons  nous  hasarder  à  les  dasser  d'après  leur  composition. 

^  Ain  il*  M  pM  uop  n«ltifM«r  Im  rabdiTUiont .  ]t  comprend* 
ToMOU  panai  Im  eombiittiblat ,  qaoiq««,  itlrtoUnrat  païUaft»  c« 
corps  dcriaii  eoattiittcr  «na  cImm  par  Wméa*. 
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Je-ks  placerai  partni  les  composés  prtraaires ,  sous  k  (itre 
de  composés  combustibles.  Les  Composés  primaires  seroQt 
doDc  das&és  et  décrits  ai&lai  qu'il  skût,  savoir  : 

I.  Composés  d'oxigèoe  avec  combustibles  simples.  ciiMemat 

II.  Composés  de  chlore  avec  soutiens  de  combustion  et   p»m«uM- 
ooffibutibles* 

m.  Composés  d^iode  avec  soutiens  de  combostion  et 


.*&  I 
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IV.  Composés  de  fluor  avec  soutiens  de  combustion  et 
combostibteSé 

V.  Composés  de  cyanogène  avec  soutiens  de  combustion 
et  combostioles. 

VI.  Composés  combustibles. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  étabkVons  les  différens  cha* 
pitres  qui  suivent. 


■■Il   I      I 


PREMIERE  SUBDIVISION. 

ooKPOsis  o'oufiita  Avic  oombvsvibsis  simpus; 


li'oxioiirB  forme  avec  les  cooibiutibles  simples,  àts con* 
lés  de  trois  espèces  difiEéremes,  savoir  :  les  composés  qui 
jowsseot  des  propriétés  des  acides^  ceux  qui  obt  la  iaculté 
de  Beobaliser  des  acides  et  de  foroMt  des  sels^  et  que  pa  r  cette 
iMBtù  on  a  oonmés  bases sal^aSles,  Enfin,  les  composés ^ 

S'  ne  sont  ni  acides  y  ni  eap^Ies  de  n^traliser  les  acides, 
s'est  ooaMité,  pisqii^à  présent)  d'appeler  ces  cotpsyoàndesi 
mÊtÊ  Botm  le»  dtsëngnerons  par  la  déDomiaation  d'oxidc^ 
smtmd^h^.  Notts  considérerons  séparément  ces  trois  suites 
dé  Goopoaésy  et  par  oonséquent  cette  division  comprendera 
ifms  ciMipîtrcs.  Je  déerii^i  dalis  le  premier^  les  owides  ih- 
smliJSaèksf  j'examioer»  dans  le  ssç^ndj  le»  bases  sad^abUsj 
tt  dans  ie  ttoMéme,  les  «cacfef. 


;    • 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Oxides  insalifiahles. 

m  ' 

Lss  3eok  combustibles  simples ,  actnellemeot  ooonns 
comme  pooTaiit  s'ttoir  k  l^xigèiie,  et  former  avec  ce  prin- 
cipe des  oxides  insalifiables,  sont  l'azote,  Thydrogèoe  et  le 
carbone.  L'azote  forme  deux.oxides  de  celte  espèce, savoir: 
le  protoxide  et  le  deutoxide  eP azote  ;  Thydrogene  ne  forme 
qn'nn  seul  de  ces  sortes  d'oxides,  Xeau  ;  et  le  carbone  n'en 
produit  également  qu'an  seul,  qui  est  Voxide  de  carbone. 
Nous  décrirons  chacun  de  ces  oxides  dans  les  quatre  sections 
suivantes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Du  Protoxide  tf  Azote, 

liiMoiifl.  I.  Lb  protoxide  d^azote  fut  découvert  en  1776,  par  le  doc- 
teur  Priestley ,  qui  lui  donna  le  nom  de  gaz  nitreux  dépklo^ 
gistiqué.  11  se  le  procura  d'abord  en  mettant  en  digestion 
dans  du  gaz  nitreux  de  la  limaille  de  fer ,  ou  nu  mélange  de 
fer  et  de  soufre*.  Les  ^mistes  hollandais  associés,  qui 
Texaminérent  en  1 798 ,  reconnurent  que  c'était  im  composé 
d'azote  et  d'oxigène  *  ;  mais  c'est  à  Humphry  Davy ,  qui 
publia- en  1800  une  excellente  dissertation  snr  ce  sujet ,  que 
nous  devons  une  recherche  plus  complète  des  propriétés  de 
ce  corps,  qu'il  appela  oxide  nitreux*. 
p##fuido^  I.  Cet  oxide  peut  s'obtenir  de  la  manière  suiTinte.  On  fiuc 
chauffer  à  la  lampe  dans  une  cornue,  k  un  degré  de  chaiear 
qtii  ne  soit  pas  inférieur  à  171*  ceniigr.  et  qui  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  a6o ,  du  nitrate  tt ammoniaque  en  cristuix.  Ce 
sel  se  fond  prompteroent ,  et  il  est  décomposé  arec  émission 
d'nne  grande  onantité  de  gaz ,  qui  se  dégage  par  le  bec  de  la 
cornue ,  et  qu on  peut  recueillir  dans  une  cloche  de  Terre,  à 

•  PriMiley,  on  Air.  II,  $4. 

•  JoQrn.  de  Phy».  XLli ,  3i3. 
'  RetesNlMS,  obieflj  conceraiag  nitrons  oxide. 
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Urt  orfoaire.  Ce  gaz  est  \tprotoxide  ttmtotê.  Ber- 
ÎKfiiiiia  le  premier  ce  moyen  de  l'obteBir*,  c]ui  fàt 
depais  simplifié  par  Davj  '. 

1.  Le  proloxide  d'axoie  ainsi  préparé ,  font!  de  tontes  les  Fiotriéui. 
mécaimfttes  de  Tatr  ;  mais  it  est  beaoconp  {ilns 
5t  pesanteur  spécifique  est  de  i^S^yy. 
Gpiest  capable  d'entretenir  la  combustion ,  même  beau» 
ooap  flKBX  que  l'air  ordynaire,  et  presque  en  fffet  aussi 
lîea  ^  le  gaz  osigéne.  Une  bougie  j  brnie  avec  ime  iamme 
écbtfie  et  pédllemeot.  Néanmoins  les  corps  combustibles 
ne  Irileat  dans  cet  oxide  qu'aataat  qu'ils  ont  été  préalable- 
■eMns  a  letat  d  igintien. 

le  proloxide  d'azote  ayait  été  considère  par  le  docteur 
TrîcsdeT,  et  par  les  chimistes  hollandais,  comme  n'étant  pas 
respnlile;  mab  ils  ne  l'avaient  pas  examiné  dans  son  état 
depardé*.  Davj  s'assura  qu'on  pouvait  le  respirer  pendant 
pbucvs  minutes,  sans  en  éprouver  de  Acheux  effets;  ceux 
mn  produit,  lorscpi'bn  le  respire,  ressemblent  beaucoup  à 
ifVRsse  et  m  délire ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  suivis  de  la  kn- 
pHv  cl  de  la  faiblesse  que  ces  états  occasiomient  toujoura. 
Oa  ae  Ml  le  respirer  au-delà  de  quatre  minutes  sans  perdre 
ioair  noÉé  de  mouvement  voiontsiire.  Les  animaux  qu'on 
T  floafe ,  ne  donnent  d'abord  aucun  signe  de  malaise  ;  mais 
neaidt  is  /^tent  et  se  foufifisentent  :  et  si  on  ne  les  en  retire 
frës-prompieiBent,  ils  memrent.  Ainai^nous  voyons  que  ce 
respirabfe  ^  l'est  beaucoup  moins  que  l'air  atmos- 
et  le  gàa  oxigéne.  - 
3.  Cet  oxide  gazeux  est  assez  rapidement  absorbé  par  aoiîob 
Teau,  aind  que  s'en  assura  le  docteur  Priestley ,  et  spéciale-  *  '*''' 
mcÊL  lonqa  oo  l'y  agile.  D'après  les  expériences  de  Saus- 
sure, lu»  mesures  d'eau  absorbent  y&  mesures  de  ce  gaz ,  et 
loo  mesures  dalcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,84  en 
i53  mesures'.  L eau  acquiert  alors  une  saveur 
*,  sans   qu'il  en  résulte  aucune  altération  sensible 


M.  Frottut  M  mnaroiié  qoe  I0  e»  €|ui  se  dégage  au  commence- 
"  é€  rApération  diffeie  un  p«a  ae  Toxide  nilrcat,  et  c]ue  cepen* 
_  jc  a*cfr4  pee  da  §iê%  nttreux. 
*  Lpc  docteur  Pricstlcy  y  tint  en  effet ,  pendant  cinq  minatet ,  nne 
Mb,  eene  qa'cfle  en  fftt  affectée.  U  paraHqoe,  dans  cette  cipé- 
tmtm,  le  eaa  éteit  i-peo-prés  pur.  Priestley.  il .  8i. 
<  AMnk  of  Philosophy.  VI ,  Sfo. 
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1^  gniheD  totalitei  et  tel  qoTù  avait  été  abaorlbé  '.  Lorsi|iie  ce 
gaz  se  combine  avec  l'eau,  il  en  chasse  Taie  ocdioaire  m 
jr  était  tem  eo  dissolatîoB  ;  c'est  |^r  cette  raisan  qu'on  ob* 
tieiit  toujours  de  l'air  ordinaire  pour  résidu ,  br8<|u'on  ùit 
passer  cet  oxide  gazieux  à  travers  une  sui&sante  quantité 
d*eaa  K 

4*  Le  pootoxide  d'aiote  n'est  point  altéré  par  la  lumière., 
BÂ  pav  aucsnn  d^ré  de  chaleur  au-dessous  de  celW  de  riepi»- 
lion  ;  mois  brsqu'on  U  (ait  traverser  par  des  étincelles  âec^ 
uri^uts,  ou  paaser  dans  un  i«be  de  porcelaine  refuge  de  fea^ 
il  est  décomposé  et  converti  en  aciiU  nitrique  et  eaairordl* 


maire* 


Cet  loiitjeqa,     IL  Le  protoxîde  d'asote  n'éprouve  aucun  cbangeinent 
qui  nous  soit  connu  ^  de  l'action  de  soutiens  simples  de  com-^ 
bustion,  lors  même  qu'il  est  chauffé  au  rougje  en  contact 
nvec  eux* 
Dt*  III»  Cet  oxide  étant  hii-mÂme  un  soutien  de  combustion^ 

^^fu^  il  est  évident  que  les  combustibles  simples  (au-moios  queit 
'  ques^uns  d'entre  eux)  doivent  le  décomposer  dans  de  cer- 
^    laines  drcoBstances. 

I  *  Lorsou'on  chauffe  fortement  au  rouge  nu  mékiigit  do 
gaa  hydrogène  et  de  gas  oxide  nifreuxi  ou  qu'on  le  fait  trar 
verser  par  TétinceUe  électrioue^  il  y  a  .détonation  violente 
avec  flamme  ronge.  Loraqne  les  proportions  de»  ^  dans  If 
mélai^e,  sont  à-peu^prés  égales,  les  produits  sont  de,  Teau 
et  de  fazote.  On  y  trouve  aussi  de  l'acide  nitrique,  si  l'hy- 
drogène eat  en  proportion  moindre  K 

n.  Le  charbon  plongé  dans  ce  gas,  peut  y  éire  enflammé 
au  moyen  d'une  lentille.  Il  continue  à  brùlef  i^vec  im  grand 
éclat  îuMpi'à  ce  que  la  moitié,  a-peu-préa,  du  g^  soit  conau^ 
mée.  Les  résidtau  de  cette  combustion  sont  du.  gss  acide 
carbonique  et  du  gaa  aaote  '• 

3.  Nous  ne  connaissons  pas  par  exjpérience  Taotion  du 
protoxide  d'azote  sur  le  bore  et  le  silicium  \  mais  il  n'est 


9  Prictdcy,  II,  81, 

•  ©•▼y,  p.  89, 

*  Mcfttfêy.  II,  gt  ;  MDavj,  ièid, ,  p. 


nu  KHOTOziox  h'azotje.  7 

dooceoz  ffiÛM y  bralcraient  et  ^'iUlui eniérwûtfit  la  taU* 
ké  de  son  oxigéne. 

4-  Le  phosphore  peut  être  fondu  et  sablÀRié  dans  ce  gU|  Piu>spiu»c«, 
sas  éprouver  d'altéraâoB.  U  peut  loécie  j  être  touché  avec 
«1  li  séulLatte  rouge  de  ien^  sans  éprouver  de  coqibtts^ 
uc,  fluis  SI  ce  £i  est  chauffé  au  ijauc,  le  phosphore 
brsig,  on  plutôt  3  détone  avec  noe  violence  prodigieoae. 
Os  a  Dour  prodjiit,  du  gaz  azote  y  de  Tacide  pboapboii<jpMy 
e  de  radde  nitrique  ;  il  reste  une  portioo  de  l'oj^ida  uon  dé* 
conBposée  *• 

5.  Le  soufre ,  à  la  température  ordinaire,  n'est  point    soute 
ahêré  par  ce  gaz.  SI ,  lorsqu'il  est  brûlant  avec  flamme 
ï^eop.^  on  rintroduît  dans  ce  gaz,  il  s'y  éteint  anssîtôt.  U  con* 

tlsoe  sa  contraire  d'y  brûler  avec  beaucoup  d'éclat,  et  avec 
«ne  UQe  flamme  ronge,  si,  lorsqu'on  l'y  a  pbngé,il  était  à 
fèat  de  combustion  avec  flamme  blanche;  on  a  pour  pro— 
ioA  de  i*adde  suifurique  et  de  Tapote.  Le  soufre  cesse  de 
htvi^^  lorsque  la  moitié  de  Toxide  nitreux  est  décomposée  *• 
Os  opère  paiement  la  combustion  de  mélanges  des  gaz 
^Tiro-sulfurique,  hydrogène  phosphore  et  hydrogène  car- 
«>oé,  avec  le  gaz  oxide  nitreux ,  en  les  exposant  à  une  forte 
diileor  rofige.  Les  produits  diffèrent  selon  les  proportions 
des  g»  mélangés. 

6.  n  Q*a  pas  été  fait  d'expériences  pour  reconnaître  l'ac- 
tion de  Farsenic  et  du  tellure  sur  le  protoxide  d'azote.  Il  est 
prfhàlAe  que  ces  métaux  lui  enlèveraiçnt  son  oxigéne  et 
fi  ils  pourraient  j  brûler. 

7.  L'action,  sur  ce  protoxide,  des  combustibles  alcalî- 
iahles ,  n*a  été  qu*împarfaitement  examinée. 

'.t.'  Lorsque  le  potassium  est  chauffé  dans  le  protoxide  d'à- 
AXe,  le  màal  prend  feu,  et  est  d'abord  converti  en  peroxide 
de  poussiom.  Si  l'on  continue  de  chauffer,  le  peroxide  est  dé-  . 
cocposé  à  son  tour,  et  réduit  à  l'état  de  nitrite  de  potasse. 
Le  procoxide  d'azote  est  converti  en  im  mélange  de  deu- 
toxjde  d'azote  et  d'azote.  Le  sodium  produit  exactement  les 
EiéiDes  effets  sur  ce  gaz  '• 
(3;  On  ne  peut  douter  que  les  bases  métalliques  des  terres 


•  Dary,  p.  3o3. 

•  ièui. 

'  Gay-Lussac  et  Thcaasd»  Racherclics  phytico-chiaîcpiM.  I»  id3. 
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alcalines  et  des  terres  pares,  si  elles  étaient  chauffées  dans 
ce  gaz ,  le  décomposeraient  ;  mais  il  n'a  point  encore  été 
fait  d'expériences  à  ce  sujet. 
Dm  nétaw.  (3)  u^  fer  brûle  dans  ce  gaz  avec  la  même  splendeur 
que  dans  le  gaz  oxigène,  quoique  la  combustion  ne  dure  qne 
peu  d'instans.  Le  fer  est  converti  en  oxide  noir;  Toxide  ni- 
treux  est  en  partie  décomposé;  Tazote  est  dégagé,  et  Toxi- 
gène  s'est  combiné  avec  le  fer  '.  Le  zinc  peut  aussi  être 
oxidé  dans  ce  gaz  *.  Ses  effets  sur  d'autres  métaux  n\)nt 
pas  été  essayés. 

IV.  Humphry-Davy  considérait  ce  protoxide  d^azote 
comme  étant  susceptible  de  combinaison  avec  les  alcalis ,  et 
de  former  avec  ces  substances  des  sels  d'une  nature  parti- 
culière, auxquels  il  donna  le  nom  de  nitroxi  ^  et  que  j'ap- 
1}elai  depuis  azotitea.  Il  formait  ces  composés  en  mettant 
*alcali  en  eontact  avec  le, protoxide  d'azote,  au  moment  de 
sa  formation. 

Ainsi  Davy  exposait  au  deutoxide  d'azote  un  mélange  de 
potasse  et  de  suinte  de  potasse;  le  sulfite  enlevait  au  deuto- 
xide d'azote  une  portion  de  son  oxigène,  en  le  convertissant 
en  protoxide  d'azote,  et  ce  protoxide,  en  s'unissant  avec  la 
potasse  formait  le  composé  dont  il  s'agit.  On  en  séparait 
ensuite  le  sulfate  de  potasse  par  dissolution  et  cristallisation. 

D'après  la  description  des  sels  formés  par  Davj,  je  suis 
très-porté  à  croire  qu'ils  étaient  en  réalité  des  nitrites  de 
potasse  et  de  soude.  Ces  sels  étaient  évidemment  les  mêmes 
que  ceux  formés  par  Gay-Lussac  et  Thénard,  lorsqi\'ils 
cbanfEûent  le  potassium  et  le  sodium  dans  le  protoxide 
d'azote  '. 

Cp»pe»itioB.  V.  En  comparant  les  expériences  de  Davy  ♦  avec  cdle^ 
de  Gay-Lussac  et  Thénard  ' ,  on  ne  peut  douter  que  le  pro- 
toxide d'azote  ne  soit  formé  de  %  volumes  gaz  azote  et  x  vo- 


*  Pricitley.  Il,  86$  et  Dit/»  p.  986. 

*  Da^p  p.  317. 

*  ly^pr^t  une  expérience  de  Gaj-T«iifttac,  il  est  codent  oae  le 
•nlftle  de  poUiftM  employé  par  Davy  ëiail  tnperflti.  Ana.  deCbim. 
Cl  Pbyt.  I  •  397. 

4  Rcaeerches ,  p.  178. 
.  f  lUcbarchea  pbyvioo-rliiaiiipics.  I ,  i6ft. 
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loffle  oxigeoe,  condenses  en  2  TolumeSi  00,  de  i  atome 
Koie  -^  1  aiome  oxigène,  eo  poids,  de 

Azote 1,75 100 

Oxigène I400 57,14 


SECTION  II. 
JDu  Deutoxide  d'Azote, 

I.  Ce  fat  le  doctear  Haies  qui  obtiot  accidentellement  le    Histoire; 
<i^«ioi:de  d'azote,  communément  appelé  gaz  nitreux^  mais 
c  ?s{  VntvXej  qui ,  lors  de  ses  premiers  essais  sur  la  chimie 
f  recauKTue ,  eut  lieu  d'en  examiner  la  nature  et  d'en  re- 
ch^cHçr  les  propriétés. 

Cmme  les  phénomènes  que  présente  cet  oxide,  se  lient 
n*':x«^mt  aux  faits  les  plus  importaDS  de  la  chimie ,  ses 
frr^v.rxps  furent  examinées  avec  un  grand  soin ,  et  ils  atti* 
rrr«iî  i'attentioD  de  presque  tous  les  chimistes  distingués. 

».  On  prépare  cet  oxide  de  la  manière  suivante  :  après  Fr^paraiio». 
»Toff  TRrouoit  du  cuivre  ou  du  mercure  dans  une  cornue 
de  verre,  on  verse  par-dessus  un  peu  d'acide  nitrique 
HfTufc.  Le  méral  est  dissous  rapidement  avec  une  vive  effet- 
"^^«^tîce,  et  il  se  dégage  en  abondance ,  par  le  bec  de  la 
coTEUf,  on  gaz  qu'on  recueille  sous  des  cloches  de  verre, 
^  7«i  est  ic^flz  nitreux^  deutoxide  d'azote. 

X  Ce  gaz,  lorsqu'il  est  pur,  est  invisible  comme  Tairj    Propriété»; 
drct  0  possède  toutes  les  propriétés  mécaniques.  Sa  pesan- 
t^ar  spécifique  est  i,o4io. 

Le  dectoxided'azoteestexcessivementnuisibleaux  animaux, 
q^  Bt  penTent  le  respirer  sans  être  promptement  suffoqués. 

3.  La  plupart  des  corps  combustibles  refusent  de  briller  souHcn 
Ans  et  gaz.  Dne  bongie  allumée,  par  exemple,  s  éteint  dèsu  comtr.^iîoa. 
I  ofTaDt  qu'elle  y  est  plongée.  11  en  est  ainsi  du  soufre ,  lors 
c^fue  qu'il  est  brûlant  avec  flamme  blanche.  Ce  gaz  est  ce- 
p^cum  capable  d'entretenir  la  combustion  de  plusieurs 
'•♦jrps, ainsi  qne  s'en  sont  assurés,  par  leurs  expériences, 
['Tmley  et  Davy.  Lorsqu'on  y  introduit  du  pyrophore  de 
t  sberg,  il  s'allume  spontanément  comme  daus  l'air  atmo- 
-'p^^rique  ;  le  phosphore  en  état  d'inflammation  y  brûle  aussi 
"^  aotaot  de  splendeur  que  dans  le  gaz  oxigène  *• 

• 

•  D-TT,  p.  f3{.  .       ' 


fO  0XI»£8   IiriALiriABLKS* 

M6fmémVÊit.  4*  Lwaoi'oB  10^6  eotoodilt  fair  Êfmmfhéntpe  tt  èà 
deutoxîde  aasote  j  h  mélaiige  prend  à  risataot  wie  eoaieitr 
jaune.  Il  y  a  dégagenieqt  de  calorique  ^et  le  voluaie  des  deux 
gaz  dimuiue  considécaUemeot»  Cet  effet  n'a  liou  <|ue  ieote- 
ment,  si  Texpérience  se  fait  sur  le  mercure  ;  mais  il  se  pro- 
duit trés-promptement  sur  Teau.  Lorsque  la  diminution  du 
▼obme  des  gaz  est  parvenue  k  son  maximum ,  le  mélange 
devient  d'une  transparence  parfaite.  La  couleur  jaune  est  due 
à  de  l'acide  nitreux  qui  s'est  formé  ^  et  la  diminution  de  vo* 
lume  ^  à  l'absorption  graduelle  et  à  la  condensation  de  cet 
adde.  11  ne  reste,  après  cette  d>sorption ,  que  du  gaz  azote. 
La  cause  de  ce  phénomène  remarquable  est  évidente.Le  deu- 
toxide  d'azote  se  combine  avec  1  oxigène  de  l'air,  et  forme 
de  lacide  nitreux  qui  se  condense,  tandis  que  l'azote  de  l'air 
reste  sous  la  forme  de  gaz.  Ainsi ,  avec  des  quantités  égales 
de  dentoxide  d'azote  et  d  air ,  la  diminution  de  volume  est 
toujours  proportionnelle  k  la  quantité  d'ozigéne  présent  dans 
l'air;  don  il  suit, que  p^r cette  diminution,  nous  pouvons 
juger  de  la  quantité  de  ce  principe  qui  peut  exister  dans  toute 
espèce  d'air.  Le  même  phénomène  a  lieu .  lorsqu'on  mêle  en* 
semble  du  gaz  oxigène  et  du  deutoxide  d  azote  ;.mais  lacon<> 
densation  est  beaucoup  plus  considérable.  Elle  serait  en  effet 
complète ,  si  les  gaz  étaient  parfaitement  purs ,  et  s'ils  étaient 
mêles  en  proportions  convenables. 

^TSSSf*       "  '  ^'^  ^^^  ^^  grand  nombre  -d'expériences  pour  déter» 
amoiif  M.  Qiig^r  ^|g||2  qi]ç||^  proportions  le  deutoxide  d'azote  et  l'oxi* 

gène  s'unissent  ensemble»  Mais  cette  détermination  est  très* 
difficile  à  établir.  Dalton  est  le  premier  qui  ait  expliqué  d'uii« 
manière  satisfaisante  les  anomalies ,  en  taisant  voir  que  l'oxi- 
gène  peut  s'unir  avec  le  deutoxide  d'azote  en  deux  propor* 
tions  oifférectes^  a  i  mesures  de  gaz  oxigène  s'unissent ,  sui- 
vant lui,  a  36  mesures,  ou  à  36  •4*  n  ssja  mesures  de  deutoxide 
d'azote  *.  Dans  son  New  system  ojciemtcaJ piîlo$opijr ^ 
après  avoir  présenté  dans  une  grande  étendue  les  résultats 
de  tes  expériences  à  ce  sujet,  il  établit  à  i3o,  i8o,  36o  yo» 
lumea  *  ^u  quantité  de  deutoxide  d'azote,  pouvant  s'unir  à 
100  volumes  de  eaz  oxigène.  Davy  rapporte  aussi  le  résultae 
d'un  grand  noniDre  d'expériences  sur  ces  combinaisons  i 
mais  ces  expériences  ne  purent  l'amener  à  des  conclusions 


•  PM.  Mm.  XXI1I»S5t. 

•  yol.  11,  p.  Sa;. 


K  Gm^JjÊÊStt  9  qoi  a  lépélé  à  difleccatei  fois 
k  ce»nîft,  €s  a  ooacbqae  loo  vaknes 
it  pi  rnsoÈe ,  peuvent  se  coDibiner  avec  1 33,  aoo,  4oo  vo- 
mm  4e  aeetaude  d'aaole  *.  Ces  Bombres  se  rapprochent 
^■■■■lUhlenMat  keaocaap  de  k  ▼trké  ;  niais  Gomne  tonles 
h%  pwyeitimij  mteiinédiatrcs  entre  ces  extrêmes ,  peareot 
mBàm  coinlMoer  mrtc  loo  voInMes.  A'mfjkm ,  il  est  trèi» 
éÊUk  #ofaieair  dea  résnltats  définis.  Les  composés  firaés 


AcUe  sitriqœ  arec   i  oo  yol,  oxigeDe  -^  1 33  vol.  êfntsw4»  a'uQ<«- 
^^^    '  ....    \ooid "^lùoid. 


par  l'cikUi 


iode irponitreux.    loo irf -4-  4oo ûf. 

5.  Lor»iia*oQ  (ait  passer  des  étincelles  éleclriqpesa  lra«- 
vefsdn  dewiQxide  d'aioCe^  il  est  décoipposé  et  converti  en 
acîib  oiircax  et  enga»  aaote'»  Gay-Lu^sc  a  lait  voir  qifr'éUBi 
fartmwt  iJbanflFe^  Uépronve  k  même  décomposition  ^. 

6.  Le  denUHÛde  daaots  est  tréfrCu^eoieut  absorbé  par  J^^^ 
tcaa.  D  paraît ,  d'après  voe  ezpérifnee  de  Oavy,  qn'un  dé* 
ÔMie  ooiie  d'eau ,  à  la  temperatare  ordinaire ,  et  pnéaU^^ 
Ucaaa  dépouillée  d>ir,  pnot  absorber-  iiScentim*  cubes 
de ^^-^*T^ d'aaote, on  àrpen^près les o^io  deson  vohwie, 
aian^  faraît  avancé  Prieauey.  Mais  lea^réaoluu  des 
fryrnmcei  do  doctenr  Ijknry  ne  s'acoordent  pas  avitc  celle 
énhaiai  ^  il  a  tr<Hlva^  ipi'à  la  mffévmfn  do  iff"  <ent%., 
r^Aaorpdeo  du  deotozide  d'azote  par  l'eaa  n'est  que  desoi^S 
de  son  vafane  '•  Ir'eao  cbargée.  oo  ee  gs^  n'a  p^s  de  saveur 
panîcBiwe-,clk  ne  .verdit  point  les  oooleura  Menas  végé« 
taies, au  eo  chasse  le  ^  en  la  laiiaot boniUr  MiOfi^se 
sépare  éBilemcnt  de  Tean  quand  elle  se  eoi^le  ^< 

IL  Lei  soutiens  simples  de  combustion  <  loaigèoe  exoopld) 
action  sur  le  deotozide  d'asote,  lors<]^u'il  e$t  sec  ; 
a  le  coovf^rtit,  à  l'aide  de  l'eau,  en  acide  niârenx» 


kddorele 


ir 


■«•*• 


of  clmDfoal  PtlfloMpfaf ,  p«  nfh-  Il  lir«  r«|»«iidaili  d# 

>c«  reapmtuiU  a^dMCtioe  i^t  TAOîde  «kriqne  ^^%^^ 

de  toA  |;asoii;;^oe^^  i33  Jeulouda  d'azote. 

•  Ami-  4«  Ciiiro.  et  Pbjrt»  I  »  3o4a 

•  PricMlrj.  Il .  33. 

«  Aan.  ^e  Cbim.  et  Pbjrs.  I ,  SgS. 

•  WmL  Tt»©*.  laoS,  p.  374. 

•  DkTj,  p.  i43- 

t  PricMls7' U  t  407.      . 


Actkm         m.  L'action  des  combustibles  sîiDf)Ies  sur  le  deatcfxjd^ 
roBbutibiM.  d*azote  y  o'a  pas.  été  examinée  arec  toute  l<allentioQ  ijue  le 
sujet  méritait.  *  * 

I.  Legazhydrogéneacqui^t^parsonmâangeavecle  deo- 
toxide  d'azote,  la  propriété  de  bràter  avec  use  flamme  verte. 
Ce  mélaoge  ii'est  point  enflammé-  par  les  décharges  électri- 
ques y  mais  il  détone ,  suivant  Fourcroy  j  lorsqu'on  le  fait 
passer  à.  travers  un  tube  de  pOrcelaîne:roug«  de  chaleur  ;  il 
y  a  formation  d'eau  ,  et  dégagement  de  gaz  azote  '. 

a.  Le  deutoxide  d'azote  est  décomposé  par  le  phosphore  et 
par  le  charbon,  à  une  très-haute  température,  et  proba^e- 
ment  aussi  par  Je  soufre.  Ces  ^ub$tan(;içs  fpoi  converties 
en  acides  par  leur  combinaison  avec  l'oxijgéue  du  gaz  dont 
l'azote  est  dégagé. 
ziBéuos.      '  3.  Plusieurs  des  métaux ,  et  particulièrement  le  fer ,  ont 
la  propriété  de  décomposer*  le  deutoxide  d'azote ,  et  cet 
eflet  est  facilité  par  la  chaleur.  Le  docteur  Priesdey  ayant 
tenu  du  deutoxidfe  d'azote  pendant  quelque  temps  renfermé 
en' contact  avec  des  ck>6s  de  fer ,  ce  gaz  fut  converti  en  pro* 
toxide  d'azote ,  en  conséquence  sans  doute  de  l'absorption 
par  le  fer  d'une  pbrlion  de  son  oxigéne  *•  C'est  de  cette  ma« 
niére  que  ce  chimiste  fit  la  découverte  du  protoxide  d'azote. 
Lorsque ,  par  le  ttioy^d'une  letitiHe,  on  chauffe  au  rouge  les 
dous  de  fer ,  |a  di^composition  du  deutoxide  d'azote  est  corn* 
pléte;  le  fer  en  aciire  tout  roxigène,et  H  né  reste  que  tegat 
azote  ^ 

Le  potassîf  m  agit  sur  le  deutoxide  d^zoté  précisément  de 
la  même  mantéreqite  sur  le  prototide.  Il  est  cott  vérti  d'abord 
en  peroxidë  de  potassium  ^  et  ensuite  en  nit!rilede|iotas$e. 
Mais  le  sodium  n^prouve  pas  le  même  changeinent  dxûi  le 
deutoxide  d'azote  ^. 
AfaMibé  IV.  Le  docteur  Priestley  trouva  crête  h  sulfate  vert  de 
^"àêfit.  **  fer  avait  la  propriété  d'absorber  le  ileiitoxide  d'azote,  et 
qu'on  pouvait  -  par  cette  raison  s'en  servir  avec  avantage 
pour  conoritre  la  pureté  de  ce  gnz.  Il  suGBt  pour  cela  de 
mettre  une  petite  portion  connue  de  deutoxide  d'azote  encoo- 


■  Fourcroy.  Il,  91. 

•  PrietUeT.  II ,  54. 

•  ibid.  p.  sa. 

*  Rocharehes  phjraieoochiBÎqttaa.  I,  1^. 


BU  SSUTOZIBfi  d'aIOTS.  i3. 

tact  avec  do  salfate  vert  de  fer  dans  un  vaissean  fermé, 
poor  déterminer ,  par  la  quantité  de  ce  gaz  qui  reste  et  qui 
s'a  pas  été  absorbée,  la  proportion  des  substances  étrangères 
qui  y  étaient  mêlées.  Davy  a  prouvé  que  tous  les  seb  qui 
coDtieDiient  l'ozide  noir  de  fer ,  ainsi  que  plusieurs  sels  mé- 
taUiqnes ,  ont  la  même  propriété  d'ansoroer  le  deutoxide 
d'azote  sans  l'altérer.  On  peut  le  leur  enlever  ensuite  en 
presque  totalité  par  l'application  de  la  chaleur  '. 

Le  deutoxide  d'azote  peut  être  converti  en  protoxide  par 
les  corps  siii vans,  savoir  :  '  ContMti 

Les  sulfites  alcalins. 

Les  sulfures  hydrogènes. 

L'bjdrocUoraCe  d'euin. 

Le  £az  acide  bydrosnlfurique. 

Leslimailles  de  fer  on  de  zinc ,  humectées  d*eaa. 

n  ne  s'agit ,  pour  produire  cet  effet ,  que  de  garder  pendUnt 
une  semaine  ou  deux  ces  substances  en  contact  avecle  deu-. 
toxide  d'azote  dans  des  cloches  qui  en  sont  remplies.  Les 
sahstances  se  combinent  par  degrés  avec  une  portion  de 
roxigakc  du  gaz ,  et  sont  converties  en  oxides  ou  en  seb  *. 

V.  Diapré  les  expériences  de  Davy ,  comparées  avec 
celles  de  Gay-Lussac  et  Tbénard ,  on  ne  peut  douter  que 
le  deutoxide  d'azote  ne  soit  un  composa  de  i  volume  de  Êaz 
aiote,  -4-  1  volume  de  gaz  oxigéne,  constituant  ensemnle 
2  volumes.  D'où  il  suit  que  c  est  un  composé  de  i  atome 
azote,  -f-  a  atomes  oxigéne ,  ou  en  poids ,  de 

s. 

Azote 1,75 100 

Qxigène a,     1 14)38 


•  Ihrjr,  p    179. 

•  Priestlcj  et  Datj.  pAndant  raction  des  deux  derniers  corps  sur 
It  deuloiide  d'^asote  ,  il  si  forme  aussi  de  l'ammoninqné. 


I^  OXIDÉS  IVSALIflAltES. 

SECTION  m. 

JJe  PEau. 

I.  Ce  Gqiiîde  si  bien  connu ,  répando  avec  tant  d'abondance 
sur  toutes  les  parties  de  la  surface  du  globe,  et  d'une  néces* 
site  indispensable  à  l'existence  des  animaux  et  des  végétaux , 
est;  jusqu'à  présent ,  le  seul  oxide  d'hydrogène  qui  nous  soit 
connu.  Il  suffit  de  distiller  ce  liquide  pour  Tavoir  pur ,  et , 
dans  cet  état,  il  est  parfaitement  transparent,  inoolore^  sans 
saveur  ni  odeur. 
FMdj.  I .  Ce  liquide ,  à  raison  de  ce  qn'/OA  l'obciem  ai  fadletsènt 

a  l'état  de  pureté ,  ayant  été  cboisi  de  préférence  cooMie 
étalon  prar  évilder  eomp»rfltîv«nie&t  \ê  poids  de  tons  les 
autres  corps,  il  est  de  la  plus  grande  importance  de  coo- 
nattre  le  sien  avec  précision.  Mais  sa  densité  varie  atet^  la 
température.  A  celle  d'environ  4^44  centigr.  au-dessus 
de  zéro ,  cette  densité  de  l'eau  est  à  son  maximum^  et  die 
n'éprouve  point  de  changement  sensible  à  a  ou  3  degrés  au- 
dessus  on  an-dessoils  de  ce  terme.  Il  résnhe  des  expériences* 
faites  avec  le  plus  grand  soin  par  Lefebvre-Gineau  pour 
s'assurer  du  poids  d'un  kilogramme  ' ,  qu'an  dédmètre  cube 
d'eau  distillée,  à  son  maximum  de  densité,  c'est-à-dire,  à 
la  température  de  4^,44  centig.  environ,  pèse  1 8827,  f  5  grains, 
poids  dé  roarC)  valeur  adoptée  en  conséctoencé,  en  France, 

Eour  le  poids  du  kilogramme  *•  Suivant  le  professeur  Ro* 
isou  d'Edimbourg,  un  pied  cube  anglais,  on  28,398404 
décim.  cubes  d'eaii  distillée,  I  h  température  de  55»  Fahren* 
heit  (  1 1^,78 centig. ),  pèse  998,74  onces ,  ûvolrdupois^(^de 
437,5  grains  troy  chacune)  ou  i,a6  onces  de  moins  de 


>  Joam.  de  Phjt..  XLIX»  171. 

•  Le  pied'  cube  français  ou  3|,a7p54  éédmèttti  cube»  d*eaa  diê^ 
Unée  n^se  70  Ht.  333  graint ,  poids  de  mare ,  oti  34,277154  kHogram.  : 
ce  qui  équivaut  à  5i^5a,ofe3  arains  iroj,  le  praia  trur  éUnt  ëgal, 
ainsi  qa*il  rësolte  des  calcols  de  M.  Thonson ,  a  1, 9 i8a8  grains  poid* 
de  marc  ;  d*oà  il  suit ,  tonionrs  diaprés  loi ,  oue  le  pied  cube  an^is 
d^ean  distillée  an  maximum  de  densité,  pèse  437109,4946  grainitroj, 
on  099,0714161  onces  avoirdnpob,  ou  18,998404  kilopammes, été- 
laaura  un  peu  faible.  1<I.  Tbomson  paraît  avoir  pris  o3ftS57S  ponr  It 
rapport  du  pied  cnbe  anglais  an  pira  cube  français.  Suivant  M.  Ti« 
bcnus  GhTallo ,  ce  rapport  est  o,8a6i .     (  Jfot€  in  Trmdmctmr,  ) 


1000  onces  a^oîrâopoîs,  représentant  532702,7  grains  poids 
desMrc ,  on  28,2943833  kilogrammes  ;  ce  cpii  est  par  con- 
féqoent,  i-peu-près  le  même  poids  da  même  volume  d'ean 
de  ploîe  à  la  même  température. 

La  pesanteur  spécifique  de  Feaa,  toujours  supposée  =r 
t^ooo,  sert  de  mesure  pour  déterminer  la  pesanteur  spé* 
cnfue  de  tout  autre  corps. 

2.  Lorsque  la  température  de  l'eau  est  refroidie  jusqu'au  gimk. 
lér»  de  Féchelle  thermométrique  ceotig. ,  elle  se  convertit 

eu  |jlape«  Si  cet  abaissefttent  de  température  n'a  eu  lieu  que 
très-lentement,  la  glace  prend  la  forme  de  cristaux  en  aiguiUes 
qui  se  croisent  sous  des  angles  de  60  ou  1200,  ainsi  que 
M.  de  Mairan  l'a  remarqué  :  on  Ta  souvent  observée  /lussi 
eu  large  cristaut  de  figures  déterminées  '.  En  tenant  la 
glace  à  une  température  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
zéro,  elle  acquiert  une  erande  dureté,* et  peut  être  réduite 
en  poudre  la  pins  fine.  Eue  est  élastique  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  moindre  que  celle  de  l'eau,  car  «lie  n'excède  pas 

3.  Lorsque  f  eau  est  chgufiee  i  la  leH^râture  de  locT  v«pmiv 
eeotig.an^e5SQ6  de  zà-o,  elle  entre  tu  ébuUition,  et  se  conver- 
tît par  degrés  éo  vapeur.  La  vapeur  d'eau  est  un  fluide  in- 
râmte  coaime  l'air ,  mais  d'une  pefsanteur  spéciftqoe  moindre. 
Suîtaulles  expériences  de  Gay-Lussac ,  le  volume  de  cette 
tapeur ,  sous  b  preision  de  76  centimètres  de  mertcure  el 

a  h  température  de  l'eau  bouillante^  est  1698  fois  plus  consi- 
dérable que  le  volume  de  l'eau  à  Tétat  liquide  ;  d'où  il  suit  que 
sa  pesanteur  spécifique  est  o,623f>9  celle  de  l'air  étant  i". 
Eu  supposant  queja  densité  delà  vapeur  esta  la  densité  de 
fair  comme  10  est  à  16,  sa  pesanteur  spécifique  sera  0,625. 
Si  nous  la  considérons  comme  étant  composée  de  2  volumes 
dljdrogèue  et  de  t  volume  d'oxigéne,  condensés  eu  2  vo- 
laoïiesi  sa  pensanteur  spécifique  devra  être  0,62495* 
L'élasticité  de  la  vapeur  d  eau  eot^i.  grasae  qu'elle  pro- 
it  les  explosions  les  phs  vieieutes  lorsque  des  obstacles 
s'amusent  k  som  Uhte  dégauement.  C'est  sur  ce  principe 
«pont  été  construites  les  machines  à  vapeur. 


'  fyyez  Ohscrra lions  on  this  subject,  by  Gtfw.  PhU.  Trao».  Abr. 
Annaleii.  4^,333. 
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Les  phéDomènet  àe  riboUitioD  de  l'eau  sont  entiéremenC 
dus  à  la  formation  rapide  de  la  Tapeur  aa  fonddo  vaisseau.  Le 
dc^é  de  températureattouel  l'eau  commeoçe  àbooilUr  varie  eo 
raison  de  la  différence  de  pression  de  ratmo^hère*  Dans  le 
Tide,reau  bout  à  a  i <>  centig.,  et lorsqu'dle  est  comprimée  dans 
le  digesteur  de  Papin,  elle  peut  supporter  une  ten^ierature 
approchant  de  celle  de  la  cnaleur  rouge  sans  entrer  en  ébol^ 
Ltion«  Par  son  mélange  avec  difTérens  sels,  Teau  éprouve  de 
grandes  variations  dans  son  terme  d*ébuUicion»  M.  Achard  a 
fait  à  ce  sujet  un  grand  nombre  d'expériences,  dont  les  ré-^ 
sultats  sont  présentés  dans  les  tables  suivantes  *• 

Classe  I**. 

Sels  qui  ne  font  point,  varier  le  terme  dCibuUition 

de  Veau, 

Sulfate  de  cuivre  « 

Classe  II. 
Sels  qui  élèpeni  le  terme  d'ébulUtion  de  l'eau* 

o  i  Hjdrochlorate  de  sonde . ,  1  S'S  i ^^7^ 

^4S  1  Sulfate  de  soude I  u  0  \ 5o, 1 1 

1^  J  Sulfate  de  potasse \  Z'^  < o*,5o 

;|  g  \  Nitrate  de  potasse ?  ^3  j >^i34 

®  3  I  -^^^^^  boriaue i  J^^  I i^,av 

p  I  Carbonate  de  sonde 1  ^}^  [ i%3(» 

Cette  élévation  du  terme  de  Tébultition  de  l'eau  par  les 
sels,  varie  selon  la  quantité  qu'elle  en  tient  en  dissoiutioD; 
et  en  général  l'élévation  est  a'autant  plus  grande^  que  l'eau 
approche  davantage  du  terme  de  sa  saturation. 

Classe  III. 
Sels  qui  abaissent  le  terme  ifébuHition  de  Peau. 


^  (En  petite  quantité ,  il  abaisse  le 

Borax,  sous-  ^      ^^^  j^  rébuUiiion,  de 00,750 

borate desoude^  g^  dissolution  satnrée ,  de oo,isa 


^  Tmni.  Berlin.  1785.  Je  dM  pas  cru  devoir  apporter  ancaachaa- 
gênent  à  crfi  tables ,  parce  que  je  n*ai  pas  répété  moi-mécne  Ira  ci- 
périencm.  MaU  je  doute  beaucoup  de  1  exactitude  de  quel<pies*ona 
des  nombres,  et  je  pense  qu'il  y  a  erreur  dans  les  S.*  et  4.*  classes. 


C   En  petite  quantité 10,572 

îe«  (   £n  dissolution  salarée o%6i  i 

£n  très-petite  quantité 00,00 

En  onantité  plus  grande 0^,309 

£n  dissolntiou  saturée 0^,00 

de  châox ,....)  (  00,01 

de  zinc,   ......  f         ^     ^  _^.         J  00.26 

dcfep,. >  en  toute  proportion.   <  ^^>^^ 

de  pomb  ,••..)  v  00,69 

Classe  IV. 

Hyd^BcDorateC   En  petite  quantité,  abaisse  de. ..  '  00,25 

'      le  t    En  diasolntion  saturée,  élèye  de.  5o,44 


Caibooate     C    En  petite  quantité,  abaisse  de.. ..    00, aS 
de  poiase.     i   En  dissolution  saturée,  élève  de..    60,22 

OBarak  «olrefoîs  supposé  que  l'eau  était  iocompressible, 
■aîftle  contraire  a  été  clémontré  par  M.  Canton.  M.  Mongez 
Mêh  les  ménies  résultats  d'un  grand  nombre  d'expériences 
^'Afa  loBg^enips  après  sur  ce  sujet. 

4-  V!«aa  n'est  point  affectée  par  l'action  de  la  lumière.      AcUon 
Ek  ae  pmt  pas  susceptible  d'être  décomposée  par  la  cba-  ^*^^  '^««r. 
iear.  OopnA  la  faire  passer  par  un  tube  chauffé  an  rouge 
sas  «pi'elbe  éprouve  aucun  changement  ddus  sa  constitution. 

i*  Elle  a  la  propriété  d'absorber  l'air  de  l'atmosphère.  £]]•  «bior^ 
Oie  en  ooocîent  toujours  uoe  portion  lorsqu'elle  y  a  été      ^'^' 
cspoM:.  Cet  air  en  est  dégagé  eu  plus  grande  partie  par  l'é- 
iwicioB;  mais  il  rq^ulte  des  expériences  du  docteur  Priest- 
W  qnH  ne  Test  pas  en  totalité,  et  qu'il  est  très-difficile  d'en 
dépMdkr  Feau  entièrement.  C'est  à  la  présence  de  cet  air 


<2'as  la  mène  proportion ,  ainsi  que  Schéele  s'en  est  assuré 
le 


Driessen  a  fait  voir  que  pour  séparer  de  l'eau  lair    Cotninent 
ID'eie  cootient ,  U  fallait  la  faire  bouillir  pendaot  an-moins '?*n.1{:^? 
^^^iheores,  et  la  garder  dans  une  bouteille  renversée  sur 
Itiercnre.    Si,  après  lavoir  traitée  ainsk,  on  Fexpose  à 
'tf*  pendant  même  si  peu  de  temps  que  ce  soit,  elle  en 
a&secbe  inuDédiatement,  de  qui  prouve  combien  est  forte 

n.  a 
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son  affinité  pour  ce  fluide  '.  Bl  Driessen  a  iodiqsé  ta  nui- 
BÎére  snivaute  de  recoooaitre  si  Feaa  est,  on  ood,  parfiô- 
tement  dépouillée  d'air.  Après  avoir  domé  ooe  teinte  bleue 
à  Teau  avec  do  tournesol ,  on  en  remplit  un  flacon  et  on  le 
renverse  sous  Teau.  On  y  introduit  alors  du  deutoxide 
d'azote  pur,  dans  la  proportion  des  o,o5  du  liquide  dans 
le  flacon  ;  si  cette  eau  contient  de  Fair,  une  partie  du  deu- 
tovide  d'atote  se  combinera  avec  son  oxigeoe,  elle  sera 
convertie  en  acide  nitrique,  et,  en  conséquence,  la  cooleur 
bleue  du  tournesol  sera  changée  en  rouge.  On  peut  même 
évaluer  la  proportion  de  Tair  présent  dans  l'eau  par  la  quan- 
tité d'ammoniaque  qui  deviendra  nécessaire  pour  restituer 
la  couleur  bleue  du  tournesol.  Si  par  ce  mode  d'essai  la 
couleur  bleue  du  tournesol  se  maintient,  on  pourra  en  con- 
clure avec  certitude  que  l'eau  qui  y  a  été  soumise  ne  coo* 
tient  pas  sensiblement  d'air  *.  Il  convient  d'observer  cepen- 
dant que  cette  expérience  ne  réussit  d'une  manière  satisfai- 
sante qu'autant  que  le  gaz  oxigène  présent  est  en  propor- 
tion plus  qu'ordinaire;  car  en  affitant  du  deuloxide  d'azote 
dans  de  bonne  eau  de  source,  il  ne  se  produit  aucun  effet. 

II.  Il  n'a  pas  été,  jusqu'à  présent ,  reconnu  qu'aucun  des 
soutiens  de  combustion  fàt  capable  de  décomposer  l'eau.  Il 
parait  ainsi  que  l'bydrogéne  a  pour  l'oxigène  une  affinité  plus 
forte  que  pour  tout  autre  des  soutiens  de  combustion* 
^^  m.  L'action  des  combustibles  simples  sur  l'eau  n'a  pas  été 

•ombutiMM.  examinée  avec  beaucoup  d'attention.  Le  gaz  hydrogène  n'eu 
exerce  aucune  sur  ce  hquide,  même  à  la  chaleur  rouge.  Le 
charbon  n'attamie  pas  sensiblement  l'eau  %  froid  ;  mais  à  une 
chaleur  rouge  il  la  décompose.  Il  y  a  formation  d'acide  car- 
bonique de  gaz  hydrogène  carboné,  et  probablement  aussi 
d'oxide  de  carbone. 

n.  L'action  du  bore  et  du  silicium  sur  l'eau  n'a  point 
été  examinée ,  mais  il  est  probable  qu'elle  doit  être  au-meîns 
aussi  énergique  que  celle  de  charbon  sur  ce  liquide. 

3.  n  ne  parait  pas  que  le  phosphore  et  le  soufre  puissent 
décomposer  l'eau,  même  à  l'aide  ae  la  chaleur.  L'arsenic  n*n 
point  d'action  sur  elle  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère. 

•  Phn.  Maft.  i8o3  p  XV,  s5au 


métaïuu 


4»  Le  potassîam  et  le  sodiam  décomposent  Teaii  avec  une 

énergie».  Ces  corps  soui  ainsi  transformés  en  potasse  et 

ea  soedtf,  et  1  hydrogène  est  dégagé.  Il  n'est  pas  douteux 

^  les  bases  métalliques  des  terres  alcalines  et  des  terres 

pj«Sriecoaiposenûeut  aussi  l'eau  étant  mises  en  contact  avec 

S  i'anai  les  métaux,  le  fer,  le  sine, l'antimoine  et  Tétain,  d«s 
éroiAposent  Teau  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'argent,  l'or,  le 
oirre  et  le  platine,  n'ont  aucune  action  sur  elle.  On  n'a 
p>jiie>Myé  celle  des  autres  métaux  sur  ce  liquide  à  une  cba« 

€.  Leaa  dissout  les  alcalis ,  ainsi  que  les  terres  alcalines,    De.ueaii» 
et  B'^aj«que  poiut  les  terres  pures.  Elle  dissout  aussi  les    «><«^«*- 
acid^  et  les  sels ,  et  peut  se  combiner  a?ec  un  grand  nom- 
bre de  corps. 

7.  Leau  a  la  propriété  de  s'unir  aux  corps  de  deux  ma*L*««a  «ecom. 
iLrfcs  diÙ'êreDtes.  Elle  en  dissout  quelques-uns;  c'est  ainsi  d^'fjr.ueu 
<{aciif  s'unit  à  rbydrochlorate  de  soude ,  au  sucre,  et  avec 
tn  craad  nombre  d'autres  corps,  et  ces  composés  de- 
'vinn-  01  liquides  comme  elle.  D'autres  substances,  en  sy  com- 
ïnnéiâ ,  cnmerTeot  leur  solidité.  Cest  l'eau,  qui  dans  ce  cas, 
perd  sa  (unae  Uquide  pour  prendre  celle  de  la  substance  à 
L'^ieie  e^  est  unie.  C'est  ce  qui  a  lieu  avec  la  chaux ,  Ta- 
liiiAitije ,  avec  on  graod  nombre  de  substances  salines  ^  el 
ose  erasije  vaf  iété  d  oxides  métalL'ques.  Lorsque  le  composé 
q':e  i./rme  l'eau  avec  une  autre  substance  conserve  l'état 
ij^Hie^  la  proportion  dans  laquelle  l'eau  se  combine   est  f 

lâLjbtce;  la  quantité  en  est  toujours,  au  contraire,  dans  un 
rip>'Kt  déterminé,  lorsque  la  combinaison  produite  esl 
soLk. 

Les  chimistes  n'avaient  porté  pendant  long-temps  tout^ 
leur  artefitioa  que  sur  la  première  de  ces  deux  espèces  de 
crxuLiaaisoos,  qn  on  appela  dissolutions  des  corps  dans  l'eau, 
Vj^icçœ  Frousc  la  dirigea  sur  celles,  presqu'eoiiéremenC 
n^Jtfées,  dans  lesquelles  l'eau  devient  solide,  et  qu'il  dis* 
tiiTia  par  la  dénomination  Shydrates.  ^ 

Âiusi ,  dans  le  langage  de  Proust,  la  combinaison  de  l'eau    i:j.uatM. 
aT«c  ia  chaux,  ordinairement  appelée  chaux  éteinte ,  est  uo 
hydrata  de  cbaux.  De  même  aussi  ^  les  cristaux  debarite  et  de 


wmm 
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ÉtcimûuÊe ,  sont  des  lijdrates  de  ces  terres  akalioes ,  comme 
la  potasse  et  la  soade  cristallisées  soot  des  hydrates  des  alcalis 
fixes.  Quoique  le  terme  hydrate  soit,  à  quelques  égards,  sii9- 
sceptible  d'objections,  nous continueroDScepend^ de  rem- 
ployer, puisqu'il  n'en  a  pas  été  proposé  d'antre.  Les  com- 
posés appelés  hydraus  méritent  d'être  particulièrement 
considères  en  ce  qu'ils  difiereot  d'une  manière  trés-sensiMe 
dans  leurs  propriétés,  des  corps  avec  lesquels  on  les  a 
jusqu*alors  confondus  :  c'est  ainsi  que,  sous  plusieurs  rap- 
ports, les  hydrates  de  chaux,  de  barite,  de  potasse,  etc.  , 
sont  trés-differens  de  la  chaux ,  de  la  barite ,  de  la  potasse,  etc. 
nMi«ttt        Les  hydrates  de  potasse  et  de  soude  sont  cristallisés,  et 

^^"^^^^  ^''contiennent  toujours  une  proportion  d'eau  déterminée.  Lear 
dissolution  dans  l'eau  produit  du  froid,  tandis  que  celle  des 
alcalis  en  poudre  donne  de  la  chaleur.  Les  mêmes obserratioos 
s'appliquent  aux  hydrates  de  barite  et  de  slrontiane.  L'eau 
entre  en  proportion  beaucoup  pins  considérable  dans  la  com- 
position des  hydrates  dont  nous  venons  de  parler  que  dans 
sa  combinaison  avec  la  chaux.  Il  en  résnke  que  l'hydrate  de 
chaux  ne  peut  pas  prendre  la  forme  cristalHoe,  et  qii'il  reste 
ordinairement  a  l'état  pulvérulent.  On  sait  néamnoins  qu'il 
retient  l'eau  avec  une  grande  force,  et  que  sa  formation  est 
une  des  principales  causes  de  la  solidincation  du  mortier '• 
L'hydrate  d'ahimtpe  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  même 
particularité.  Cette  substance  est  celle  qu'a  désignée  Saussure 
î>ar  la  dénomination  <f  alumine  spongieuse, 
jkfànm        ^'^  ^^  ^^^  ^^^  hydrates  ce  sont  ceux  des  oxides  métalK- 

mcuUi|iiM.  oues  qui  sont  les  plus  remarquables^,  aussi,. attirèrent-ils 
d'abord,  et  plus  particulièrement,  l'attention  de  Proust;  et  ce 
fut  l'examen  de  ces  sortes  d'oxides  qui  le  porta  à  inventer  le 
Inot  hydrate,  par  lequel  il  crut  convenable  de  distinguer  tous 
les  composés  de  cette  nature.  Ses  observations,  en  ce  qui 
concerne  V hydrate  de  cuivre^  ont  été  révoquées  en  doute  par 
BerthoOet*  ;  mais  ses  argumens  ne  me  paraissent  pas  suffisam- 
ment concluans  pour  renverser  une  théorie  aussi  ingénieuse 
Sue  celle  de  Proust.  Berthollet  a  bien  démontré  que  Pkydrai^ 
e  cuivre  retient  habituellement  une  petite  portion  d'adde, 
mais  il  n'a  pas  fait  voir  qu'il  dût  ses  propriétés  particulières 
i  cet  acide ,  tandis  que  Proust  a  rendu  l'opinico  contraire 

•  Prouftt,  Journ.  de  Phj».  LlX,  34» 

*  Suiiqiia  clûiai(|a«.  11,  4^- 
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plasqaeprobaUe,  en  s'assurant  queles  proprlétés'de  Thydrate 
ne  changent  point ,  lors  même  que  la  proportion  d'acide  varie, 
et  qu'elle  est  diniinaée  de  manière  que  sa  présence  y  puisse 
être  à  peine  indiauée. 

La  plapart  des  hydrates  métalliques  se  font  remarquer  par 
Téclat  de  leurs  couleurs  :  ils  se  dissolvent  dans  les  acides 
beaucoup  plus  fadlement  que  les  oxides  ;  et  mis  dans  la 
bouche ,  ils  affectent  l'organe  du  goût,  beaucoup  plus  forte- 
ment même  qne  les  sels  métalliques. 

IV.  Les  anciens  avaient  considéré  Peau  comme  Pun  des 

Sitre  éléroens  doni  chacun  des  autres  corps  est  composé.    Opinioni 
,     .  .  rT  11  *•         •  .  *.  sur  u  niittra 

eetajt,  suivant  nypocrate,  la  substance  qui  nourrit  et     dercAu. 

entretient  la  vie  des  plantes  et  des  animaux.  Vanhelmont  fut 
le  premier  qui ,  ayant  essayé  de  conserver  pendant  très-long- 
temps des  plantes  dans  de  l'eau  pure,  crut  pouvoir  conclure 
dç  ses  expériences  que  ce  liquide  était  susceptible  de  se  con- 
vertir dans  toutes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  les 
végétaux.  Boyle  ayant  laisse  pendant  un  an  de  l'eau  pure 
dras  un  vase  de  verre  hermétiquement  fermé ,  il  y  trouva 
nne  certame  qumtité  d'écaillés  terreuses  qu'il  considéra 
comme  provenant  d'une  portion  de  l'eau  qui  s'était  cliaugée 
en  terre  '•  Il  obtiot  la  même  terre  en  distillant  à  feu  lent  de 
f  eau  dans  un  vase  de  verre  élevé  *.  Margraff  répéta  l'expé- 
rieace  dont  il  eut  le  même  résultat,  et  dont  il  tira  la  même 
coodusîon  ;  mais  l'opinion  de  ces  chimistes  ne  fut  jamais  gé- 
néralement admise'.  M.  Waselton,  qui  publia  ses  expériences 
à  ce  sujet  dans  le  journal  de  physique,  pour  1780,  fut  vrai- 
semblablement le  aernier  qui  l'ait  adoptée.  La voisier  prouva , 
en  1773,  que  les  vaisseaux  de  verre  dans  lesquels  la  distil- 
lation s'était  faite ,  avaient  perdu  de  leur  poids  une  quantité 
exactement  égale  au  poids  de  la  terre  obtenue^,  d'où  il 
s'ensoivait  irrésistiblement  que  la  terre,  dont  la  présence  se 
mam'festait  ainsi,  était  de  la  silice  que  le  verre  contient  en 
grande  proportion ,  et  qu'qlle  provenait  de  la  décomposition 
des  vaisseaux.  Il  a  été  oémontré  depuis ,  par  Priestley ,  que 

Tean  décompose  toujours  le  verre  lorsqu'il  reste  pendant 

— .»i^  I  ■        Il        1^.— ^1^.11— ——.»»— ^ 

'  Sbaw's  Bovle.  III,  417. 
»  IBid.  1 ,  067. 

*  Watsoo'ft  cbemioal  Essay».  IV,  957. 

*  Mémoires  de  Pari» ,  1 770 ,  p.  73  et  90.^  LaTOÎsîer,  apr^s  y  aToir 
pré^coté  d'abord  rezposë  compTet  des  opîniops,  sur  ce  sujjel,  de« 
ttnraint  qui  Pavaient  précédé ,  donne  le  aétail  de  ses  expériences. 
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long-temps  en  contact  ayec  là  surface  de  ce  liquide  à  noe 
haute  température. 
HiMoirt         On  sait  actuellement  que  Peau  est  un  oxide  d'hydrogène  , 
Il  dfrooverit  OU  un  composé  d'oxi^ène  et  d'hvdrosène.  Comme  cette  dé* 

d'  «ti  parties  ^*  »•»  .<!  'M  -.ji  '      ^ 

cumpouniM.  couverte  a  presqu  eotierernent  change  raspect  de  la  science 
de  la  chimie ,  en  fournissant  un  moyen  d*expliqner'un  grand 
nombre  de  phénomènes  qui  n  avaient  pu  l'être  jusqu'alors ^  il 
nous  parait  digne  de  notre  sujet  de  tracer  plus  particulière* 
ment  la  route  par  laquelle  on  y  est  progressivement  parvenu. 

Il  est  vraisemblable  que  Scliéele  est  le  premier  qui  chercha 
a  découvrir  ce  qui  se  produisait  par  la  combustion  du  gaz 
hydrogène.  Il  conclut  que,  pendant  qu'elle  avait  lieu,  l'oxi* 
gène  et  l'hydrogène  se  combinaient,  et  que  le  produit  était  du 
calorique. 

En  i776,Macqner,  aidé  par  Sîgaud  de  Lafond,  mit  le  feu  à 
une  bouteille  remplie  de  gaz  hydrogène ,  en  plaçant  au-dessus 
delà  flamme  une  soucoupe  de  porcelaine ,  atin  de  s'assurer  s  il 
se  produirait  quelque  vapeur  fuligineuse.  La  soucoupe  resta 
parfaitement  nette  ;  mais  on  y  appercevait  qtieiqnes  gouttes 
a  un  liquide  clair  qu'ils  reconnurent  être  de  Veau  pure^ 

L'année  d'après  ,  Bucquet  et  Lavoisier  firent  détoner  on 
mélange  de  gaz  hydrogène  et  oxigène  pour  en  connaître  le 

1>roduit,  sur  la  nature  duquel  ils  n'étaient  pas  d'accord  dans 
eurs  conjectures.  Bucquet  avait  supposé  que  ce  produit 
devait  être  de  lacide  Carbonique,  et  Lavoisier  avait  au  con- 
traire soupçonné  que  ce  serait  de  l'acide  sulfiirique  on  sulfa* 
reux.  lis  ne  distinguèrent  pas  la  nature  du  produit;  mais  ils 
s'assurèrent  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  gaz  acide  carbonique 
formé,  et  par  conséquent  ils  reconnurent  que  l'hypothèse  de 
Bucquet  n'était  pas  londée*. 

Au  commencement  de  1 78 1 ,  M.  Warhire ,  sur  l'invitation 
que  lui  en  fit  le  docteur  Priesdey,  mit  le  feu  à  un  mélange  de 
ces  deux  gaz,  contenu  dans  un  vaisseau  de  cuivre,  et  il  ob- 
serva qu'après  l'expérience,  le  poids  du  tout  était  diminué. 
Le  docteur  Priestlcy  avait  préalaulement  fait,  en  présence  de 
M.Varltire,la  même  expérience  dansnnvaisseandeverre.Ce 
vaisseau  devint  humide  dans  son  intérieur ,  et  il  se  recouvrit 
d'une  e$pè<*e  de  suie  ' ,  que  depuis  Je  docteur  Priesdey  sup* 

•  Dirttnnriiirr  âe  Miicqner,  Art.  ^«s  tnJfitnmaMf, 

•  M  An.  Par.  i*8i  ,  p.  iro. 

•  Prtrsiîry.  V,  .»i/». 
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Msa  étfc  ime  pordon  da  mercure  dont  on  s'était  servi  pour 
limiôdaction  des  gaz  dans  le  Tase  '. 

Dans  Télé  de  1781,  Cavendish  ^  i|oi  avait  eu  coooais- 
aace  des  expériences  de  Priestley  et  de  Waritire,  fit  dé- 
iNsia  Delange  de  32^870,  mesure,  de  gaz  hydrogène, 
ctàe  jeox  fois  et  demie  eaviron  cette  même  quantité  d'air 
jranphérique.  Il  obtînt,  par  ce  procédé,  8^'74^  d'eau  pure. 
Bir  4éioiier  également  un  mélange  de  1*^262,  mesure,  de 
pu  aiieèiie,  et  de  a'fSQS  de  gaz  hydrogène,  et  il  obtint 
1^941  a  eau  contenant  un  peu  d'acide  nitrique.  II  conclut 
^  CCS  expériences  que  Peau  est  un  composé.  Cavendîsh 
doit  donc  être  bien  réellement  considéré  comme  ayant  fait 
b  déooQverte  de  la  composition  de  l'eau.  Il  reconnut  le 
pçnier  qu*3  se  produit  de  f  eau  par  la  combustion  des  gaz 
VQ^èae  H  hydrosène ,  et  le  premier ,  il  tira  de  ce  fait  la  con- 
woa  caoveBaLDle. 

Watt  avait  bien  à -la -vérité  déduit  aussi  les  nnémes 
CttDsc^fneBccs  des  expériences  du  docteur  Priestley  et  de 
M.Waridre;  il  en  avait  fait  lui-même  un  grand  nombre 
^assorer  du  phénomène,  avant  que  Cavendish  l'eût 
nais  il  avait  été  détourné  de  publier  sa  théorie 
pv fidfKs  expériences  du  docteur  Priestley,  qui  lui  sem- 
^^fi^A  y  ttre  contraires  *.  Watt  a  donc  ausbi  droit  de 
prétendre  an  mérite  de  la  décoaverte,  et  ce  droit  ne 
pM  flaire  à  celui  de  Cavendish ,  ^ui  n'eut  aucune  con* 
ûttoce  de  la  théorie,  et  des  expériences  de  ce  savant. 
^ ces  entrefaites,  et  dans  Thiver  de  1781  à  1782  ,  Lia- 
nier,  qm  avait  présumé  que  le  produit  de  la  combus- 
tioa  des  gax'oxigéne  et  hydrogène,  était  de  l'acide  sulfu- 
t^paasalfureux,  fit,  assisté  de  M.  Gingembre,  une  expé- 
f^ence  pour  s'assurer  de  ce  fait.  Us  remplirent  de  gazfaydro- 
geae  nae  botiteille  de  la  contenance  d'environ  6r pintes  (  me* 
sufr  fraoçaise  ) ;  ils  y  mirent  le  feu,  et  après  y  avoir  versé 
loaces  (environ  61  grammes)  d'eau  de  chaux,  ils  fermèrent 
b  hMieiBe  avec  nn  bouchon  de  liège  traversé  par  un  tube  de 
CKne  an  moyen  duquel  on  y  introduisait  de  la  vapeur  d'oxi- 
çèof  ,afin  d'entretenir  la  flamme.  Us  répétèrent  trois  fois  cette 
tipérieoce  en  substituant  à  l'eau  de  chaux  une  dissolution 


•  Phfl.  Tnins.  LXXIV,  33a. 
LXXV,  33o. 
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faible  d'alcali  dans  de  leaa  pure,  et  ils  n'obsenrèrènt  aucnn 
produit  quelconque  '•  Lavoisier  extrêmement  surpris  d'uxE 
semblable  résultat,  se  décida  à  recommencer  l'expérience  plus 
en  grand  et  autant  que  possible,  avec  plus  d'exactitude 
encore.  Il  se  procura  un  appareil  au  moyen  duquel,  à  Taide 
de  tuyaux  garnis  de  robinets,  il  pût  prolonger  la  combustioD 
tout  aussi  long-temps  qu'il  le  jugerait  convenable,  en  four- 
nissant continuellement  l'un  et  l'autre  des  gaz  oxigène  et 
hydrogène ,  dans  la  proportion  nécessaire  à  mesure  qu'ils 
Tiendraient  à  manquer. 

L'expérience  fut  faite  par  Lavoisier  et  La  Place,  le  ai( 
juin  1783,  en  présence  de  MM.  Leroy,  Vandermonde  , 
de  plusieurs  autres  académiciens,  et  de  Charles  Blagden  , 
qui  leur  annonça  que  Cavendisb,  qui  lavait  déjà  tentée,  en 
avait  obtenu  de  l'eau  '.  Ils  continuèrent  l'inflammation  jus- 
qu'à ce  que  leur  provision  des  gaz  eut  été  épuisée ,  et  ils 
eurent  pour  résultat  19  gramm.  d'eau,  qu'ils  reconnurent 
être  parfaitement  pure.  Lavoisier  crut  pouvoir  conclure  de 
cette  expérience,  que  l'eau  est  un  composé  d'oxigène  et 
d'hydrogène.  Elle  fut  répétée  quelque  temps  après  par 
Mongez,  qui  en  obtint  un  résultat  semblable.  Enfin  Lavoisier 
et  Meusnier  la  firent  de  nouveau  surune échelle  suffisamment 
grande  pour  ne  phis  laisser  aucun  doute  sur  la  réalité  de  son 
résultat^. 

Cette  expérience  a  été  depuis  si  souvent  répétée  et  variée 
de  tant  de  manières,  que  son  résultat  semble  être  aujourd'hui 
au-dessus  de  toute  controverse.  U  parait  donc  inutile  de 
pousser  plus  loin  l'histoire  de  cette  découverte,  ou  de  parler 
des  objections  du  docteur  Priestleyi  dont  les  «opinions  con» 
traires  à  celles  des  chimistes  que  nous  venons  de  citer, 
n'ont  trouvé  aucun  appui. 

Quelque  tempsaprès  l'époquedespremièresexpériencesde 
Cavendish,  on  soupçonna  que  les  gaz  oxigène  et  hydrogène 
s'unissaient  dans  lapfoportiondedeuxvolumesd'hydrogèuect 
d'un  volume  d'oxigène.  Mais  ce  sont  Gay-Lussac  et  Humboldt 
qui  ont  démontré  les  premiers,avecuneexactitude  rigoureuse, 
la  réalité  de  ces  proportions  par  leurs  expériences  sur  ce 


•  Mcm.  Par.  i^5*f,  p.. 470. 

*  ihid. ,  p.  47^< 

•  mu. ,  p.  4:  j 


sujet.  En  saraosant  «xactes  les  pesanteurs  spécifiques  de  ces 
deux  gaz,  tâles  que  nous  les  avons  établies,  il  s'ensuit  que 
Teau  est  un  composé  de 

Orio^ène 8 

Hjdrogéne i 

de  manière  que  l'hydrogène  dans  Teau,  s'élève  à  un  neu- 
vième, et  Toxigèoe  aux  huit  neuvièmes  du  poids  de  ce 
liquide. 


SECTION  IV. 

De  rO^ide  de  carbone  {Oxide  carbonique). 

I.  La  substance  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  ii  oxide  de  mnoXf^ 
carbone  (  oxide  carbonique  ) ,  est  un  gaz  que  les  chimistes 
confondirent  avec  l'hydrogène  carboné,  jusqu'à  l'époque  ou 
Priestlev  en  fit  l'objet  de  leur  attention  dans  une  dissertation 
qu'il  publia  à  Fappui  delà  doctrine  du  phlogistique.  Ses  expé- 
riences furent  immédiatement  répétées,  et  ses  opinions  confir- 
mées parle  docteur  Woodhouse  de  Pensylvanie;mais  la  véri- 
table nature  et  la  composition  de  ce  gaz  furent  découvertes  par 
M.Cra}Lsfaanksde  WoIwick%qui  donna  connaissance  de  ses 
expériences  à  ce  sujet,  en  i8oa.  Celles  de  Woodhouse  étaient 
dé|a  connues  en  France.  Guyton-Morveau,  chargé  par  lln- 
stitot  d'en  rendre  un  compte  détaillé,  invita  Clément  et 
Desormes  à  faire  des  recherches  sur  cet  oxide.  Ils  en  ob- 
tinrent à-peu-près  les  mêmes  résultats  que  ceux  annoncés 
par  CniiLshanks  *  et  ils  en  tirèrent  les  mêmes  conclusions. 
Mais  Berthollet,  qui  de  son  côté  s'occupait  dans  le  même 
temps  d'expériences  semblables ,  se  forma ,  sur  la  compo- 
sition du  diarbon  et  de  l'oxide  de  carbone,  une  opinion  dif- 
férente, qu'il  établit  dans  trois  dissertations  savantes  publiées 
dans  le  quatrième  volume  des  mémoires  de  l'Institut ,  et 
dans  lesquelles,  avec  la  sagacité  qui  lui  est  ordinaire,  il 
examine  les  expériences  et  combat  les  opinions  des  autres 
cbimistes.  A-peu-près  à  la  même  époque,  il  parut  un  mémoire 
^  chimistes  hollandais ,  dans  lequel  ils  s'élevaient  contre 

'  Nieholson's  Jonrn.  V,  i  et  loi. 

•  Ann.  de  Ghim.  XXXIX,  88;  et  XLII,  lai. 
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les  expériences  de  tous  les  antres  savans,  et  présentaient 
comme  réels  des  résultats  trés-différens  '. 

Mais Topinionde  Cruikshanks  gagna pen-à-peu^  et  prio 
cipalement  par  suite  des  expériences  de  Dalton,  et  de  ce^c|u*il 
publia  sur  ce  sujet;  aujourahui  cette  opinion  semble  pleine^ 
ment  établie. 
FMpiratioa.  I.  On  peut  sc  procurcr  le  gaz  oxide  de  carbone  de  quatre 
manières  différentes.  La  première  consiste  à  chauffer  forie^ 
ment  dans  une  cornue  de  fer,  un  mélange  de  charI>oo 
purifié  et  d'oxides  de  fer  on  de  zinc,  ou  de  tout  oxide  quel- 
conque, capable  de  supporter  la  chaleur  rouge.  L'oxide  se 
réduit  par  degrés,  et  pendant  cette  réduction,  il  se  dégage 

nue  grande  quantité  d'un  gaz,  qui  est  un  mélange  de  gaz 
^^A^  ^»-k^».»..^  ^*  j>. —  ...ft.^  — ^  qui   |[)fQle    "•"*'*   •*•»-» 

B  qu'on  a  app 
peut  séparer 
bonique  du  mélange  des  gaz,  en  le  faisant  passer  à  travers  de 
l'eau  de  chaux.  NL  CruiksbanLs,  qui  opéra  de  cette  manière 
avec  des  oxides  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,  avec  la  iitbarge 
et  Toxide  noir  de  manganèse,  conclut  de  ses  expériences, 
que  ceux  de  ces  oxides  qui  abandonnent  le  plus  facile* 
ment  leur  oxîgène  fournissent  la  plus  grande  |)roportion 
d'acide  carbomque,  et  ceux  qui  retiennent  leur  oxisène  avec 
le  plus  de  force  donnent  la  plus  grande  quantité  d  oxide  de 
carbone.  C'est  toujours  vers  le  commencement  de  l'opé- 
ration que  se  fait  le  plus  grand  dégagement  de  gai  aade 
carbom'que  ;  il  diminue  par  degrés^  et  i^  la  fin  il  ne  passe 
plus  que  de  l'oxide  de  carbone*.  Les  résultats  obtenus 
par  Clément  et  Desormes  coïncident  presque  exactement 
avec  ceux  des  expériences  de  Cruikshanks;  mais  ib  se  bor- 
nèrent à  opérer  sur  l'oxide  blanc  de  zinc  sans  essayer  d'antres 
oxides  métalliques.  Ils  substituèrent  la  plombagine  au  char- 
bon ,  et  les  résultats  furent  les  mêmes  * . 

Par  la  seconde  manière  de  préparer  l'oxide  de  carbone,  on 
chauffe  fortement  dans  une  cornue  de  fer  une  partie  de  char* 
bon  purifié  avec  trois  parties  de  carbonate  de  chaux ,  de 
strontiaae  ou  de  barite.  L'acide  carbonique  est  peu^'peu 


*  Aon.  dsChini.  XLIIl ,  ii3. 
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séfwréoa  décoinposé.  Il  se  dégage  eu  abondance  nn  gai,  qui 
est  UD  niëbnge  d'environ  une  partie  d'acide  carbonique  et 
de  cinq  parties  d  oxide  de  carbone  '.  Dans  ce  cas,  une  por- 
tion de  l'acide  carbonique  du  carbonate  est  séparée  sans  al* 
tération;  maïs  la  plus  grande  partie  de  cet  acide  s'est  con- 
vertie en  oxide  de  carbone  par  l'action  du  charbon. 

Troisième  manière.  On  chaiifle  fortement  dans  une  cornue 
de  fer  un  mélange,  à  parties  égales,  de  l'un  des  trois  carbo- 
nates terreux  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  de  limaille  de  fer 
net.  L'adde  carbonique  est  également  décomposé  par  l'action 
du  fer,  et  les  marnes  gaz  se  dégagent  en  grande  abondance.  Le 
docteur  Prîestley  essaya  le  premier  cette  méthode  arec 
Toxide  noir  de  fer  et  le  carbonate  de  barite;  mais  Cruik- 
shanks,  en  se  servant  de  fer  pur ,  obtint  des  produits  gaaeox 
beaucoup  plus  considérables  *. 

Quatrième  manière.  En  faisant  passer  lentement,  et  à  plu- 
sieurs reprises,  du  cas  acide  carbonique  à  travers  du  char- 
bon préparé,  chauffe  au  ronge  dans  un  tube  de  porcelaine 
ou  de  fer,  il  disparaît  peu -à-peu,  et  est  remplacé  par  de  To- 
xide  àe  carbone.  Dans  ce  cas,  l'acide  carbonique  est  décom- 
posé par  le  charbon  précisément  de  la  même  manière  que 
dans  les  deux  dernières-  méthodes,  avec  cette  seule  ditté* 
rence  que  dans  celles-ci  il  était  combiné  avec  une  base ,  et 
qoe  dans  le  dernier  cas  il  est  à  l'état  gazeux.  Cette  expé- 
rience ,  faite  pour  la  première  fois  par  Cruikshanks  ',  a  été 
répétée  depuis  par  Clément  et  Desormes  ^. 

a.  11  résulte  dès  expériences  de  Cruiksbanks,  que  la  troi-    coimuent 
ftème  de  ces  quatre  méthodes  indiquées  pour  la  préparation  o»  *•  ?^^' 
de  Toxide^e  carbone,  est  la  seule  au  moyen  de  laquelle  on 

Siisie  fobtenir  à  l'état  de  pureté.  En  cnauffant  fortement 
os  une  cornue  de  fer  un  mélange  i  parties  égales  de  craie, 
(carbonate  de  chaux)et  de  limaille  de  fer,  exposés  séparément 
avant  leur  emploi,  dans  des  vaisseaux  fermés,  à  une  cha- 
leur rouge ,  les  gaz  qui  se  dégagent  né  sont  qu'on  mélange 
de  gaz  acide  carbonique  et  oxide  de  carbone  ;  en  séparant 
Tiode  carbonique  par  le  mo}'en  de  Teau  de  chaux ,  l'oxide 
de  carbone  reste  k  fétat  de  pureté. 

•  ClÀiMnt  et  DrsontiM ,  Ann.  dt  Chim.  XXXIX,  4^. 
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rngtUtêij  3.  Lé  gaz  oxide  de  carbone  ainsi  obtenu  est  innsible  *e 
élastique  coopme  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  soi  van! 
CruiLshanks,  de  0,966,  celle  de  l'air  étant  t,ooo.  Si  nou 
calculons  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  oxide  de  carbone 
dans  la  supposition  que  c'est  un  composé  de  2  Tolumej 
carbone  et  de  i  volume  oxigène,  condensés  en  a  volumes  ^ 
elle  sera  de  0,97 a. 
Les  animaux  ne  peuvent  respirer  ce  gaz  sans  être  saffo 


lorsqu'ils  essayèrent 
de  le  respirer  ik  éprouvèrent  des  étourdissemens^  et  se 
sentirent  prêts  à  toinber  en  défaillance  *.  Aucun  corps  com- 
bustible ne  peut  brûler  dans  le  gaz  oxide  de  carbone. 

Ce  gaz  n'est  point  altéré  par  la  lumière.  Il  n'éprouve  doq 
plus  aucun  changement  lorsqu'on  le  fait  passer  à  travers  un 
tube  rouge  de  chaleur.  Dans  sa  dilatation  par  le  caloric|uey 
il  suit  exactement  les  mêmes  lois  que  Tair  atmosphérique , 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre. 
Ctaiboitibto.  4*  Le  gaz  oxide  de  carbone  est  combustible.  Il  s'allume  à 
l'air ,  et  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  un  corps  rouge  de  feu, 
ou  qu'on  le  présente  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  brûle  avec 
une  flamme  bleue,  qui  s'élève  en  serpentant.  Lorsqu'on  le 
mêle  avec  de  l'air  atmosphérique  avant  de  l'allumerai  brûle 

Îlus  rapidement  et  avec  plus  d'éclat,  mais  sans  détpnation. 
»a  combustion  est  encore  plus  vive  et  plus  brillante,  si  on 
substitue  du  gaz  oxigène  à  l'air  ordinaire.  Il  détone  quelque- 
fois avec  l'oxigène,  mais  le  plus  communément  cet  effet  n'a 
pas  L'eu. 
VHoB         IL  Les  soutiens  de  combustion  ont  de  l'action  sur  le  gaz 
m  M«iti«Bi  ^2ide  de  carbone,  à  raison  de  sa  combustibilité. 

L'oxigène  s'unit  avec  ce  gaz  par  combustion,  dans  la 
proportion  de  i  volume  oxigène  et  a  volumes  de  gaz  oxide 
de  carbone,  qui  est  transformé  en  acide  carbonique  sans 
dtératioo  de  volume. 

n  y  a  combinaison  du  chlore  avec  l'oxide  de  carbone, 
lorsqu'on  expose  à  une  forte  lumière  un  mélange  de  c^  gaz. 
Les  deux  gaz  se  combinent  à  volumes  égaux,  et  le  compose 
formé  par  cette  union  est  réduit  à  la  moitié  de  son  premier 


COMblStioB. 


1^^ 
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Tofaame.  Ce  composé,  qui  ajes  propriétés  acides ,  peut  être 

appelé  acide  chloro-^arbonique. 

L'iode  De  parait  pas  avoir  d'action  sur  le  gaz  oxide  de 
carbone.  ' 

III.  L'action  des  conlbostibles  simples  sur  le  gaz  oxide  de       dm 
carbone  n'a  été  qu'imparfaitement  examinée.  cqiiiim,tiu«* 

.  1.  Suivant  Clément  et  Desormes,  lorsqu'on  fait  traverser 
im  tnbe  de  verre  rougi  au  feu,  par  un  mélange  d'oxide  de 
carbone  et  de  çaz  hydrogène,  il  se  dépose  du  charbon  qui 
tapisse  les  parois  du  tube  d'un  émail  briUant  ;  il  se  forme  de 
Peaa,  et  il  se  dégage,  à  Fautre  extrémité  du  tube,  de  l'hjdro- 
gène  qui  semble  être  pur  '•  Mais  lorsque  Saussure  le  jeune  . 
répéta  celte  expérience,  il  trouva  que  le  prétendu  émail  de 
cnarboD  n'était  autre  chose,  ainsi  que  l'avait  déjà  observé  le 
docteur  Priestley,  que  la  couleur  noire,  ou  plutôt  bleuâtre, 
qne  prend  le  flint-glass,  lorsqu'à  l'état  de  chaleur  rouge,  il 
est  mis  en  contact  avec  l'hydrogène  *.  Il  n'est  pas  en  effet 
vraîsemhUiIe  que  fhyjdrogéne  puisse  décomposer  l'oxide  de 
carbone;  et  Saussure  a  fak  voir  qu'en  faisant  passer  un  mé- 
}an|e  de  gaz  hydroeéne  et  d'acide  carbonique  à  travers  un 
fobe  rouge  de  feu  .l'acide  carbonique  est  décomposé,  et  il  y 
a  production  d'oxide  de  carbone.  Ce  résultat  a  même  été 
confirmé  par  les  expériences  subséquentes  de  Clément  et 
Desormes. 

a.  Qément  et  Desormes  assurent  qu'en  faisant  passer  le 
gaz  oiide  de  carbone  à  travers  du  charbon,  rouge  de  feu, 
ce  gazdissout  une  portion  du  charbon,  et  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  augmentée. 

3.  Lorsqu'on  le  fait  traverser  du  soufre  fondu ,  il  ne  s'y* 
combine  point  et  il  n'en  altère  pas  les  propriétés.  Mais  traité 
de  la  même  manière. avec  le  phosphore,  il  en  dissout  un  peu, 
et  il  acquiert  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  jaune. 

4«  Un  ne  connaît  point  l'action  sur  ce  gaz,  du  bore,  du  si* 
lidom,  de  l'arsenic  et  du  tellure. 

5.  Le  potassium  et  le  sodium  n'ont  point  d'action  immé- 
diate sur  le  gaz  oxide  de  carbone  à  la  température  ordinaire 
^  l'atmosphère  ;  mais  lorsqu'on  les  chauffe  dans  ce  gaz,  ils 
poinent  leu,  se  combinent  avec  Toxigène  de  l'oxide,  et  il  se 

'  Ann.  de  China.  XXXIX ,  6i. 
'  Jomm.  àm  Phyt.  HV,  3g9^ 
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dépose  àa  cailxMie  ^.  D  est  probable  ^pe  les  méUKX  ^€4 
terres  alcalines  et  des  terr»  poKs  décomposeraient  égale*' 
ment  ce  gaz. 

6.  n  oe  résoke  d*aacQne  des  expériences  faites  jusqu'à 
présent,  que  le  gaz  oxide  de  carbooc  ait  de  Tactioa  sur  leâ 
antres  méuux.  5!ais  Cléioent  et  Desormes  assurent  qu'ei^ 
&'sant  passer  ce  gaz  cband  sur  de  Toxide  rouce  de  mercure, 
il  produit  un  commencement  de  réduction.  11  est,  en  efiet , 
tres-vraiseuiblable  qu  on  lui  reconnaîtra  la  faculté  de  réduire 
plusieurs  ozides  métalliques ,  spécialement  ceux  qui  cèdent 
lapilement  leur  ozigéne. 

IV.  Ou  ne  peut  douter,  d'après  les  expériences  de  Cruick- 
shanLs,  Clément  Desormes,  Dakon  et  Gaj-Lussac,  qoe  le 
gaz  oxide  <le  caibone  est  un  composé  de  carbone  et  d'où- 

K'ue,  qu'il  contient  la  moîaé  de  foxigène  qui  existe  daos 
cide  carbonique,  et  par  conséquent  qu'il  est  formé   de 
I  atome  carbone  -h  l  atome  oxigène,  on  en  poids  de 

Carbone 0,76 100 

Oxigène. i        iS3,5 

Outre  les  quatre  oxides  que  nous  venons  de  décrire  dans 
ce  chapitre ,  u  est  probable  que  le  soufre  et  le  phosphore 

Ïeuvent  former  des  oxides ,  privés  des  propriétés  addes. 
lais  on  n'a  point  encore  observé,  ni  décrit  de  composés 
de  cette  nature. 


CHAPITRE  IL 

DivUioM  I^ss  bases  satiiiables  ont  été  ordinairement  divisées  par 
les  chimistes,  en  quatre  séries  :  alcalis  fixesy  terres  alca" 
Unes,  terres  pures,  et  oxides  métalliques.  Quoique  ces  di- 
visions ne  soient  pas  rigoureusement  exactes,  il  conviendra 
cependant  de  les  maintenir,  dans  la  crainte  de  rendre  moins 
intelUgibles,  en  ne  s'^  conformant  pas,  tous  les  traités  de 
chimie  qui  ont  paru  ]usqu'à  présent  Outre  les  bases  sali- 
fiables,  que  nous  savons  contenir  de  foxigène,  il  en  est  une 


T  Gay-LttSMc  •tThtfnard,  R«aicrdbM  pbjnto^-tibiiiÉ^iMa.  l^  t&o. 


de  Upveaiière  importance  ea  chimie,  \ ammoniaque ^  cette 
substaoce  akalÎDe  doit  être  classée  parmi  les  autres  bases, 
qaoïqae  l'existence  de  l'oxigéiie  y  soit  encore  problématique. 
Noos  allons  nous  occuper  d'abord  de  cette  substance ,  et  nous 
décrirons  ensuite  les  autres  bases  salifiables,  suivant  Tordre 
dans  leouel  nous  venons  de  les  dénommer  en  commençant 
ce  dupitre,  qui  se  tronvera  ainsi  divisé  en  cinq  sections* 


SECTION  PREMIÈRE- 

De  P Ammoniaque.^  « 

I.  L'ammoiviaque  n'existe  à  l'état  de  pureté  que  sous  la 
forme  gaseose.  On  peut  l'obtenir  ainsi  de  la  manière  sni- 
vante  : 

1.  Après  avoir  mis  dans  une  cornue  un  roélanee  de  i'''p*'*a*»« 
trob  parties  de  cbanx  vive ,  et  d'une  partie  d'hydrocmorate 
tf  ammoniaque  en  poudre ,  on  en  fait  aboutir  le  bec  sous  une 
dodue  de  verre  remplie  de  mercure,  et  renversée  sur  ce 
métal  En  exposant  ensuite  cette  cornue  à  la  chaleur  d'une 
lampe,  il  s'en  dégage  un  gaz  qui  déplace  le  mercure,  et 
reiaplîc  la  cloche;  ce  gaz  est  Vammoniaque. 

uamraoQÎaqtte,  dont  lès  anciens  ignorèrent  entièrement  Hittoirt. 
l'existence ,  ne  fut  connue  des  alchimistes  que  dans  son  état 
de  combinaison  avec  l'acide  carlxMiique,  et  souvent  aussi  de 
dissolution  dans  l'eau.  Basile  Valentin  décrit  la  manière  de 
Tobienir.  Cette  substance  était  connue  sous  le  nom  d'aJcati 
voiaiil  t  on  l'appela  aussi  hartshom^  esprit  €p urine,  et  es^ 
prit  de  êel  ammoniac ,  parce  qu'on  l'obtenait'par  distillation 
de  la  corne  de  cerf,  de  l'urine  et  du  sel  ammoniac  (hydro- 
dJoraie  d'ammoniaque).  Le  docteur  BlacL  fit  voir  le  premier 
là  diflëreoce  qu'il  y  avait  entre  Fammoniaque  et  le  carbo- 
nate d ammoniaque,  ou  l'ammoniaque  combinée  avec  l'acide 
caibooique,  et  le  docteur  Priestley  fut  le  premier  aussi  qui 
trouva  le  moyen  ci-dessus  décrit,  de  l'pntenir  à  l'état  de 
pureté. 

2.  L'ammoniaque  à  l'état  de  gaz  est  d'une  transparence    propriiife 
pv&ite,  et  sans  couleur,  comme  l'air.  Sa  saveur  est  acre  et 
caastiqoe  comme  celle  des  alcalis  fixes,   mais   beaucoup 
tDoms  forte;  et  l'ammoniaque  ne  corrode  point  y  cooime.  le 


3a  BASES  SALirtABLfiS. 

font  ces  alcalis,  les  substances  animales  sar  lesquelles  on 
Fappliqae.  L'ammoniaque  est  remarquable  par  son  odeur 
piquante,  qui  cependant  n'est  pas  désagréable  lorsque  cet 
alcali  est  suffisamment  étendu.  Son  emploi  comme  stimulant 
pour  prévenir  la  défaillance  est  bien  connu. 

Les  animaux  plongés  dans  le  gaz  ammoniac  ne  peuvent  le 
respirer,  ils  y  périssent.  Lorsqu'on  laisse  une  bougie  allu- 
mée dans  une  cloche  pleine  de  ce  gaz,  elle  s'éteint  à  trois 
ou  quatre  reprises  successives;  mais  à  chaque  fois,  la  flamme 
acquiert  un  volume  plus  considérable  par  l'addition  d'une 
autre  flamme  de  couleur  jaune  pâle;  et  à  la  fin,  cette  flamme 
descend  de  la  partie  supérieure  de  la  cloche  vers  le  fond  '. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  gaz  est  0,690,  celle  de  Fair 
étant  I. 

En  exposant  le  gaz  ammoniac  à  un  froid  de  '—  4^^  cemie. 
environ,  il  se  condense  en  un  liquide;  mais  il  reprend  lia 
forme  sazeuse  à  mesure  que  la  température  s'élève  au-dessus 
de  ce  degré  de  froid".  En  faisant  passer  ce  gaz  k  travers  un 
tube  de  porcelaine  ou  de  verre  rouge  de  feu,  il  est  totale- 
ment décomposé  et  converti  ^  gaz  hydrogène,  et  azote'. 
Pour  que  cette  expér^nce  réussisse,  il  faut  que  le  tube  ne 
soit  pas  d'un  trop  grand  diamètre. 
^'î^Sy^  3.  Le  gaz  ammoniac  se  combine  très-promptemeot  avec 
l'eau.  Lorsqu  oi>  met  un  morceau  de  glace  en  contact  ayec  ce 
gaz*,  elle  se  fond,  absorbe  l'ammoniaque,  et  sa  température 
s'abaisse.  Avec  Teau  froide,  l'absorption  est  presqu'instan* 
tanée,  il  y  a  dégagement  de  calorique,  et  la  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  est  diminuée.  L'eau  est  capable  d'absor* 
ber,  d après  mes  essais,  780  fois  son  volume  de  ce  gaz , 
et  par  cette  absorption ,  l'augmentation  de  volume  du  li- 
quide est  de  6  à  lo.  La  pesanteur  spécifique  de  la  dissolu* 
tion  est  0,000,  ce  qui  s'accorde  juste  avec  Vaugmentatioa  de 
volume.  C'est  dans  cet  état  que  les  chimistes  emploient 
ordinairement  l'ammoniaque,  et  par  cette  dénomination ,  oq 
entend  presque  toujours  cette  dissolution  liquide  d'ammo- 
niaque dans  l'eau.  Lorsqu'on  la  chauffe  k  la  température 
d'environ  54^.  centigr. ,  l'ammoniaque  s'en  sépare  sous  forme 


•  PriatUey.  II,  38t. 

•  Monreao,  Aon.  deChim*  XXIX,  ao«. 
f  PrictiUj.  XI,  395. 
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de  gH.  EBe  cristallise  en  l'exposant  à  un  froid  de — 4^0.  cent. 
Lorsque  cette  dissolution  est  rapidement  refroidie  à —  Sô», 
Taounoniaque  se  prend  en  une  gelée  épaisse,  et  conserve  à 
peine  de  fodenr*. 

Il  résulte  des  expériences  de  Davy,  qu'une  dissolotion 
satorée  d'ammoniaque  est  composée  dé 

74,63  èau. 

25,37  ammoniaque. 

100,00 

La  table  suivante ,  dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Dal- 
ton,  présente  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  des 
dissolQtions  ammoniacales,  de  différentes  pesanteurs spéci* 
fiques*. 


d'ammoniaqoa 

dan» 

10e  gnunme* 

d*«auy  mçMum» 

do  liquide. 


GftAMXBS 

d'aoïmoniaqas 

dans 

ioo  cramniM 

da  Uqnid*. 


35,3 
3a,6 

27,5 

a4,7 
aa,a 

19»» 

i5,i 

12,8 

10,5 

8,3 

6.a 

4,1 

a 


TOLVMBt 

dtigaicondaiMâft 

m  un  Toliun* 

donné 
dn  liquida. 


494 

456 

419 
38a 

346 
3ii 
J77 

a44 
an 
180 
147 
116 

87 
II 


4.  Le  gaz  ammoniac  n'est  point  altéré  par  la  lumière  ;  mais,      Aetfon 
par  les  étincelles  électriques ,  son  volume  est  doublé ,  et  il  est  ^*  i'«i««^'i^' 
OQoverti  dans  les  deux  gaz  hydrogène  et  azote  '. 

— ^— ^"— — — 

*  FotircTOj  et  Vauauelin ,  Aon.  de  Chim.  XXIX ,  289. 
'  5cw  System  of  Cbemical  Pbilosophy.  II,  423. 
f  i^ricftilej.  Il ,  389. 
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II.  Les  soQtiens  de  combustion  ont  nne  actioD  trés-éœf^ 
gione  snr  raminoniaqae,  amsî  qu'on  avait  dû  s'y  attendre  d'à* 
prés  ses  parties  constituantes. 
chiccM.  !•  Lorsque  les  gas  ammoniac  et  oxieène  sont  mâles  en* 
semble  ^ce  mélange  peut  être  enflamme  par  f  étiocdle  élec- 
trique, ainsi  que  le  docteur  Henry  Tobserra  le  premier  *.  Le 


et  il  se  dépose  du  nitrate  d'ammoniaque.  Lorsque  c'est  le 
gaz  ammoniac  qui  prédomine  ^  il  est  décomposé  entièrement 
par  l'explosion;  partie  de  son  hydrogène  s'mit  à  l'oxigèoe  e€ 
forme  de  Tean ,  et  le  surplos  reste  mêlé  a?ec  l'aiote  k  l'état 
gazeux.  Les  proportions  de  ces  deux  gaz  peuvent  être  dé« 
terminées  par  une  détonation  subséquente  avec  l'oxigèq^.  S'il 
était  possible  de  brvler  l'kydrogène  en  totalité  dans  l'ammo- 
niaque sans  toucbef  à  Tazote,  loo  volumes  d'ammoniaque 
exigeraient,  pouf  leur  combustion  complète,  7$  volumes 
d'oxiçène,  et  le  résidu  consisterait  en  5o  volumes  d  azote  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  moyen  de  séparer  l'hydrogène 
dans  l^ammoniaque  sans  qu'il  y  ait  en  même-temps  action  sur 
Fazote. 
Chior».  ^'  ^  mêlant  ensemble  le  gaz  ammoniac  pur  et  le  chlore, 
le  mélange  prend  feu  et  brûle  vivement  avec  une  flamme 
blanche.  !«  gaz  ammoniac  est  décomjposé  en  partie  ;  le  chlore 
est  transformé  en  acide  hydrochlorique ,  qui  s'unit  avec  la 

Eortion  d'ammoniaqUe  -non-décompoaée,  et  se  dépose  en 
ydrocUorate  d'amînoniaque  ;  il  ne  i^ste  qu'une  quantité 
d  azote,  s'élevant  à  la  moitié  du  volume  de  l'ammoniaque  dé* 
composée.  La  même  décomposition  a  lieu  lorsqu'on  mêle  à  de 
l'ammoniaque  liquide,  une  dissolution  de  chlore  daUs  feau. 
io4«.  3.  L'iode  décompose  aussi  l'ammoniaque  qnoiqu'avec  beau* 
coup  moins  d'énergie.  Une  portion  se  combine  avec  l'hydro- 
gène de  l'alcali ,  et  se  convertit  en  acide  hydriodique,  tandis 
Ju'une  autre  portion,  en  s'unissant  à  l'azote,  produitJlodnre 
'azote. 

ni.  L'action  des  combustibles  simples  sur  l'afflmoniaqne 
n'est  qu'impar&itement  connue. 
£!yvi^.      I.  L'hydrogène,  ainsi  qu'on  devait  bien  s'y  attendre,  ne 

^  PhO.  Tnrnt.  1S09. 
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imoTer  ancone  espèce  de  chaneenient  è  ramiiKniiaque. 
A  ftùià  j  le  cfaarboD  absorbe  le  gas  ammoniac  y  mais 
sans  en  altérer  les  propriétés.  Lorsqu'on  fait  passer  ce  gas  k 
travers  da  charbon  rouge  de  feu ,  le  charbon  s'y  combine  en 
partie ,  et  0  se  forme  une  substance  connue  sous  le  nom 
éacide  prassique  on  aeide  hydrocyanique  ' . 

3.  On*ne  connaît  point  l'action  du  bore  et  du  silicium. 

4*  Le  phosphore  n'a  aucune  action  à  froid  sur  le  gaz  am- 
moniac; mais  lorsou'on  fait  passer  ce  saz  à  travers  du  phos- 
phore daos  un  tune  de  porcelaine  cnauffé  au  rouge,  il  est 
décomposé ,  et  il  y  a  formation  de  gas  hydroeéne  poosphoré. 

5.  Le  gac  ammoniac  se  combine  avec  le  soufre  a  l'état  saUuro. 
de  Tapeur,  et  fcnrme  ainsi  un  sidfure  qui  décximpose  l'eau,  et 
devient  sulfure  hydrogéné  if  ammoniaque  ^  anciennement 
appelé  liqueur  fumante  de  Boyle^  du  nom  de  ce  chimiste , 
qn  en  parla  le  premier  *.  On  se  procure  ordinairement  ce 
sidfiire  par  la  distilktion  d'un  mélange  de  5  parties  d'hydro- 
dikrate  d'ammoniaque ,  5  parties  de  soufre ,  et  de  6  parties 
de  chaux  vire.  C'estfuo  hqmde  d'une  couleur  rouge  ou  plutôt 
«vsagé  lonoé,  qui  exhale  une  odeur  fétide  à  raison  d'un  excès 
dTanmioBiaque  qu'il  contient.  Ce  fut  BerthDllet  qui  le  premier 
en  îx  conattre  la  nature  '. 

6u  &  chauffant  le  potassium  ou  le  sodium  dans  le  gaz  am- 
moniac ,  le  métal  est  converti  en  une  matière  d'un  vert  obve 
entièrement  dépourvue  d'éclat  métallique  ;  ime  portion  du  gaz 
aonnottîac  est  absoihée,  et  il  se  dégage  une  quantité  dW 
drogène  exactement  é%tSlk  à  celle  que  donne  avec  l'eau  la 
quantité  du  potassium  ou  du  sodium  employée.  Lorsqu'on 
expose  â  la  chaleur  la  matière  verte  olivfttre  ^  il  s'en  dégage 
les  trois  cinquièmes  de  l'ammoniaque  absorbée,  dotit  les  deux 
ctnqnèmes  à  Pétât  de  gaz  ammoniac,  et  le  cinquième  restant 
à  f  état  de  gaz  hydrogène  et  azote.  HnmphiyDavy  ayant 
fertemeot  chanué,  dans  4in  tube  de  platine,  la  matière 
vette  olivfttre,  en  obtint  la  presque  totalité  de  Pammo- 
niaiiiie  absorbée,  quoiqtie  pour  les  trois  cinqm'èmes  environ 
à  Petit  de  gaz  Iwdrogène  et  azote.  La  matière  verte  olivâtre, 
môe  en  contact  avec  l'eau ,  se  convertit  en  potasse  ou  en 


'  Schéde.  II,  yS3 :  et  Clotiet,  Ann.  de  Chim.  XI ,  3o. 

•  Sluivi/»  Boyje.  Il  ,78. 

'  AoD.  de  Cbtffl.  XXV,  233. 
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sonde  et  en  gaz  ammoDiac,  et  la  quantité  da  gaz  est  précisé^ 
ment  égale  à  celle  que  le  métal  avait  absorbée.  En  traitant 
la  matière  verte  olivâtre  à  chaud  avec  un  métal,  on  obtient 
un  alliage  de  potassium  ou  de  sodium. 

C'est  à  MM.  Gay-Lussac  et  Tbénard ,  et  à  Davy"**  qoe 
nous  sommes  redevables  de  ces  faits  intéressaos.  Us  proa- 
veut,  ce  me  semble,  que  le  potassium  et  le  sodium  ont  la 
propriété  de  décomposer  TammoDiaque  en  se  combinant  avec 
Son  azote ,  et  en  mettant  son  hydrogène  en  liberté  :  Tazotnre 
formé  paraitrait  susceptible  d'ansorber  urne  portion  de  1  am«- 
moniaque  non  décomposée,  et  de  s'y  unir.  Cet  azoture,  étant 
mis  en  contact  avec  Veau,  ce  liquide  est  décomposé;  son 
oxigène  convertit  ie  potassium  en  potasse,  et  son  hydrogène 
transforme  l'azote  en  ammoniaque. 

It  est  une  circonstance  cependant  qui  ne  se  concilie  point 
avec  cette  explication  simple  d^  phénomènes*  L'eau  est  un 
composé  de  deux  volumes  d'hydrogène  et  di  un  volume  d'oxî- 
gène ,  tandis  que  l'ammoniaque  est  formée  de  trois  volumes 
d'hydrosène  et  d'u»  volume  d'azote.  Or,  puisque  le  potas- 
sium dégage  de  l'ammoniaque  exactement  autant  d'hydn>« 
gène  que  de  l'eau ,  il  est  évident  qu'il  ne  doit  enlever  à  Tam- 
moniaque  que  deux  volumes  seulement  d'hydrogène;  de 
sorte  qu'il  doit  rester  un  volume  d'hydrogène  et  un  volume 
d'azote  pour  entrer  en  combinaison  avec  le  potassium.  Quelle 
est  la  nature  de  cette  substance,  composée  de  i  atome  azote 
H-  I  atome  hydrogène  7  c'est  ce  qu  il  ne  nous  est  pas  pos- 
sible de  dire,  puisque  cette  substi(hce  n'a  jamais  été  obtenue 
séparément;  mais  ce  qui  parait  évidemment  résulter  des  phé- 
nomènes ,  c'est  que  cette  substance  inconnue  est  bien  celle 
qui  se  combine  avec  le  potassium,  et  non  l'azote  pur. 
Dm  nétMJuu  7.  L'ammoniaque  ne  parait  susceptible  de  combinaison 
avec  aucun  des  métaux  ;  mais  elle  en  convertit  quelques-uns 
enoxides,  et  alors  elle  les  dissout.  L'oxidaiion  résulte  évidem- 
ment de  la  décomposition  d'une  partie  de  l'eau  avec  laquelle 
l'ammoniaque  est  combinée  ;  car  ily  a  émission  de  gaz  hydro* 
gène  pendant  que  la  dissolution  s'opère.  Le  cm'vre  et  le  zinc 
sont  oxidés  par  laclion  de  Tammoniaque ,  qui  agit  aussi , 

Ïioique  superficiellement  seulement ,   sur  Tétain  et  le  fer. 
ette  substance  attaque  a  peine  aucun  des  antres  métaux* 

T  Racharchw  phjttco-chimiqaes.  l,  357* 
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ramoMMiagne  lionide  peut  dissoadre  les  oxides  d*argeot ,  viuont 
it  ciîrre,  de  1er,  d*etaio,  de  nickel ,  de  zinc ,  de  bismuth  et  de  JSuUkitV». 
Cflkik  ';  lorsqu'on  la  met  en  digestion  sur  les  oxides  de  mer- 
cm^it  plomb  ou  de  maosanése ,  elle  est  décomposée;  il  se 
fanede  Teao  par  l'onion  de  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  et 
<k  F'^nj^êiie  des  oxides,  et  le  gazasote  se  dégage*.  Si  la  cha- 
Isrmhpiée  est  considérable ,  il  se  forme  en  même-temps 
^fiode  nitriqoe  et  de  l'eau  ^. 

Fksiears  antres  oxides  sont  aussi  en  partie  désoxidés  lors- 
^oa  ajoute  de  rammoniaque  à  leurs  dissolutions  dans  les 
>cide9.LadissolatioD  ammoniacale  du  peroxide  de  cuivre  est 
imit  bc8e  coalenr  bleue,  et  susceptible ,  suivant  Sage ,  de 
crisuIEser.  Lorsqu'on  la  chaulTe,  l'ammoniaque  en  est  en 
|Bte  séparée  et  en  partie  décomposée  par  la  combinaison 
et  un  inrdrngène  avec  l'oxigéne  de  l'oxide. 

n*.  L  ammoniaque  se  combine  facilement  avec  les  oxides 
t^t^  d'argfot,  et  de  platine;  elle  forme  avec  eux  des  com- 
foftsooamu  sous  les  noms  d' or  fulminant  ^  d'argent fulmi" 
ao/  et  de  platine  fulminant^  parce  qu'étant  chauffés  ou 
fiwici^  ils  font  explosion  avec  une  grande  violence.  L'am- 
BooiiqKforme  des  composés  semblables  avec  l'oxide  rouge, 
peroxide,  de  mercure. 

Ptmr  préparer  l'or  fulminant ,  on  fait  dissoudre  l'or  dans  Or  faimtnut 
fadde  l^dro-diloro-nitrique  étendu  de  trois  fois  son  poids 
deaa,  «a  rerse  dans  cette  dissolution  de  l'ammoniaque  pure, 
pea-ifea,  et  insqu'à  ce  Qu'elle  n'y  opère  plus  de  précipité, 
o  ajaat  soîb  cependant  de  ne  pas  eu  mettre  en  trop  grand 
Acès,  car  alors  le  précipité  serait  en  partie  redissous.  On 
lave  avecde  Teau  distillée  ce  précipité  qui  est  de  couleur  jaune, 
M  le  Ut  sécher  lentement  sur  du  papier  à  filtrer,  on  le  met 
^nsoîie  das  une  fiole,  au'il  convient  de  ne  pas  fermer  avec 
u  boadion  de  Hége,  à  l'effet  de  prévenir  les  accidens,  mais 
doit  il  £Mit  se  borner  à  recouvrir  l'ouverture  d'un  morceau 
deEiige,  on  d'une  feuille  de  papier.  Ce  précipité  est  l'or  ful- 
"^^1.  n  est  composé  de  5  parties  d'oxide  jaune  d'or,  et 


*  Qc  dissout  le  prolozidc  de  fer  lorsqu'on  rajoute  avec  excès  ^ 
^  leoleineo^eii  pelitef  quantités.  Elle  ne  dissout  point  le  pe*^ 
'««dide  fer,  non  plu* ,  »aiTantTbënard,  que  le  peroxide  de  cobalt, 

•SchéeU. 

^  Mancr,  Pfail,  Traïu.  Foorcroj.  Y,  355. 
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d^une  partie  d'ammoDiaque  '•  Sa  préparation  t$t  décrite  par 
Basile  Valentio.  Ses  propriétés  singulières  excitèrent  Patten- 
tion  de  tous  les  chimistes  après  lui.  On  avait  essayé  vainement 
de  donner  une  explication  satisfaisante  de  sa  propriété  de  ful« 
miner^  lorsque  dans  sa  dissertation  sur  cette  snostance^publiée 
en  1769,  Bergman  démontra  qu'elle  était  nn  compose  d*ani« 
moniaque  et  d'oxide  jaune  d'or:  que  pendant  son  explosion  , 
Toxide  est  réduit,  l'ammoniaque  aécomposée,  et  l'asote  se* 
paré  sous  fourne  de  gaz  *.  A  l'aide  de  ces  UitSy  que  Schéeleavait 
en  partie  découverts,  Bergman  rendait  ainsi  raison  de  l'ex* 
plosion.  L'ammoniaque  étant,  suivant  lui,  un  composé  d'azote 
et  de  phIogîftique>  lorsqu'on  chauffe  l'or  fulminant  ^  le  phlo« 
gistique  se  comoine  avec  Foxide  et  forme  l'or,  tandis  que  l'axote 
se  dégage  .sous  la  forme  de  gaz.  Les  expériences  de  Bergman 
et  de  Schéele  furent  répétées  et  confirmées  par  Berthollet 
en  1786;  mais  comme  avant  cette  époque,  Lavoisîer  avait 
déjà  fait  connaître  la  nature  des  oxides ,  il  lui  fut  facile  de  pré* 
senter  un  exposé  plus  satisfaisant  du  phénomène*  Pendant 
l'explosion,  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  se  combine  avec 
l'oxigène  de  l'oxide,  et  il  se  forme  de  l'eau,  l'or  est  réduit,  et 
l'azote  est  mis  en  liberté,  a  l'état  de  gaz;  c'est  par  la  grande 
expansibilité  de  ce  gaz  par  la  chaleur,  que  s'explique  la  vio- 
lence de  l'explosion. 

Cette  explosion  de  l'or  fulminant  a  lien,  soit  par  «ne  fixte 
percussion ,  soit  lorsqu'on  le  triture  dans  un  mortier ,  ou  qu'on 
le  chauffe  à  une  température  d'environ  2W^  centigraoes  *. 
Elle  est  accompagnée  d'un  très-grand  bruit;  et  si  la  qoan« 
tité  de  l'or  fulminant  est  assez  considérable,  comme  de  78 
centigrammes,  par  exemple,  la  lame  méulUqoe  snr  laqnella 
on  l'a  placé,  est  brisée.  Lorsqu'on  chauffe  l'or  fulminant  dans 
des  vaisseaux  fermés  assez  forts  pour  résister  à  son  acti'on, 
il  se  réduit  sans  bruit,  et  sans  aucon  effet  d*exploaioa  K  Lu 
société  royale  avait  comparé  la  force  d'explosion  de  l'or^fol- 
niinant  à  celle  de  la  poudre  k  canon  ;  mais  on  a  trouvé  qu'dle 
était  inférieure. 
fth^âi.  ^'^^  ^  Berthollet  qu'on  dut , en  1788 ,  la  décomrerte  de  lar- 
geot  fulminant.  On  peut  l'obtenir  en  dissolvant  de  largent 
^— — ■ —  g 

■  Bcrgnao.  II,  i55. 

•  Bcrf^man.  II ,  i53  j  et  Sthëcle,  on  Fire,  O;. 

*  Kdoiond  D«¥y. 
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trés-ptir  dans  Faciâe  nitrique ,  et  en  le  précipitant*  de  cette 
«Kssolotîoa  par  Teaa  de  cbanx.  On  met  le  précipité  snr  dn 
papierà  filtrer ,  qui  absorbe  i*eatt  et  le  nitrate  de  aiam  qui  j 
était  mêlé.  On  met  $ur  ç^prMfini  de  fammoaiâqwe  liquide 
e ,  et  00  l'y  laisse  pendant  j  2  heures,  O»  décante  alors 
liquew;  et  l!ou  dépose  avec  précaution^^t  par  petites  por- 
tions, sor  des  morceaux  de  papier  à  filtrer ,  la  poudre  noire 
Îii  reste  après  la  décantation  :  c'est  TarEent  fulminant, 
e  précipité,  lors  même  qu'il  est  encore  humide,  fulmine  arec 
Tioience  qnand  il  est  frappépar  un  corps  dur,  et  lorsque^  est 
sec,  le  plus  léger  contact  suffit.  Sil'on  chauffe  dans  une  cornue 
de  Terre  le  liquide  décanté,  il  y  a  effervescence,  déga- 
gement de  gaz  azote  ^  et  formation  de  petits  cristaux  opaques 
avec  édat  métallique.  Ces  cristaux  nifminent  dés  qu  on  les 
umche,  lors  même  qu'ils  sont  recouverts  de  la  liqueur,  et 
souvent  ib  brisent  en  morceaux  les  vaisseaux  dans  lesquels 
on  les  garde  ^. 

La  dbéorie  de  cette  poudre  dangereuse  est  la  même  que 
cdie  de  l'or  fulminant.  C'est  un  composé  d^ammoniaque  et 
tfoûle  d'accent.  Parle  frottement,  ou  l'application  de  la 
chaknr,  la  combinaison  de  l'oxigène  de  l'oxide^  avec 
fbvdrogéne  ie  l'ammoniaque,  a  lieu.  Il  7  a  formation  dPeau, 
réduction  de  l'argent ,  et  dégagement  de  gaz  azote. 

Le  platine  fulminant  a  été  découvert  en  dernier  lieu  par  i>fiitin« 
M.  Edmond  Davy.  H  l'obtient  en  opérant  ainsi  qu'il  suit.  Après  fi«*««"«»*»»» 
avoir  préci]Nté  par  l'acide  hydrosnlnirique ,  le  platine  dfe  sa 
dissolution  dans  l'acide  hydro-diloro-nitrique,  il  fiât  dîgérer 
le  pfédpité  dans  Pacide  nitrique, Jusqu'à  ce  qu'il  soit  trans- 
fionné  en  sulfate  de  platine.  Ce  sulfate  ayant  été  dissous  dans 
l'can^  en  le  précipite  par  l'ammoniaque  ;  on  fait  bouillir  pen- 
dant Œielqne  temps  avec  une  lessive  de  potasse ,  le  précipité 
préalablement  lavé,  on  te  sépare  ensuite  par  le  filtre,  et  ce 
précipité  lavé  et  séehé  est  te  platine  fplminant.  Il  est  brun , 
nulvérnlant,  et  spécifiquement  plus  léger  que  l'or  fulminant. 
Lorsqu'il  est  chauffé  à  environ  2000  Centigrades,  il  fait  ex- 
plo^on  avec  violence;  mais  cet  effirt  ne  peut  avoir  lieu  par 
trituration  ou  percussion.  Le  platine  fulminant  n'est  pas  con- 
ducteur de  l'électricité.  Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique, 
et  celle  dissolution  est  d'une  couleur  très-foncée.  L'acide 

*  BerthoOcty  Aiiii.de  Chim.  I,  54* 
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DÎtrique  n'a  que  pen  d'action  sur  ce  corps  folmioanl;  le 
chlore  et  le  gaz  acide  hydrocblorique  le  décomposent.  Il 
est  formé ,  suivant  M.  Edmond  Davy ,  de 

Tritoxide  de  platine 8i,5 

Ammoniaque 9,0 

Eau. 8,5 

100,0 

Nombres  qui  se  rapprochent  de  2  atomes  dn  tritoxide  ^  m 
atome  d'ammoniaque,  et  2  atomes  d'eau. 
M«mr«  Le  mercure  ammoniacal  fulminant  fut  découvert  par  Four- 
SliSil?  ^^^'  ^^  P^**^  l'obtenir  en  laissant  une  forte  dissolutioa 
d'ammoniaque  dans  l'eau  en  digestion  sur  du  peroxide  de 
mercure  pendant  8  ou  10  jours;  au  bout  de  ce  temps  Foxide 
devient  blanc,  et  il  se  recouvre  à  la  fin  de  petites  écailles 
Cristallines.  Dans  cet  état,  il  détone  avec  bruit  sur  les 
charbons  ardens ,  de  la  même  manière  que  l'or  fulminant. 
Cet  oxide  perd  dans  peu  de  jours  sa  propriété  fulminante , 
en  éprouvant  tioe  décomposition  spontanée.  Exposé  à  une 
chaleur  médiocre ,  l'ammoniaque  se  dégage  et  le  peroxide 
reprend  son  apparence  première  '. 

Telle  est  l'explication  qu'on  peut  donner  de  ces  composés, 
après  avoir  observé  les  phénomènes  qu'ils  présentent  \  mais 
il  ser^t  à  désirer  que  quelque  chimiste  moderne  entreprit  de 
les  soumettre  à  un  examen  plus  rigoureux.  Il  ne  serait  pas 
surprenant,  d'après  ce  c[ue  nous  connaissons  relativement  aux 
cUonire  et  iodure  d'axote ,  que  l'or  et  l'argent  fulminant  ne 
fussent  d'une  nature  semblable ,  consistant  simplement  dans 
ces  métaux  unis  à  l'azote.  Il  est  probable  qu'il  peut  exis- 
ter  une  classe  de  corps  appelés  azotures ,  et  que  ces  corps 
sont  d'une  nature  fulminante ,  à  raison  de  la  faciUté  et  de  I4 
rapidité  av^  lesquelles  l'azote  recouvre  sa  forme  élastique. 
CempotiUM  V*  (x>mme  l'ammoniaque  a  la  propriété  de  détoner  avec 
■mmonUqiMu  le  nitrate  de  potasse,  les  chimistes  s'étaient  tous  trouvés  d'ac- 
cord pour  la  considérer  comme  contenant  le  phlogistique. 
Schéele  démontra  le  premier ,  qu'en  la  décomposant  par  les 
oxides  de  manganèse ,  d'arsenic  ou  d'or ,  le  gaz  azote  est 
dégagé ,  tandis  que  l'oxide  est  réduit  *  :  il  en  concluait  que 


■^ 


*  Jonmab  of  the  ro^l  imiUUitioii.  I,  356. 

•  Schéele.  1 ,  95  et  i$5 ,  Tnduci.  fr»nf .  — >  Schjciet  on  Fire^  p.  iS;. 
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c'est  UD  composé  d'azote  et  de  pblogistîqoe ,  et  Bergman 
partageait  cette  opiniop.  Le  docteur  Priesdey  découvrit  qu'en 
soamettant  le  gaz  amoioniac  aux  commotions  éiectriquSs,son 
Tolome  s'augmentait  par  degrés  jusqu'à  occuper  trois  fois 
phs  d'espace  qu'auparavant  ,  et  qu'il  se  produisait  une 
grande  quantité  de  gaa^  hydrogène.  En  faisant  chauffer  du 
peroxide  de  mercure  et  du  deutoxide  de  plomb  dans  le  gaz 
ammoniac,  ce  chimiste  remarqua  que  ces  oxides  étaient 
réduits ,  qu'il  se  produisait  de  l'eau ,  que  le  gaz  ammoniac 
disparaissait ,  et  qu'il  était  remplacé  par  du  gaz  azote  '•  Ces 
expérieuces ,  tt  celles  de  Schéele ,  le  portèrent  à  conclure 

Su  Fammoniaque  est  composée  d'azote  et  d'hydrogène,  con* 
DsioB  qui  fut  pleinement  établie  parles  expériences  de  Ber- 
tboDet,  publiées  dans  les  mémoires  de  F  Académie  pour  1785. 
Ce  savant  répéta  les  expériences  de  Schéele  et  de  Priestley , 
Ilj  eo  ajouta  plusieurs  autres  très-décisives  qui  lui  étaient 
partcolieres ,  et  il  leur  appliqua  la  théorie  de  Lavoisier. 

D  a  été  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  com- 
position  de  l'aoïmoniaque ,  principalement  à  raison  de  l'opi- 
mnmise  par  Humphry  Davy,que  l'oxigène  était  une  de 
ses  parties  constituantes  ;  opinion  cependant  qui ,  ne  s'étant 
pas  trouvée  confirmée  par  les  expériences  subséquentes  des 
dumistes ,  avait  été  abandonnée.  Nous  allons  présenter  ici 
les  résultats  des  analyses  les  plus  exactes  qu'on  ait  faites 
jusqu'à  présent  de  cette  substance. 

Volmnet.  VoImM. 

BerthoIIet  père  * . . .  7^,5  hydrogène. . .  ^  27,5  azote. 

BmhoUetfils^ 75,5  -*-  a4,5 

Henry* 7^,75 -4-  26,a5 

Davy  * 74,     •....•  *4-  26,  • 

Gay-Lnssac  * 75,     -H  aS. 

Les  proportions  de  6av4iussac  sont  plutôt  le  résultat  du 
calcnl  que  celui  de  l'expérience;  mais  d'un  côté, les  résul- 
te de  bertbollet  fils,  cl  de  l'autre  ceux  de  Davy  et  Henry, 
se  npprochent  tellement  entre  eux,  qu'on  ne  peut  hésiter 

•  Pritttley.  II ,  006. 
*llrtn.  Par.    1785. 
^Hrin.  d'Arcueil.  11,268. 
*fU\.  Trans.  1800. 
'AU.  • 

*^ém.  d^ArcMl.  il,  a53. 
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à  adopter  ces  nombres  comme  ëuot  les propordoDSTMtables» 
L'amqpoiiiaaue  est  alors  composée  de  3  Tdumes  bydrogèoe  , 
et  de  I  volume  azote,  ou,  ce  qui  dans  ce  cas  est  k  même 
chose,  de  3  atomes  hydrogène,  et  i  atome  axote;  d'où  iJ 
suit  qae  ses  parties  constituantes  scmt  en  poids  : 

Hydrogène o^i aS    x    3  s^  0,37$ . .  loo 

Azote 1,75  4^yS 

Et lepoidsd'on  atômed'ammoniaque  est    a^iaS 

sappot«  yi.  n  faut  dire  cependant  que',  d'après  une  expé- 
rience très-intéressante ,  dont  nous  sommes  redevables  à  oer- 
selius  et  à  Pontin,  Berzelius  a  cru  pouvoir  oondure  que  Tam- 
moniaque  consiste  dans  une  base  métallique  inconnue,  à  la* 

Înelle  il  a  donné  le  nom  d^ammoMgum^  unie  à  l'oxigèDe* 
!ette  expérience  fut  répétée  et  vérifiée  par  Humphry  Ôavy^ 
et  depuis  le  sujet  à  été  examiné  avec  beaucoup  de  soin  par 
6ay-Lu8sac  et  Thénard.  L'expérience  se  fait  ainsi  qu'il  suit  : 
A  l'extrémité  négative  d'une  batterie  galvanique,  on  place 
du  mercure  en  contact  avec  une  dissolution  d'ammoniaque  , 
et  le  circuit  est  rendu  complet.  Le  mercure  augmente  peu-à- 
peu  de  volume,  et  lorsque  cette  augmentation  est  de  quatre 
eu  cinq  fois  le  volume  primitif,  il  devient  un  solide  aioa. 
L'expérience  est  plus  facile,  et  l'amalgame  formé  est  plus 

Krmanent ,  lorsqu'on  substitue  à  l'ammoniaque  liouide  de 
ydrochlorate  d'ammoniaque  légèrement  humede*  Davy 
ayant  pratiqué  une  cavité  dans  un  morceau  d'hydrochlorate 
aammoniamie  légèrement  humecté,  il  le  plaça  sur  une  pbqve 
de  platine  axée  à  l'extrémité  positive  de  la  batterie  galvani- 
que, et  après  avoir  introduit  dans  la  cavité  3  gr.  de  mercure, 
il  mit  en  contact  avec  it  métal,  un  fil  de  platine  attaché  à 
l'extrémité  négative  de  la  batterie;  il  se  produisit  une  vive 
effervescence  avec  grand  dégagement  oe  chaleur,  etdaus 
peu  de  minutes  le  globule  fut  augmenté  de  cinq  fois  son 
premier  volume  :  il  avait  l'apparence  d'un  amakame  de 
zinc.  Cet  amalgame,  k  la  température  de  ai  à  260  centi- 
grades,  est  un  solide  mou,  ayant  la  consistance  du  beurre. 
A  zéro  il  devient  une  masse  ferme,  cristalUsée,  dans  laquelle 
on  aperçoit  de  petites  facettes,  mais  sans  forme  bien  déter- 
minée. Sa  pesanteur  spécifique  est  inférieure  a 3.  A  l'air  il  se 
recouvre  promptement  d'une  croûte  blanche  de  carbonate 
d'ammoniaque.  Mis  en  contact  avec  Teau ,  il  «se  dégage  une 
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^aotîté  dChydrogène  égale  à  la  moitié  de  son  volame  ,lemer- 
care  est  revivifié ,  et  Teau  devient  ooe  dissolution  faible  d*am- 
Doniaqae.  Lorsoue  cet  aauJgaine  est  renfermé  dans  une  por- 
tion donnée  d'air,  cet  air  augmente  considérablement  devo* 
Iame,eC  le  mercure  se  reproduit  à  l'état  de  pureté.  Lorsque  la 
proportion  du  gaz  ammoniacal  s'élève  à  un  et  demi,  ou  à  un 
trois  cinquièmes ,  le  volame  de  f  amalgame  s'étend,  et  il  dispa- 
raît une  quantîté  d'oxigène  égale  à  un  septième ,  ou  i  un  hui- 
tième de  l'ammoniaque.  L'amakame  plongé  dans  le  gas  acide 
hydrocUorique  se  recouvre  d'une  croûte  d'bydrochlorate 
aammoiiiaqiie,  et  il  y  a  dégagement  d^un  peu  d'hydrogène. 
Dans  Padw  sidfurique  il  se  recouvre  d'une  croûte  de  sul- 
fite d'anmianiaque  et  de  soufre.  Toutes  les  tentatives  que 
Davy  a  faîtes  pour  conserver  cet  amalgame,  ont  été  sans 
SQoâs;  ce  qui  est  dû,  sans  doute,  à  ce  qu'il  est  impossible 
de  le  dépouiller  entièrement  d'eau.  Lorsqu'on  l'introduisait 
dam  un  tube  de  verre,  ou  lorsqu'on  le  retenait  sous  de  la 
naphte  on  des  huiles,  le  mercure  se  séparait,  il  se  formait  de 
f amraoDÎaqne  avec  dégagement  d'hydrogène  *. 

D'après  les  expérience^  de  Gay-Lussac  et  Thénard ,  cet 
amalgame  est  une  simple  combinaison  de  mercure  et  d'ammo- 
niaque; mais  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  former  une 
coabinaisoQ  de  cette  nature,  par  toute  autre  méthode  que 
celle  qui  vient  d'être  décrite  ;  nous  ne  connaissons  non  plus 
aocni  exemple  d'amalgame  de  mercure  formé  avec  toute 
autre  substance  qu'un  métal.  Lorsqu'il  s'unjt  avec  d'autres 
corps,  coaune  Tongène ,  le  soufre ,  les  huiles ,  etc.,  il  perd  tou- 
jours 90Ù  éclat  métaHique.  Ce  sont  ces  considérations  qui 
portèrent  Benelius  à  conclure  eue  Tamakame  est  un  com- 
posédemercure  et  de  la  base  métallique  le  Pammoniaque.  Il 
attribue  la  difficulté  de  conseryer  cet  amalgame,  à  ce  que  le 
mercure  contient  un  peu  d'humidité  qui  transforme  prompte- 
«cncFaomKiBinm  en  ammoniaque  en  lui  fournissant  dei'oxigene. 
Je  considère  l'opinion  de  6ay-Lussac  et  Thénard  comme 
présentant  le  plus  d'évidence;  mais  le  sujet  e&cige  de  jAns 
amples  recherches.  S'il  est  vrai  que  l'ammoniaque  puisse 
s'amalgamer  avec  le  mercure,  il  nous  faudra  modifier  les 
epÔHoiis  actndement  admises  relativement  aux  amalgames. 

*  Dairy's  eWlro-cbeiiiical  Researches  00  thc  pecomposiiioa  of 
tke  Eifibs ,  etc.  Phil.  Trans.  1808. 
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SECTION   II. 

Des  Alcalis  fixes* 

Or%ûe.        Le  terme  alcali  est  d'origine  Arabe.  Il  fut  introduit  en 
chimie,  après  avoir  été  appliqué  à  une  plante  qui  conserve 
encore  le  nom  de  kali,  Lorsqu'aprés  avoir  brûlé  cette  plante 
et  lavé  avec  de  Tean  la  cendre  que  sa  combustion  produit,  on 
évapore  cette  lessive  à  siccite,  le  résidu  est  une  substance 
blanche,  qui  fut  appelée  alkali.  Ce  mot  signifie,  suivant 
Albert'le-Grand  qui  l'emploie  ,yœjr  amaritudinis  «  fèces,  lie 
d'amertume"^».  On  peut  obtenir  l'alcali  d'autres  substances 
que  de  celle  appelée  Lali.  Les  chimistes  ont  successive- 
ment reconnu  que  des  corps  qui  différaient  entre  eux  dans 
Elusieurs  de  leurs  propriétés,  avaient  été  confondus  eosem* 
le  sous  la  même  dénomination  d'alcali;   elle  devint  en 
conséquence  générale,  et  on  l'applique  actuellement  à  tous 
les  corps  qui  ont  les  propriétés  suivantes,  savoir: 

I.  Une  saveur  caustique. 

a.  «Pouvant  être  volatilisés  par  la  chaleur. 

3.  Ayant  la  faculté  de  se  combiner  avec  les  acides  et 
de  détruire  leur  acidité. 

4«  Solubles  dans  l'eau,  même,  dans  leur  état  de  combi- 
naison avec  l'acide  carbonique. 

5.  Changeant  en  vert  les  couleurs  bleues  végétales. 

L'ammoniaque  ,  l'alcali  dont  nous  avons  traité  dans  la  sec* 
tion  qui  précède ,  étant  gazeux,  on  le  distingue  parla  dé- 
nomination S  alcali  volatil.  On  appelle  alcalis  fixes,  la  PO- 
TASSE et  la  SOUDE,  parce  qu'ils  peuvent  supporter ,  sans 
éprouver  de  changement ,  une  chaleur  rouge.  Les  propriétés 
de  ces  deux  dernières  substances  sont  l'objet  de  cette  section. 

*  Thcatrom  cheinicaiii.  II,  470<  J^  ftnîs  redevable  A  mon  hdî  le 
BcT.  M.  Holme,  du  collège  de  Saint-Pierre  k  Cambridge,  de  la 
note  taÎTaiite ,  que  lai  procura  le  Rer.  M.  Palmer,  profeMcur 
d*apbe  à  Cambridge.  «  De  la  racine  arabe  Kala ,  préparer  quelque 
chose  par  lefen,  c&t  dérÎTë  le  aubsuntif  Kilion,  les  cendres  pro* 
duitea  par  la  combustion  du  salicor  ou  de  tonte  antre  plante  de 
la  même  nature.  P^ojr,  Golius*s  Arabie  î^exicon  at  root  preceeding , 
d*où  provient  iToli ,  et  avec  Tarticl*  al-KaU  ». 
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'       I.  FOTASSX. 

I  Aiosî  ipc  nous  l'avons  déjà  exposé  '*'  y  la  potasse  obtenue  DéeowmH 
pL'  conbastioay  des  fougères  ou  du  bois,  est  à  l'état  ded/uc«tt«eSa 
o«Uaasoo  avec  Tacide  carbonique  :  on  lui  enlève  cet  acide  ^  <^"^<>>^ 
C9  b  Bitfant  avec  de  la  cbaux  vive,  et  alors  elle  est 
rafae  caustique.  Les  chimistes  cherchèrent  pendant  long- 
ksipf  I  reconnaître  anelle  pouvait  être  la  cause  de  ce  chan- 
çmm  Sèut  que  la  chaux  faisait  éprouver  à  la  potasse.  Sui- 
TifiC  fnlines-uDS  ,  cette  terre  la  dégageait  d  une  certaine 
•pMé  de  mucilage  dont  elle  était  enveloppée  ;  d'autres 
peasâenimdle  la  reodait  plus  active  en  la  divisant.  Enfin, 
ea  i;56,  le  docteur  Black  prouva,  par  l'analyse  la  plus  in- 
féoiaat  et  la  plus  satisfaisante,  que  h  potasse,  considérée 
jutfkJan  comme  une  substance  simple ,  était  réellement  un 
corB|Msc  ooQsbtant  en  potasse  et  en  acide  carbonique  ;  que 
c?i  idde  était  séparé  de  la  potasse  par  la  chaux ,  et  que 
focfpe  de  la  potasse  augmentait  en  devenant  pW  simple. 

Tiadbqiie  le  docteur  Black  s'occupait  de  cet  objet  en 
îfttde,  IL  Heyer  faisait  en  Allemagne  les  mêmes  recher- 
ches; ass  il  en  avait  tiré  des  conclusions  très-difTérentes, 
<i»iis  sn  tsaûs  sur  la'  cbaux  y  qui  parurent  en  1 764.  En  ver- 
sât dans  deTeau  de  cbaux  une  dissolution  de  potasse  (^cat" 
^^ûu  de  potasse  )  9  il  obtenait  un  précipité  au'il  trouva 
être  delà  acné  nature  que  la  pierre  à  chaux  :  1  alcali  avait 
donccaieTéàla  chaux  sa  causticité,  il  l'avait  dépouillée  de 
KsjirDpnétés  actives  y  et  ces  propriétés,  il  les  avait  ac« 

II  en  conclut  que  la  causticité  de  fai^chaux 
■  ■      '*5it 


était  doe  à  un  acide  particulier  avet  lequel  elle  s'mit  com- 
1^^  poidaot  sa  calcination*  L'alcali  enlevait  à  la  chaux  cet 
*ci^ •  poor  lequel ,  par  conséquent,  son  aiBnité  était  plus 
^ofle.  0  donna  à  cet  acide  le  nom  àlacidum  pingue  ou  caus» 
^*cMm;c'iiukj  suivant  lui,  un  mixte  subtil  élastique ,  ana- 
loeae  ao  aoafre  ,  se  rapprodiant  de  très-près  de  la  nature  du 
{<:^i  et  composé  effectivement  d'un  principe  acide  et  de  feu. 
H  é&it  expansible ,  compressible ,  volatil ,  astringent ,  ca- 
(ttUe  de  pénétrer  tous  les  vaisseaux  9  et  la  cause  de  la  caus- 
ée dass  la  cbaux,  les  alcalis  et  les  métaux.  Cette  théorie 
cv  aireoieoient  ingénieuse,  et  appuyée  de  faits  nouveaux 

*  VVoL  I,p-  358. 
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et  importans.  Cependant,  malgré  Ia  réputation  de  mérite  d< 
son  auteur,  elle  ne  fit  jamais  beaucoup  de  prosélytes,  parci 

3ue  la  vérilable  théorie  de  la  caustidté,  déjà  pubUée  par  h 
octeur  Black ,  s'était  promptement  répandue  sur  le  Conti- 
nent  ;  et  quoiqu'attaquée  d'abord  par  quelques  opposans  . 
elle  n'avait  pas  tardé  à  porter  la  conviction  dans  tout  esprit 
impartial.  M.  Jacquin,  professeur  de  botanique  à  Vienne  . 
pulbUa ,  en  1769 ,  une  dissertation  latitae  à  l'appui  de  la 
doctrine  de  Black.  Cet  ouvrage  fut  combattu  en  1770 ,  par 
Crans ,  médecin  du  roi  de  Prusse ,  qui ,  dans  un  traité  fait 
avec  beaucoup  de  soin  ,  essaya  de  aéfendre  Phypothèse  de 
Meyer ,  qui  n  existait  plus  k  cette  époque.  Le  sujet  fut  repris 
en  1774}  par  Lavoisier,  dans  ses  Essais  chimiques  et  phy- 
siques. II  répéta  les  expériences  du  docteur  Black  et  de  ses 
disciples ,  et  elles  se  trouvèrent  pleinement  confirmées  ; 
dés-lors  l'hypothèse  de  Meyer  semble  avoir  été  généralement 
abandonnée. 
PropriMs  i  La  potasse  fut  obtenue  pour  la  première  fois  à  l'état  de 
4«  upouM.  pureté  par  Humphry  Davy.  On  peut  l'avoir  ainsi  en  soumet- 
tant du  peroxide  de  potassium  à  une  chalenr  suffisapiment 
élevée  pour  en  chasser  l'excès  d'oxigène.  Dans  cet  état  la 
potasse  est  de  couleur  grise,  à  cassure  vitreuse.  Elle  exige 
un  très->grand  degré  de  chaleur  pour  se  fondre;  eDe  se  dis- 
sont dans  l'eau  sans  effervescence;  mais  elle  produit,  en  se 
dissolvant ,  beaucoup  de  chaleur. 
Hydiatc         ^*  ^  potasse  quou  obtient  en  traitant  cette  substance 

Kr  l'alcool,  est  une  combinaison  de  potasse  et  d'eau,  ou  un 
^drate  de  potasse.  Ei^  supposant  cet  hydrate  formé  de 
I  atome  de  potasse  et  de  i  atome  d'eau ,  sa  composition  sera 
en  poids  de 

PotasM 6 100 

Eau. i,ia5.,       18,75 

Or ,  Day^  trouva  que  l'hydrate  de  potasse,  chanJETé  avec 
Tacide  borique,  donnait  de  17  à  18  pour  cent  d*eau. 
L'hydrate  de  potasse  est  donc ,  d'après  cette  expérience , 
un  composé  de  100  potasse  -|-  a  1,21  eau,  ce  qui  cadre 
suffisamment  bien  avec  la  théorie;  car  il  est  évident  que 
la  potasse  préparée  à  l'alcool  aura  souvent  (probablement 
toujours)  la  faculté  de  retenir  une  pins  grande  quantité  d'eau 
que  dans  son  état  de  combinaison  coimique  a  vcc  l'alcali. 
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3.  Lli^rate  de  potasse  a  uoe  très-grande  affinité  pot^  dimoIvUm 
feaa.  À  U  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  ce  lianide   ^^ ^  ***^ 
pcot  disaoadre  le  dodble  de  son  poids  de  potasse.  La  oisso- 
uitioD  est  transparente ,  très -dense,  et  presoue  dune  consis- 
tance oiéagiiiense*  Cest  dans  cet  état  ^u'on  1  emploie  ordinai- 
renent  dans  les  laboratoires  de  chimie.  Lorsqu'on  mêle  «n* 
scndbk  quatre  parties  de  potasse  en  poudre  et  une  partie  de 
neige,  le  mélange  devient  liquide  en  absorbant  du  calorique. 
Lowitx  fiûsait  usage  de  ce  mélange  pour  produire  un  froid 
artifideL  En  éraporant  jusqu'à  consistance  conTenable  une 
dissolntioa  aqueuse  de  potasse,  cet  alcali  cristallise,  et  la 
forme  de  ses  cristaux  Tarie  selon  la  manière  dont  ib  ont  été 
produits.  Si  on  les  a  laissés  se  former  spontanément,  ce'sont 
des  ofSUèires  groupés ,  contenant  o^^  d'eau  '.  Si  ces  cris- 
taux protiennent  oévaporation  au  feu,  ils  sont  en  lames 
transparemes ,  très^roioces ,  d'une  grandeur  extraordinaire, 
qui  par  f  assonblage  d'un  nombre  prodigieux  de  Ugnes  se 
croisant  entr*elles,  présentent  une  aggrégation  de  cellules  ou 
carilés  ordinairement  si  étroitement  serrées,  qu'on  peut 
renitfseï  le  vaisseau  sans  qu'il  s'en  écoule  une  goutte  du 
liquide  qoTil  contient  *. 

U.  Les  soutiens  de  combustion  n'ont  aucune  action  sur      ktûim 
la  poCasse  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  ;  mais  dî^^^SUm 
ils  agnaent  sur  die  dans  de  certaines  circonstances.  *^  ^  p®^**^ 

I.  On  peut  combiner  la  potasse  avec  une  do^  addition- 
neBed'oxigèoe,'  pourvu  qu'dle  ne  contienne  pas  d*eau  ;  mais 
avec  rbydrate  on  ne  peut  former  ce  composé.  On  obtient  le 
pcroxMÏe  de  potassium  en  brûlant  du  potassium  dans  le  gaz 
oxigènc.  Il  est  décomposé  et  le  gax  oxigène  s'en  sépare,  en 
le  dttsolvant  dans  l'eau. 

a.  Lorsque  la  potasse,  cIuufiEee  au  rou^e,  est  mise  en 
contact  avec  de  la  vapeur  lOe  chlore,  l'oxigène  de  l'alcali 
est  chassé  et  le  chlore  prend  sa  place.  ^ 

3.  La  même  substitution  de  l'iode  à  l'oxigène  a  lieu  lors- 
qa'on  fin  t  passer  de  l'iode  en  vapeur  sur  de  la  potasse  chauffée 
aoroqge. 

UL  Les  combustibles  simples  produisent  sur  la  potasse     j^^^ 
àes  eflets  très-différens  suivant  leur  nature  particulière.         ^\i 

*  Soirant  Proust ,  l'hydrate  de  potasse  ne  eontient  qae  o,3od*eau. 
io-rn.  de  Phy..  LXIX,  a66. 
f  Kiehokon's  Joarn.  1,  i6|. 
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|.  Le  gaz  bydrogèoe  ne  fait  éprouver  aucan  dungentei 
sensible  queiconqae  à  la  potasse,  et  autant  qu'on  a  pu  s'c 
assurer,  cet  alcali  ne  se  combine  point  avec  le  carbone ,  imo 
plus  qu'avec  le  bore  ou  le  silicium. 

a.  Il  paraîtrait ,  d'après  les  expériences  de  Sementinî,  qu 
le  pbospnore  peut  se  combiner  avec  la  potasse,  et  former  u 
pbosphure  de  potasse.  U  l'obtint  en  faisant  une  dissolatioi 
satùréedepotassedansralcool^eten  tenant  dans  ce  liquide  de 
bâtons  de  pbospbore  tout  aussi  long-temps  qu'ils  continuaien 
de  s'y  dissoudre.  II  se  déposait  dans  la  liqueur  des  écailler 
brunes  et  brillantes,  qui,  suivant  Sementini,  constituaient  It 
pbosphure  de  potasse.  Ces  écailles  étaient  soluMes  àaaou 
l'eau  *. 
saUîirt         3.  En  triturant  ensemble  dans  un  mortier  de  verre  trois 
de  potaiM.  p3rtîes  de  soufre  et  une  partie  de  potasse,  le  soufre  preod 
une  couleur  verte ,  le  mélange  «'échauffe ,  et  il  exhale  une 
odeur  d*ail.  Ce  mélange  attire  par  degrés  l'humidité  de  Fair  , 
et  il  se  dissout  en  totalité  dans  Teau  *•  Si  l'on  chauffe  dans  on 
creuset  deux  parties  de  potasse  et  une  partie  de  soufre ,  le 
mélange  se  fond ,  et  les  deux  substances  en  se  combinant 
forment  un  sulfure  de  potasse.  On  peut  préparer  aussi  ce  sul* 
iîire  avec  la  potasse  du  commerce  -,  car  l'acide  carbonique  s'en 
sépare  sous  forme  de  gaz  pendant  la  combinaison  de  la  po- 
tasse et  du  soufre.  Lorsque  la  fusion  du  mélange  est  com- 
plète, on  le  coule  sur  une  plaque  de  marbre,  et  dés  qu'il  s'y 
est  congelé,  on  le  brise  en  fragmens  qu'on  renferme  aussitdt 
dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Le  sulfure  dejpotasse  ainsi  préparé,  estd'une  couleur  brune, 
qui  a  de  la  ressemblance  avec  celle  du  foie  des  animaux,  ce 
qui  lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  heparsulfuris  «  foie  de 
soufre  »  ;  .mais  par  son  exposi^yin  à  l'air  le  sulhire  de  potasse 
devient  promptement  vert,  et  passe  même  au  blanc.  Il  esc 
dur,  (ragile,  et  a  cassure  vitreuse.  Sa  saveur  est  acre,  cau- 
stique et  amére.  11  laisse  des  taches  brunes  sur  la  peau.  Il  n'a 
pas  d'autre  odeur  que  celle  du  soufre  sublioié.  Lorsqu'on  l'ex- 
pose  à  une  chaleur  violente,  le  soufre  se  sublime  et  k  po- 
tasse reste  à  l'état  de  pureté.  Ce  sulfure  verdit  les  couleurs 


•  ADDftls  of  Plulosophy.  VU,  s8o. 
f  Foarcroj.  II ,  9o3. 
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Uenes  végétales,  et  il  les  détruit  promptement.  Chauffé  avec 
le  charbon ,  il  le  dissout  et  s  y  combine  ^ 

Les  propriétés  du  sulfure  de  potasse  changent  trés-promp-     suifur* 
tement  par  son  exposition  à  Tair,  ou  lorsqu'il  est  humecté  d'eau;   ^Tàxog^t^é. 
sa  couleur  passe  du  brun  au  vert,  et  il  exhale  l'odeur  du  gaz  acide 
hjdro-sulfurioue:  ce  changement  est  du  à  ce  qu'Use  forme  par 
k décomposition  de  Teau,  de  lacide  hjdro-sulfurique  qui ,  en 
se  combinant  avec  le  sulfure,  le  convertit  en  un  sulfure  hydro* 
gêné  de  potasse,  d'un  vert  brunâtre,  et  soluble  dans  l'eau. 
On  peut  aussi  former  le  sulfure  hydrogéné  en  faisant  bouillir 
dans  l'eau  deux  parties  de  potasse  et  une  partie  de  soufre. 
Le  sulfure  de  potasse  ne  proiduit  aucun  changement  sur  l'air, 
mais  le  sulfure  hydrogène  en  absorbe  peu-à-peuroxigène.Si 
Ion  en  met  dans  un  vaisseau  fermé  avec  une  certaine  quan- 
tité d'air,  il  dépouille  promptement  cette  portion  d'air  de  tout 
son  oxigène,  et  il  n'en  reste  que  le  gaz  azote.  C'est  à  raison 
de  cette  propriété  du  sulfure  hydrogéné,  que  Scliéele  ob- 
serva le  premier,  qu'il  crut  pouvoir  s'eb  servir  comme  d'un 
moyen  propre  à  déterminer  h^  quantité  d'oxigène,  dans  une 
foctîon  donnée  d  air  de  ratmos^hére.  Le  sulfure  hydrogéné  iâ 

peut  oxider  et  dissoudre  presque  tous  les  métaux.  C'est  Ber-  -^ 

tboUet  aiû  le  premier  a  fait  remarquer  la  diffjérence  entre  ces 
deux  suDstances  *. 

Le  sulfure  de  potasse  n'a  pas  encore  été  analysé.  D'après  la 
^théorie  il  doit  être  composé  de  3  parties  en  poids  de  potasse, 
et  d'âne  partie  de  soufre  ou  d'un  atome  ie  potasse  et  d'uu 
atome  de  soufre. 

4*  La  potasse  ne  se  combine  avec  aucun  des  métaux,,  mais  Actioa 
elle  oxide  par  degrés  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  une  forte*"***  "****"" 
afKoité  pour  l'oxigène.  lorsqu'on  les  met  dans  uue  dissolu- 
tion de  cet  alcali  dans  l'eau,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur  ; 
c'est  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  du  molybdène,  du  zinc  et  du  fer: 
Télain  est  aussi  oxidé,  mais  en  très-petite  proportion*,  il  parait 
en  être  ainsi  da  manganèse. 

La  potasse  a  la  faculté  de  dissoudre  un  très-grand  nombre        Et. 
des  oxides  métalliques,  el  dans  quelques  cas  elle  les  prive  ^^***'  ^' 
d'une  dose  de  leur  oxigène.  C'est  ainsi  qu'^n  mettant  de  la 


'  Fonrcroy.  II ,  ao3. 

*AoD.  de  GhJm.  XXV,  a33.  V07.  aussi  Proust,  Jooni.  dt  Phrs. 
LIX,  ao5. 
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potasse  sur  de  Toxide  rouge  de  fer,  elle  le  convertît  promp 
ment  dans  Toxide  noir.  On  ne  connaît  pas  la  cause  de  ce  cnaii> 
gement.  Mous  allons  présenter  ici  la  liste  des  oxides  métal* 
uques  que  la  potasse  dissout  : 

Plomb'.  Zinc. 

Etain.  Antimoine. 

Nickek  Tellure. 

Arsenic  Tungstène. 

Cobalt.  Molybdène. 
Manganèse. 

Mais  on  n'a  apporté  jusqu'à-présent  aucune  attention  à  Fexa- 
men  de  la  nature  de  ces  dissolutions,  ouelque  remarquable 
et  intéressant  que  soit  le  sujet ,  et  quoiqu  il  puisse  faire  espé- 
rer de  répandre  un  grand  jour  et  sur  la  nature  des  alcalis  et 
sur  celle  des  métaux. 

II.   DS  LA  SOUDE. 

On  se  procure  la  soude  à  l'état  Shydmte,  par  le  procédé 
déjà  décrit  ^.  La  soude  fut  exténue ,  pour  la  première  fois ,  à 
l'état  de  pureté ,  par  Humphry  Davy,  en  brûlant  le  sodium 
eu  moyen  d'une  forte  chaleur ,  dans  une  quantité  d'air  juste- 
ment suffisante  pour  le  convertir  en  soude. 
ivepriMf.  La  soude  pure  est  grise  ;  elle  ne  conduit  pas  l'électricité. 
Sa  cassure  est  vitreuse ,  et  elle  exige  une  forte  chaleur 
rouge  pour  se  fondre.  En  ajoutant  un  peu  d'eau,  la  soude 
s'y  combine  rapidement  avec  un  dégagement  de  chaleur 
considéraUe;  elle  devient  en  même-temps  blanche,  à  cassure 
cristalline,  et  beaucoup  plus  fusible  qu^vant  cette  addition 
d'eau.  Dans  cet  état,  c'est  un  hydrate  de  soude  qui ,  lors- 

Îi'il  est  pur,  se  compose  de  i  atome  de  soude  et  de  i  atome 
eau ,  ou  en  poids  de 

Soude. ••...  4         ••••••••  loo 

.   Eau i,ia5 a8,i 

Suivant  l'analyse  de  Darcet  y  la  composition  de  Hydrate 
de  soude  est  de  i  oo  soude  4-  3^,8  eau  '  ;  tandis  que  celle  de 

'Bergman.  III,  {56. 

«  Vol.  I ,  p.  370. 
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Berard  donne  pour  parties  constituantes  de  cet  hydrate , 
100  sonde  4-  aio^  eau  *.  Or,  le  terme  moyen  de  ces  deax 
résaltats  est  loo  soude  «h  3t  eau  :  ce  qui  diffère  nn  peu, 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  du  nombre  indiqué  par  ta 
théorie,  si  Ton  considère  la  force  avec  laquelle  la  soude  tend 
a  s'unir  avec  nne  plus  erande  proportion  d'eau.  La  soude  se 
dissout  trés-aisément  oans  l'eau ,  et  on  peut  l'obtenir  en  cris- 
taux par  révaporation  de  cette  dissolution  aqueuse. 

rV.  L'action  des  soutiens  de  combustion  et  des  combus- 
tibles simples  sur  la  soude  se  rapporte  tellement  à  celle  que 
les  mêmes  corps  exercent  sur  la  potasse ,  qu'il  semble  inutile 
d'en  exposer  jj^culièrement  les  .phénomènes. 

y»  La  scMioe  se  distingue  aisément  de  la  potasse  par  les  CMiai»t 
propriétés  suivantes:  i.  La  potasse  exposée  à  l'air  en  ab-7,V^îlii!S! 
sorbe  promptement  l'humidité  •  et  reste  à  l'état  d'un  liquide 
d'apparence  oléagineuse  ;  mais  la  soude,  quoiqu'elle  devienne 
d'abord  pAtense,  se  dessèche  aussitôt,  et  conserve  l'état 
Svaae  poudre  blanche  sèche,  a.  La  potasse,  neutraUsée  par 
Fadde  snUiiriqne,  forme  un  sel  qui  cristallise  en  petits  cris- 
tnaiiréguliers ,  ayant  plus  ou  moins  la  forme  de  prismes  à 
six  pans ,  terminés  par  des  pyramides  i  six  faces  ;  et  ce  sel 
ex%e  seize  fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre.  Mais  la 
soade  neotraiisée  par  le  même  acide ,  donne  naissance  à  un 
•d  qid  se  dissout  dans  moins  de  son  poids  d'eau  bouillante , 
ce  qm  cristallise  par  refroidissement  en  larges  prismes  à  six 
pans,  ordinairement  cannelés  et  transparens ,  qui ,  par  leur 
exposition  k  l'air,  se  réduisent  promptement  en  une  poudre 
blanche.  3.  Si  à  une  dissolution  de  sulfate  de  potasse  dans 
feau,  on  afonteun  peu  d'acide  tartarique,  il  se  dépose  un 
grand  nombre  de  petits  cristaux-,  et  en  mettant  dans  la  même 
diasolotion  de  Thydro-chlorate  de  platine,  il  se  produit 
nn  prédpîté  jaune.  Mais  le  sulfate  de  soude  n'est  précipité 
ni  par  fadde  tartarique ,  ni  par  l'hydro-chlorate  de  platme. 


*  Au.  de  Gbim.  1X301,  gS. 
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SECTION  III. 

Des  Terres  alcalines. 

I.  Li  mot  urreZy  dans  le  laBgage  ordîoaire,  deux  sîgnifica* 
tloDS.  On  s*eD  sert  quelquefois  pour  désigner  le  globe  que 
nous  habitons,  et  d'autres  fois  on  l'emploie  en  parlant  du 
moule  ou  enveloppe  terreuse  sur  laquelle  croissent  les  végé- 
taux. Les  chimistes  ont  examiné  cette  enveloppe  terreuse  qui 
produit  la  végétation,  et  ils  ont  trouvé  qu'eue  consistait  ea 
un  grand  nombre  de  substances  différentes  mêlées  ensemble, 
sans  ordre  ou  sans  régularité.  Elle  est  cependant ,  ainsi  que  les 
pierres  qui  paraissent  former  une  si  grande  portion  du  globe, 
composée  en  majeure  partie  d'un  petit  nomore  de  corps  qui 
ont  Beaucoup  de  leurs  propriétés  communes.  Ce  sont  ces 
corps  que  les  chimistes  classèrent  autrefois  entre  eux  sous 
la  aénomination  de  urres.  U  est  bien  connu  aujourd'hui  que 
toutes  ces  substances  sont  en  réalité  des  oxides  métalliques  / 
mais  le  mot  terre  étant  depuis  si  long-temps  et  si  généralement 
en  usage  par  les  chimistes  ^^  et  par  les  mineralogistes.il  ne 
serait  pas  tadle  d'en  proscrire  1  emploi.  J'ai  pensé  qu'il  con- 
venait mieux  de  le  conserver ,  quoiqu'il  soit  évident  qu'on  ne 
pourrait  donner  aucune  définition  des  terres ,  qui  ne  s'appli- 
que également  bien  à  d'autres  oxides  métalliques. 

On  a  divisé  les  terres  en  deux  classes ,  savoir  :  les  terres 
alcalines  et  les  terres  propres.  Les  terres  de  la  première 
cUsseontlaoropriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végétales, 
et  de  neutraliser  les  acides.  Celles  de  la  seconde  classe  n'ont 
la  faculté  de  prodm're  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  effets. 

Les  tenues  alcalines  sont  au  nombre  de  qoëtre ,  savoir  : 

La  Chaux. 
La  Barite. 
La  Strontiane.    « 
La  Magnésie. 

Cest  dans  cet  ordre  que  nous  allons  les  décrire. 

I.  Chaux. 

I.  La  chaux  obtenue  par  la  méthode  que  nous  avons  déjà 
exposée*,  est  une  poudre  blanche,  d'une  saveur  caustique, 

»*  Voy.  foLI,p.399. 
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ayant  la  Cictilté  de  changer  eo  vert  les  couleors  bleues  végé- 
tales, qui  finissent  par  passer  au  jaune  |  lorsqa'eQe  agit  aar 
elles  eo  dissolution  dans  l'eau. 

a.  La  chaux  est  iafhsible  au  feu  le  plus  violent  de  nos  Cour-  ^f>^ 
neanx.  Cependant  le  docteur  Clarke  est  parvenu  à  la  fondre 
an  diaiumean  avec  un  jet  de  flamme,  qui  consistait  dans  ua 
mélauge  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène,  et  d*un  volume 
de  gaz  oxigène,  sortant  avec  violence  de  la  pointe  d'un  tube 
capillaire-  Elle  est  ainsi  convertie  en  un  verre  limpide  et 
bnHant,  et  la  fasion  est  accompagnée  d'une  belle  jBamme 
d'une  teinte  améthyste  '. 

3.  Si  l'on  verse  de  l'eau  sur  de  la  chaux  nouvellement  fa-   Estioction 
briquée,  elle  se  |;onfle,  tombe  en  morceaux,  et  se  réduit 
promptement  en  une  poudre  très-iSne.  Il  se  prodm't ,  pendant 
que  ces  eCfets  ontlieu,  une  chaleur  assez  considérable  nour 
qu'une  portion  de  l'eau  se  dégage  à  l'état  de  vapeur.  C^ette 
chaleur  sufiBt  pour  mettre  le  feu  aux  combustibles,  si  la  quan- 
tité de  chaux  éteinte  (  c'est  te  nom  qu'on  donne  à  la  cnaui^ 
SUT  laquelle  on  a  opéré  ainsi  )  est  assez  considérable.  C'est 
de  cette  manière  que  des  barques  chargées  de  chaux  ont 
aoelquefois  été  consumées.  Pelletier  a  observé  que  lorsqu'on 
éteint  de  grandes  quantités  de  chaux  dans  un  lieu  obscur,  il 
y  a  non-senlement  production  de  chaleur,  mais  encore  émis- 
sion dehunière*.  En  pesant  la  chaux  éteinte,  on  trouve  qu'elle 
a  augmenté  de  poids ,  ce  qui  est  dû  à  ce  qu'une  partie  de  l'eau 
s'est  combinée  avec  la  chaux.  On  pent  lui  enlever  cette  eau 
par  son  exposition  à  nue  chaleur  rouge,  et  alors  elle  rede- 
vient exactement  tell^  qu'elle  était  avant  son  extinction  '.  C'est 
à  cette  combinaison  de  la  chaux  avec  une  portion  de  l'eau 
employée  à  l'éteindre ,  ((u'est  du  le  dégagement  de  chaleur  oui 
a  lieu  dans  cette  opérauon.  Une  partie  de  l'eau  en  se  comoi- 
nant  avec  la  chaux  devient  solide,  elle  abandonne  en  consé* 
qoence  son  calorique  de  fluidité,  et  probablement  aussi  une 
irès-erande  quantité  de  celui  qui  existe  dans  l'eau, lors  même 
qoeUe  est  à  l'état  de  glace;  car,  en  mêlant  ensemble  deux 
parties  de  chaux  et  une  partie  de  glace ,  l'une  et  Tautre  à 
séro,  de  lecheUe  centigrade,  il  y  a  combinaison  rapide,  et 


■  Joanial  of  th«  royal  inidtatioii.  H  >  1 1.3* 
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élévation  de  la  température  da  mélange  à  loo*  de  k  même 

édbelle. 

C'est  à  cette  cause  aussi  m'est  dueVatt^menUtîon  de  tempe- 

ratnye  que  produit  Textinction  de  la  barile  et  de  la  strootiane. 
HyJi»i«  D  n'est  pas  douteux  oue  la  chaux  éteinte ,  ou  tfydratm  de 
^  ***""    ekaux^  est  un  composé  de  i  atome  chaux  -*-  i  atome  d'cao^ 

ou  en  poids  de 

Chaux 3,6a5 loo 

Eau, »»«aS 3i,o5 

D^lton  *  a  reconnu  que  la  chaux  éteinte  qu'on  a  fait  sécher 
à  nne  chaleur  ménagée  9  consistait  en 

Chaux. »oo 

Eau 33,5 

Les  résultats  des  expériences  de  Lavoisier  donnèrent  *  : 

Chaux 100 

Eau ^♦7 

Or,  le  terme  moyen  de  ces  deux  expériences  établit  la  com- 
position de  la  chaux  à  : 

Chaux 100 

Eau 3 1  ,oï 

Ce  qui  s'accorde  exactement  avec  le  calcul  de  la  théorie. 

Gay-Lussac  a  réussi  dernièrement  par  un  procédé  très- 
ingénieux,  à  faire  cristalliser  la  chaux.  Après  avoir  fait  dis- 
soudre de  h  chaux  dans  l'eau ,  il  renfermait  l'eau  de  chaux 
ainsi  produite  et  contenue  dans  un  vase  ouvert,  sous  un  réci- 
pient de  verre,  et  i(  côté  dece  vase  il  en  plaçait  un  autrecon* 
tenant  de  l'acidie  sulfurique  concentré.  Lorsque  par  l'évapora* 
tion  de  l'eau  l'acide,  qui  l'absorhait,  était  devenu  trop  faible, 
on  retirait  le  vase  qui  le  contenait  pour  y  en  substituer  un 
autre  avec  une  nouvelle  quantité  de  cet  acide  concentré.  La 
chaux  sedéposaitpar degrés  en  petits  cristaux  transparens,  en 

PtMolvbiUli 
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M.Daltotty  qui  a  examiné  ce  sufet  avec  attention,  Fean  froide 
^dissout  plus  de  chaux  que  l'eau  chaude.  D'après  lui ,  la  solu- 
bilité de  la  chaux  et  de  son  hydrate  dans  de  Teau  à  des  tem- 
pératures différentes  est  ainsi  qu'il  suit  *  ^  savoir  : 

«■•parti»  DiMoat  DiMont  d'hydrat» 

à'uma  à  d«  chaos.  de  db/Mu 

i5o,5centigr.  •  .        ffr rii 

S5o    id. ,-^ yh 

looo    û/.  .  .  .  .       7^ rfr 

Cette  dissolution  de  la  chaux  dans  Teau ,  connue  sous  le 
nom  Seau  de  chaux ^  est  limpide,  d'une  saveur  acre;  elle 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  On  la  fait  ordinairement 
en  mettant  de  la  chaux  en  poudre  dans  de  l'eau  pure,  et  en 
Ij  laissant  séjourner  pendant  quelque^  temps  dans  un  vais- 
scao  fermé.  On  décante  ensuite  la  liqueur  transparente  qui 
surnage  b  chaux  non  dissoute.  Lorsque  l'eau  de  chaux  est 
exposée  à  l'air ,  il  se  forme  promptement  à  sa  surface  une 
croûte  pierreuse  de  carbonate  de  chaux.  Cette  croûte ,  lors- 
qu'on la  brise,  tombe  au  fond  du  vaisseau;  elle  est  remplacée 
àla  sQr£su:e  de  la  liqueur  par  une  croûte  nouvelle,  et  de  cette 
Hianière,lachanx,en  absorbant  successivement  l'acide  carbo- 
nique de  l'atmosphère,  est  promptement  précipitée  en  totalité 
de  sa  dissolution  dans  l'eau. 

L'odeur  qui  se  fait  sentir  pendant  l'extinction  de  la  chaux» 
est  due  à  ce  cpi'une  partie  de  la  terre  est  élevée  avec  la  va- 
peur de  Teao  ;  et  en  effet ,  lorsqu'on  expose  des  couleurs  bleues 
v^étales  à  cette  vapeur,  elles  sont  cnangées  en  vert. 

La  pierre  à  chaux  et  la  craie,  quoique  susc^tibles  d'être  con-   Diffpr«iio« 
verties  en  chaux  lorsqu'elles  ont  été  brâlées^,  possèdent  à  peine  ^^Icu^"* 
aucune  des  propriétés  de  cette  substance  active.  Elles  sont  *'  ^  *'*^*- 
SêDs  sarenr ,  très-peu  solubles  dans  l'eau ,  et  n'ont  point  d'ac- 
tion sensible  sur  les  substances  animales.  Or,  à  quoi  peuvent 
être  dues  leurs  propriétés  nouvelles  de  chaux  ?  Quelle  espèce 
d'altération  ont-elles  éprouvées  par  le  feu  ?  On  savait  depuis 
loog-terops  que  la  pierre  à  chaux  perdait  une  grande  partie  de 
son  poids,  étant  brûlée  ou  calcinée.  Il  était  donc  naturel  de 
supposer  que,  dans  cette  opération,  il  s'en  -séparait  quelque 
chise.  Vanhelmont  et  Macquer  conclurent  des  expériences 
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qu'ils  firent  successivement  l'un  et  Faucre  à  ce  sujet ,  que  ce 
quelque  clote^  eolevé  â  la  chaux  parla  calcinatîon,  est aereaa^ 
pure  qu'elle  reprend  ensuite  dans  l'atmosphère  par  son  expo«- 
sition  à  l'air.  Comme  il  était  difficile  d'attribuer  a  cette  perte 
les  propriétés  nouvelles  de  la  chaux ,  et  au'elle  devait  résulter 
de  quelqu'autre  canse,  l'opinion  de  Stahi  fut,  ainsi  que  toutes 
les  autres  théories  chimiques  de  cet  homme  étonnant,  généra- 
lement admise.  Stahl  supposait  que  les  propriétés  nouvelles 
Sue  la  chaux  acquérait  piar  sa  calcination,  sont  entièrement 
ues  à  une  plus  grande  division  de  ses  molécules  par  l'action 
du  feu.  Boyle  s'efforça  en  effet  de  prouver  que  ces  pro«* 
priétés  sont  dues  à  là  fixation  du  Jeu  dans  la  chaul.  Newton 
et  Haies  avaient  adopté  cette  théorie,  queMeyer  reproduisait 
en  Allemagne,  en  l'expliquant  de  manière  à  attirer  l'attention 
des  chimistes  les  plus  distingués,  lorsque  le  docteur  Black 
d'Edimbourg  pubba ,  en  1766,  ces  expériences  célèbres  qui 
établissent  une  époque  si  brillante  dans  Ihîstoire  de  la 
chimie. 
iyc«>aTert«       BUck  reconuut  le  premier  que  la  quantité  d'eau  séparée  de 
'*'  Buck!*"'  '^  pierre  à  chaux  pendant  sa  calanation  n'est  pas  &  beau* 
coup  près  égale  au  poids  qui  lui  manque,  et  il  en  conclut 
qu'elle  avait  du  perdre  autre  chose  que  de  l'eau  ;  mais  en  se 
rappelant  que  Haies  avait  prouvé  qu'il  se  dégage  une  grande 
quantité  à' air  de  la  pierre  à  chaux  mise  en  dissolution  dans 
les  acides ,  il  conjectura  que  ce  dégagement  pouvait  être  ce 
qui  se  perd  penoant  la  calcination  de  cette  pierre,  et  pour 
s'en  assurer,  il  recueillit,  an  moyen  d'un  appareil  pneuma- 
tique, les  produits  de  cette  opération.  Ce  qu'il  avait  présumé 
se  trouva  pleinement  vérifie ,  Vair  et  Veau  séparés  de  la 
pierre  à  chaux  formaient  exactement  ensemble  la  perte  de 
poids  que  la  pierrre  à  chaux  avait  éprouvée.  La  chaux  ne 
doit  donc  ses  propriétés  nouvelles  qu'a  la  perte  de  Voir  qui 
s'en  est  déeagé ,  et  la  pierre  à  chaux  ne  diffère  de  la  chaux , 

ÏJen  ce  qu  elle  est  combinée  avec  une  certaine  quantité  d  Air. 
lack  s'assura  en  effet  qu'en  restituant  à  la  chaux  la  même  quan* 
tité  d'a/r^ellese  convertissait  en  pierre  a  chaux.  Cet  air  existant 
ainsi  dans  la  chaux,  et  que  par  cette  raison,  Black  appela  air 
fixén^  ayant  été  examiné  depnbpar  le  docteur  Priestley  et  par 
d'autres  sa  vans,  il  lui  trouvèrent  des  propriétés  particulières, 
et  le  reconnurent  pour  être  cette  espèce  de  gaz ,  qui  porte  ac« 
tuellemeut  le  nomde^zaarVi^  carbonique.  La  chaux  est  alors  ^ 
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Doe  snhstanc^  simple,  et  la  pierre  à  chaux  eaC  on  composé 
d'adde  carbonique  et  de  chaux.  La  chaleur  eu  sépare  cet 
acide,  et  la  chaux  reste  à  l'élat  de  pureté. 

4*  La  chaux  exposée  è  Tair  en  attire  par  degrés  rbnmi- 
dite.  Elle  tombe  en  poussière^  après  quoi  eue  se  sature  promp- 
teoent  d  adde  carbouique ,  et  se  transforme  de  nouveau  en 
pierre  à  chaux,  ou  chaut  non  calcinée. 

n.  De  tous  les  sootieos  de  combustion,  le  chlore  est  le     A'-tioa 
seul  qui  décompose  la  chaux.  Lorsqu  on  fait  passer  ce  gaz  sur  dcconbiuuoa 
delà  chaux  rouge  de  feu,  l'oxigene  est  dégagé,  et  le  chlore 
se  combine  avec  le  caldu^  D'après  les  expériences  de  6ay- 
Lussac,  Fiode  se  combine  avec  la  chaux  sans  la  décomposer , 
et  cette  combinaison  produit  un  iodure  de  chaux. 

m.  On  ne  connaît  pas  bien  l'action  des  combustibles  sim- 
ples snr  la  chaux. 

1.  L'hydrogène,  le  carbone,  le  bore  et  le  silidum ,  autant 
qn'oD  a  pà  le  reconnaître  •  n'agissent  point  sur  la  chaux. 

2.  On  obtient  le  phospnure  de  chaux  en  opérant  ainsi  qu'il  Pho%pfaur«. 
mît  On  met  une  partie  de  phosphore  au  fond  d'un  tube  de 

▼erre, fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  en  tenant  ce  tube 
dans  nne  position  horizontale,  on  j  introduit  cinq  parties  de 
chaux  en  petits  morceaux ,  de  manière  qu'ils  se  trouvent 
placés  dans  le  tube  à  environ  5o  millimètres  de  distance,  au- 
dessus  et  en  avant  du  phosphore.  On  met  alors  le  tube  dans 
cette  même  position,  sur  des  charbons  ardens,  afin  que  la 
chaux  qu'il  contient  puisse  ainsi  être  portée  k  la  chaleur 
rooge,  tandis  que  le  fond  du  tube  où  est  le  phosphore  est 
encore  froid.  Lorsque  la  chaux  est  devenue  rouge  de  feu ,  on 
redresse  le  tube,  et  on  le  place  verticalement  au  milieu  des 
charbons,  fnsqu  a  ce  que  la  partie  de  ce  tube  qui  contient  le 
phosphore  soit  exposée  à  une  chaleur  rouge;  le  phosphore 
se  volatilise  immédiatement,  et  en  passant  à  travers  la  chaux 
échau/fée  il  s'y  combine.  Pendant  que  la  combinaison  a  lieu, 
U  masse  devient  d'un  rouge  de  feu  ardent,  et  il  se  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  phosphore,  qui  s'enflamme 
a  mesure  qu'il  a  le  contact  de  fair.  Ce  procédé  curieux  fut 
imaginé  par  M.  Tennant,  à  qui  nous  Sommes  redevables  de  la 
découverte  des  phospfaures  terreux. 

Le  phosphure  de  chaux,  d'an  brun  foncé,  est  moulé  sur  la 
forme  du  tube  dans  lequel  il  a  été  préparé;  il  tombe  en  mor- 
ceaux à  l'air.  Il  est  insoluble  dans  l'eau;  mais  il  a  la  propriété 
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de  décomposer  ce  liquide,  et  il  se  dépge  du  gu  hydrogéné 
phospiiore,  oui  prend  feo  dés  qu'il  arrive  k  la  surface  de  l'eac] 
On  n'a  point  encore  £iit,  jusqu'à  présent,  l'analyse  du  phos 
phure  de  chaux ,  mais  on  ne  peut  guéres  douter  qu'il  ne  soit 
composé  de  i  atome  chaux,  et  i  atome  phosphore  ^  oa  ex 
poios,  de 

Chaux 5,6a5 loo 

Phosphore i,5 4^^3B 

i^nn.         3.  Le  sulfure  de  chaux  s'obtient  en  chauffant  dans  utm 
creuset  uo  mélange  de  soufire  et  de  chaux  pulvérisés.  Ce 
mélange  éprouve  un  commencement  de  fusion, et  forme  une 
niasse  acre,  rougeâtre,  qui  est  le  suUure  de  chaux.  Ce  mé- 
lange étant  exposé  à  l'air  ou  humecté  d'eau,  sa  couleur  devient 
{'aune  verdâtre ,  il  se  produit  de  l'acide  hydro-sulfurique,  et 
e  sulfure  est  transformé  en  un  sulfure  hydrogéné,  qui  exbaie 
une  odeur  très-fétide  de  gaz  acide  hydro-sulfurique.  On  peut 
former  aussi  ce  sulfure  hydrogéné,  en  faisant  bouiHir  un  mé- 
lange de  chaux  et  de  soufre,  dans  environ  dix  fois  son  poids 
d'eau,  ou  bien  en  saupoudrant  de  la  chaux  vive  avec  da 
soufre,  et  en  l'humectant  ensuite  :  la  chaleur  que  produit 
l'extinction  de  la  chaux  suffit  pour  opérer  la  combinaison.  Le 
sulfure  hydrogéné  étant  exposé  à  Fair,  il  s'inhibe  d'ozigéne, 

Î|ui  se  combine  d'abord  avec  l'hydrogène ,  ensuite  avec  te  son* 
re,  et  convertit  le  composé  en  sulfate  de  chaux  *.  Si  Ton  con- 
serve dans  un  vaisseau  fermé  une  dissolution  de  sulfure  hj- 
drogéné  de  chaux ,  le  soufre  se  précipite  peu-à-peu,  et  il  reste 
de  Thydro-sulfate  de  chaux  en  dissolution. 

Le  sulfure  hydrogéné  de  chaux  a  ta  propriété  de  dissoudre 
le  charbon  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  de  le  retenir  en  dissolu- 
tion ".  Il  agit  avec  beaucoup  d'énergie  sur  les  métaux  et  sur 
leh  oxides  métalliques. 

Le  sulfure  de  cnaux  n'a  pas  encore  été  analysé;  mais  il  est 
probable  que  c'est  un  composé  de  i  atdme  chaux  4- 1  atome 
soufre ,  ou,  eh  poids ,  de 

Chaux 3,6a5 loo 

Soufre 3,ooo ^5fi7 

Aeisos         4-  ^  chaux  facilite  l'oxidation  de  plusieurs  des  métaux , 
au  mtitMUM.  ^1  ^  combine  avec  un  certain  nombre  des  oxides  mélalli- 

•  Bcrtholl^t. 

•  Four«roy.  Il,  174. 
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qnes.  Ces  condinnaisoDS  doDoeot  naissance  à  des  sels  qui 
n'ont  point  encore  été  examinés  îasqu'à*présent,  excepté 
cependant  les  composés  qu'elle  forme  avec  les  oxides  de 
mercure  et  de  plomb,  qui  ont  été  décrits  par  Berthollet. 

En  faisant  bouillir  du  peroxide  de  mercure  avec  de  l'eau  u^^^^^, 
de  chaux,  il  s'en  dissout  une  partie,  et  cette  dissolution 
donne  par  évaporadcHi  de  petits  cristaux  jaunes  transparens*. 
Qodques  chimistes  ont  donné  à  ce  composé  le  nom  de  mer- 
curiéUe  de  cAaujc» 

L'eau  de  chaux  dissout  aussi  l'oxide  rouge  de  plomb ,  et 
mieux  encore  la  litharge.  En  faisant  évaporer  cette  dissolu- 
tion dans  une  cornue ,  elle  donne  de  très-petits  cristaux 
tnmsparens  formant  les  couleurs  du  prisme ,  et  aussi  peu 
solubles  dans  l'eau  que  la  chaux  elle-même.  Cette  dissolution 
est  décomposée  par  tous  les  sulfates  alcalins  et  par  le  gaz 
acide  hjdrosulfurique :  les  acides  sulfurique  et  nydrocblo- 
riqoeen  précipitent  le  plomb.  Ce  composé  noircit  la  laine  , 
les  ongles ,  les  cheveux  et  le  blanc  d'œuf ;  mais  il  n'affecte 

K'tnt  la  couleur  de  la  soie ,  de  la  peau ,  du  jaune  d'œuf  et  de  ^ 
uîle  animale.  C'est  le  plomb  qui  est  précipité  à  l'état 
d'oxide  sur  ces  substances  colorées  :  car  tous  les  acides 
peuvent  le  dissoudre.  Le  simple  mélange  de  chaux  et  d'oxide 
de  plomb  noircît  ces  substances ,  ce  qui  prouve  avec  quelle 
&alité  la  formation  du  sel  a  lieu  *. 

IV.  Un  des  usages  les  plus  importans  de  la  chaux  est  celui  xortier. 
^'on  en  fait  pour  la  formation  du  mortier  qu'on  emploie 
comme  dment  dans  la  bâtisse.  Le  mortier  est  un  composé  de 
chaux  vive  et  de  sable ,  dont  le  mélange  est  mis  à  l'état  de 
p&te  avec  de  l'eau.  Ce  composé  se  durcit  en  séchant ,  et  il 
adhère  si  fortement  à  la  surface  des  pierres  entre  lesquelles 
il  doit  servir  de  liaison,  que  le  mur  qu'elles  forment  ne 
semble  consister  que  dans  une  seule  pierre  \  mais  cet  effet 
o'est  que  très-imparfaitement  produit  si  le  mortier  n'est  pas 
Iiien  préparé. 
La  chaux  doit  être  pure ,  complètement  dépouillée  d'acide 

faut  que  le  sable  soit 

entièrement  séparée  y  et  qu'il 

en  partie  à  1  état  de 

'  Berthollet,  Amn.  deClûin.  I,  6u 
»  Ibid.  I,  Sa. 
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gravier  ;  et  enfin  c'est  avec  de  Vean  pore ,  et  beaucoup  miemc 
encore  avec  de  l'ean  préalablement  saturée  de  cbaux ,  cpi'i] 
iaat  faire  le  mélange  ae  la  chaux  et  du  sable.  Les  meilleores 
proportions  dans  remploi  de  ces  deux  substances  soot  ^ 
d'après  les  expériences  du  docrenr  Higgtns,  celles  de  trois 
parties  de  sable  fin ,  quatre  parties  de  saUe  plus  gros  , 
une  partie  de  chaux  vive  nouvellement  éteinte,  et  tout 
aussi  peu  d'eau  que  possible. 

La  consistance  pierreuse  que  le  mortier  acquiert  est  due 
en  partie  à  ce  qu'il  absorbe  l'acide  carbonique;  mais  cUe  ré- 
sulte principalement  de  la  combinaison  d'une  portion  de 
l'eau  avec  la  chaux.  Cest  à  raison  de  cette  dernière  circon* 
stance,  qu'en  ajoutant  au  mortier  ordinaire  un  quart  de 
partie  de  cbàux ,  réduite  en  poudre  sans  avoir  été  éteinte  ^  il 
acquiert,  en  séchant,  une  beaucoup  plus  grande  solidité. 
Ce  moyen,  proposé  pour  la  première  fois  par  Loriot  ', 
ayant  été  examiné  depuis  par  Morveau  * ,  ce  savant  s'assora , 
par  un  grand  nombre  d'expériences,  que  les  proportions  les 
plus  convenables ,  pour  en  obtenir  l'effetle  plus  avantageux , 


étaient ,  savoir  : 


f 


Sable  fin o,3 

Ciment  de  briques  bien  coites.  o,S 

Chaux  éteinte. 0,3 

Chaox  non  éteinte. •  o,t 


1,0 


On  peut  donner  au  mortier  les  mêmes  qualités ,  ainsi  que 
le  fit  observer  La  Fave  ' ,  en  employant  la  moindre  quantité 
d'eau  possible  pour  I  extinction  de  la  chaux. 

Hi|ô;îns  reconnut  qu'en  ajoutant  au  mortier  des  os  calcinés, 
mais  dans  une  proportion  qui  n'excède  jamais  les  o,a5  de 
la  chaux  employée ,  on  loi  donnait  de  la  ténacité,  et  il  deve- 
nait moins  8ascept3>Ie  de  se  fendre  en  séchant* 

L'addition  d'un  peu  d'argile  au  mortier  lui  fait  acquérir  la 
propriété  importante  de  se  durcir  sous  l'eau  ;  de  manière 
qu'on  peot  l'employer  ainsi  avec  avantage  dans  la  construc* 
tioo  d'édifices  exposés  à  l'action  continoelte  de  l'eau.  La  pierre 
à  chaux  ae  troove  souvent  à  letat  de  mélange  avec  Fargile  ; 

'  Joarn.  dt  Phys.  111.  a3i. 
•  /AW.  VI,  3ii. 
»  /6Mf.  IX,  437. 
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c(  iÊÊS  et  cas ,  au-liea  de  derenir  blanche  par  la  caldna- 
bot,  celte  opération  k  rend  bmoe.  On  emploie  ces  espèces 
it  pierres  à  dianx  natnres  ponr  £adre  le  mortier  iFeau^  mais 
co  pcni  &ire  on  bon  mortier  d'eau  par  un  procédé  propose 
pwk  prctniére  fois  par  Horreau.  Ce  procédé  consiste 
a  wSb  matre  parties  d'argile  bleue,  et  six  parties  de 
peraole  de  manganèse  a  (jnatre-yingtdix  parties  ae  pierre  a 
:  le  toot  réduit  en  poudre.  Après  aroir  fait  calciner  ce 
pour  en  chasser  l'acide  carbonique,  on  le  pétrit  en 
de  pâte  moDe  avec  soixante  parties  de  sable ,  et 
fane  suffisante  quantité  d'eau  ■ . 
Le  meSeur  mortier  pour  résister  à  l'eau  est  celui  qui  se 
tA  Cl  mebDt  arec  la  cnanx  de  la  pouzzolane ,  sable  volca- 
feqaeqae  Foo  retire  deseuYirons  de  Naples.  Morveau  nous 
«rcndqa'oii  peut  substituer  à  la  pouzzolane  le  basalte, 
qai  se  troo^e  assez  abondamment  en  France  :  avant  de  l'em- 
|iloTcr<,  on  le  chauffe  dans  un  four  à  réverbère,  puis  on  le 
|etfte  range  dmsfeaa;  on  le  pulvérise  ensuite ,  et  on  le  passe 
m  crUe  poor  le  réduire  à  une  grosseur  convenable  *• 


II.   BARITE. 


L  La  bnte ,  préparée  par  le  procédé  que  nous  avons  déjà 
décrie  ' ,  est  ane  simstance  porense ,  grisâtre ,  qui  se  réduit 
pondre.  Sa  saveur  est  ]dns  piquante  et  plus 
celle  de  la  chaux  :  prise  â  l'intérieur,  dlp  agit 
EDe  verdit  les  couleiurs  bleues  végétales ,  et 
de  est  pbs  aolnble  daus  l'eau  que  la  chaux. 

t.  Kxpoaée  à  fair,  elle  en  attire  immédiatement  rhumidité; 
et  ftr  Feffet  de  cette  absorption ,  elle  se  gonfle  avec  dégage» 
de  caloricpie .  tombe  en  une  poussière  blanche ,  et  pré- 
précisément  les  mêmes  phénomènes  que  la  chaux  vive 
^'m  arrose  avec  de  l'eau  \  La  barite  ainsi  éteinte  attire  par 
èegrés  Facide  cai4>onique;  elle  perd  son  âcreté,  et  son  poids 
a  sogmenié  des  o,aa  *•  On  ne  peut  donc  la  conserver  à  Fétat 
de  pureté  que  dans  des  vaisseaux  fermés, 
a.  Ea  fêtant  im  peu  d'eau  sur  la  barite ,  on  en  opère  l'eXf  Acu<Nia«i'M«. 

•  Ara.  àmChim.  XXXVO,  aSg. 
'  ibid.  p.  969. 

•  Vol.  1,  p.  sas. 

*  Fovffcffoj  et  Vaoqndiii,  Aniu  de  Chiin.  XXI,  p.  ^jS. 
»  Uém,  de  riBStiuii.  II ,  59. 
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tinction  â*one  manière  analogue  à  celle  de  la  chaux  vive  j 
mais  elle  a  lieu  plus  rapidement  et  avec  dégagement  plus 
abondant  de  calorique.  La  masse  devient  blanche ,  et  se 

f;onfle  considérablement.  Si  l'on  ajoute  assez  d'eau  pour  que 
a  barite  soit  complètement  délayée ,  elle  cristallise  en  re- 
froidissant ,  et  prend  l'apparence  d'une  pierre  composée  de 
cristaux  aiguilles;  mais  exposée  à  l'air,  elle  attire  p€u4*pea 
l'acide  carbonique ,  et  finit  par  tomber  en  poussière  '. 

L'eau  peut  dissoudre  à  froid  les  0,0  5  de  son  poids  de  ba- 
rite. Cette  dissolution ,  connue  sous  le  nom  Seau  de  barite, 
est  limpide,  sans  couleur  et  d'une  saveur  ftcre;  elle  verdit 
d'abora  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  alors  elle  les  dé- 
truit Exposée  à  Fair,  sa  surface  se  recouvre  prom[>temaic 
d'une  croûte  pierreuse ,  qui  consiste  dans  la  combinaison  de 
la  barite  -avec  l'acide  carbonique. 

L'eau  bouillante  dissout  au-delà  de  la  moitié  de  son  poids 
de  barite.  A  mesure  que  la  dissolution  refroidit ,  la  bante  se 
dépose  en  cristaux  dont  la  figure  et  les  dimensions  varient 
suivant  qu'ils  se  sont  plus  ou  moins  promptement  formés. 
Ceux  qui  Vont  été  le  plus  régulièrement  sont  aes  prismes  hexa* 
gones  applatis,  ayant  deux  côtés  larges  entre  deux  étroits,  et 
terminés  de  chaque  côté  par  une  pyramide  à  quatre  faces,  qui, 
dans  quelques  cas ,  constitue  la  partie  la  plus  considérable  du 
cristal.  Ces  prismes  sont  larges  et  distincts  lorsque  la  cristallisa- 
tion 3'est  opérée  lentement.  Mais  lorsque  cette  dissolution  de 
barite  dans  l'eau  est  saturée,  ik  se  sont  déposés  rapidement, 
et  alors  ils  sont  généralement  plus  déliés  et  plus  petits  ;  alors 
aussi  ces  cristaux  s'attachent  les  uns  aux  autres ,  de  teUe  ma- 
nière qu'ib  présentent  une  belle  apparence  feuilletée ,  sem- 
blable à  celle  d'une  feuille  de  fougère  *. 

Ces  cristaux  sont  transparens  et  sans  couleur,  et  ik  sem- 
blent être  composés  de  53  parties  d'eau  et  de  47  parties 
de  barite.  Ik  éprouvent ,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  la 
fusion  aqueuse  ;  c'est-à-dire  que  l'eau  qu'ils  contiennent  de- 
vient suffisante  pour  retenir  U  barite  en  dissolution.  Une 
chaleur  plus  forte  en  chasse  l'eau  en  partie ,  mak  non  en 
totalité.  Lorsqn'ik  sont  exposés  à  l'air,  ik  attirent  l'acide  car- 
bom'que ,  et  y  deviennent  pulvérulens  ;  ik  se  dissolvent  dans 


>  Ann.  de  Chun.  XXI ,  978. 
»  Hope ,  Edimb.  Traa».  iV,  36. 
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d!z-sept  parties  et  demie  d'eau  à  la  température  de  lô^ces- 
tîgndes,  et  en  toute  proportion  quelconque,  dans  l'eau 
boniUaDte  ;  ce  qui  doit  être  évidemment  ainsi  y  puisqu'à  cette 
température,  leur  eau  de  cristallisation  suffit  pour  les  tenir 
eoŒSSohtion'. 

Buchok  et  GeUen  avaient  observé  que  les  criftaux  de 
barite  exposés  à  la  chaleur,  se  fondent  aisément  dans  leur 
eau  de  cristallisation.  A  mesure  que  cette  eau  s'évapore ,  la 
barite  se  réduit  en  une  masse  sèche.  Cette  masse,  chauffée 
au  rouge,  se  fond  de  nouveau^  et  coule  comme  une  huile. 
Hais  la  harite  qu'on  retire  du  mtrate  de  cette  terre  est  infu- 
siUe  au  plus  haut  degré  de  chaleur  de  nos  fourneaux  *•  La 
nisQD  de  cette  différence  est  que  la  barite  obtenue  des  cris- 
taux par  la  chaleur ,  est  à  l'état  S  hydrate,  tandis  que  celle 
provenant  du  nitrate  est  entièrement  privée  d'eau.  U  parait , 
d'après  les  expériences  de  Dalton ,  que  l'eau  se  combine 
avec  la  barite ,  an-moins  en  trois  proportions ,  et  forme  ainsi 
trois  hydrates*  Hyàmn^ 

BftriCt.  Eao. 

2.*,  composé  de. ...   i  atome  »h'  i  atdme 

a.*,  idem i  idem.  4-   5  idem 

Z*^  id. i  id.,,,  'h  20  id. 

Le  preouer  est  formé  lorsqu'on  soumet  la  barite  cristal* 
lisée  à  une  forte  chaleur  rouge  ;  le  second  en  réduisant ,  par 
la  chaleur,  les  cristaux  à  l'état  d'une  poudre  sèche;  et  le 
tRMsîéme  consiste  dans  la  barite  cristallisée  '.  Le  premier 
hydrate  est  composé  de 

Barite ^jS  loo 

Eau i,ia5 ii,55 

Le  second  hydrate  est  formé  de 

Barite. 9,75 loo 

Eau. »  5,6a5 ^7i^ 

Le  tioiaièaie  hydrate  consiste  en 

Barite g,jS lOO 

Eau. a5,5o a3o,76 


'  Bope ,  Edîmb.  Tram.  IV,  36. 

*  Gchlen't  Journ.  lY,  a58. 

'  lïew  System  of  Chemical  Philosophy.  Il»  5o4* 
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AeiioB         n.  i.Les  expérieDces  de  Gay-Lussac  etTbéoard  prooreiit 
d^Mi^lïî.  V^  Ib  barite  peat  s'unir  avec  une  dose  additionnelle  aoiigène* 

a.  Lorsqu  on  £ut  passer  de  la  Tapeur  de  chlore  sur  de  1a 
barite  chauffée  au  rouge,  l'oxigéne  de  la  barite  esl  chassé , 
et  il  se  forme  un  chlorure  de  barium. 

3.  L'k)de  se  combine  avec  la  barite  sans  en  séparer  Toxi» 
eéne,  et  cette  combinaison  donne  naissance  i  uniodure  de 
barium. 

III.  I.  L'hydrogène,  le  carbone,  le  bore  et  le  silicium  sont 
ceux  des  combustibles  simples  qu'on  a  reconnu  jusqu'à  pré* 
sent  n'avoir  point  d'action  sur  la  barite. 
phoipbiira.  3.  On  peut  former  le  phospbure  de  barite  en  introduisant 
dans  un  tube  de  verre,  fermé  'k  l'une  de  ses  extrémités ,  du 
phosphore  et  de  la  barite ,  et  en  plaçant  ensuite  ce  tube  sur 
des  charbons  allumés,  en  opérant  comme  pour  la  prépara* 
tion  du  phospbure  de  chaux.  La  combinaison  des  deux 
substances  a  heu  trés*rapidement.  Ce  phospbure  est  d'un 
brun  foncé ,  trés-brillant  et  très-fusible  \  il  exhale,  lorsqu'on 
l'humecte,  l'odeur  du  gax  hydrogène  phosphore.  Jeté  dans 
l'eau,  il  la  déeompose  par  degrés  ;  il  y  a  émission  de  gax 


hydrogène  phosphore ,  qui  prend  feu  lorsqu'il  arrive  à  la 
surface  de  Peau ,  et  le  phosphore  est  transformé  pen-a-peu 
en  acide  phosphorique*.  Le  phospbure  de  barite  n'a  pas  été 
analysé }  mais  il  est  très-pronablement  composé  de  i  atome 
barite  «^  i  atAme phosphore,  on ,  en  poids,  de 

Bfcrite 9,75 100 

Phosphore t,5 i5,78 

s«ifara.  3.  En  chauffant  ensemble  dans  un  creuset  un  méknge  de 
barite  et  de  soufre,  ce  mélange  se  fond  à  une  chaleur  rooge, 
et  il  se  forme  par  le  refroidissement  en  une  masse  d'un  faune 
rougeatre ,  inodore  ;  cette  masse  est  le  sulfure  de  barite. 
L'eau  est  très-rapidement  décomposée  par  ce  sulfure.  II  se 
forme  de  l'acide  hydro-sulfurique ,  qiu,  en  se  combinant 
avec  le  sulfure,  le  transforme  en  im  sulfore  hydrogéné.  Ce 
changement  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  sulfure  est  humecté 
d'eau ,  ou  même  ou'il  est  exposé  à  l'atmosphère.  Lorsqu'on 
verse  de  l'eau  bouillante  sur  du  sulfure  de  barite,  il  se  produit 
pre^qu'instantanément  une  grande  quatité  d'acide  hydrosul* 
■~ — * 

♦  FoarcToy.  II,  igi. 
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ibrî^e  qui  se  oombiae  avec  l'eau ,  et  prodnit  la  idissolutioa 
do  sulfure.  Celte  dissolution  laisse  déposer,  en  se  refroidis- 
sant 9  un  grand  nombre  de  cristaux  Uancs  brillans,  quelques 
fois  en  aiguilles  ^  d'autres  fois  en  prismes  à  six  pans,  ou  en 
lames  hexagonales.  Ces  cristaux,  formés  d'hydrogène  sulfuré, 
acide  bydro^sulfnrique,  et  de  barite ,  ont  été  appelés  par  Ber- 
thollet,  qui  le  premier  a  examiné  avec  soin  ces  composés, 
hydra-sulfures  de  hante.  Le  liquide  qui  a  déposé  rhyarosul- 
fore  est  jaune,  et  il  tient  en  dissolution  un  sulfure  hydro^ 
gêné  de  harite  ' .  On  ne  peut  douter  qae  ce  sulfure  ne  consiste 
en  i^tôme  barite  *i-  t  atome  soufre,  ou,  en  poids,  de 

Barite 9,7$ ^ . , .     xoo 

Soufre a,oo •.       âo,5i 

4-  La  bariïe  n'a  aucune  action  sur  les  métaux  ;  mais  elle      ^eiîoo 
peut  se  combiner  avec  plusieurs  des  oxides  métalliques ,  et  ^Jl^^t"^ 
former  avec  eux  des  composés  qui  n'ont  pas  encore  été  *•""  "»**••• 
examinés  jnsqu^à  présent  avec  beaucoup  d'attention.  Si  Ton 
ajoute,  par  exemple,  de  la  barite  à  une  dissolution  nitrique 
uai^t  ou  de  plomb .  l'argent  est  précipité  en  brun^  et  le 

Îlomb  en  blanc;  mais  le  précipité  se  redissout  par  l'addition 
'on  excès  d'eau  de  barite  ^. 

ly.  Nous  devons  à  Buchol2  une  suite  d'expériences  oui 
avaient  pour  objet  de  reconnaître  l'action  de  la  barite  sur  (es 
autres  corps  terreux.  Il  paraît  qu'il  n'y  a  point  d'union  entre 
la  barite  et  la  chaux.  En  cbaufiant  dans  un  creuset  un  mé- 
lange à  parties  égales  de  ces  deux  terres ,  on  obtient  une 
Diasse  qui  a  quelque  cohésion,  mais  quijse  dissout  dans 
Peau'.  Les  phénomènes  sont  à-peu-près  les  mêmes,  lorsqu'on 
chaaffe  ensemble  la  barite  et  la  magnésie  ;  en  traitant  avec 
Teaa  la  masse  qui  en  résulte ,  'la  barite  est  dissoute,  mais  elle 
prend  davantage  de  la  magnésie  ^. 

m.   STAONTIANX. 

L  La  strontiane ,  préparée  par  le^procédé  que  nous  avons 

■  BertboUet,  Ann.  de  Chim.  XXV,  233  *, 

*  Fonrcroy  et  Vauquelin ,  Mém.  deTInstitat.  U,  61  • 
'  Bucliolx^»  Beitrage.  III ,  S9. 

*  Uid.  in,  p.  56. 

**  Dt^aqa'on  m  ftubttiffni  U  dénominatioi^  d'acide  hydrotiilfiiriqQé  à  calls  <)'bvdro- 
C^a*  aJfaré,  Je»  combinAÎtoof  de  C4  decaier  côn»  avec  Us  bues,  qu«  BertLollf't 
d»tin|M  par  le  nom  d'hydrotulfavet ,  lont  des  bydroiatfatesi  et  les  combinaisom  du 
iMfrw  et  de  Thydrofèse  anlfur^  avec  nae  bue>  que  ce  (avant  appela  salfu^'e*  hydto« 
{»•»,  <«t  coMcné  c4^  même  nom.  .  (UToreJii  TraJueitur.'} 

H.  5 
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décrit  ',  est  en  masse  poreuse  duo  blanc  grisâtre i  tTec  sa<- 
Teur  caustique  ;  elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales. 
ictioa  Lorsqu'on  jette  de  Veau  sur  la  sirontiane ,  me  s'éteint , 
'  **"'  s'échauffe  et  tombe  en  poussière  exactement  comme  la  barite  ; 
mais  elle  est  moins  soluble  dans  Teau  que  cette  terre.  Cent 
soiiante-deur  parties  d'eau,  à  la  température  de  16*  cend- 

f rades,  peuvent  à  peine  dissoudre  une  partie  de  strontiane. 
»a  dissolution,  connue  sous  le  nom  àeau  de  strontiane,  est 
claire  et  transparente  ;  elle  verdit  les  couleurs  bleues  végé* 
taies.  La  strontiane  se  dissout  /en  beaucoup  plus  grande  pro* 
portion  dans  l'eau  chaude;  et  par  le  refroidissement, cette 
dissolution  dépose  des  cristaux  transparens  et  sans  couleur* 
Ces  cristaux  sont  des  lames  minces  quadrançulaires,  et  gé- 
néralement des  parallélogrammes ,  dont  le  plus  grand  est 
d'environ  6  millimètres  de  long  :  quelquefois  leurs  bords 
sont  unis;  mais  ils  consistent  plus  souvent  en  deux  facettes', 
qui  forment ,  en  se  rencontrant  ensemble ,  un  angle  en 
chevron  brisé.  Ces  cristaux  en  général  sont  adhérens  entre 
eux ,  de  manière  à  former  des  espèces  de  tables  minces  de 
95  millimètres  ou  plus  de  longueur  sur  12  à  i3  millimètres 
de  largeur.  Quelquefois  aussi,  ils  aflfeptent  la  for^ne  cubiaue. 
Ces  cristaux  contiennent  environ  0,68  d'eau  ;  ils  sont  soiuoles 
dans  5iy4  parties  d'eau  à  la  température  de  16*  centigrades, 
et  Veau  bouillante  en  prend  à-peu-près  la  moitié  de  son  poids; 
à  l'air  ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation ,  ils  attirent  Pa* 
cide  carbonique ,  et  tombent  en  poussière*  :leur  pesanteur 
spécifique  est  i,4^  '• 

II  parait ,  d'après  les  expériences  de  Bucholz ,  que  U 
strontiane  obtenue  de  ces  cristaux ,  a  la  propriété  de  fuser 
i  une  chaleur  rouge,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  strontiane 
retirée  du  nitrate^  ;  d'où  il  suit  évidemment  que  la  strontiane 
provenant  des  cristaux  est  un  hydrate  de  strontiane.  II  est 
très -probablement  formé  de  1  atAme  strontiane -4*  i  atome 
eau ,  ou ,  en  poids,  de  ^ 

Strontiane 6,5oo 100 

Eau i,ia5 17,5 

m^ •  I 

I 

•  fV««Voi.i,j>.  394. 

•  Hope,  Kdim.  Tran».  IV,  44. 

*  Hasseofrau,  Ann.deChim.  XXVIII,  11. 
4  Gda«a'«  Jour,  for  de  Çhemie,  Pfajtik  and  Mtncrtlogie.  IV»  6(4. 
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SoÎTant  FaDalyse  da  docteur  Hope,  les  cristaux  de  strontiane 
paraissent  être  composés  de  i  atome  strontiane  -H  i  a  atomes 
eau, ou,  en  poids  de 

Strontiane 6,5 i  oo 

Eaa t5,5 307,69 

La  strontiane  a  I4  propriété,  que  lui  reconnut  pour  la  pre-  ^  ^J|J,V 
mière  fois  le  docteur  Asb  en  1787,  de  donner  à  la  flamme 
une  belle  couleur  rouge  on  plutôt  pourpre.  On  en  fait  fexpé* 
rience  en  mettant  un  peu  de  nitrate  de  strontiane  dans  la 
mèche  d'une  bougie  allumée  ' ,  ou  en  enflammant  de  lalcool 

i  tient  de  l'hydrocblorate  de  strontiane  en  dissolution  ; 

ns  l'un  et  l'autre  cas,  la  £amme  est  d'un  pourpre  vif.  Sous 
ce  rapport ,  la  strontiane  diffère  de  la  barite  qui /essayée  de  la 
même  manière,  donne  à  laflamme  une  teinte  jaune  bleuâtre*. 

U.  L'oxigène  ne  pareât  pas  avoir  .d'action  sur  la  strontiane. 
Le  chlore  ut  décompose  à  une  cbaleur  ronge ,  et  forme  avec 
cette  terre  un  chlorure  de  strontium.  L'iode  s'y  Combine,  et 
il  en  résulte  un  iodure  de  strontium. 

IIL  i.  Parmi  les  combustibles  simples,  l'hydrogène,,  le 
carbone  et  le  silicium  n'ont  point  d'action,  qui  ait  été  jusqu'à 
présent  reconnue ,  sur  la  strontiane. 

2.  On  pent  préparer  le  phosphure  de  strontiane  de  la 
même  manière  que  le  pbospnure  de  barite  :  ses  propriétés 
sont  semblables. 

i.  On  fait  le  sulfure  de  strontiane  en  fondant  ensemble  8«iUw«. 
les  deux  substances  dans  un  creuset.  Ce  sulfure  se  dis- 
sout dans  l'eau  au  moyen  de  l'acide  hydrosuifurique ,  qui  se 
forme  et  cpii  se  dégage  v  en  évaporant  la  dissolution ,  on  ob- 
tient de  rfaydrosulfate  de  strontiane  en  cristaux,  et  il  reste 
en  dissolution  du  sulfure  hydrogéné.  Ces  trois  composés  l'es* 
semblent  tellement  aux  sulfure,  hy drosulfate  et  sulfure  hydro- 
géné de  barite,  qu'il  est  inutile  d^en  présenter  ici  une  des- 
cription particulière* 

4.  La  strontiane  n'agit  point  sur  les  métaux  -,  mais  elle 
forme  avec  plusieurs  de  leurs  oxides  des  composés  qui  n'ont 
poîi>t  encore  été  jusqu'à  présent  examinés. 

IV.  1.  La  fcarite  et  la  strontiane  ont,  dans  leurs  propriétés, 


'  Vauquelto,  Jooro.  des  Mines,  an  ti  ,   10. 
*  Peflciicr,  Ann.  de  Chtm.  XXI ,  i3;. 
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un  rapport  aussi  intime  fjoc  cdoî  qoi  cxîslc  entre  la  po-^ 
tasse  et  la  soude  :  c*est  par  cette  raison,  «p'ainsi  qtie  ces 
deux  alcalis,  on  les  confondît  ensemble  pendant  cpdaiie 


temps  ;  c'est  dans  leur  combinaison  avec  lea  aades ,  que  tes 
différences  qu'on  remarque'  entre  ces  deux  terres  scmt  les 
plus  frappantes. 

La  Aiagnésie,  préparée  amsi  que  nous  l'avons  défà  indiqué% 
est  ime  poudre  blanche  élastique,  douce  au  toucher,  inodore 
et  sans  saveur  sensible.  Elle  est  insoluble  dans  f  eau ,  mais 
die  verdit  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  magnésie  ne  se  fond  point  à  l^  chaleur  la  plus  forte  que 
nous  puissions  produire;  mais  M.  Darcet  a  observé  qu'a  une 
très-haute  température ,  elle  devenait  en  Quelque  sorte  ag- 
ghtinée.  Lorsqu'après  l'avoir  formée  en  taolettes ,  en  la  pé- 
trissant avec  de  Feau,  on  Texpose  à  ime  chaleur  violente, 
l'eau  en  est 'chassée  par  degrés,  et  la  magnésie  se  contracte 
daos  ses  dimensions;  elle  acquiert  en  même-temps,  ainsi  que 
l'annonce  M.  Tingry ,  la  propriété  de  luire  dans  l'obscurité, 
lorsqu'on  la  frotte  sur  une  plaque  de  fer  chaude.  Le  doc* 
teur  ClarLe  parvint  avec  beaucoup  de  difficulté  à  en  opérer 
la  Âision  en  un  émail  blanc,  à  l'aiae  d'un  courant  de  gaz  oxî« 
gène  et  hydrogène. 

2.  La  magnésie ,  qnoiqu^insoluble  dans  l'eau,  forme  im 
hydrate  sec ,  qui  est  composé  de  i  atome  magnésie  -f-  i 
atome  eau,  ou ,  en  poids ,  de 

Magnésie 3,5 loo 

Eau 1,1:1$ 45 

Cependant  on  n'a  jamais  obtenu  la  magnésie  cristallisée. 
Lorsqu'on  l'expose  à  l'air ,  elle  attire ,  quoiqu'insensible* 
ment,  l'acide  carbonique  et  l'humidité.  Butini  laissa  pendant 
deux  ans  de  la  magnésie  dans  une  capsule  de  porcelaine 
recouverte  seulement  d'une  feuille  de  papier  ;  au  bout  de  ce 
temps,  elle  n'avait  augmenté  en  poids  que  d'environ  0,007. 
^^^^         II.  Parmi  les  soutiens  simples  de  combustion ,  l'oxigène 
4t$  «ouiirn»  n'a  aucune  action  sur  la  magnésie.  Le  chlore  la  décompose  à 
ecom  »•<'<>"•  „Qg  chaleur  rouge,  et  il  se  produit  un  chlorure  de  magné* 

♦  rofez  Vol.  I ,  p.  399. 
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siam.  L'iode  s'y  combine,  et  il  en  résulte  nn  iodure.de  ma- 
gnésium. 

in.  De  toutes  lessubsUnc^es  combustibles  simples,  le  soufre       d«« 
est  la  seule  avec  laquelle  la  ma^ésie  puisse  s'unir.  On  n'est  *''3Î!î|i^'®* 
point  encore  parvenu  à  former  le  pbosphure  de  magnésie; 
et  sous  ce  rapport,  la  magnésie  diffère  des  trois  autres  terres 
alcalines. 

On  peut  former  le  sulfure  de  magnésie  en  chauffant 
doucement  dans  un  creuset  un  mélange  de  deux  parties  de 
magnésie  et  d'une  partie  de  soufre.  On  obtient  ainsi  une 
poudre  jaune ,  légèrement  agglutinée , qui,  mise  dans  Teau , 
produit  un  très-léger  dégagement  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
riqae.  Une  chaleur  médiocre  suffit  pour  en  chasser  le 
soufre*. 

La  magnésie  n'agit  point  sur  les  métaux ,  et  jusqu'à  présent,     M^au>. 
on  n'a  pas  reconnu  qu'elle  fax  capable  de  se  combiner  avec 
les  oxides  ipétalliques ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  présence  d'une 
substance  interméaiaire. 

IV.  Kirwan  a  fait  voir  qu'il  n'y  a  qu'une  affinité  très-  «vec^u  cLi«« 
faible  entre  la  strontiane  et  la  magnésie.  Ces  terres,  mêlées  •''•»*^»''*~- 
'eQ$enJ>le,  ne  se  fondent  point  à  une  forte  chaleur,  au* 
moins  lorsque  la  strontiane  excède  ou  égale  en  quantité  la 
mKoésîe  •. 

Lavoîsier  soumît  à  l'action  d'une  très-forte  chaleur  un 
mélange  à  parties  égales  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  il 
ne  pot  en  «^érer  la  fusion.  Il  en  fut  de  même,  d'un  mélangç 
seoiblable  qu'exposa  Kirwan  à  une  température  de  i5o  de- 
grés de  Wedgewood.  Ce  savant  a  formé,  d'après  ses  propres 
expériences ,  la  table  qui  suit  de  l'effet  de  la  chaleur  siu:  v 

ces  deux  terres  mêlées  en  différentes  proportions. 


Chal«nr.  Effrt. 

Wed^ewood. 
80  Chaux. 

30 


Chaux.      )       g  ^       Le  mélange  passa  à  travers  le 
Magnésie.  ^  •  ^  *  ^  •  •      -  creuset. 

75  Chaux.      In  Le  mélange  passa  à  travers  Ip 

15  Magnésie.  J  •  •  »^®  •  •  •       creuset. 

Passa  à  travers  le  creuset. 


66  Chaux. 
35  Magnésie 


. 


'  Fourcroy.  IX ,  i63. 

*  Iràii  Traos.  V,  3461  217. 
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nroporHoM.  Chataar.  tMUL 

W«âg«wood. 

8;Mi'8"é;ie.| ••»«...  Ne  fondit  poiat. 

66  MÎgSîe. I  •  •  »38 •  •  •   ^«  fo°<^i'  PO"»- 

7/^  rkft  ^  (Fondit  en  un  beau  Terre ,  jaune 

ôo  i.naux.     ?     j56      3    verdâire  ;  mais  le  creaset  éuit 
10  Magnésie.  J  ^    corrodé  de  toutes  parts. 

La  magnésie  n'est  d'usage  qu'en  médecine;  on  l'administre 
intérieurement  pour  diminuer  l'acidité  dans  l'estomac. 


SECTION  IV. 

Des  Terres  propres ,  ou  Terres  pures. 

Les  terres  propres  on  terres  pures ,  se  distinguent  des 
terres  alcalines  en  ce»  qu'elles  sont  insolubles  dans  l'eau,  et 
qu'elles  ne  produisent  auctme  altération  dans  les  couleurs 
bleues  végétales.  On  comptait  autrefois  cinq  terres  de  cette 
nature  ;  mais  il  a  été  reconnu  que  la  sî/tce ,  qu'on  avait 
classée  parmi  ces  terres ,  jouissait  des  propriétés  acides^ 
Nous  la  séparerons ,  en  conséquence ,  des  autres  pour  en 
traiter  particulièrement  dans  le  chapitre  suivant.  Les  terres 
propres  se  réduisent  donc  alors  au  nombre  de  quatre  y  savoir  : 

L'y  ttria , 
Laglucine^ 
L'alumine , 
La  zircone. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  les  décrire. 

L  Yttria. 


stiques. 

Les   acides    sulfurique  y  nitrique ,   bjdrochlorique  et 

♦  f'o^esVol.I.p.  4o5. 
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aicétlqae ,  dissolvent  cette  terre ,  avec  lâ(|QeUe  ces  acides 
forment  des  sels  cristallisables  d'une  saveur  sucrée  astrin- 
gente, solobles  dans  l'eau  ,  et  verdissant  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Les  acides  [^osphoriaue ,  carbonique ,  oxalique ,  tarta- 
rique  et  citrique,  en  dissolvant  lytlria,  donnent  naissance  à 
des  sek  insoiublea  qui  n  oot  aucune  action  sur  les  couleurs 
bleues  végétales. 

L'yttria  peut  être  précipitée  de  tous  ses  sels  solubles  ^ 

Sir  le  phosphate  de  soude ,  le  carbonate  de  soude  j  l'oxalate 
ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse. 

L'hydrocyaoate  de  potasse  précipite  également  Pytlria.  Le  HydroejasAU/ 
carbonate  dytlria  perd  trente-deux  pour  ceu|  à  la  calcina- 
tioD. 

Lyttria  est  précipitée  par  les  alcalis  et  les  terres  alca» 
lioes  ;  mais  elle  précipite  la  glucine ,  l'alumine  et  la  zir- 
cooe  '. 

D.   GlUCINE. 

La  glucine  ,  extraite  du  béril,  ainsi  que  nous  l'avons  in-  FtoprUtés. 
diqué  * ,  est  une  poudre  blauche  très-légère  ,  sans  saveuir 
et  sans  odeur.  Elle  est  insoluble  dans  leau  ,  et  dans  ralcool, 
mais  elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  *,  elle  se  dis- 
sout également  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  ,  c'est  un 
rapport  qu'elle  a  avec  Jyttria  ;  mais  cttte  faculté  de  disso- 
Juoiiité  dans*  le  carbonate  d'ammoniaque ,  est  cinq  fois  plus 
grande  dans  la  glucine  que  dans  lyttria. 

L'oxalate  d'ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse  ne  sé- 
parent point  la  glucine  de  ses  dissolutions*;  mais  l'infusion 
de  noix  de  galles  la  précipite  en  jaune ,  et  la  couleur  de  ce 
prédpité  passe  au  poupre ,  s'il  y  a  présence  de  fer.  L'by- 
drocyanate  de  potasse  donne  lieu  à  un  précipité  blanc  qui 
prend  une  teinfe  bleuâtre  par  la  présence  du  fer. 

L'acétate  de  glucine  est  d  une  saveur  sucrée  et  astringente; 
il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  ne  cristallise  point  ; 
mais  il  forme  une  masse  gommeuse  en  plaques  minces  trans- 
parentes ,  qui  se  dissolvent  dans  Feau. 

Le  sulfate  de  glucine  ne  cristallise  ni  ne  forme  d'alun. 

■  Vanqvelra  ,  Ann.  do  Moiéam  d*fiist*  tut.  XV>  9. 
î  A'o^'ezVol.  1/  p.  407* 
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Il  produit  m  snlfate  en  flocons ,  et  il  reste  un  sorsulfàte 
en  dissolution. 

Le  carbonate  de  ghicine  chauffé  an  rouge ,  perd  la  moitié 
de  son  poidâ  '• 

III.  Aluminb. 

propriëi*».  ï-  L'alnmîne,  obtenue  parle  procédé  qui  a  clé  décrit*,  en 
une  poudre  fine ,  blanche,  sans  saveur  et  sans  odeur ,  mais 
adhérant  fortement  à  la  langue.  Elle  est  insoluble  dans  l'eaii 
et  dans  l'alcool  ;  mais  elle  se  dissout  facilement  dans  les  al- 
calis caustiques ,  et  un  peu  dans  l'ammoniaque*,  même  dans 
le  carbonate  d'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  dissout  len- 
tement l'alumine  à  l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution  est  sans 
couleur  ;  en  y  ajoutant  du  sulfate  de  potasse ,  il  s'j  forme 
peu-à-peu  des  cristaux  octaèdres  d'alun. 

L'hydrocyanate  dé  potasse  ne  précipite  point  l'alumine 
de  sa  dissolution ,  mais  l'infusion  de  noix  de  gaBes  j  pro- 
duit un  précipité  blanc ,  que  redissout  l'acide  nitrique. 

L^alumine  étant  chauffée ,  diminue  de  volume  en  raison 
du  degré  de  chaleur  auquel  on  la  soumet.  Cette  contraction 
semble  être  due ,  dans  les  basses  températures  ,  à  la  perte 
de  son  humidité  ;  maïs  elle  doit  résulter ,  dans  les  tempéra- 
tures plus  élevées  ,  d'une  combinaison  plus  intime  des  mo- 
lécules terreuses  entre  elles;  car  après  avoir  été  exposée, 
à  la  chaleur  de  i3p*  de  Wedgewood  ^  elle  ne  perd  pas 
sensiblement  de  son  poids ,  à  quelque  température  plus 
élevée  qu  elle  soit  ensuite  soumise  *. 

FyrotPèire  Wedgcwood  truuva  le  moyen  de  tirer  utilement  parti  de 
Widgtwood.  cette  propriété  de  l'alumine  pour  construire  im  instrument 
propre  à  apprécier  les  degrés  ae  chaleur  dans  les  hautes  tem- 
pératures. Cet  instrument  consiste  dans  des  morceaux  d'ar- 
gile d'une  dimension  déterminée  et  dans  un  appareil  propre  à 
mesurer  avec  précision  leur  volume.  Après  avoir  mis  au 
feu  un  de  ces  morceaux  d'argile,  on  estime  la  température  à 
laquelle  il  a  été  exposé  parla  contraction  qu'il  a  éprouvée  ^. 
Op  mesure  le  retrait  ou  la  diminution  du  volume  du  mor- 
ceau d'argile  an  moyen  de  deux  règles  de  cuivre  fixées  sur 


Vauquelio ,  Ann.  do  Mot.  d*Htftt.  aat.  XV,  9. 


•  Voyez  Vol.  I,  p.  ^10. 

•  Joiirn.  de  Phy».  Lll,  âSn, 
»  Pbil.  Trao»,  LXn  cl  DUV. 


une  planche  de  ce  métal.  La  distance  entre  les  deox  régies 
est  de  i3  millimètres  à  Taoe des  extrémités,  et  seulement 
de  7,6  millimètres  à  Tautre.  Les  règles  sont  divisées  sur  leur 
longueur , qui  est  de  6i  centimètres,  en  a4o  parties  égales 
qu'on  appeue  degrés.  Ces  degrés  commencent  à  celles  des  ex- 
trémités de  TécheHe  où  l'écartement  des  règles  est  le  plus 
grand.  Le  premier  de  ces  degrés  indimie  une  dialeur  rouge 
ou  5o8o  centigrades.  Les  morceaux  d'argile  sont  de  petits 
Cylindres  qu'on  a  fait  cuire  à  une  chaleur  roiljge ,  dont  la 
dimension  est  telle  qu'ils  s'adaptent  exactement  à  iode  Té* 
chelle  ;  ces  petits  cylindres  ne  sont  pas  formés  d'alumine 
pure ,  mais  aune  argile  blanche  fine. 

Halhenrensement  le  retrait  que  prennent  ces  cylindres 
n  est  pas  toujours  proportionnel  au  degré  de  chaleur  auquel 
on  les  expose ,  et  ils  ne  se  rapportent  pas  non  plus  exactement 
eatre  eux.  Quoillu'il  en  soit,  l'instrument  n'en  est  pas  moins 
d'une  grande  utilité,  et  il  a  avantageusement  contribué  à 
étendre  nos  connaissances. 

Ualominç  exposée  à  une  chaleur  violente,  telle  que  celle 
prodiùie  en  dirigeant  un  courant  de  gaz  oxigène  sur  un 
charbon  allnmé^  éprouve  un  commencement  de  fusion  et 
se  convertit  en  un  émail  blanc  demi-transparent  et  excessive- 
ment dur  '.  En  considérant  l'évaluation  de  Saussure  comme 
méritant  quelque  confiance,  il  faut,  pour  produire  cet  effet, 
une  température  de  1 675®  de  Weagewood  ■. 

Quoique  l'alumine  soit  insoluble  dans  l'eau,  cependant 
die  a  une  grande  affinité  pour  ce  liquide;  "car  en  la  précipi- 
tant de  sa  dissolution  dans  les  acides ,  on  l'obtient  toujours 
àlëtat  iP hydrate.  Les  expériences  de  Saussure  donnent  lieu 
de  soupçonner  que  cet  hydrate  est  un  composé  de  1  atome 
aloaiîne  H-  a  atomes  eau,  ou  qu'il  consiste,  en  poids,  dans 

Alumine.. 2,1  a5 100 

Eau a,a5   io5,88 

Cette  combinaison  d'alumine  et  d'eau  peut  même,  dans  son 
état  ordinaire  de  sécheresse,  absorber  deux  fois  et  demie  son 
poidsd'ean,  sans  en  laisser  écouler  une  seule  goutte;  elle  retient 
cette  eau  avec  plus  de  force  qu'aticune  des  autres  terres. 


•  Morceau  ,  Jonrnal  de  TEcolc  polytechnique.  I^  III,  agj. 

•  Jonrn.  de  Phys.  179^. 
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Elle  CD  abandonne  davantage,  et  se  contracte  aussi  beancoop 
plas  qu'aacune  des  autres  terres,  en  se  congelant ^circon* 
stance  qui  peut  être  de  qaelqa'importance  en  agrîcultiire  *. 

On  trouve  dans  la  nature  un  minéral  cristallisé ,  appelé 
MfavelUte^  qui  parait  être  nn  composé  d'alumine  et  aeao. 
D'après  les  expériences  de  Davy  et  de  Grégor,  cet  hvdrate 
pourrait  être  considéré  comme  consistant  en  a  atomes  ahtaiioe 
-4-1  atome  eau ,  ou ,  en  poids ,  dans 

Alumine......   3,ia5  x  2 100 

Eau 1,125  ^^^^7 

II.  On  n'a  pas  recherché  quelle  pouvait  être  l'action  des 
soutiens  simples  sur  l'alumine. 

AfitioB  III.  Il  n'est  aussi  aucune  combinaison  connue  des  com* 

cooibatdbitt.  bustibles  simples  avec  Taluroine,  Mais  cette  terre  a  une  très- 
grande  affinité  pour  des  oxides  métalliques,  spécialement  pour 
ceux  de  ces  oxides  au  maximum  d'oxigèoe.  Il  existe  quel- 
ques-uns de  ces  composés  dans  la  nature  \  ainsi  on  y  trouve 
souvent  la  combinaison  de  l'alumine  avec  loxide  ronge  de 
fer ,  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ^  dont  on  fait  usage 
dans  la  peinture ,  sous  le  nom  Sochre. 

Aicâii..  ly^  Il  existe  une  grande  affinité  entre  l'alumine  et  les  al- 
caUs  Gxes.  En  chauffant  un  mélange  de  ces  substances,  ell^ 
se  combinent  et  forment  une  masse  peu  compacte,  dépour- 
vue de  toute  transparence.  L'alcali  fixe  liquide  dissout  l'alu* 
mine  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  la  retient  en  dissolution • 
L'alumine  est  précipitée  sans  altération  en  versant  un  acide 
dans  la  dissolution.  C'est  le  moyen  qu'employent  les  chimistes 
pour  se  procurer  l'alumine  à  1  état  de  pureté  parfaite  ;  car  à 
moins  que  l'alumine  n'ait  été  dissoute  par  un  alcali,  elle  con- 
tient presque  toujours  un  peu  d'oxide  de  fer  et  quelqu'acide 
qui  en  altèrent  les  propriétés. 

Baritt  La  barite  et  la  strontiane  se  combinent  aussi  avec  Talumioe, 

soit  par  la  voie  sèche,  en  chauffant  l'une  et  l'antre  de  ces 
terres  dans  un  creuset ,  soit  par  la  voie  humide  y  en  les  fai* 
sant  bouillir  ensemble  dans  l'eau.  On  a,  dans  le  premier  cas, 
une  masse  verditreou  bleuâtre,  ayant  peu  de  cobéreoce, 
et  dans  le  second  cas ,  ou  par  la  voie  humide ,  il  se  forme 
deux  composés,  dont  l'un  avec  excès  d'alumine,  reste  à  l'état 

*  Kirw an*»  Miner.  1,9. 
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ftme  poudre  insoluble,  et  dont  l'antre ,  arec  excès  de  barite 
oode  strODtlane^  est  tenu  en  dissolution  dans  l'eau  '• 

L'alumine  entre  proraptement  en  fusion  avec  la  cbaux ,  à     chux. 
raison  de  la  grande  affinité  qu'elle  a  pour  cette  terre.  On  a 
présenté,  dans  la  table  qui  suit ,  l'effet  de  la  chaleur  sur  des 
mélanges  variés  de  chaux  et  d'alumine  *• 

Proportions,  Chaleur.  ^ffi^ 

75  Chaux....    > iSooWedffewood  point  de  fiftion. 

,x  41  '*^""    ?.•-.   i5o id  ...  restaitnne poudre. 

35  Ainouiie .  •    S  .  ^ 

y....     ' fusion. 

>...^     ' fusion. 

> . . . .    '     fnsidn. 

La  magnésie  et  l'aluoiine  n'exercent  aucune  action  entre    Masoéue. 
elles,  k>rs  même  qu'on  les  soumet  à  une  chaleur  de  iSo^de 
Wed^ewood. 

If  paraît  d'après  les  expériences  de  Achard  ,  i."*  qu'aucun 
mélange  de  chaux,  de  magnésie  et  d'alumine  dans  lequel 
la  chanx  prédomine  n'est  susceptible  de  se  vitrifier,  si  ce 
n'est  loriqoe  ce  mélange  consiste  dans  à-peu-pVès  trois  parties 
de  chaux ,  deux  parties  de  magnésie,  et  une  partie  d'aln- 
mioe  ;  a.*  qn'aucun  mélange  dans  lequel  la  magnésie  entre 
en  pins  grande  proportion  ne  petit  fondre  à  une  chaleur 
an-dessous  de  166®  de  Wedgewood;  3.°  enfin,  que  les 
mélanges  contenant  l'alumine  en  plus  grande  proportion , 
sont  généralement  fusibles ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  table 
ci-dessous-^. 

3  Alomîne 

3  Chaux V  ..*••••. .  Porcelaine. 

1  Magnésie 


35  Chaox . . . . 
66  Alumine  . . 

2S  Chaux . . . . 
75  Alumine  . . 

10  Chaux . . . . 
80  Alumine . . 


,., 


'  Vaoqveb'n,  Ann.  de  Cbim.  XXIX»  370  j  et  Bucholz^s  Beiirage 
in,  58. 

*  Kirwan.  1 ,  65. 

'  Ces  trois  expënences  forent  faites  parEhrinan-:  la  cMeur  était 
cette  dNio  courant  de  ^a  oxij^éne,  dirige  aur  an  charbon  eoflammé  , 
ctb  ptiis intense  qu'il  ait  ëié  lusqu^à-prësent  possible  de  produire* 

^  kûnpran'a  Miner.  I9  57. 
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5  Alumine ) 

1  Chaux > Porcdaiae. 

a  Magnésie ) 

3  Alumine ) 

1  Chaux > Porcelaine  poreuse. 

5  Magnésie ) 

3  Alumine ) 

a  Chaux V Porcelaine  poreuse. 

3  Magnésie ) 

3  Alumine 

2  Chaux ^ Porcelaine. 

2  Magnésie 


•o' 


L'alumine  est  la  plus  importante^e  toutes  les  terres ,  c 
la  plus  utile  aux  hommes.  Elle  forme  la  base  de  la  porce 
laine  et  de  toutes  les  espèces  de  poteries,  ainsi  que  des  creu 
sets  et  des  pots  (ju'on  emploie  dans  les  manuCactures,  dont  U  i 
o|}érations  exigent  une  torte  chaleur.  Elle  est  absohiment  né 
cessaire  au  teinturier  et  à  Timpriroeur  en  toile  de  coton. 
On  s'en  sert  aussi  avec  le  plus  grand  avantage  ponr  fouler  el 
dégraisser  les  draps. 

IV.    ZlBCOKS. 

Lazlrcone,  préparée  ainsi  que  nous  Pavons  précédemment 
indiqué  ^,  est  une' poudre  blanche,  rude  au  toucher,  n'ayant 
ni  odeur  ni  saveur*,  et  insoluble  dans  Teau ,'  Talc^ol  et  les 
alcalins  fixes  ;  mais  elle  se  dissout  dans  la  dissolution  des 
carbonates  alcalins. 

Les  sels  de  zircone  ont  une  saveur  astringente.  Les  ni- 
trate et  acétate  de  cette  terre  ne  cristallisent  pas ,  mais  ils 
forment  une  matière  d'apparence  gommeu^.  L'hydrochlo- 
rate  de  zircone  s'obtient  en  cristaux ,  et  il  est  très-soluble.  Les 
sulfate  et  carbonate  de  zircone  ne  se  dissolvent  point  dans 
l'eau. 

La  zircone  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  l'b\- 
drocyanate  de  potasse  /  l'acide  gaUique  et  Tinfusion  de  noix 
de  galles. 

La  zircone  se  rencontrant  rarement  dans  la  nature ,  elle 
n'a  pu  être  soumise  à  des  recherches  aussi  étendues  qu'aucun 
des  autres  corps  terreux. 


• 


♦  ^o/.  Vol.  l,p.  4i3. 
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SECTION  V, 

JDes  Oxides  métalliques n  • 

Ccsoxides  sont  ceux  des  trois  dernières  familles  dans 
le  second  jeenre  des  combustibles  simples.  Leur  nombre 
s^éléve  à  10  métaux,  dont  (juatre,  savoir  :  le  zinc,  le  bis- 
matb,  Targent  et  le  palladium  ne  forment  (pi'un  seul  oxide, 
et  tout  le  reste  ou  les  i4  autres  sembleraient  susceptibles 
de  produire  chacun  deux  oxîdes.  Dans  le  fer,  le  manganèse, 
le  plomb  et  le  rhodium,  les  (Jeuxoxides  se  combinent ,  et  il  en 
résulte  des  composés  particuUers  qu'on  pourrait  considérer 
comme  oxîdes  intermédiaires ,  si  ce  n  était  qu'au-  lieu  de 
pouToir  s^aoîr  aux  acides ,  ils  sont  au  contraire  séparés  par 
ces  b'qnides,  en  protoxides  et  peroxides.  Dans  le  ferrie  nickel, 
le  cobalt,  le  manganèse,  le  cérium,  Turane  et  le  plomb , 
ce  sont  les  protoxides  qui  jouissent  au  plus  haut  degré  des 
propriétés  alcalines ,  ou  ,'en  d'autres  termes,  qui  ont  le  plus 
de  tendance  à  s'unir  avec  les  acides  et  à  les  neutraliser.  Cette 
tendance  à  la  neutralisation  des  acides  est  plus  grande  dans 
les  peroxides  de  cuivre,  d'or ,  et  probablement  aussi  de  pla- 
tine ,  que  dans  les  protoxides  de  ces  métaux.  Les  acides 
sont  paiement  neutralisés  par  les  protoxide  et  peroxide 
de  mercure  et  de  rhodium.  L'iridium  n'a  pas  été  suffisam- 
ment examiné  pour  nous  mettre  en  état  de  déterminer  ses 
oxides  on  de  nous  faire  connaître  ceux  dont  le  pouvoir  neu- 
tral'sant  est  le  plus  fort.  Ce  pouvoir  est  très-peu  énergique 
dans  les  oxides  d^étain,  qui  sont  à  peine  capables  de  se  com- 
biner avec  les  corps  alcalins;  de  sorte  que  ces  oxides  établis- 
sent  pour  ainsi  dire  la  limite  entre  les  corps  acides  et  alcalins. 

Aocan  des  oxides  métalliques  appartenant  à  cette  section,  Katur*. 
A  a  la  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végétales,  ce 
qui  semble  résulter  de  ce  qu'ils  sont  insolubles  dans  l'eau  ; 
car  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  neutraliser  les  acides 
^nssi  complètement  que  les  alcalis  fixes  eux-mêmes.  C'est  ce 
oui  a  lieu  à  l'égard  de  l'oxide  d'argent,  du  protoxide  de  plomb, 
oe  Foxide  de  zinc  et  du  protoxide  de  manganèse.  Les  pro- 
toxide de  fer,  de  nickel,  de  cobalt  jouissent  aussi  de  cette  fa- 
culté, ainsi  que  le  peroxide  de  cuivre ,  quoique  peut-être  dans 
fia  degré  inférieur.  Le  pouvoir  neutralisant  est  plus  faible 


Propriété*. 
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dans  Toxide  de  bismuth  que  dans  le  peroxide  de  cniTre.  Je 
ne  connais  pas  assez  les  différens  degrés  d'énergie  de  celle 
faculté  de  neutralisation,  dans  les  protoxides  decérium,d'u- 
rane,  dans  les  peroxides  d'or  et  de  platine,  pour  pouvoir  leux 
assigner  leur  véritable  place.  Cette  laculté,  dans  le  procoxide, 
de  cérium  est  considérable,  et  probablement  elfe  n'est  pas 
inférieure  à  celle  du  protoxide  de  fer.  Les  oxides  de  mer- 
cure jouissent  l'un  et  l'autre  des  pouvoirs  neutralisans,  à 
un  très-haut  degré. 

J'ai  déjà  décrit  les  propriétés  de  ces  oxides,  et  présenté 
un  tableau  de  leur  composition,  lorsque  J'ai  traité  des  roé* 
taux  eux-mêmes  d  où  on  les  obtient.  Il  faut  employer  ces 
oxides  à  lëtat  d'hydrates,  lorsqu'on  veut  les  dissoudre  dans 
les  acides.  Ils  perdent,  en  grande  partie,  leur  propriété  de 
dissolubilité  par  leur  exposition  à  une  chaleur  rouge,  ce  qui 
est  dû  sans  doute  à  ce  que  la  cohésion  de  leurs  molécules 
est  considérablement  augmentée. 


CHAPITRE  m. 

JDes  Acides^ 

La  signification'*  du  mot  acide ,  originairement  synonyme 
de  ceux  aigre,  sur^  n'avait  été  d'abord  appliquée  quaux 
corps  seulement  dans  lesquels  on  reconnaissait  cette  saveur. 
Les  chimistes  Tout  successivement  étendue  depuis,  et  c'est 
par  ce  terme  qu'on  désigne  aujourd'hui  toutes  les  substances 
qui  possèdent  les  propriétés  suivantes. 

I.  De  produire,  lorsqu'on  les  applique  sur  la  langue,  U 
sensation  qu'on  appelle  aigre  ou  acide; 

a.  De  cnanger  en  rouge  les  couleiu*s  bleues  végétales.  Oa 
se  sert  généralement,  à  cet  effet,  de  l'infusion  du  tournesol 
et  de  sirop  de  violettes  ou  de  raves,  et  l'on  donne  à  ces  li* 
queturs  le  nom  de  réactifs.  Si  ces  couleurs  ont  déjà  été  rendues 
vertes  par  des  alcaUs,  les  acides  les  font  reparaître  et  les 
restituent; 

3.  De  s'unir  à  l'eau  en  presque  toute  proportion  ; 

4*  De  se  combiner  avec  les  alcalis,  les  terres,  et  la  plu- 
part des  oxides  métalliques,  et  de  former  pa^  ces  combinai* 
sons  les  composés  qu'on  appelle  sels. 
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n  est  à  remarqaer,  cependant >  que  chaque  acide  n'a  pas 
toutes  ces  propriétés  ;  mais  ils  en  possèdent  tous  un  assez 
grand  ooinore  pour  les  rendre  faciles  à  dislinguer  d'autres 
substances  V  et  c!est  Tunique  objet  de  la  définition  artificielle 
qu'on  en  donne. 

Les  acides  forment  la  classe  de  corps  la  plus  importante 
en  dûmie.  Ce  fut  en  effet  à  Taide  des  acides ,  par  Tétude  de 
leurs  propriétés,  et  en  s'en  servant  comme  un  moyen  d'exa- 
men des  autres  corps,  que  les  hommes  de  génie  parvinrent 
à  poser  les  fondemens  de  cette  science,  et  à  la  faire  progres- 
sivement arriver  à  son  état  actuel.  La  nature  et  la  compo- 
sition des  acides  devinrent  donc  pour  tous*  ceux  qui  la  cul- 
tivaient un  point  très-important  de  discussion,  et  ik  attirèrent 
fattention  des  savans  qui  ont  le  plus  contribué  à  son  avan- 
cement. 

Paracelse  ont  qu'il  n'y  avait  dans  la  nature  ou'un  seid  ^SSII^i 
acide  principe  qui  communiquait  de  la  saveur  et  ae  la  solu-  ^'^'^J^^^ 
bilité  aux  corps  dans  lesquels  il  était  combiné.  Beccher  adopta 
cette  opinion,  et  y  ajoula  que  cet  acide  principe  était  un 
composé  de  terre  et  d'eau,  qu'il  considérait  Tune  et  lautre 
comme  âémens.  Stahl  admit  la  théorie  de  Beccher,  et  s'ef- 
força de  démontrer  que  son  acide  principe  est  lacide  sulfu- 
rique,  dont,  suivant  lui,  tous  les^utres  acides  ne  sont  que 
des  composés  ;  mais  ses  preuves  n'étaient  que  des  conjec- 
tures, ou  des  expériences  vagues ,  dont  on  ne  pouvait  rien 
déduire.  Néanmoins,  son  opinion,  comme  toutes  celles  qu'il 
émit  en  diimie,  continua  pendant  long-temps  d'avoir  des 
partisans,  et  Macquer  lui-même  se  rangea  du  nombre  de 
ceux  qui  la  soutenaient.  A  la  lin,  on  commença  à  s'apercevoir 
qu'elle  présentait  quelques  incertitudes,  et  bientôt  après, 
Bergman  et  Schééle,  qui  -  s'étaient  ouvertement  déclarés 
contre  cette  théorie,  en  démontrèrent  la  fausseté  dans  Tune 
et  l'autre  des  hypothèses  d'après  lesquelles  elle  était  établie, 
ta  prouvant,  ainsi  que  cela  résultait  aussi  des  expériences 
de  Lavoisier,  que  iacide  sulfurique  n'existe  pas  dans  les 
antres  acides,  et  qu'il  n'est  pas  composé  deau  et  de  terre, 
nais  bien  de  soufre  et  d'oiigène. 

Cependant  l'opinion  que  Tacidité   était  due  à  quelque 

C'odpe  commun  à  tous  les  seU,  ne  fut  pas  abandonnée.  Wal- 
ius,  Meyer,  et  Sage  avancèrent  successivement  diverses 
reiatirement  à  la  nature  de  ce  principe  ;  mais  comme 
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elles  étaient  beaucoup  moias  fondées  sur  des  preaves  di^ 
rectes  que  sur  des  conjectures  et  l'analogie,  elles  firent  peu 
de  prosélytes.  Enfin ,  La  voîsier  prouva  par  un  grand  noinore 
d'expériences  aussi  exactes  qu  intéressantes,  oue  beaucoup 
SttvpoU  de  substances  combustibles  forment  des  aciaes  par  leur 
roiicènt.  uQÎon  avec  l'oxigène;  qu'un  grand  nombre  d'acides  contien- 
nent Toxigéne,  et  qu'ils  perdent  leurs  propriétés  acides 
lorsque  ce  principe  en  est  séparé.  Il  en  tira  donc  la  conclu- 
sion que  le  principe  acidifiant  est  l'oxieène ,  que  les  acides  ne 
sont  autre  chose  qu'une  combinaison  aes  substances  combus- 
tibles avec  l'oxigène,  et  qu'ils  ne  différent  entre  eux  que  par 
la  nature  de  la  base  combustible. 

Cette  opinion,  comme  la  plupart  de  celles  émises  par 
Lavoisier,  fut  généralement  reçue  par  les  chimistes.  Quel- 
ques-uns cependant  refuséren|  de  l'admettre,  prétendant 
qu'il  n'existe  pas  de  substance  telle  qu'un  principe  acidifiant , 
mais  que  la  nature  d'un  composé  dépend  de  b  manière  dont 
ses  principes  constituans  sont  unis  ensemble.  Cette  dernière 
opinion  fut  celle  que  soutint  constamment  Berthollet,  et 
rautorité  de  son  nom,  qui  était,  à  juste  titre,  d'un  grand 

Kids,  suffit  pour  qu'on  hésitât  à  adopter  trop  facilement 
ypothèse  de  Lavoisier,  ou  que  l'ayant  adoptée,  on  y  per- 
sévérât avec  trop  d'opinia^eté,  ce  qui  autrement,  n'aurait  pas 
manqué  d'avoir  lieu. 
M,;.  Les  expériences  importantes  de  Gay-Lussac  et  Thé- 

H'trrtur.  Dard,  sur  le  chlore;  les  vues  nouvelles  qui  en  out  été 
déduites  par  Humprhy  Davy  sur  la  nature  de  l'acide  hydro* 
chlorique  ;  la  découverte  subséquente  des  acides  hydrio- 
dique  et  hydrocyanibne ,  ont  apporté  dans  ce  que  nous 
connaissions  des  aciaes,  un  changement  tel  qu'il  ne  peut 
rester  actuellement  qu'un  très-petit  nombre  de  partisans  de 
l'hypothèse  de  Lavoisier,  et  l'opinion  de  Berthollet,  relati- 
vement à  la  nature  de  l'acidité,  s'amonce  comme  devant 
être  la  seule  vériuble. 

Tous  les  acides  actuellement  connus,  à  l'exception  de 
deux,  l'acide  hydrosulfurique  et  l'hydrogène  tellure,  cou* 
tiennent  un  soutien  de  combustion;  et  ce  soutien  de  combus- 
tion est  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  acides  connus , 
Toxigcne.  Ainsi  cfonc  tous  les  acides,  excepté  les  deux  ci» 
dessus  désignés,  s6nt  des  combinaisons  de  soutiens  de  com* 
busiion  et  de  combustibles  ;  mais  il  est  qnelqiies-mes  de  ces 
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combîflftLioos  qui  oe  contimineiit  qu'un  seul  combustible,  pou- 
Tant  être  coosidéré  comme  la  base;  tandis  que  d'autres  sont 
formées  de  deux  et  même  de  ti'ois  combustibles,  unis  i  un 
soutien  de  combustion.  On  ne  s'est  pas  assuré  si  ces  derniers 
coosistent  dans  un  composé  de  base  combustible  uni  à  un  sou- 
tien de  combustion ,  de  sorte  qu'à  leur  é^ard  nous  ne  pouvons 
pas  dire  s'ik  possèdent  un  principe  acidifiant  quelconque. 

Je  décrirai  dans  ce  chapitre  tous  les  acides  connus ,  qui 
coDsisteot  dans  Poxigène  uni  à  un  combustible,  ou  à  des  com- 
iMutibles,  en  distinguant  les  uns  des  autres  ces  deux  suites 
^acides.  La  seconde  suite  dérive  entièrement  des  sub- 
stances végétales  et  animales,  et  elle  se  compose  d'acides 
£sont  susceptibles  d'éprouver  la  conlbustion,  que  le 
détroit,  comme  cela  a  lieu  pour  toute  substance  organi- 
<pe,  soit  végétale,  soit  animale  ;  ceux  de  la  première  séné  au 
contraire  sont  incombustibles,  et  peuvent  être  exposés  à 
QDe  chaleur  très-forte  sans  éprouver  de  décomposition. 

Je  ferai  donc,  dea  acides  contenant  l'oxigène,  deux  gen- 
fes.  Le  premier  consistera  dans  les  acides  formés  par  la  com- 
binaison de  l'oxigène  avec  un  seul  combustible,  et  le  second 
comprendra  les  acides  produits  par  Tonion  de  l'oxigène 
avec  deux,  ou  un  plus  grand  nombre  de  combustibles. 

Gxh're  1.  Acides  a  simple  base. 

Tous  les  combustibles  simples  acidifiables,  Thydrogène  et 
lé  Ceilnre  exceptés ,  peuvent  former  des  acides  avec  Toxigène. 
Le  troisième  genre  de  combustibles  produit  également  en 
totalité,  à  l'exception  du  titane,  des  acides  avec  Toxigène. 
^  Les  acides  appartenant  à  ce  genre^  en  y  comprenant  ceux 
d'azote,  sont  au  nombre  de  vingt,  savoir: 

Addenjtriqae > ^^^ 

Acide  nitrenx*. ) 

Addecariwnique Carbone* 

Acideborique Bore. 

Adde  silice,  ou  silicique Silicium. 

Adde  phosphoriqne I 

Adde  phosphoreux > Phosphore. 

Adde  ny  pephosphoreux .  j 

Addesnlfbrique 1 

Adde  sulfureux > Soufre* 

Adde  byposBlforeux. . . .  J 

U.  6 


DiptioB. 
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Acidearscnic > Arsenic 

Acide  arsenieux 5 

Acide  amiinonique i Antimoiiie. 

Acide  antimonieux ) 

Acide  chromique Chrome* 

Acide  molybdique > Molybdène. 

Actde  molybdeux ) 

Acide  ti>Bgstt(f ne Tungstène. 

Acide  columbique Columbiniii. 

Lorsque  lés  acides  contieQoeDt  autant  d'oxigène  qu'il  peat 
s*uoir  de  ce  principe  avec  leurs  bases,  kurs  dénominations 
se  termioent  en  ique  \  celte  terminaison  est  en  eux  pour  les 
acides  dont  les  bases  ne  sont  pas  saturées  d'oxigène. 

Nous  allons  décrire  les  propriétés  de  ces  acides,  ce  sera 
Tobjet  des  sections  suivantes. 

■  ■  j 

SECTION  PREMIÈRE. 

Oe  PAcitU  HÙnque. 

Hbtoir*.  !•  RaymoW)  Lulle,  né  à  Mayorque,  en  i  a35,  parait  être 
le  premier  qui  ait  obtenu  l'acide  nitrique  à  l'état  de  sépara* 
tion.  Il  y  parvint  en  distillant  un  mélange  de  nitre  et  d  ar- 

5i!e.  Basile  Valentin,  qui  vivait  dans  le  iâ«  siècle,  décrit  en 
étail  le  procédé  de  Lulte ,  et  appelle  Pacide  eau  de  nitre  ;  oq 
hii  donna  depuis  les  noms  d  eau^forte,  S  esprit  de  nitre. 
C'est  des  chimistes  français  qu'il  reçut,  en  1787,  celui  Sacid^ 

nitrique  • 

1 .  On  fabriquait  autrefois  cet  acide  dans  les  grandes  uuk 
nnfactures,  en  distillant  un  .mélange  de  nitrate^  polasie  et 
d'argile  ;  mais  celui  qu'on  obtient  aiqsi  est  faible  et  impur. 
Les  chimistes  le  préparent  généraleineot  par  une  mélbode 
dont  Glauber  se  servit  le  premier  :  elle  conaisie  à  dis- 
tiller dans  ime  cornye  de  terre  ,  un  mékage  de  deux 
parties  de  nitrate  de  potasse  et  d'une  partie  d'acide  snlfu- 
rique.  Le  bec  de  la  cornue  entre  dans  un  récipient  qui  y  est 
luté,  et  d'oA  sort  gn  tube  de  verre  qtii  va  plonger  dans  uo 
flacon  i  deifx  ouvertures,  coAenant  ua  peu  d'eaO)  et  xami 
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j'on  tube  de  sAreté  *.  Â  l'autre  ouverture  de  ce  flacoo  est 
adapté  ua  Inbe  qui  aboutît  k  un  appareil  pneumatique,  au 
moyen  duquel  on  recueille  le  gaz  qui  se  dég^e  pendant 
l'opéraiîoa.  L'appareil  est  représenté  dans  la  figure  ci-* 
dessous: 


On  chanffe  la^  coraue  p^r  degrés  presque  jusqu'au  rouge. 
L'adde  nitrique  passe  dans  le  récipient  où  il  est  condensé, 
tandis  que  f  air  des  vaisseaux,  et  le  ga£  oxigàne  mis  en  liberté, 
spédaleoient  sur  la  fin  de  Topération,  passent  dans  t'appareil 
}»cnmatîque:  et  i'eau  dans  les  flacons  s'imprègne  du  peu  d'a- 
cide qui  a  pu  s'échapper  du  récipient  sans  s'y  être  condensé. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  d'une  couleur  jaune,  et  presque 
toujours  accompagné  d'acides  sulfurique  et  hydroehloriqne  ^ 
dont  il  est  difficile  de  le  débarrasser  entièrement.  Le  meifieur 
moyen  d'y  parvenir  serait  peut-être  de  purifier  le  nitrate  de 
potasse  à  ravance  par  des  cristallisations  réitérées,  et  d'en 
prédpiter ,  par  le  nitrate  d'argent ,  l'acide  hydrochlorique  qui 
pourrait  y  adhérer  encore.  Il  paraît,  d'après  les  expériences 
de  Lassone,  et  de  Cornette ,  qu'en  distillant  avec  précautioa 


*  On  ap|ie11e  atost  pn  tuhe  onrert  k  ton  extréviit^  sopërteure,  et 
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^•ns  l^atétiectT  désTaûféauKi  alors  Pair  ezcérimir y  arrÎTe  parle 
tfke,  eo  passant  k  trpva^  Teau ,  et  faisant  ain&i  équilibre  à  la  prçjy* 
srân  de  cet  air  sur  les  autres  vaisaeai^z ,  Ù  empêche  qae  les  liquidas 
^%  cnritj«nnent  ne  refinant  des  uns  dans  les  autres ,  et  ne  d^na^^ 
Mtfenlles  pjiodttHs.  D*un  antre  cM^M  raré&çtion  de  Pair,  et  k 
f  rédaction  des  ▼apenrs  dans  le  Taissean  qui  a  un  tube  de  sûreté  »  y 
xoQt  monter  Pean  dans  ce  tube  ;  et  cette  élévation*  peut  servir  de  me- 
Mre  de Pâastf ciré  dés  vapeurs.  Ainsi,  Tobjet  de  Pâddition  d'un  tube' 
^  sûreté  à  Pappareil  est  de  le  garantir  de  toute  mpturis  des  vais- 
*5>in  f«i  ie  eomppscnt ,  ce  qui ,  aaiM  jcetle  pr^cantion ,  ponrratt  avoif 


84  àCIDiBS. 

dePadde  nitrique  qui  contient  de  Tacide  hjrdroclilôriqoe) 
celui-ci  passe  eo  entier  avec  les  premières  portions  de  la  dis- 
tillation ^  et  que  les  dernières  portions  en  sont  complètement 
dépouillées  • .  La  méthode  la  plus  ordinaire  consiste  à  mêler 
l'acide  nitrique  impur  avec  du  nitrate  d'argent,  à  séparer  le 

I)récipité,  et  à  distiller  de  nouveau.  Ce  moyen  ne  réussit  ^e 
orsque  Tacide  est  fort;  s'il  est  faible,  une  portion  de  l'acide 
hjdrochloriaue  y  adhère  encore.  On  sépare  l'acide  sulfurioae, 
en  rectifiant  Vacide  par  une  distillation  lente,  dont  on  néglige 
les  dernières  portions,  ou  en  le  distillant  sur  de  la  Llharge 
(protoxide  de  plomb),  ou  sur  du  nitrate  de  barite. 

Lorsqu'on  en  a  séparé  ainsi  ces  acides  éuangers,  l'acide  ni- 
trique retient  encore  une  certaine  quantité  de  deutozide  d'azote 
qui  lui  donne  sa  couleur,  et  produit  les  vapeurs  rouges  qa'il 
exhale.  Ce  eaz  peut  en  être  chassé  par  l'application  de  la  cha- 
/  lenr^  sAorsYucidc  nitrique  reste  pur,  transparent  et  inco- 

lore comme  l'eau. 
Prapriétéa.  S*  Mals  laffiuité  entre  les  parties  ccHistitnantes  de  l'acide 
aitrique  pur,  lorsqu'il  est  ainsi  nouvellement  prépare,  est  si 
faible ,  que  l'action  de  la  lumière  suffit  pour  loi  enlever  une 
portion  de  son  oxigène ,  qui  s'en  sépare  sous  forme  de  gaz* 
tl  est  alors  en  partie  converti  en  deutoxide  d'azote ,  et  il 
prend  une  couleur  jaune.  L'acide  nitrioue  a  une  saveur  par- 
ticulière excessivement  ^cide.  Il  est  tres<orrosif ,  et  produit 
sur  la  peau  dés  taches  jaunes,  qui  ne  disparaissent  qu'avec 
répiderme.  Il  exhale  continuellement  des  vapeurs  blanches, 
d'une  odeur  acre  et  désagréable. 
A«tiMidtf  ruB.  ^-  L'acide  nitrique  aune  grande  affinité  pour  l'eaii  ,et  il  n'a 
jamais  encoreété  obtenu  qu'à  l'état  de  mélanee  avec  ce  lîqaide. 
Lorsqu'il  est  concentré,  il  attire  l'humidité  de  l'air,  mab  avec 
moins  d'énervé  que  l'acide  snlfnrique.  Il  produit  aussi  de  la 
chaleur  lorsqu'on  le  mêle  avec  l'eau,  ce  qui  est  évidemment 
dû  à  la  concentration  de  ce  liouide. 

La  pesanteur  spécifique  ae  l'acide  nitrique  le  plus  fort 
qu'on  puisse  se  procurer,  est,  suivant  Rouelle,  de  i,583  ; 
mais  a  la  température  de  i&>  centier.,  Kirwan  s'est  assoré 

Îae  la  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  n'excédait  pas  t  fiS^i» 
roust  l'a  obtenu  à  i,6a  *• 

•  Mte.  Par.  1781,  p.  645. 

•  Jonrii.  aoFbyt.  1999,  ôt^paiDalloB,  Ntw  Sjtlon af  Ckiaiflal 
Phiioiopby.  I»  3f$. 
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^  Comme  l'acide  nitrique,  quelque  coocentré  qu'il  soit,  re- 
tient toujours  de  l'eau  en  combinaison,  il  devient  d'une 
grande  importance  de  rechercher  la  proportion  d  acide  réel 
ou  d'acide  privé  d'eau,  qui  existe  dans  l'acide  nitrique  de 
toute  pesanteur  spécifique.  Ce  problème  a  exercé  la  saea- 
cité  de  Kirvran  ' ,  Davy  ' ,  Berlhollet  '  et  Dalton  *.  La  taLle 
qm  sm't,  dressée  par  Dalton,  d'après  ses  expériences  les 
plus  récentes,  donne,  avec  la  plus  grande  exactitude,  la'force 
de  cet  acide ,  selon  ses  différentes  pesanteurs  spécifiques  '• 


fMà  4* 

Acide  pear  out. 

Aeidcpoor  étal, 

Pcumliar 

AcMt.        Eut. 

•n  poids.' 

•D  BMSDn. 

ipédAque. 

45  4-     8 

84,9 

i37,5  ? 

1,6a? 

45  -c    i6 

75,8 

•  '4,4? 

1,55 

45  -f-   a4 

65,3 

96,4 

1,484- 

45  4-  3a 

58,4 

84,0 

«,44 

45  4-   4o 

53,o 

"74,7 

i,4i 

il    45+   48 

48,4 

67,1 

»'î9          H 

1     45  4-  56 

44,5 

60,5 

i,5l 

45  4-  64 

4». 3 

55,3 

1,34 

1     45  +  i8o 

ao,o 

âa,8 

i,i4a 

4.  n  parait  résulter  des  expériences  de  Dalton  que  l'acide 
nitrique  de  la  pesanteur  spécifique  de  1^4^,  entre  en  ébul- 
litionàla  température  de  laoo  ceotîg.,  ainsi  que  Bergman 
f avait  défà  reconnu  ^^  et  ce  terme  d'ebullition  est  le  maxi- 
mum de  celui  de  l'aciae  nitrique ,  car  la  température  à  la- 
quelle  il  commence  à  bouillir  diminue,  soit  que  l'acide  soit 
pins  fort  ou  plus  faible. 

La  table  qui  suit,  établie  p^r  Dalton  sur  les  résultats  de 
ses  propres  expériences,  présente  l'indication  de  la  tempe* 


■  Irish.  Trans.  IV,  i. 

*  Researc|ies,  p.  4^* 

*  Joiim.  de  Phys.  1807,  Mars. 

4  New  System,  of  Chemical  Philosophj.  1 ,  355. 

s  Henrj's  ElemenUof  Expérimental  CbemLstry.  II;  354-  Septième 
édîtinn. 

*  Opnsc  II,  l4i« 
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rature  à  laquelle  l'acide  de  densités  différentes  oomteettce  à 
entrer  èù  eoullition  '. 

•f,,^^  PeMBt0iirq^iScifiq.del'tei4«.  T«rmed*Aa]litioft} 

a'éboiatioa.  MmticnriM. 

1,6a 38» 

»^54 79* 

i,5o 99 

1,4^ » ït5 

r,42 120 

i,4o 119 

1,35 117 

i,3o liJ 

i,a6 : m 

i,ai • 10a 

i,3o. loS 

1,18 loS 

1,17 • loS 

1,16 io4 

i,i5 io5 

i,i4 io5 

L'acide  nitrique  refroidi  à  54^  centig.  au-dessous  de  léro, 
commence  à  se  congâer^  et  en  agitant  le  yase  qui  le  con- 
tient  il  se  convertit  en  nnè  masse  épaisse  comme  ou  beurre  *, 
mais  nous  avons  déji  parlé  des  points  de  oongélalioD  de  cet 
acide,  ainsi  qu'ils  avaient  été  déterminés  par  Gavendish  '• 

II.  Les  soutiens  simples  de  la  combustion  n'ont  anoone 
action  sur  l'acide  oitnque,  au-moins  autant  qu'on  a  pu  jusqu'à 
présent  le  reconnaître. 

IIL  Tous  les  corps  combustibles  simples  décomposent 
l'acide  nitrique,  exceptés  le  diamant,  l'or,  le  platine,  le 
palladium,  le  rhodium  et  le  tantale.  Lorsquon  verse  de 
cet  acide  sur  du  soufre  ou  du  phosphore  « ,  à  une  liante 
température,  il  les  enflamme;  mais  à  une  température  mo- 
dérée, il  les  convertit  lentement  en  acides,  et  il  se  dégage 
du  denloxide  d*azote.  Le  charbon  e^t  égalomenl  enflammé 
par  cet  acide,  à  une  température  élevée,  et  même  à  la  tem- 

'  New  System  of  Chemical  PhUosophy.  II,  S55. 

■  Fnarcroy  et  Vaoqndin  j  Ann,  de  Cnim.  XXIX,  aSs. 

•  Vol.  I,  p.  ma. 

*  Sairant  Bra^netelli ,  lorsqu'on  fmppe  rapidement  avec  un  nar- 
teaa,  sur  une  enclume,  un  morcrau  de  nhospliore  cnvdoppé  d«Bs  ua 
papier  trempe  dans  Tacidc  nitrique ,  il  ▼  a  detoaation.  Journ.  d« 
Cbim.  l\f  ii3.  LVipérience  ac  m*a  pair  eus  >i. 
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ordÎDaire  de  rataios.pbére,  s'il  est  trës-divisé,  et 
piriajteiDeDt  sec  '.  Le^^az  hydrogène  ne  (ait  éprouver  aucuo 
changeoieiit  à  facide  nitrique,  k  ia  température  ordioaire  de 
fariMisphère  ;  mais  si  on  le  fait  passer  avec  ce  gaz  dans  un 
Iflbe  de  porcelaioe  rouge  de  feu,' il  y  a  détonation  violente, 
fomatiao  d'eau,  et  dégagement  de  gaz  azote  *. 

£a  versant  de  Tadde  nitrique  sur  des  builes ,  il  les  en- 
laaaie.  Cet  effet  est  du  a  la  décomposition  simultanée  de 
fadde  et* de  Thnile.  L'oxigène  de  lacide  se  combine  avec  le^ 
carbone  et  avec  l'hydrogène  des  huiles  ,  et  il  y  a  en  même- 
temps  dégagement  de  calorique;  ce  qui  prouve,  comme 
beaucoup  d'autres  phénomènes  le  confirment,  que  Toxigène, 
qû  entre  dans  la  composition  de  l'acide  nitrique ,  retient 
CBOore  da  calorique  en  grande  proportion.  Ce  fait ,  de  la 
coad>ostîoD  des  huiles  par  Tacide  nitrique ,  fut  annoncé  pour 
h  première  fois  par  Borricbius  et  Slare  ^  ;  mais  il  est  pro- 
bible que  ce  fat  Homberg  qui  en  donna  connaissance  à  ce 
dernier.  Il  faut ,  pour  enflammer  les  huiles  fixes ,  le  mêler 
avec  un  peu  d'acide  sulfurique.  La  raison  en  parait  être ,  que 
ces  boiles  contiennent  de  Veau  qu'il  faut  d'abord  leur  ea- 
levfr;TaQde  sulfurique  se  combine  avec  cette  eau,  et  laisse 
agr  Facide  nitrique,  ou  plutôt  l'huile  et  l'acide  nitrique  en- 
t.  Aussi  cette  addition  d'acide  sulfurique  n'est-elle  pas 
aireàr^tfrd  des  huiles  siccatives,  parce  quelles  ont  été 
boaiBieSfet  par  conséquent  dépouillées  de  toute  humidité. 
Vëàie  nilrique  peut  aussi  allumer  le  zinc ,  le  bismuth  et 
rélaia,  si  on  le  verse  sur  ces  métaui^  en  fusion.  Il  produit 
le  même  effet  sur  U  limaille  de  fer ,  lorsqu'elle  est  parfai- 
loHot  sèche  «. 

IV.  L*acide  nitrique  absorbe  avec  une  grande  avidité  le 
deniBiide  d'azote.  Il  prend ,  par  cette  absorption ,  une  cou- 
leor  faune  ou  brune ,  et  acquiert  la  propriété  d  exhaler  des 
vapcars  janoes  épaisses.  U  était  autrefois  connu  dans  cet  état, 
SMS  le  nera  Hacide  nitrique  phlogistiqué» 

V.  L'acide  nitrique  se  combine  avec  les  alcalis ,  les  terres     Miirate*. 
ci  les  oxîdes  métaAiques.  U  forme  ainsi  des  composés  qu'on 
appelle  nitrates, 

*  Pro«t»t. 

•  Foorcroy.  Il ,  Sa. 

»  PImI.  Traos.  Abr.  II ,  653  «  et  III ,  663. 
^  Proust,  académiciens  d«  Dijon,  c(  Cornette* 
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VL*  L*acide  nitrique  étant  entre  les  mains  des  chimistes , 
un  des  moyens  les  plus  puissans  d'analyse ,  et  son  impor- 
tance sons  les  rapports  de  la  politique  et  du  commerce , 
s  étant  pas  moins  grande,  comme  formant  Tingrédient  essen- 
tiel  de  la  poudrée  canon^  sa  nature,  et  sa  composition  ont  dû 
fixer  pendant  long-temps  l'attention  des  savans.  Essayons 
d'indiquer  la  trace  des  différentes  routes  qu'ils  ont  sûmes 
avant  d'arriver  à  la  découverte  de  ses  parties  constituantes. 
Comme  le  nitrate  de  potasse  se  produit  souvent  à  la  sur* 
face  de  la  terre  ,  et  toujours  dans  les  lieux  qui  ont  commu- 
nication avec  l'air  atmosphérique ,  il  était  naturel  de  sup- 
i)oser  que  cet  air,  ou  quelque  partie  de  cet  air ,  entrait  dans 
a  composition  de  l'acide  nitrique.  Mayow  ayant  observé  que 
le  nitrate  de  potasse  avait ,  comme  lair  atmosphérique ,  la 
propriété  de  donner  une  couleur  rouge  au  sang ,  et  que  l'air 
perdait  cette  propriété  par  la  combustion  et  la  respiration, 
il  en  conclut  que  le  nitrate  de  potasse  contenait  cette  partie 
de  l'air  qui  entretenait  la  combustion,  et  qui  était  nécessaire 
pour  la  respiration* 

Le  docteur  Haies ,  en  chauffant  de  l'acide  nitrique ,  et  ce 

3ii'il  appelait  fValton  minéral^  obtint  une  certaine  quantité 
air  auquel  il  reconnut  des  propriétés  singulières.  Lorsqu'on 
admettait  de  l'air  atmosphérique  dans  une  cloche  qui  le  con- 
tenait, il  se  manifestait  aussitôt  une  vapeur  trouble  rougeâtre, 
une  portion  de  cet  air  était  absorbée ,  et  ce  qui  restait  rede- 
yenait  transparent  *.  Le  docteur  Priestley  découvrit  que  cet 
air  particulier  ne  pouvait  être  obtenu  que  de  l'acide  nitrique; 
il  1  appela  en  conséquence  air  nitreux.  Il  trouva  de  pins, 
qu'en  mêlant  cet  air  avec  le  sazoxigène,  l'acide  nitrique  était 
reproduit.  On  voit  donc  déjà  que  l'oxigène  est  une  partie 
constituante  de  lacide  nitrique, et  que  l'assertion  de  Mayow 
se  trouve  vérifiée. 

Le  docteur  Priestley  expliqua  cependant  ce  fait  d'one  ma- 
nière différente.  Suivant  lui ,  le  gas  nitreu»  est  composé 
d'acide  nitrique  et  de  phlogistiquc  :  lorsqu'on  y  ajoute  de 
l'oxigène,  il  sépare  ce  phlogistique ,  et  précipite  par  con- 
séquent l'acide  nitrique.  Macquer  et  Fontana  adoptèrent  cette 
hypothèse ,  que  ces  trois  philosophes  s'efforcèrent  de  sou- 
tenir avec  leur  habileté  ordinaire  ;  mais  elle  présentait  un 

*  V«gcu  Suiicf.  U,  ^4. 
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iKÛt  de  difficulté  qui  donnait  lieu  k  une  objection  i 
uqQeUe  il  ne  leur  fut  pas  possible  de  répondre  d'une  manière 
sadsfaisaiHe.  En  noélant  ensemble  les  gaz  nitreux  et  oxigéne , 
dans  des  proportions  convenables,  le  mélange  se  transforme 
eo  presque  totalité,  en  acide  nitrique ,  et  la  portion  très-peu 
considérable  (des  0,029  )  qui  en  reste,  provient,  selon  toute 
pnibabilité ,  ou  plutôt  bien  sûrement ,  de  quelque  impureté 
acddentelle  dans  les  deux  gaz.  Que  sont  donc  alors  devenus 
loxigéne  et  le  phlogistique  ?  Le  docteur  Priesdey  supposa 
(p'ib  formaient  du  gaz  acide  carbonique  ;  mais  Cavendish 
prouva  qu'en  prenant  les  précautions  convenables  9  il  n'y  a 
aocone  apparence  de  cet  acide  '. 

Le  docteur  Priestlfy  supposait  que  son  gaz  nitreux  con- 
tenait du  pblogistique,  parce  qu'il  se  l'était  procuré  en  dis- 
solvant des  métaux  dans  l'acide  nitrique ,  et  que  pendant  leur 
^issolatioo ,  ce  eaz  se  dégage  en  grande  abondance  :  le  métal 
était  oiidé  pendant  sa  formation,  et  en  conséquence  de  la 
théorie  alors  reçue ,  il  devait  avoir  perdu  du  phlogistique. 
l»avoisier  prouva  combien  peu  cette  opinion  était  fondée 
par  l'importante  expérience  qui  suit*.  II  mit  dans  61  gram. 
0 acide  nitrique  y  à  i,3 16  dé  pesanteur  spécifique,  71  gram.  * 
de  mercure.  U  se  produisit,  pendant  la  oissolution ,  environ 
4>478  dédm.  ccJies  de  gaz  nitreux.  H  distilla  alors  jusqu'à 
sicdté  le  sd  (oxide  de  mercure)  qui  s'était  formé.  Dès  qu'il  fot 
devenu  rouge  de  chaleur,  il  y  eut  émission  de  gaz  oxigéne,. 
et  ce  dégagement  coittinua  jusqu'à  ce  que  le  mercure  eut 
été  presoue  en  totalité  revivifié.  La  quantité  de  gaz  ainsi 
émise  s'éleva  à  /i^yiô  décim.  cubes.  Ainsi  donc  tout  ce  qui 
avait  eu  lien  pendant  la  dissolution  du  mercure  était  la  sépa- 
ntîon  de  l'acide  en  denx  parties ,  savoir  :  en  gaz  nitreux  qui 
s'était  dégagé ,  et  en  oxigéne  qui  s'était  uni  au  métal. 

Lavoisier  dut  conclure  de  cette  expérience ,  que  tout  le 
gaz  nitreux  était  provenu  de  l'acide  nitrique;  oue  cet  acide  est 
composé  de  gaz  nitreux  et  d'oxigène  ;  et  que  les  proportions 
en  sont  à-peu-près  de  64  parties  en  poids  de  gaz  nitreux,  et 
de  36  parties  de  gaz  oxigéne. 

Une  circonstance  cependant  embarrassa  Lavoisier  :  il  tiV)uva 
qne  la  quantité  d'oxigène  obtenue  par  la  décomposition  de 

*  Phîl,  Trans.  ijSij. 

'  Mém.  Par.  17^ ,  p.  673. 
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Tacide  nitrkpie  eioédait  sonveot  ceDe  qai  élâk  nécessaire  h 
la  saCuraUqn  du  gaz  nttreux.  Morveau  essaya ,  mats  sans 
succès  *' ,  de  rendre  raison  de  cette  circonstance  :  elle 
prouvait  que  le  gaz  nitreux  loi-méme  était  un  composé  ;  mais 
il  &Uait  découvrir  quelles  en  étaient  les  parties  constituantes*  - 
Lavoisier  reconnut,  en  décomposant  du  nitre  par  le  charboo  j 
que  Tazote  en  était  une  f  et  le  docteur  PriesUey  obtînt  de 
plusieurs  expériences;  le  méoie  résultat;  mais  quelle  pou- 
vait être  Tautre  partie  constituante  7 

Cavendisb  avait  eu  tien,  d observer,  en  faisaut  ses  expé- 
riences sur  k  composition  de  l'eau ,  qu'il  se  formait  de  l'a- 
cide nitrique  pendant  la  combustion  aes  gaz  bydrogéoe  et 
oxigéue ,  et  que  la  quantité  en  était  plus  grande  lorsqu'on 
joutait  un  peu  d'azote  aux  deux  gaz  avant  leur  détonation.  Il 
en  concluait  que  la  formation  de  l'acide  était  due  i  la  pré- 
sence accidentelle  db  eaz  azote.  Pour  vérifier  jusqu'à  qnel 
point  cette  conjecture  était  fondée,  il  fit  passer  des  étincelles 
électriques  à  travers  de  l'air  ordinaire  renfermé  dans  un  tube 
de  verre  ;  cet  air  éprouva  une  diminution  de  volume ^et  il  y 
eut  de  l'acide  nitrique  formé.  11  répéta  lexpérienoe  en  opé- 
rant sur  un  mélançe des  gas  oxigèoe  et  azote,  et  il  s'assura 
que,  dans  de  certaines  proportions  de  ces  deux  gaz ,  le  mé^ 
lange  peut  être  converti  ^n  totalité  en  acide  nitrique. 

Ces  expériences  furent  immédiatement  répétées  par  BIM. 
.Van  Marum ,  et  Van  Troostwyk ,  qui  en  obtinrent  à^peu-près 
les  mêmes  résultats.  * 

Le  docteur  Priestley  avait  déjà  eu  l'occasion  d'observer , 
plusieurs  années  avant  que  ces  expériences  eussent  été 
faites,  que  l'air  atmosphérique  diminuait  de  volume  par 
l'action  de  l'étincelle  électrique ,  et  que  pendant  la  diminution, 
l'infusion  de  tournesol  devenait  rouge  ;  mais  il  n'en  condot 
autre  chose^  sinon  qu'il  avait  précipité  l'acide  de  l'air.  Lan- 
driani  qui  pensait,  au  contraire ,  qu'il  y  avait  formation  de 
gaz  aciae  carbonique ,  donna,  comme  preuve  de  son  opinion, 
l'altération  de  l'eau  de  chaux  par  l'air  atmosphérique  élec» 
Irisé.  Ce  fut  pour  réfuter  cette  assertion  que  Cavendisb  en- 
treprit ses  expériences. 

On  ne  peut  donc  plus  douter  que  l'acide  nitrique  ne  soil 
un  composé  d'azote  et  d  oxigéne.  Le  gaz-  nilreux  a ,  par  con* 

*  Encjcl.  mrlhod.  chim.  Acide  silriqaa. 
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scfKOl  sittsî  les  nèfles  parties  constitoanCes  ;  mais  comme 
oe  gas  absoci>e  de  l'oxigéne,  qu'il  eoléve  même  à  Tair  atmo- 
lobcnqve ,  et  qa'il  foraie  en  s  y  combinant  de  l'acide  nitrique , 
il  cit  éTÎdeDt  ^e  Vacide  nîtrjqiie  contient  plus  d'oxigène  que 
le  gtt  Mre«x.  Avec  cette  connaissance  des  parties  compo- 
tUBÊKs  de  Taoîde  nitrique,  il  n'en  est  pas  moins  extrêmement 
èiOiA  d'en  déterminer  les  proportions  exactes.  Il  a  été 
tèk  Àeancoap  de  recherches  à  ce  sujet ,  et  avec  plus  d'at- 
mtiott  encore  eo  dernier  lie«  par  Benselius,  Dakon,  Davy 
et  Gar-Lnssac.  La  ccHnposition  de  cet  acide ,  telle  que  je  i'ai 
èuUie  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  a  été  déduite 
its  expériences  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  fnsqu'à 
présent,  et  elle  est  ai^ourd'hui  généralement  adoptée  par  les 
ckiBÎstes.  Ainsi  l'acide  nitrique  est  formé  de  i  volume  de 
pz  axote, combiné  avec  a  volumes  et  demi  de  gazoxigéoe, 
aa  de  I  atome  azote  -f*  5  atomes  oxigène,  ou ,  en  poids,  de 

Azote.    .  .  •     1,75.  .  .     100.  .  •  .     15,93 
Oxigène.  .  .    5,oo.  .  .    285,8.  .  •    74^07 


100,00 
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lïe  VAdde  nitreux, 

LoajQCE  le  oitre,  qui  est  un  composé  d'acide  nitrique  et  DéconTcrte. 
de  potasse ,  est  cbaulTé  au  rouge^  il  abandonne  «Ane  quantité 
cooêudéraUe  de  gaz  oxigèoe  presqu'â  Télat  de  pureté.  Si  lo- 
pêratioD  est  coodoite  avec  les  précautions  convenables  et 
aoctéeà  temps  9  le  nitre  retient  encore  les  propriétés  d'im 
iA  aeitre.  Mais  Tacide  qu'il  contient  est  évidemment  dans 
■n  état  différent,  puisqu'il  a  perdu  une  portion  considérable 
de  son  oxigène.  C  est  à  ce  nouvel  état  de  l'acide  que  la  déno- 
■ieatioa  i^ acide  nitreux  est  appliquée. 

Sdtéele  est  le  premier  qni^  par  cette  expérience  sur  le 
BfCre  diaufie  an  rouge ,  dont  il  fit  mention  dans  sa  disserta- 
tioo  sar  le  manganèse  ,«publiée  en  1 774  %  établit  la  différence 
QfTf  les  acides  nitrique  et  nitreux. 

Berzelius  remarqua  le  premier  qu  en  distlDant  dans  une 

;  Scbëde'»  Opnsc.  I,  59. 
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cornue  de  verre  du  nitrate  de  plomb  préalablement  des-* 
%éché,on  obtient  un  liquide  d'un  faune  orangé.  Ce  liquide 
fut  examiné  par  Gaj-  Lnssac^ ,  et  plus  particulièrement  de- 
puis, par  Dulong  *  :  c  est  Tacide  nitrenx  presque  pur. 
r«opviét4t:  L'acide  nitreux  ainsi  obtenu  est  de  couleur  orangé.  Sa  sa- 
veur est  très-acide  ;  il  exhale  des  fumées  abondantes,  et  0  est 
trèsr volatil  ;  à  la  température  de  28^  centigrades,  il  entre 
en  ébuUition.  Sa  pesanteur  spécifique  est  lyfSi*  En  le 
faisant  passer  sur  au  fer  ou  du  cuivre  chauffé  au  rouge ,  H 
est  décomposé  ;  son  oxigène  s'unit  aux  métaux ,  et  Tazote  , 
mis  en  liberté ,  se  dégage.  Il  y  a  lieu  de  condure  des  expé- 
riences de  6aj-Lussac,  qu'on  peut  former  cet  adde  en  mê- 
lant ensemble  i  volume  de  gaz  oxieène  avec  a  volumes  de 
gaz  nitreux  ;  d'où  il  suit  que  l'acide  mtreux  doit  être  composé^ 
,  en  poids,  de 

Azoie 1,75 100 

Oxigène 4 •  •  •     228,57 

L'adde  nitreux  étant  mêlé  avec  l'eau ,  il  se  produit  une 
effervescence ,  et  il  y  a  émîssibn  de  gaz  nitrenx.  Il  paraît  donc 
que  l'acide  mtreux  ne  peut  exister  en  combinaison  avec  Fean. 
^ct^r^qa*     j^Dsi  la  dénomination  i! acide  nitreux ,  qui  a  été  donnée 
aux  différens  acides  de  cette  espèce  fortement  colorés,  ne 
parait  pas  convenir:  ils  consistent  plutôt  en  acide  nitrique, 
tenant  en  dissolution  des  proportions  diverses  de  gaz  nitreux. 
La  nature  de  cet  acide  coloré  fut  examinée  d'abord  par  le  doc- 
teur Priestley,  qui  démontra,  par  des  expériences  très-dédsives 
que  c'est  un  composé  d'acide  nitrique  et  de  gaz  nitreux.  Cette 
opinion  fut  adoptée ,  ou  plutôt  pleinement  développée  par 
^CMopMé^^  Morvean  '.  Mais  la  théorie  de  Lavoisier ,  qui  supposait  que 
^e  «t  d*oidd«  la  différence  entre  l'acide  nitrique  incolore,  et  cet  acide  coloré 
^^tnq^     en  jaune,  ne  provient  que  de  ce  que  le  premier  adde  contient 

Iilns  d'oxigène  que  le  second ,  attira  pendant  quelque  temps 
'attention  des  ctiimistes  sur  la  nature  réelle  de  la  combi- 
naison. Raymond  publia,  en  1796,  une  disertation  à  ce 
sujet,  à  l'appui  de  la  théorie  de  Priestley  et  de  Morvean,  qu'il 
y  présentait  comme  la  seule  véritable;  ce  qui  a  été  plus 

'  Ann.  deChim.  ctPhyi.  I,  4^5. 

•  ibid.  U,  317. 

^  Encjd.  acihod.  chim.  I,  t8. 
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encore  pleinement  confirmé  par  Thomson  et 

Vwoàe  nhriqae  pouvant  absorber  le  gaz  nitreux  en  beau- 
coup de  proportioBs  différentes,  il  est  évident  qu'il  doit  y 
•Torme  grande  variété  diacides  nitreux,  distincts  les  uns 
^attret,  en  raison  delà  quantité  de  gaz  nitreux  qu'ils  con- 
tieMMt;  k  moins  qn'on  ne  préfère  borner  la  dénomination 
iêddt  nitreua:  an  compose  formé  par  l'acide  nitrique  com- 
plàenent  satnré  de  gaz  nitreux. 

Lonqne  le  gaz  nitreux  est  mis  en  coiUact  avec  l'acide  ni* 
ttifae,  cet  acide  l'absorbe  peu-à-peu.  Il  devient  d'abprd 
'■  jaune  pale,  qui  passe  ensuite  en  jaune  vif.  Lorsqu'une 
porlHNi  beanoonp  plus  considérable  ae  gaz  nitreux  est  ab- 
nrbée,  facâde^rend  la  teinte  orangé  foncé,  puis  celle  olive, 

C'  angniente  en  intensité  avec  la  quantité,  au  gaz  absorbé  ; 
idepasse  alors  au  vert  dair,  et  enfin  au  vert  bleu  lorsqu'il 
es plcuement  saturé.  Son  volume  et  sa  volatilité  augmentent 
an»  en  raison  de  la  quantité  du  gaz  absorbé  ;  et  dans  l'état 
^  uiiKation  complète,  l'acide  prend  la  forme  d'une  vapeur 
éfuine,  ^ant  nne  odeur  excessivement  suffocante  et  dif- 
ficile à  coadenser  par  l'eau.  Le  docteur  Priestley  distingua 
labdeainn  satcuré  de  gaz  nitreux  par- la  dénomination  de 
Mpcar  tTmcide  nitreux.  Cet  acide  est  rooge  foncé  ;  il  passe 
à  niTcrs  Feao  en  partie  sans  être  absorbe.  La  quantité  de 
ai  fliireaz  que  raade  nitrique  peut  absorber ,  est  f  rès-grande. 
t<  doctmr  mesdey  trouva  qu'une  quantité  d'acide  égale  en 
vdine,  a  environ  6  grammes  d'eau ,  absorbait  environ  4 
UopuHBes,  mesure  (4  décimètres  cubes)  du  gaz,  sans  en 
ctrt  Mtaré  *•  On  trouvera  dans  la  table  qui  suit,  dressée  par 
BiBphij  Davy,  d'après  les  expériences  faites  par  lui  avec 
kmcoap  de  précision  sur  ce  sujet^ ,  la  composition  de  l'a- 
ôdc  BÎttcnx  oe  conlenra  et  de  densités  'différentes. 


*  IWy't  lUacarclMS  9  p.  3o. 

•  Pfiesilej.  1 ,  363. 

'  DfefT*»  JiMcarcliM  «  p.  37. 
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beaucoup  (f  autres  chimistes  distingués,  ont  publie  de  savant ef 
dissertations  sur  Tacide  carbonique  ;  mais  c'est  principale* 
ment  aux  travaux  et  aux  recherches  de  Cavendish  ' ,  Prieat- 
ley*,  Bergman'  et  Lavoisier^,  que  nous  devons  U  connais- 
sance de  ses  propriétés  \  et  il  a  été  fait  depuis  peu  d'années 
sur  U  composition  de  cet  acide ,  des  giperiences  très-iâté- 
ressantes  par  Saussure' ,  AUen  et  Pepys*  et  Davy'. 

I.  L'acide  carbonioue  étant  un  composé  de  carbone  et 
d'oxigéne,  on  peut  ToWnir  par  la  comoustion  du  charboo  ; 
mais  comme  il  existe  en  grande  abondance,  tout  formé,  il 


dont  la  combinaison  avec  la  chaux  forme  la  craie ,  en  est 
séparé  à  l'état  de  gtz ,  par  l'acide^sulfurique,  et  il  peut  être 
recueilli  à  la  manière  ordinaire. 

a.  L'acide  carboniqucT,  à  l'état  de  gaz,  est  élastique  et  in* 
visible  comme  l'air.  U  ne  peut  servir  ni  i  la  combustion  ni  ji 
la  respiration  ;  il  n'a  point  d'odeur. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  Kirvan,  de  lySay^ 
cdle  de  l'air  étant  i  ,000  ;  ou  elle  est  à  la  pesanteur  spéci- 
fique de  l'air  à-peu-prés  comme  3  est  à  a.  Cest  k  raison 
d^ce  grand  excès  de  pesanteur  sur  celle  de  l'air ,  qu'on  peut 
verser  le  gaz  acide  carbonique  d'un  vase  dans  un  autre. 
Lorsque  d'un  vase  à  large  ouverture,  on  en  dirige  un  cou- 
rant sur  une  bougie  allumée,  elle  s'éteint  comme  si  on  avait 
jeté  de  l'eau  dessus.  ^ 

U  rougit  k  teinture  de  tournesol;  mais  il  n  altère  pas  les 
antres  couleurs  végétales  *. 

On  suppose  que  l'air  atmosphérique  contient  0,001  de  ce 
gaz*. 


Phil.  Tram.  1766,  LVI,  p.  i)|i. 

Priesticy.  1,41. 

Opiuc.  I,  t; 

Mém.  Par.  17^. 

Aon.  «le  Ghtm.  LXXI  »  afo. 

Pbil.  Trant.  180^. 

Ibid.  1814  f  p.  5S7. 

Bci|pDaii.  1 1  9* 

Au  notof  à  la  ivrfiice  de  k  terre.  Lee  expérSencei  ât  Lamaaoti  » 
Moagei ,  et  des  aatrct  MTaut  inforittii^s  qui  accompagoéreot  La 
Peyrottte  dan»  aos  denier  ▼ojagc ,  «ol  readu  ânes  peabaMe  q«*à 


'  Piifl.  Trant.  1766,  p.  i4i* 

*  llicholsoo^s  Joam.  Yl ,  399. 

*  AanaUofPhîlosophy.  VI,  340. 
f  Pïâk.  Ma^.  XIV,  35o. 
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.  3.  L'acide  carbonique  n'éprouve  aucun  changement  lors- 
go'oo  le  soumet  à  l'action  du  calorique  dans  des  vaisseaux 
fermés,  ou  lorsqu'on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  chauffé 
aa  rouge.  Mais  en  le  faisant  traverser  pendant  long- temps 
par  des  étincelles  électriques,  son  volume  est  augmenté , 
ainsi  que  Priestley  l'observa  le  premier  ;  et  Mongez  décou* 
vrit  que ,  dans  ce  cas,  il  se  dégageait  toujours  un  gaz  inflam* 
mable.  Saussure  le  jeune  est  parvenu,  par  ce  moyen,  à  pro- 
duire, au  bout  de  dix-huit  heures,  une  augmentation  des  0,007 
environ,  dans  le  volume  de  ce  gaz  ;  un  dixième  de  Tacide  car- 
bomoue  avait  disparu ,  et  il  s'était  formé  de  l'oxide  de  carbone» 
Les  nls  de  cuivre  employés  pour  la  transmission  des  étin- 
celles, s'étaient  oxidés  aux  dépens  de  l'acide  qui  avait  été 
ainsi  en  partie  converti  en  oxiae  de  carbone  '. 

4'  Lorsqu'on  laisse  pendant  loog-temps  le  gaz  acide  car-  Aetroa 
Ionique  en  contact  avec  l'eau,  elle  l'absorbe  par  degrés,  et  ''  '"" 
peut  même  en  prendre  dans  la  proportion  d'un  volume 
^al  au  sien, à  la  température  de  5o  centigr.  M.  Lane  a  re- 
connu le  premier,  que  par  l'agitation,  la  combinaison  de 
ce  gaz  avec  l'eau  s'effectue  beaucoup  plus  promptement. 
D'après  les  expériences  de  Caveudish,  100  mesures  d'eau 
à  la  température  de  iS^'  centigrades  absorbent  loa  i  mesures 
de  ce  gaz  '.  Cette  absorption  du  gaz  est,  suivant  le  docteur 
Henry, de  108  mesures  par  100  mesures  d'eau',  et  cette 
quantité  absorbée  par  les  100  mesures  d'eau  a  été  déterminéo 
par  Saussure  à  loti  mesures  ^  Cavendish  a  trouvé  que  l'al- 
cool absorbe  deux  fois  et  demie  son  volume  d'acide  carbo* 
nique  à  la  température  de  &>  centigrades,  et  Saussure  a  re- 
connu que  1 00  mesures  d'alcool  de  la  pesanteur  spécifique 
de  0,84  absorbent  186  mesures  de  gaz  acide  carbonique.  Il 
est  vraisemblable  que  la  différence  entre  ces  deux  résultats 
dépend  de  la  différence  de  température  à  laquelle  l'absorp- 
tion eut  lieu. 
— ■ ■ — '— 

o«c  grande  aération  la  proportion  de  ce  gax  est  beaacoop  plus  pe- 
tite; is  n^en  porent  décoQTrir  dans  l'atmosphère ,  an  sommet  da  pi« 
de  Ténérif.  Vojes  Mémoire  de  Lamanop,  lar  U  Yojage  de  LaPejr* 
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Lft  pestnténr  spécifique  de  l'eaa  satarée  de  gat  aCide 
l>ODiqtie  est  de  i,ooi5.  Cette  eau,  è  la  température  de 
a  centîg.,  a  peu  de  saveur-,  mais  si  on  la  tient  pendant  cpel* 
qnes  heures  à  la  température  de  3io  centigr.,  elle  acquieit 
fine  acidité  agréable ,  et  devient  pétillante  '• 

La  glace  n absorbe  point  de  gaz  acide  carbonique;  et 
lorsque  de  Teau  liquide  qui  en  contient,  passe  à  cet  état  j  le 
|a2  s'en  sépare  en  totalité  dans  l'acte  de  sa  congélation  *• 
Jn  en  dépouille  également  leau  en  la  faisant  bouOlir *. 

On  parvient,  à  l'aide  d'une  pression  artificielle,  à  ang- 
inenter  considérablement  la  quantité  de  ce  gaz  absorbé  et 
condensé  dans  l'eau;  on  assure  même  que  certaines  eaa^ 
alcalines  gazeuses^  qu'on  prépare  en  Angleterre  comiiie  mé- 
dicamens.  contiennent  jusque  trois  fois  leur  volume  de  gaz 
acide  carl)onique  ^. 

Lorsque  l'eau,  ainsi  chargée,  et  devenue  acide  carbonise 
liquide,  est  exposée  à  l'air,  dans  un  vaisseau  ouvert,  Taade 
s'en  dégage  promptement  sous  forme  de  gaz,  et  Teau  reste  pore. 
Béreman  ayant  rempli  de  gaz  acide  carbonique  une  boateille 
qu'il  laissa  ainsi  sans  être  bouchée,  il  trouva  qu'au  bout  de  quel* 
ques  jours,  elle  ne  contenait  plus  que  de  l'air  atmosphérique. 

IL  Aucun  des  soutiens  simples  de  combustion  n'exerce 
faction  qui  nous  soit  connue  sur  l'acide  carbonique. 
âctfoB         m.  L  action  des  combustibles  simples  sur  le  gai  acide 
•»mk7au«  carbonique,  n'a  été  que  très-peu  examinée. 

I.  Il  se  pourrait  que  l'hydrogène  décomposât  cet  adde  à 
une  chaleur  rouge,  mais  je  n'ai  pas  en  connaissance  que  cette 
expérience  ait  été  faite. 

a.  Clément  et  Desormes  ont  reconnu,  dans  leurs  exp^ 
riences  sur  le  charbon ,  qu'à  une  chaleur  rouge,  il  convertît 
l'acide  carbonique  en  oxide  de  carbone* 

3.  Le  phosphore  ne  se  dissout  point  dans  le  gaz  acide  car* 
bonique'.  Cependant  Pearson  et  Tennant  sont  parvenus  ,  k 
fàide  d'une  chaleur  suffisante,  à  le  tendre  capable  de  déco 


*  Berceau,  t,  9. 

•  I  rieftilcy.  1 ,  I90. 
l  ïbid. 

4  M.  Gilbert  Auatina  ratarâ^  «s  ■ppaTnilirfi  nnnîtnaMa  pmnm 
«et  objet ,  dont  00  tronve  le  deseription .  Jrigh  TVintaft—ia^ 
VIII ,  tSi. 

f  Foorcroj  et  Yauqneliiiy  Ans.  de  Chim.  "XX!,  soS. 
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fùatttàdàe  Gai1)oaique  ^«ffinké  composée,  cC  Pmstle^^ 
tnsique  CraikàtiaQks,  ont  reoomni  <|iie  le  1er,  le  zioc,  «I 
phisteors  aiftres  métaax^  pimvaieBt  aussi  produire  le  néiM 
dfet.  Dmis  le  premier  cas ,  le  phosphore  est  en  part» 
acidifié  let  eo  partie  eombiflé  avec  la  chanx ,  et  le  ohariNm 
se  dépose.  Daos  le  secood  cas,  les  aaétaax  sont  oxidéa ,  <t 
I  j  a  dégagement  d'oxide  gatevx  de  carbone. 

Par  lear  mélange  avec  l'adde  carbonique ,  les  ps  fajdro» 
gène  carlKMié  et  {Bosphore,  et  l'acide  hydrosulfuricpie,  de« 
viennent  moins  combustibles,  sans  éprouver  cependant  auoaii 
dttugenient  sensSile. 

IV.  L'acide  carboniotte  est  susceptible  de  combinaison  ^.^^.^ 
à?ec  les  tflcaUs,  ainsi  qa  avec  plusieurs  des  terres  et  oxides 
BiélaHi<)oes  ;  il  forme ,  arec  ces  substances,  des  sels  auxquels 

en  a  donné  le  nom  de  carbémaies.  Tons  les  carbonates  terrens 
sont  insokdilês  dans  l'eau,  et  c'est  pourquoi  l'adde  carboni- 
que troidde  les  eaux  de  cbaux,  de  bante  et  de  strontiane. 
Ca  terre  tenue  en  dissolution  dans  ces  eaux  se  combine  ra- 

ÎMement  avec  l'acide  carbonique  qu'elle  absorbe ,  s'3  est  à 
état  gaaenx,  et  le  carbonate  forme  se  précipite  lénasmeot 
^n  aœ  pondre  Manche.  C'est  cet  effet  qui  produit  la  cou- 
leur  itjtetise  que  prennent  immédiatement  ces  liqneurs.  Le 
gaz  acide  carbonique  étant  le  seul  de  ceux  que  l'eau  u'ob- 
socbe  pas  instantanément,  qui  trouble  les  eaux  de  chaux ,  de 
Irrite  on  de  «trontiane ,  on  peut  toujours  en  reisonaattre  la 
présenee  par  le  moyen  de  ees  liquides.  Comme  ils  l'ab- 
sorbent complètement,  ils  en  opèrent  la  séparàcbn  parfaite 
d'avec  d autres  gaz  avec  lesquels  il  pouvait  être  mêlé;  et  il 
est  aisé  d'en  déterminer  la  proportion,  en  appréciant  la  di- 
ttîmtkm  de  vdiume  que  le  gaz  tiésidu  a  épn>iftvéS% 

On  voit ,  par  les  expériences  de  Saussure ,  que  l'acide  car- 
bom'qne  est  à  peine  sn&ceptible  de  se  combiner  avec  Fahi» 
Bune^. 

V.  On  s'est  servi  avec  beaucoup  d'avatitage  de  l'eau  con- 
tenant un  peu  de  soude,  et  sur-saturée  d'acide  carbonique, 
désignée  sous  le  nom  à^tau  akatine  aérée ,  comme  palliatif 
dans  les  cas  de  calculs  nrinaires. 

Vi.  Les  opinions  des  chimiste  relativement  k  la  compo-  Cw«o«itiM.- 
sffl^  de f acide  carbonique,  ont  été  aussi  variables  que  les 


^M 
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déoomiaations  qu'on  lui  a  •  données.  Priesdey  et  Bergman 
semblent  être  les  premiers  qui  le  considérèrent  comme  un  élé- 
ment; et  plusieurs  autres  cnimistes  distingués  le  présentèrent 
comme  étant  le  principe  acidifiant.  On  reconnut  ensuite  c|ae 
c'était  un  composé  dont  Toxigène  était  une  des  parties  consti- 
tuantes. D*apres  cette  découverte,  l'opinion  qui  prévalut  alors 
parmi  les  cnimistes ,  fut  que  l'acide  Carbonique  consistait 
en  oxigène  et  en  phloeistique;  et  lorsque,  suivant  la  théorie 
de  Kirwan,  il  fut  étabu  qujiydrogène  et  phlogistique  sigui- 
fiaient  la  même  chose,  on  en  conclut  que  cet  acide  était  on 
composé  d'oxigène  et  d^bydrogène.  Lavoisier  prouva  bieo 
que  cet  acide  était  une  combinaison  de  carbone  et  d'oxigène; 
mais  l'ancienne  théorie  n'en  fut  pas  moins  maintenue,  parce 

aue  le  carbone  était  considéré  lui-même  comme  un  composé 
ans  lequel  l'hydroeène  entrait  en  très-grande  propçrtion. 
Lorsqu'enfin  il  eut  été  démontré  par  Lavoisier,  que  le  poids 
de  l'acide  carbonique  produit  était  précisément  égal  à  celui 
du  charbon  et  de  Voxigène  employés  ;  et  lorsque  Cavendish 
€ut  découvert  que  la  combinaison  des  gaz  oxigène  et  hydro- 
gène  ne  formait  pas  de  l'acide  carbonique ,  mais  bien  de  Veau , 
il  ne  fut  plus  possible  d'hésiter  davantage  à  considérer  cet 
acide  comme  un  composé  d'oxigène  et  oe  carbone,  et  dès- 
lors  ,  toute  dispute  à  ce  sujet  fut  terminée.  Les  parties  consti- 
tuantes de  l'acide  carbonique  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  pré* 
cédemment  énoncé  : 

Carbone 0,75....  100    ...     27,97 

Oxigène a,     ....  a66»6...     72^7^ 

100,00 

S'il  eût  pu  rester  encore  qndques  incertitudes  sur  cette 
formation  oe  l'acide  carbonique,  elles  eussent  été  entièrement 
levées,  sans  doute,  par  le  résultat  de  sa  décomposition  en- 
tière, qui  en  présentait,  a  Tétat  de  séparation  par  Fanalyse, 
les  mêmes  parties  constituantes  qu'avait  réunies  la  synthèse; 
et  c'est  ce  que  fit  Smithson  Teunant  Après  avoir  introduit 
nn  morceau  de  phosphore,  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux 
dans  un  tube  de  verre ,  il  le  scella  hermétiquement  et  lefit  chauf- 
fer. Il  y  eut  du  phosphate  de  chaux  formé,  et  il  se  déposa 
du  charbon.  Mais  le  phosphate  de  chaux  est  une  combinaison 
de  Tadde  phosphorique  avec  la  chaux,  et  l'acide  phospho- 
rique  est  un  composé  de  phosphore  et  d'oxigène.  Les  sob- 
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introânîtes  daos  le  tnbe.étaieot  du  phosphore,  de  la 
cfan  et  de  facide  carbmiique;  et  celles  qu'on  y  avait  trou- 
▼ies après  1  opération,  étaient  du  phosphore,  de  la  chaux,  de 
TaD^neet  du  charbon;  il  fallait  donc  que  l'acide carboni- 
«K est  été  décomposé,  et  que  les  substances  qui  le  formaient 
HBKit  Foiigèiie  et  le  charbon.  Le  docteur  Pearson ,  qui 
répiiM  cette  expérieoce ,  s'assura  que  les  poids  réunis  de 
faxfMe  et  du  charbon  représentaient  une  quantité  égale  à 
cdie de  Facide  carbonique  employé;  et  pour  prouver  de  plua 
Ci  plasque  c'était  bien  réellement  l'acide  carbonique  qui  avait 
èè  décomposé,  fl  n'introduisit  dans  le  tube  que  du  phosphore 
et  de  la  chanx  pare,  et  au-lieu  de  phosphate  de  chaux  et  de 
darino,  il  n'obtint  qu'un  phospbure  de  chaux.  Cesexpé- 
ncnoes  forent  aussi  confirmées  '  par  ceUes  de  Fourcrpy  ^ 
Vanqa^ ,  Sylvestre  et  Brogoiart  *. 


SECTION  IV. 

De  P Acide  borique. 

t  I.  La  manière  la  plus  facile  de  préparer  l'acide  borique  p^^panu 
OQboradfjae,  consiste  à  faire  dissoudre  d\i  borax,  sous-borate 
de  scxide,  dans  de  Teau  chaude,  et  à  verser  peu-à-peu  dans 
ceue dissolution  filtrée,  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  excès, 
cesl-àiiire  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  d'une  saveur 
s^DsftieiDent  acide.  En  la  laissant  alors  refroidir ,  il  s'y  forme 
00  graad  nombre  de  petits  cristaux  en  paillettes  brillantes. 
Ces  cristaux  sont  Facide  borique;  on  les  lave  avec  de  l'eau 
ffcÂde,  et  on  les  fait  sécher  sur  un  papier  à  filtrer. 

^  l'acide  borique  ainsi  obtenu ,  est  sous  la  forme  d'écailles    Fropriét^a; 
BBKes hexaèdres,  d'un  blanc  argentin,  ayant  quelque ressem- 
Uaeeavec  le  blanc  de  baleine  (cetine).  Il  est  comme  cette 
nbstuice  onctueux  au  toucher  ;  sa  saveur,  aigrelette  d'abord  ', 

'  LteoiBte  Miissii»>Pa§hkin  avant  fait  bouillir  une  dissolntion  de 
arb«MCc  de  poUftse  xur  da  pnosphore  purifie ,  il  oblint  du  cbar- 
^  le  coftfidere  ce  résultat  comme  an  exemple  de  la  dccomposi- 
^  de  Facide  carbooîqae ,  et  comme  une  confirmation  de*  expé- 
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Sroduit  Qoè  inpemoii  amère  et  Ib^i^he,  qiii  fioil  par  étra 
'uoe  doMcenr  agréable.  Il  n'a  point  d'odeor  ;  mais  lorsc|ii'oa 
▼erse  dessus  de  l'acide  sulfurique,  il  s'en  produit  une  de 
musG ,  qui  ne  se  fait  sentir  one  pendant  quelques  instans  '• 

Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleues  végétales*  Sa  pesaiH 
teur  spécifique  est  de  i,479  *  lorsqu'il  est  sous  forme  d'o« 
cailles ,  et  de  1 ,8o3  lorsqu'il  a  été  fondu  '. 

3.  L'acide  borique  n'est  point  altéré  par  la  Inmièfe,  il  est 
parfaitement  fixe  au  feu:  A  une  chaleur  rouge  il  se  fond,  et 
se  convertit  en  un  verre  transparent  et  dur,  qui  devient  tant 
soit  peu  opaque  à  l'air,  mais  il  n'en  attire  pasThooiidité. 

L  acide  borique,  dans  son  état  de  cristaHîsatîon  ordinaire, 
est  un  hydrate  qui ,  d'après  les  expériences  de  Hurophr^ 
Davj,  est  formé  de  5y  acide  +43  eau  ^.  Si  nous  le  consH 
dérons  comme  un  composé  de  i  atAme  acide  4*  d  atdmes 
eau,  le  poids  d'un  atome  d'acide  borique  sera  2,998.  Nous 
avions  précédemment  évalué  ce  poids  d'après  l'analyse  du 
borate  aammoniaque  par  Berxelius ,  à  a,6o;  le  poids  véri- 
table est  probablement  2,875,  et  dans  cette  supposition  l'a* 
cide  borique  serait  un  composé  de 

Bore 0,875 100 

Oxigène.  .  •     a,ooq.  •  .  •  •    238,57 

L'acide  borique  est  trés-peu  soluble  dans  l'eau;  ce  liquide 
bouillant  eu  dissout  à  peine  les  0,02  de  son  poids ,  et  à  froid 
il  n'en  prend  qu'une  quantité  plus  petite  encore.  Lorsqu'on 
distille  cette  dissolution  dans  des  vaisseaux  fermés,  une 
partie  de  l'acide  est  entraînée  avec  l'eau  en  vapeur ,  et  cris* 
tallise  dans  lé  récipient.  L'eau  rend  donc,  en  quelque  sorte  ^ 
cet  adde  volatil,  puisqu'il  est  parfaitement  fixe  dans  son 
état  d'acide  sec. 

U  est  soluble  dans  l'alcool,  qui  brille  avec  une  flamme 
verte  lorsqu'il  en  contient.  L'acide  borique  donne  également 
cette  couleur  verte  à  la  flamme  du  papier  qu'on  allume  après 
l'avoir  trempé  dans  sa  dissolution. 

Distillé  avec  des  huiles,  l'acide  borique  s'y  dissout,  et 


*  RniM.  deMtesedit.  1778. 
"  Kirw.in*«  Min.  U,  4- 

*  II«iiiieiifrftU ,  Anii.  <)#Cliim.  ?(XV1II,  t»« 
4  lileincou  of  ClietMÎcal  Pliilosophj,  p*  aiS. 


^i&idhatnl  dm»  les  hniles  pinérales^  U  doone  avec  cet 
■Astancea  ik«  produiu  fliiide»  et  salîdefi  qui  cpIoreDt  l'alcool 
10  vert. 

n.  On  oe  eoMuit  point  d'action  de  l'adde  borique  sur 
aano  des  soutiens  simples  de  combustioo. 

m.  Pami  les  combustibles  simples ,  le  potassium  et  le 
sodium  sont  les  seuls  capables  de  décomposer  Tacide  boriquei 
««moias  autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent  par 
feipérieoce. 

Le  gaz  hydrogène  ne  produit  aucun  effet  sur  l'acide  bo^ 
tique  9  quoique  mêlé  avec  du  charbon  eu  poudre  fine  ;  l'acide 
art  néanmoins  susceptible  de  prendre  l'état  vitreux.  Avec 
la  suie,  il  se  £bad  en  une  masse  noire  bitumineuse  qui 
eepeadant  se  dissout  dans  l'eau ,  et  ne  peut  être  facilement 
réduite  eo  cendres  par  la  calciaatiou ,  mais  elle  se  subhme  ea 
partie  '. 

Lorsou'oB  frotte  l'aeide  borique  avec  du  phosphore ,  il  ne 
Vempèdie  pas  de  s'enflammer,  mais  alors  le  résidu  est  une 
Htttière  faune  terreuse  '. 

L'acide  bori^e  a  peu  d'aetion  sur  les  métaux  qu'il  oxide^ 
au  ae  dissout  que  très-difficilement,  à  l'exception  cependant 
du  fer,  du  zinc,  et  peut-être  du  cuivre. 

L'acide  borique  se  combine  avec  les  alcalis ,  les  terres  alca« 
Unes  et  l'akunioe,  ainsi  qu'avec  la  plupart  des  oxides  métal* 
Uques.  U  forme  par  ces  combinaisons  des  composés  qu'oa 
af^elle  howa$^. 


SECTION  V. 

Hm  PAeid»  silice  ou  ûlioiqusm 


La  silice  était  depuis  long-temps  classée  parmi  les  terres 
propres  ou  pures;  et  cependant  elle  différait  beaucoup  de 
ces  corps  par  ses  propriétés,  comme  incapable  de  s  unir 
svec  les  acides,  mais  se  rencontrant  en  grande  abondance 
dans  la  nature,  combinée  avec  des  corps  alcalins  et  terreux. 
M.  Smithson  suggéra  le  premier  Tiaée  de  ses  caractères 


*  Keir't  Dictionarv. 
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acides ,  et  cette  opinimi  a  été  très-ioeénteiuemeiit  ooi^rmée 
par  Berzelius.  Il  convient  donc  de  la  distinguer  par  le  nom 
a  acide  silicique^  qai  est  plus  systématique  que  celui  de 
silice  par  lequel  on  désignait  cette  substance ,  lorsqu'on  la 
considérait  comme  étant  une  terre.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
dénomination  nouvelle  à  donner  à  cette  substance  ne  de- 
vienne peu-à'^peu  d'un  usage  général. 
Pr4farfttiM.  '  I.  Pour  avoir  la  silice  pure,  on  met  dans  an  creoset  m 
mélange  d'une  partie  de  caillou  ou  de  quarts  réduit  ea 
poudre,  avec  trois  parties  de  potasse,  et  on  soumet  ce  mélaiige 
a  une  chaleur  sufGsante  pour  le  faire  fondre  complètement. 
On  dissout  dans  Teau  la  masse  fondue,  on  ajoute  de  l'acide 
bydrochlorique  à  cette  dissolutionponr  saturer  la  potasse  , 
et  on  évapore  à  siccité.  Vers  la  fin  de  l'opération  le  liquide 
prend  la  tonne  d'une  gelée,  et  lorsque  toute  l'eau  a  été  en- 
^  levée,  il  reste  une  masse  blanche.  On  lave  à  grande  eau  ce 

résidu  et  on  le  faitf  sécher.  C'est  alors  la  siSce  i  l'état  de 
pureté. 
rropriéA.  a.  La  silice  ainsi  obtenue  est  une  poudre  Uanche  trés-fioe, 
sans  saveur  ni  odeur, dont  les  moléculessontrudes  au  toncher, 
comme  le  seraient  de  très-petits  grains  de  sable.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  a,66  '. 

'  La  siUce  est  inaltérable  au  feu.  Lavoisier  et  Morveau  son- 
mirent  cette  terre  i  l'action  d'tm  feu  excité  et  soutenu  par  on 
courant  de  gaz  oxigène,  et  elle  n'éprouva  aucune  espèce  de 
changement  *.  Saussure  parvint,  à-Ia- vérité,  à  fondre  cette 
terre  au  chalumeau,  mais  en  quantité  si  excessivement  petite 
qu'à  peine  pouvait-on  l'apercevoir  à  la  loupe.  Ce  savant  éva- 
lua la  température  capable  de  produire  cet  effet  à  4^4^  de- 
grés de  Wedgewood. 

3.  La  siUce  est  insoluble  dans  l'eau  ;  cependant  ce  Uqoide 
en  prend  environ  une  partie  sur  looo  lorsqu'elle  est  nouirel- 
lement  précipitée  de  sa  dissolution  alcaline,  par  Facide  by- 
drocblorique  ^.  Cette  terre  n'altère  pas  les  couleurs  bleue3 
v^étales. 

La  silice  peut  absorber  le  quart  de  son  poids  d*eaa  sans 
qu'il  s'en  écoule  aucune  goutte  de  ce  liquide  \  mais  par  Xtx.^ 
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MAÎtioD  i  Pair,  l'ean  s'évapore  trés-promptement  '.  Lorsque 
Il  dissolution  alcaline  de  la  silice,  précipitée  paj:  l'acide  by- 
drochlorigue,  est  évaporée  lentemeot,  elle  retient  une  portion 
considérable  d'eau ,  et  prend  la  forme  d'une  gelée  transpa- 
rente; mais  l'eau  qui  la  met  dans  cet  état  s'évapore  par  degrés,: 
lorsqu'elle  est  exposée  à  Tair. 

Dans  cet  état  gélatineux,  la  silice  peut  être  considérée 
comme  un  bydrate,  mais  Teau  ne  parait  avoir  qu'une  faible 
affinité  pour  cette  terre. 

On  peut  former  la  silice  en  pite  avec  une  petite  quantité 
d'eau.  Cette  pâte  n'a  pas  la  moindre  ductilité,  et  devient , 
lorsqu'elle  a  été  séchée,  une  masse  friable  sans  cohé- 
rence *. 

La  silice  est  susceptible  de  prendre  la  forme  cristalline.  On 
en  trouve  des  cristaux  dans  toutes  les  parties  du  monde.  On 
les  connaît  sous  le  nom  de  cristal  de  roche.  Ces  cristaux ,  dans 
leur  état  de  pureté,  sont  transparens  et  sans  couleur  comme 
le  Terre.  Leur  forme  varie;  ceDe  primitive  est  un  rhom- 
boïde, différant  peu  du  cube  ;  mais  la  forme  qu'ib  affectent 
le  pbs  ordinairement,  est  un  prisme  hexagone,  terminé  à  chi- 
enne de  ses  extrémités  par  des  pyramides  à  six  faces,  dont 
les  angles  correspondent  avec  ceux  du  prisme.  Leur  dureté 
est  trés-considéraole ,  elle  s'élève  an;  leur  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a,  653  ^ 

On  peut  imiter  artiiideUement  ces  cristaux  de  deux  ma- 
nières. La  première,  qui  fut  découverte  par  Bei^man,  con- 
sistait a  dissoudre  la  silice  dans  l'acide  fluorique  et  a  abandon- 
ner hi  dissolution,  sans  la  troubler,  pendant  deux  ans.  On 
trouva  au  bout  de  ce  temps  un  grand  nombre  de  cristaux  au 
fend  du  vase  qui  contenait  la  dissolution  :  ils  étaient,  pour  la 
plupart,  déformes  irrégulières;  mais  il  en  était  parmi  eui^ 
jà  avaient  celle  de  cubes  à  angles  tronqués.  Ces  cristaux 
étaient  durs,  nuus  n'étant  pas,  sous  ce  rapport,  comparables 
au  cristal  de  roche  \ 

L'autre  manière  de  former  artificiellement  des  cristaux  de 
silice  a  été  accidentellement  trouvée.  Le  professeur  Seigling 
d'Erfnrt  avait  préparé  une  fiqueur  siliceuse,  étendue  d'une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau  qu'à  l'ordinaire ,  et  cou- 
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tmaat  une  sorabooâance  d'alcali.  A  j  urA  hnii  «n&<|Qi  eeUr 
liqueur  était  ainsi  restée ,  sans  avoir  eié  remuée ,  dans  un  yfma^ 
aeau  de  verre  qui  n'était  fermé  qne  par  une  feuille  de  papier 
qui  ea  couvrait  Torifice ,  lorsque  le  professeur  ayant  par  ha- 
sard regardé  ce  yfBBe,  remarqua  qu'il  contenait  un  grand 
nombre  de  cristaux.  U  en  envoya  à  M.  Trommsdorf|  pro» 
ftaseur  de  chimie  à  Erfurt,  pour  les  examiner.  La  liqueur  sur- 
nageante pesait  environ  6%  grammes;  elle  était  recouverte  à 
sa  surface  d'une  croûte  transparente  si  ferme  qu'on  pouvait 
renverser  le  vaisseau  sans  qu'il  s'en  écoulât  une  seule  goutte 
de  la  liqueur.  U  y  av»t  au  fond  dn  vase  des  cristaux  qu'eo 
reconnut  être  du  sulCHe  et  dn  cariMMuate  de  potasse  '•  Ln 
croûte  formée  à  la  surface  delaUqueur ,  était  en  partie ,  de  car» 
bonate  de  potasse,  et  en  partie,  de  silice  criataUisée  en  pvra* 
n^les  tétraèdres  groupées.  Ces  cristaux  siliceux,  aune 
transparence  parfaite,  étaient  assez  durs  pour  ûûre  Cenavnc 
If  briquet  *. 

IL  II  n'a  point  encore  été  reconnu  qu'auoun  soutien  simpln 
de  combustion  puisse  exercer  de  raciimi  sur  la  silice. 

III.  il  est  probable  que  le  potassium  et  le  sodium  peuvent, 
i  l'aide  de  la  chaleur,  décomposer  la  sihee;  mais  aucun  des 
autres  combustibles  simples  ne  produit  d'effet  sur  cette  terre. 
uuon  '^*  ^  ^^^  ^^  dissout  aisément  dans  des  lessives  d'alcalis 
•vicietakaii*. fixes;  et  lorsquc  1  alcali  ayant  été  saturé  par  un  acide,  on 
fait  évaporer  la  dissohition ,  la  silice  s'en  sépare  sous  la  forme 
d'une  gelée  qui  se  rédoit  par  la  dessication  en  une  pondre 
blanche.  En  mêlant  cette  poudre  blandie  avec  de  l'adde 
Aiorique ,  eHe  disparaît,  et  racide  est  immédiatement  trans» 
formé  en  gas.  Mais  aucun  des  autres  acides  ne  peut  dis» 
soudre  la  silice.  Elle  peut  à-Ia>vérité  être  fendue  en  verre 
avec  les  acides  phospborique  et  borique. 

Lorsque  la  proportion  de  potasse  excède  coosidéraUament 
eelle  de  la  silice,  le  composé  est  sohible  dans  Tean,  et  censtitiie 
ce  qu'on  appelait  anciennement  liqueur  siiîcem$9,  et  quelque» 
fois  au}ourd*hui,  ^o/oue  ou  sowde  silieée.  Lorsque  c'est  la 
silice  qui  est  eu  excès,  le  composé  est  transparent  et  sans  coiii- 
leur  comme  le  cristal  de  roche.  U  n'est  atuquable  ni  par  Peau  y 
ta  par  l'air,  ni  par  les  acides  (  un  seul  excepté  );  c'est  alors  tn 
substance  si  bien  connue  sous  le  nom  de  vem. 

*  Combinaîton  de  k  poUtte  avec  les  acides  snlliiiiiiaa  SI 
atqoe. 
f  Plichobon^f  JoQm.  I|  217. 
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Vtmmcsmtpidj  soit  liq^e  j  soit  à  Téut  gazeux  ^  n'agit  point 
^ksiliœ. . 

D  existe  une  affinité  très-marquée  entre  la  barite  et  la  si-  ^  ^i^ttu 
lice.  Lorsqu'on  verse  de  l'eau  de  barite  dans  vue  dissolutioQ 
de  pousse  silicée,  il  se  foraie  un  précipité  que  Morveau  con- 
sidéra cofDQie  un  compeisé  des  deux  terres  à  l'état  de  combi- 
aaîsoo  '.  On  combine  aussi  la  barite  et  la  silice  en  les  chauf- 
£uitfortefBent  ensemble  ;  la  masse  qu'on  obtient  estjie  couleuf 
verdâtre,  maisaj'antunpeudecobéreuce*.  On  peutvoir,par 
les  résultats  des  expériences  de  Kirwan,  dont  on  a  formé 
k  table  suivante,  quels  sont  les  effets  de  la  chaleur  sur  dif- 
lerens  cnélaoees  de  Wite  et  de  silice  '. 


s= 


■      "     '       HU.lIllUJ      ■■ 


>mnQ>s. 


eVALBOI. 


EFFET. 


i8o.  Silice. 
3o«  iMriie* 


i6o< 


Une  masse  blancbe  cassante. 


1"  I  l'ii 


7S.Saica^ 
'aS.  fiariiie. 


i5o^  Jsil 


Une  masse  dure  cassante,  demi- 
tranui^rente  sur  9e&  bords* 


6^.  Silice* 
33.  Barite. 


tSo^"  liL 


Pondue  en  une  masse  dor^,  en 
qwelqve  aorte  à  l'état  d'une  porce- 
laine poreuse. 


5o.  Silice. 
5o.  Barite. 


i48°  Id. 


Une  masse  dure  non  fondue. 


l 


••SQke. 
o.  Barite. 


i/iS^ïd. 


Les  bords  furent  fondus  en  une 
tànt\èf0  Jtan  vert  pale ,  tenant  le 
«aîU^u  e«tve  k  porcel.  et  Témail. 


a5.  Silicel 
75. 


1 5o*  Id. 


Fondue  enune  masse  tant  soit  peu 
à  l'état  de  poircelaine  poreiïse. 


33.  Silice. 
66.  fiarite. 


f  5o»  Td. 


FonduQ  en  une  porcet  poreuse, 
'en  partie  blanehe  jaunâtre ,  et  en 
partie  bianc|ie  verdâtre* 


'  Monreau  ,  Ann.  deChim.  XXXI,  aSo. 

•  Vaiupidra  ,  ibid  XXIX,  %'ji. 

*  Sinran^s  Miner.  I  y  S;.' 
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Lorsque  la  proportion  de  la  barite  est  denx  on  trois  fois 
celle  de  la  silice,  la  masse  fondue  estsoluble  dans  les  acides* 
Afte  La  silice  s'unit  à  la  strontiane  à-peu-prés  de  la  même  ma- 

^^  niere  qu  avec  la  barite. 
Avec  h  duax.  U  j  a  ausisî  de  l'affinité  entre  la  silice  et  la  chaux.  En  Ter- 
sant  de  l'eau  de  chaux  dans  une  dissolution  de  potasse  sîlîcée, 
il  se  forme,  aûisi  que  Stucke  l'a  observé ,  un  précipité  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  composé  de  silice  et  de  chaux*.  On  peut 
également  unir  ces  deux  terres  en  les  chauffant  ensemble  y 
et  leur  combinaison  forme  un  verre  toutes  les  fois  que  k 
chaux  est  en  quantité  au-moins  égale  à  ceUe  de  la  silice. 
Kirwan  a  obtenu  les  résultats  suivans  de  l'action  de  k  chaleur 
sur  différens  mélanges  de  ces  terres*. 


PlOPOaTIOM. 


So.  Chaox. 
5o.  Silice. 


80.  Chaux, 
ao.  Silice. 


30,  Chaux. 
80.  Silice. 


CHALBUB. 


Wtdgevood. 

i5o" 


i56«  Id. 


i56<»  Id. 


EFFET. 


Fondues  en  une  masse  blanche,! 
demi -transparente  sur  ses  bords, 
faisant  feu  ,  quoique  faiblement , 
avec  le  briquet.  Elle  tenait ,  en 
quelque  sorte,  le  milieu  entre  la| 
porcelaine  et  l'émaiL 


Une  poudre  blanche  jann&tre, 
sans  cohérence. 


Masse  cassante  non  fendue. 


*  GftdoUn ,  Ann.  de  Gliim.  XXU«  110.  MorvMa,  ibUL  XXXI,  a5o« 

•  Ktrwan^Miii.  i56. 
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Oo  panrient  difficiicmem,  et  à  l'aide  de  la  plas  violente  ^ 
cbalear  qu'il  soit  possible  de  produire,  à  fondre  un  mélange 
de  parties  égales  de  magnésie  et  de  silice  '.  A  une  chaleur  in- 
férieure ,  le  mélange  est  infusible,  quelles  que  soient  les  pro- 
portions des  deux  terres  *. 

Il  y  a  une  très-grande  affinité  entre  la  silice  et  Talumine.  ^  a^w 
lorsqu'on  mêle  ensemble  des  portions  égales  de  dissolutions  '■*""**^ 
de  potasse  silicée  et  aluminée ,  il  se  forme  immédiatement 
une  zone  brunâtre  qui,  par  Tagitation,  s'étend  et  se  délaie 
dans  toute  la  liqueur ,  et  le  mélange  prend  au  bout  d'une 
heure  la  consistance  dégelée'.  Si  l'on  réduit  ce  mélange  en 
plie  avec  de  l'eau,  et  qu'on  le  fasse  sécher,  il  devient  cohé- 
rent et  acquiert  un  grand  degré  de  dureté  :  celte  dureté  aue- 
mente  encore  lorsque  cette  pâte  a  été  cuite  à  160^  de 
WedEewood  ;  mais  il  n'y  a  point  de  fusion  K  Achard  trouva 
cem&nge  infusible  en  toutes  proportions,  à  ute  chaleur 
qui  différait  vraisemblablement  peu  de  celle  de  i5o*de 
Wedgewood  ;  mais  à  une  très-forte  chaleur,  il  se  convertit 
en  une  espèce  de  verre  opaque,  ou  plutôt  d'émail.  La  por- 
celaine, la  poterie,  les  briques,  les  tuiles,  et  autres  sub- 
stances semoiables,  consistent  principalement  dans  ce  com- 
posé. Les  mélangesde  silice  et  d'alumine,  dans  des  proportions 
diverses,  constituent  les  argiles  f  mais  il  est  rare  quelles  ne 
contiennent  pas  quelques  autres  substances. 

Il  résulte  des  expériences  de  Achard,  iP  ou'un  mélange 
de  parties  égales  de  chaux ,  de  mag;nésie  et  de  silice,  peut 
être  fondu  en  un  verre  de  couleur  verdâtre,  assez  dur  pour 
£ure  feu  avec  le  briquet;  a.o  que  le  mélange  de  ces  trois 
terres  oe  se  fond  point ,  lorsque  c'est  la  magnésie  qui  y  entre 
en  plus  grande  proportion  -,  6.0  que  le  mélange  lond  rare* 
ment  y  si  c'est  la  silice  qui  prédomine  :  la  fusion  n'a  lieu  en 
effet  que  dans  les  proportions  de  trois  .parties  de  silice ,  de 
deux  de  chaux,  et  une  de  magnésie,  qui  forment  une  por- 
celaiae  ;  4.®  que  le  mélange  est  généralement  fusible  lorsque 
c'est  la  chaux  qui  y  entre  en  plus  grande  quantité  '• 

«  LaToîster,  Mém.  Par.  1797,  p.  698. 

>  Achaid,  Mëm.  Berlin.  1780.  p.  33. 

s  MoTTCsa,  Ann.  deChim.  XXXI,  s49* 

4  Kirwmn's  Miner.  1 ,  58. 

i  Mém.  BerUn.  1780,  p.  33  i  et  Jown.  de  Phya.  XXIV. 


ffiéilpa]r  kl  natôre;  composéB  i|iie  dans  \wr  étftt  de  crâtallisi^ 
tioB,  on  peut  coBsidérer  comme  des  siticaies  neutres.  Dent 
eiemples ,  qaeje  choisirai  parmi  beaucoup  d'autres,  suf- 
iront  pour  frire  rmr  que  le  nombre  a,  précédemment  ûh 
di<|iié  ponr  le  poids  d'un  atome  de  silice ,  iiaTait  pas  été  pris 
«ihasard. 

Le  minéral  appelé  êommiiB  on  népiéùme,  qui  se  trouât 
ordmatrement  parmi  les  productions  volcaniques  cristallisées 
en  prismes  hexaèdres  réguliers  ^  est  composé,  suivant  Vaa*i 
qoelin,  de  49  alnmine  H-  4^  siKce.  Or  49  ^  46  *  T  2, 1^5  ^ 
1^994,  de  sorte  ^ne  si  ce  minéral  est  formé  de  1  atome  silice 
«I»  I  atome  alumine,  le  poids  d'un  at6me  de  silice  sera  1,994* 
n  est  un  autre  minéral  appelé  Sckaalstein ,  pierre  calcaire 
testacée,  qui  ne  s'est  encore  rencontré  jusque  présent  que 
dans  le  Bannat  de  Tameswar.  11  est  &  cassure  igiparfaitement 
btnelleuse  et  translucide*  D'après  l'analyse  que  Klaproth  a 
bite  de  ce  minéral ,  il  consiste  en  5o  silice  +  4^  cbaax  -,  or 
45  *  ^11  3,62  s  l  4><>3  ;  d'où  il  suit  aue  le  schaaistein  eaC 
te  bisilîcate  de  chaux ,  ou  un  compose  de  a  atomes  silice 
4*  laiôme  chaux;  alors  le  poids  d'un  atome  de  silice  sent 
d,oi5.  Or  le  terme  moyen  de  1,994  ^^  2,01 5  ,  est  si,oo45  : 
itnsf  ces  deux  minéraux  donnent  a  pour  le  poids  d'un  atome 
de  ^Ocie» 


SECTION   VI. 
Dé  f  Acide  phtspkofiqtft.  ^ 

L  u  Ls  moyen  le  plus  simple  et  le  phis  économique,  de  se 
yiwlirci  l'acide  phosphoriinie ,  est  cdui  qui  consiste  à  laisser 
m  phosphore  se  résoudre  lentement  en  une  liqueur  adde 
par  sa  combustioo  spontanée  dans  Fatmosphère.  Après  avoir 


«wc  de  f  adde  nitrique  la  Kqneur  produite,  et  l'avoir 
e  ainsi  es  digestion  pendant  quelque  temps,  il  faut  Téva- 
^ocvr  k  sicdté  pour  en  finasser  l'excès  d'acide  nitrique  qu'elle 
contient*  Le  résidu  aec  de  cette  opération  est  l'acide  phospho- 
fiqtie  combiné  avec  une  portion  d'eau  et  à  l'état  d'hydrate. 

a.  L'acide  phosphorique  ainsi  obtenu  a  l'aspect  du  verre.  II 
est  qaekpiefois  transparent;  mais  le  plus  ordinairement,  il  a 
jusqu'à  im  certain  pomt  une  apparence  laiteuse  U  roufit  les 


ftwtêkà^ 


dirfwM. 


couleara  bleues  Tégétales  ;  il  n'a  poÎDt  d'odeur  ;  sa  Aveor  est 
très-acîde;  mais  il  ne  détroit  pas  le  tissa  des  corps  organisés* 
Exposé  i  l'air ,  il  attire  promptement  rhamidité,  et  s'y 
résout  en  un  liquide  épais  de  consistance  oléagineuse.  C'est 
dans  cet  élat  qu'il  se  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les 
laboratoires  de  chimie;  en  le  chauffant  dans  un  creuset  de 

S  latine  )  son  eau  s'évapore  peu-à^peu^  et  le  laisse  à  l'état 
'une  gelée  transparente.  Si  on  continue  la  chaleur,  il  entre 
en  ébullition  et  se  boursouffle;  ce  qui  provient  de  ce  qu'alors 
les  dernières  parties  d'eau  qu'il  avait  retenues  s'en  séparent 
en  enlevant.avec  elles  une  petite  portion  d'acide.  A  une  cha- 
leur rouge ,  il  passe  à  l'état  de  fonte  tranquille ,  et  de  liquide 
transparent;  il  prend  en  refroidissant,  la  forme  vitreuse,  et 
devient  semblable  au  cristal  le  plus  pur.  Il  est  connu  dans  cet 
état  sous  le  nom  de  verre  phosphorique.  Ce  verre  n'est  autre 
chose  que  de  Tacide  phosphoriqoe,  privé  d'une  portion  de 
son  eau.  lia  une  saveur  acide,  il  est  soluble  dans  l'eau,  et 
déliquescents  l'air;  chauffé  au  rouge,  il  s'évapore  en  une 
fumée  blanche  trés-abondante,  à  moins  que  Tévaporatîon  ne 
soit  empêchée  par  la  présence  d'une  base. 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  est  de  21,687  lors- 
qu'il est  sec  %  de  a,85i6  dans  son  état  de  verre*,  et  de 
14^7  lorsqu'il  est  en  déliquescence  '. 
AciiM  3.  L'acidephospboriqueesttrès-solubledans l'eau. Lorsott'il 
**  ^""^  «stà  réut  de  flocons  blancs,  sa  dissolution  dans  ce  liquide  a 
lieu  avec  un  sifflement  semblable  k  celui  d'un  fer  rouge 
qu'on  y  plonge;  elle  est  beaucoup  plus  lente  lorsqu'il  est  à 
Tétat  de  verre.  La  combinaison  ae  cet  adde  avec  l'eau  pro» 
dait  beaucoup  moins  de  calorique  dégagé,  que  celle  de  ce 
même  liquide  avec  l'acide  si^fAirique.  Le  mélange,  à  paitîet 
égales,  d  acide  phosphorique  obtenu  par  déliquescence,  et 
d'eau  distillée,  ne  produit  qu'une  élévation  d'un  demi-degré 
environ  du  thermomètre  centigrade,  ainsi  que  l'a  observé 
M.  Sage.  Lavoisier  le  fit  monter  de  7*  oentig.,  en  mêlant  de 
l'adde  phosphorique  concentré,  en  consistance  de  sirop^ 
avec  une  quantité  égale  d'eau;  et  avec  cet  adde  aussi  épais 
.que  de  la  térébenthine,  ^élévation  fut  de  10  à  4o«  ^ 

■  Berf^man^ii  Scîographia,  p.  30.  Tndaodoa  aaglatM. 
*  HaftscufraU,  Ann.  deChim.  XXVI11|  it. 
'  Encvcl.  mcthod.  cbim.  I9  aat. 
4  Kfirt  Dieijooary. 


]!•  On  n'a  point  encore  reconnu  tnx  soutiens  simples  de 
otxnbnsdon,  «action  snr  Padde  pbosphorique. 

III.  Parmi  les  combostibltft  simfJea  addifiables ,  TefTet  de       Det 
fhydrogéne  sur  l'acide  phosphoricjue  n'a  point  été  examiné.  ^^  '»t»i«<-' 
D'après  la  théorie,  cet  effet  derranèlre  U  décomposition  de 

J  acide  et  la  formation  d'hydrogène  phosphore  et  d'eau.  Le 
churboii  déoompoee  fadde  pbetfpboricrae.  On  n^a  ^okit 
CM jé  l'acte  anr  cet  acide,  du  bore  et  an  ailicîm*  Cm  dit 
Dhaspbore,  do  tcnifre,  de  rarsene  et  du  fellnre  cal  pteha 
Umeoi  peu  seMible* 

L'acide  pbospkori<|«6  est  fiidlenient  déeompoaé  par  le  dm'bi«i»iis3 
potassium  eC  le  sodhan ,  ce  qu'on  s'est  assuré  n'avoir  lien  cm 
par  un  petit  noodm  des  autres  métan.  Cet  adde,  à  l'état 
\m  peut  esider  quelf|ues-'UBs  des  métaux ,  spécialement  à 
ne  la  ckalemr;  3  j  a  en  aséinè^ienps  eotiBsîea  de  gai^ 
hj^dregèoe;  d'où  noua  ▼OTOBâ  ^  PaxiMioB  est  èatk  h 
dfeottyœitkHi  defeau.  (Test  asMÎ  ^il  oiide  le  fel-,  réfinn, 
Itpkndb,  lefine,  l'autimeine,  le  bemuA  et  ta  maB|;Miè9e; 
mtîs  eeluftt  sur  c|uek(uea>ma  de  ees  nécaux  n'a  heu  fue 
ws-Wntemeut.  Fondk  avtc  pnsieurs  dTeutre  cm,  tels  que 
rétaiojle  fer  et  Ie»ne,  il  est  conveiii  en  {Aoapbofe;  cda 
prmnre  00%  ont  pour  r  otigène  um  afiinité  plus  Karie^ 

L'adcfe  pèosphofique  ne  produit  aucun  effet  sur  l'or,  lepk^ 
tine, l'argent  ,1e  cuivre,  le  merenre,  l'arseaic,  le  cubait  et  lu 
m'ckd.  Ilpar^tt  cependant  avoir  qnelqn'aorion  sur  l'or  par  voie 
sèche;  cv  en  le  uiaant  fondre  avec  une  feuille  d'or ,  â  prend 
une  couleur  pourpre,  ce  qui  est  une  preuve  que  lor  a  été 
oxidé. 

IV.  Osa  essayé  de  diverse»  manière»  de  reconasitre  la  comfmidoa. 
pammuioa  de  FoKigèaa  oombiné  avec  le  phosphûve  dana 

raade  pbosphorique  ;  mais  il  y  a  lieu  de  oroîre  que  jusqu'à 
présent  on  n  j  a  pas  réussi.  On  peut  induire  de  la  composition 
des  phosphates  neutres  qiie  te  nombre  équivalent  pour  l'acide 
phoaphorique  est  4)5.  J'ai  fait  voir  précédemment  que  le 
poiditd'fai  atôaae  de  pbo^)bora  eat  i,S;  d'oà  ilsaùqueVacide 
pbosphorique  est  composé  de 

HMsphove»  ,  ^  •  *  ft,6 loa 


U.  8 


<l4  ACIBIS. 


SECTION  VIL 

De  P Acide  phosphoreux. 

I.  Cet  acide  fut  exauûoé,  pour  la  Dremière  fois  dans  son 
écat  de  pureté,  par  Humphry  Davr.  On  peut  l'obtenir  en  su- 
blimant dans  un  tube  de  verre,  au  phosphore  à  travers  da 
sublimé  corrosif  (perchlorure  de  mercure)  en  poudre. Il  se 

1>roduit  un  liquide.incolore,  qu'on  mêle  avec  de  l'eau,  pour 
'évaporer  ensuite  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Dans  cet 
état,  c'est  une  comoinaison  d'acide  phosphoreux  et  d'eau* 
Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  l'acide  phosphoreux  de* 
vient  solide.  Sa  saveur  est  acioe,  il  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales,  et  présente  tousles  caractères  d'un  acide  énergique. 
Lorsqu'on4e  soumet  à  l'action  d'une  forte  chaleur  a  vaisseaux 
ouverts,  il  prend  feu.  U  y  a  dégagement  abondant  de  gas 
hydrogène  phosphore',  et  le  résidu  est  de  l'acide  phospho* 
rique.  Humphry  Davy  s'est  assuré ,  qu'en  chauflant  dans  des 
vaisseaux  fermés,  dix  parties  d'acide  phosphoreux,  il  se  dé« 
sage  1,5  parties  de  phosphore  bihydrogéné,  et  il  reste 
0,5  parties  d'acide  phospborique*. D'après  cette  expérience^ 
Thyarate  d'acide  pnospnoreux  est  formé  de 

Acide  phosphoreux.  .  •  .    80, 7 j  •  •  •  100 
Eau 19,36  >  .  .    a3,8S 

100,00 

Ce  qui  te  rapprodie  de  très-près  d'un  composé  de  trois 
elAmes  d'acide  phosphoreux  et  de  deux  atomes  d'eau }  et 
«lors  il  consisterait  en 

Acide  phosphoreux •  100 

Eau. ai,47 

n  est  probable  t|ue  sa  composition  réelle  est  de  1  atftme 
acide  -f»  i  atome  eau,  00 

Acide.  «••••••••••.••••  100 

Eau. 3a 


«  frhO.  XnM,  i8ta,  408. 


9K  i/acidb  htpophospho&eux.  ii5 

H  II  n'a  poiot  été  publié  jusqu'à  présent  d'expériences  con- 
canuit  l'actioa  sur  cet  acide  des  soutiens  et  combustibles 
âmles. 

In.  Diaprés  la  composition  du  petit   nombre  de  pios^  com 
fkàn  qd  ont  été  examinés  jusqu'à  présent,  on  voit  que  le 
livalent  pour  l'acide  phosphoreux  est  3,5  ;  et  par 
cet  acide  doit  être  évidemment  composé  de 

Phosphore.  •  •  •  .  .  i,5  .  .  .  .  loo 
(ne 2,0  ....  i33,3 


DoloDg  a  fait  une  suite  d'expériences  sur  l'acide  fonpé 
M  k  combustion  lente  du  phosphore ,  acide  qu'on  était  dans 
iisa^  de  considérer  comme  étant  \ acide  phosphoreux.  11  le 
troara  toujours  composé  exactement  des  mêmes  proportions 
d'acides  pbosphoriqne  et  phosphoreux;  ce  qui  le  porta  à 
considérer  f  acide  formé  par  la  combustion  lente  du  phos« 
phore  comme  consistant  dans  ces  deux  acides  à  letat  d'union 
chimique;  en  conséquence,  il  a  cm  devoir  le  distinguer  par 
k  nom  d'adde  phosphaiigue.  Mais  son  analyse,  ainsi  que 
cAt  ist  Thénard,  ne  semblent  pas  mériter  beaucoup  de  con- 


SECTION  VIII. 

De  P Acide  hypophosphoreux. 

LCiradde,  récemment  découvert  par  Dulong,  n'a  encore  iMcearuii. 
éléquMBparfaitement  examiné.  Il  est  probable  que  la  matière 
d^nnUanc  de  neige,  qui  se  sublime  lorsqu'on  chauffe  le  phos- 
phore dans  un  tube  de  verre  étroit ,  et  qui  brûle  spontané- 
JÊtax  avec  le  contact  de  l'atmosphère,  est  cet  acide.  Il  a  une 
sareor  aigre  et  se  dissout  facilement  dans  l'eau  chaude.  Mais 
Dulooe  se  le  procurait  par  le  procédé  suivant. 

On  Lusse  dans  l'eau  au  phospbure  de  barite  jusqu'à  ce  que  préparation; 
tOQtle  gaz  bvdrogèoe  phosphore  qu  elle  est  susceptible  défor- 
mer se  soit  cirage  ;  on  sépare  alors  par  le  filtre  les  phosphates 
iosoioUes.  La  liqueur  filtrée  tient  en  dissolution  une  combi- 
saison  d'acide  hypophosphoreux  et  de  barite,ou  unfypophos' 

*  TUaard  i«  irenva  conpopé  de  100  phosphore  ^î  10,4  ongéat  j 
ci  Dakog  de  100  phosphore  4-  109  osi^éo«. 

a* 
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pkiieée  faarite;  ott  précipke  la  base  de  ce  sel 'par  me  ^an- 
ijté  cenvenable  d'acide  aulfurique,  et  après  aToîr  aéparé  le 
précipité  de  la  liqueur  en  la  filtrant,  il  n'y  reste  plus  ^*i 
dîssofcitioB  d'acide  bjM|phDBphorenx  dans  Teaa  *• 

Lorsque  celle  dîssotutioii  adde  est  sufiisanaient 
trée  par  évaporation  ^  il  ne  se  dégage  qae  de  l'eau  pwCf  tt 
rt>n  okîenc  un  Uquîde  visqueux,  dTuDe  saveur  fortement 
acide,  rougissant  les  couleurs  bleues  v^élales,  et  incristaU 
lisable.  Par  un  plus  grand  degré  de  chaleur  facide  est  dé- 
composé, il  se  développe  du  gai  hydrogène  phosphore,  un 
peu  de  phosphore  se  auMÎme,  et  il  reste  de  l'acide  phospbo* 
rique.  L'acide  hypophosphoreox  absorbe  roxicéoe  de  Pai- 
»^hère,  et  miWd'aàtres  corps^  avec  on^trés-grand» 
énergie.  Pour  parvenir  à  dire  l'analyse  de  cet  adde,  Du* 
long  en  transforma  une  quantité  donnée  en  acide  phoapho* 
rique  parle  aM»yen  dn  chlore,  et  il  conclut  de  ses  expérience»^ 
^  facide  kypophoaphoreux  est  coaqiosé  de 

Phosphore.... loo 

Oxigene ^7,44 

Conposuba:  Mais  cettc  aualysc  de  Dolong  n'est  pas  de  nature  à  in« 
spirerune  grande  confiance  dans  son  exactitude.  L'acide  phoa* 
phorique  étant  un  composé  de  i  atome  phosphore*^  3  atomes 
oxigéne ,  et  l'acide  phosphoreux  consistant  en  i  atome  phos- 
phore «4-  a  at6mes  oxigéne,  il  y  a  audque  raison  de  douter 
Se  Facide  hypophosphoreux  soit  formé  de  i  atome  phos- 
ore  -è-  I  atéine  oxigéne,  ou  que  oe  aoit  nn  composé  en 
poids  de 

Phosphore i,5  ...... .     loo 

Oxigéne. i,o 66,6 

n.  L'action  de  soutiens  et  des  combustibles  sur  l'acide  hy- 
pophosphoreux reste  encore  inconnue. 
Bmko»-  VI.  On  a  donné  le  nom  d*tfrpopAospiùes  aux  sels  que 
v^*^  fome  l'acide  hypophosphoreux ,  par  son  union  avec  les  bases 
salifiables.  Ces  sels  ont  la  propriété  remarquable  d'être  tons 
très-solubles  dans  l'eau;  ib  se  rapportent,  à  cet  égard,  aux 
nitnies  et  acétates  qui  ont  la  même  propriété*  D'un  autre 
côté,  \t%phosphit€s  elles pAospAates  sont,  en  grand  nombre* 
maolttbies. 


«  Ami.daGUB.«iPliyt.U,  i4t. 
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SECTION  IX. 

I.  Ov  peat  se  pnocorer  l'acide  sulfhrique  par  deax  procédés  Pfëparatio«. 
dKTérens.  Le  premier,  qui  a  été  pendant  long-temps  employé 
i  Ilordhaiisen  en  AUema^e  y  fournit  un  acide  inmant ,  co- 
loré eB  noir,  et  d*Qne  pesanteur  ^écificnie  considérablement 
plus  grande quecefle  de  l'acide  sulfuriqne  fabriqué  dans  d'autres 
pays.  Ce  procédé  de  Nordhausen  consiste  à  dîstfller  du  vir 
triol  vert ,  sulfate  de  fer,  préalablement  dépouiRé  de  son 
eao  de  cristalL'sation.  L^adde  sulfurique  est  séparé  de  foxfdb 
de  fer  par  ta  clkaleur^  et  cet  acide  doit  sa  propriété  d'être 
filmant,  ainsi  que  sa  pesanteur  spécifique  plus  grandie,  à  ce 
qa'il  ne  retient  plus  à  Tétat  d'union  avec  lui  qu'une  petite 
quantité  d'ean. 

Dans  les  fabriques  d'acide  soKurlque,  en  Angleterre,  (h 
emploje  la  méthode  qui  suit.  On  fait  brûrer  un  mélange  forme 
d'une  partie  de  nitrate  de  potasse  et  de  sept  parties  environ 
de  soufre,  dans  de  grandes  chambres  entièrement  doublées 
deiJomb,  doni  le  fond  ou  le  sol  est  recouvert  d^éau.  Pat- 
cette  combustion ,  le  soufre  est  converti  en  gaz  acide  sulfureux , 
tandis  qu'en  même-temps  Tacide  du  nitrate  de  potasse  éhnt 
décomposé,  il  s'en  dégage  du  gaz  nitreux  (deutoxide  d'azote), 
et  ce  1^  venant  en  contact  avec  IWgdne  de  l'ktmosphére, 
est  immédiatement  transformé  en  adde  nitreux.  Les  acides 
nitreux  et  sulfureux  s'unissent ,  et  perdent  en  conséquence 
leur  forme  gazeuse.  Mais  dès  l'instant  qu'ils  se  trouvent  en 
contact  avecTeau  qui  garnit  le  fond  de  la  chambre,  Itsur  union' 
tu  détruite,  facide  sulfureux  est  converti  en  acide  sul&- 
riqne,  aax  dépens  de  facide  nitreux,  qui  étant  aiosi  privé  die 
la  portion  d'oxigène  qu'il  avait  prise  dans  Fatmosphère ,  rede- 
vient gaas- nitreux  et  s'échappe  sous  cette  forme.  Dans  cet  état, 
il  reprend  de  Foxigène  à  Pair ,  se  convertit  de  nouveau  en 
adde  nitreux ,  s'unit  avec  Tacidte  suKureux,  et  se  dégage 
encore  à  l'état  de  saz  nitreux  lorsque  ces  acides  unis  tou- 
chent feau  du  fond  delà  chambre.  Ces  combinaisons  et  dé-* 
compositions  successives  continuent  ainsi  ^Paroir  Keu  jusqulà 
eeqae  tout  l'acide  sulfureux  ait  été  converti  en  acide  suHuri- 
qiR  *.  Lorsque  l'eau  du  fond  de  la  chambre ,  qui  s'est  impré- 
foée  par  d«gré  d'acide  sulfurique,  en  est  suffisamment  cnar- 


>*«. 
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gée ,  on  révapore  dans  des  chaadiéres  de  plomb  pour  la  con- 
centrer, et  lorsque  son  degré  de  concentration  est  devenu 
assez  fort  pour  que  lacide  puisse  agir  sur  le  plomb  à  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante ,  on  décante  le  liquide  dans  des  cor- 
nues de  verre  où  Ton  continue  de  pousser  cette  concentra- 
tion de  l'acide  jusqu'à  ce  que  sa  pesanteur  spécifique  soit  de- 
Tenue  d'environ  i,85  ou  1,84.  Cest  dans  cet  état  qu'oif  le 
trouve  dans  le  commerce. 

Ce  fut  le  docteur  Roebuck  qui  introduisit  le  premier,  dans 
r-L_î__.--__  jei'jcj^je  sulfurique,  l'emploi  des  chan-*- —  ^- 

prix  de  cet  acide,  en  Angleterre,  tomb 
quart  de  celui  qu'il  avait  auparavant, 
substitua,  en  conséquence,  dans  l'art  du  blanchiment,  l'usage 
au  lait  aigri  ;  et  ce  fut  le  premier  grand  perfectionnement  que 
cet  art  dut  à  la  chimie  moderne.  L'aciae  sulfurique  du  com- 
merce contient  toujours  uq  peu  de  sulfates  de  plomb  et  de 
potasse ,  provenant  des  chambres  de  plomb  et  du  nitrate  de 
potasse  employé  à  sa  préparation.  Mais  on  le  sépare  aisé- 
ment de  ces  matières  étrangères  par  une  distillation  à  feu 
su  dans  une  cornue  de  verre. 

En  distillant  l'acide  sulfurique  fumant  de  Nordhauseo , 
dans  une  cornue  de  verre ,  à  une  chaleur  ménagée,  et  en 
ayant  soin  d'entourer  de  glace  le  récipient,  la  portion  de  cet 
acide  qui  a  la  propriété  de  s'exhaler  en  fumée  passe  la  pre- 
mière, et  on  peut  l'obtenir  séparément  en  arrêtant  la  distil- 
lation à  temps.  C'est  alors  lacide  sulfurique  dans  son  état  de 
pureté  absolue. 
FkopriMfc,  !•  Vacide  sulfurique  ainsi  obtenu  parfaitement  pur,  est 
solide,  et  paraît  être  composé  de  filamens  soyeux.  Il  est  dur, 
diflidie  à  couper,  et  ressemble  beaucoup  au  minéral  appelé 
asbeste.  Exposé  à  l'air  il  répand  des  fumées  abondantes,  et  finît 
par  s'exhaler  par  degrés  en  vapeur.  On  peut  le  tenir  pendant 
quelque  temps  entre  les  doigts  sans  qu'il  agisse  d'une  ma- 
.nière  sensible  sur  la  peau;  mais  après  un  certain  temps,  on 
finit  par  éprouver  une  sensation  douloureuse  dans  Tinté- 
rieur  des  aoigts.  Cet  acide  sulfurique  conserve  l'état  solide 
{'usqu'a  la  température  de  1 6^  centigrades.  Mais  à  un  plus 
laut  degré  de  chaleur ,  0  prend  la  forme  d'une  vapeur  in- 
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eolore,  qui  devient  blanche  par  ion  contact  avec  Fair  harolde. 

a.  Il  n'a  pas  été  possible  de  déterminer  la  pesanteur  spé« 
cifioue  de  cet  acide  solide,  parce  qu'il  a  de  Faction  sur  tout 
liquide  arec  lequel  on  le  met  en  contact.  On  n  a  pas  constaté 
non  pins  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur;  mais  cet  acide 
doit  être  composé  de  100  volumes  de  gaz  acide  sulfureux, 
et  de  5o  volumes  de  gaz  oxigène ,  condensés  en  100  vohimes; 
et  par  conséquent  sa  pesanteur  spécifique  devrait  être  de 
2,7^7,  celle  ne  l'air  atmosphérique  étant  i. 

3.  Lorsqu'on  laisse  tomber  quelques  gouttes  de  cet  acide 
dans  l'eau,  il  s'y  combine  avec  tant  de  violence  qu'il  occa- 
sionne no  sifflement  semblable  à  celui  qui  a  lieu  lorsqu'on 
plonge  une  barre  de  fer  rouge  dans  ce  liquide;  et  lorsque  la 

Ïuantité  d'acide  jeté  dans  l'eau  est  considérable,  il  se  pro« 
ait  une  sorte  d'explosion,  qui  est  due  au  développement  subit 
d'une  grande  quantité  de  calorique,  mais  il  ne  se  dégage  rien 
autre  chose  que  de  la  vapeur  d'eau.  Lorsque  cet  acide  est 
uni  avec  un  cinquième  environ  de  son  poids  d'eau ,  il  est 
converti  en  acide  sulfurique  ordinaire  concentré  du  com- 
merce, qui  est  nn  hydrate  d'acide  sulfurique. 

4-  11  parait,  d'après  les  expériences  de  Vogel,  que  l'acide 
sni/urique  absolu  est  capable  de  dissoudre  le  soufre  et  de 
prendre  une  couleur  bleue, «verte  ou  brune,  selon  la  pro- 

Sortion  de  soufre  qu'il  tient  en  dissolution.  Le  phosphore  le 
écompose  en  absorbant  son  oxigène  avec  une  impétuosité 
telle  qn'jl  prend  feu '^. 

5.  La  pesanteur  spécifique  de  l'acide  sulfurique  fumant 
de  Nordhausen  est  i  ,096.  Je  le  considère  comme  étant  formé 
de  2  atomes  d'acide  avec  i  atome  d'eau,  ou  de 

Acide  sulfurique 10         • .   100 

Ean 1,125..     ii^aS 

Par  son  exposition  k  la  chaleur ,  il  s'en  sépare  un  des  atomes 
de  I  acide  sulfurique.  Le  surplus  continue  d'être  uni  k  un  atome 
d'eao ,  constituant  ainsi  l'hydrate  ordinaire, ou  l'acide  le  plus 
concentré  qu'il  soit  possible  d'obtenir  par  la  combustion  du 
foofre  et  ou  nitrate  de  potasse. 

6.  L'acide  sulfurique  concentré,  fabriqué  en  Angleterre,  est  Acsattiquid» 
on  liquide  transparent  comme  l'eau,  avec  une  sorte  de  con- 
sistance oléagineuse,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  anciennement 

le  nom  d'Aui'/e  de  vitriol  par  lequel  on  le  distinguait.  Sa  sa- 

f  Vogel,  Schwcîgiei's  Jonnial.  Vit  >ai* 


vear  est  dVioe  «ôdité  iote^se.  U  €mgX  ks  covlenrs  Ueu^ 
Tegétales,  et  charboone  progipiement  tes  tubslaocf  f  végélales 
«t  aoiiQales  ^ur  lesqacBes  oo  fwplifiie,  yécJaleineBl  lorsque 
4K>o  «cûon  esl  aidée  par  la  chaleur. 

^^La  pesaoteur  spédfifue  de  cet  acide,  et  aoo  teraie  d'é- 
buJlideii  varient  en  raison  de  la  preportion  d'eau  qu'il  ccmr 
tient.  La  table  Irés-imponante  qui  suit,  dressée  par  Dakoo, 
4'aprâ5  ses  propres  expériences,  présente  une  vue  aaûn- 
faisante  de  Tune  et  l'autre  de  ces  variatiots  *. 
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ft  Vâdàt  wdÊÊnxfÊt  cspesé  à  on  diegré  de  fraid  nffisaniceaiéutte; 
cnttEse,  on  se  congât;  et  après  que  cet  effet  a  ea  une  fois 
iin,  I  le  glace  de  ncraven  par  un  depré  de  froid  de  bea»- 
OÊtf  iafiiriear  '•  MerfeM  le  fit  ccmgeler  à  so  desrés  au^ 
desmi  de  séro  centigrade;  il  prit  l'apparence  de  neige 

Èac  kftiB  ^ne  la  eongclatiott  em  eomneocé  d'avoir 
,  de  eoniinna  par  nn  frcid  beaucoup  moins  intense. 
Vtait  se  CoodKt  lent«nent  i  s^,5  centigr.  au-dessous  de 
tm;  nais  il  se  gela  de  nouveau  a  Ja  même  température,  et 
idiâi|îo«nientrtr  enfnsionà  k  température  de  H- 
€  itfh  cendgndes  \  ChapOil,  ijuî  fabriquait  en  grand  cet 
adJe,  obserra  une  ibis  que  dans  de  grands  yaisseaui  de 
verre, qoi  en  étaient  remphs,il  aeferoMi  des  cristaux  à  la  tem- 
pfiaaii  de  4--  9«  eentig.  Ces  cristaux  étaient  groupés ,  et 
enuiycnt  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  une  pyramide 
i  fit  boes.  Bs  étaient  plus  chauds  au  touoier  que  les  corps 
vdnni,  et  is  se  fenaaiept  en  les'  maniant  '.  Cbaptal  a 
raiMaaé  que  f  acide  suMurique  cristallise  plus  fiidllemenc 
Iws^A  n'est  pus  trop  concentré.  Cette  observation  a  été 
pmtkaacsvp  plus  ma  par  M.  Krir.  Il  trouva  que  l'acide 
^f^bnptt  fane  pesanteur  spécifique  de  1,780  se  congèle  à 
^  T^eeUfTides ,  mais  que  s'u  est  beaneoop  plus  on  beaucoup 
■oim  ooHccntré,  il  exige  pour  sa  congélation  un  degré  de 
^^  beamonp  plus  omidérable  ^.  J'ai  trouvé  que  de  l'a* 
^  aèhiipm  coacen«é  autant  qu'il  est  possible,  peut  être 
^i^dms  la  tubes  tbermoaaétriques  jusqu'à  la  tempérar 
^i«  de  38*  centigrades  ao-dessous  de  acro  avant  qu'il  se 
ccaaat*. 

9-L'scide  aulferique  a  une  Irés-forte  attraction  pour  l'ean.  Action  dei-Ma. 
l'^snauinj^ra  que ,  par  son  eiposition  k  fatmosphére,  3  en 
^fvte  rean  fusqo  i  augmenter  de  pins  de  six  fois  de  son 
pnds.  Suivant  M.  Gould,  cette  absorption  est,  pour  1 80  gran. 
'itifc,  de  68  grammes  d'eau  le  premier  |oar,  de  58  le  se- 
<mé,  de  39  le  troisième ,  de  a3  le  quatrième,  de  18  le  ci»* 
^ame,  puis  seulement  de  5 , 4  9  ^  «  ^<c-9  ^  ^™  1^  2^**  j<^^ 

'  Le  peint  èe  congâaUon  fut  coosiatr  par  le  d(»c  d*Aj9ii ,  en  1796. 
^•f.  U  DîclioMi.  4e  Macqncr. 
'  ZacTct  méihoà.  ehim.  I,  3^. 
'  Uefm,  âePhjB.  XXXI,  ^73. 
*  HïL  Tnnf.  LXXVII,  part.  ir. 
^  f^9f.  Vol.  1 ,  p.  lor,  pour  les  loU  de  m  congélitioa* 
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l'augmentation  n'était  pins  mie  d'an  demi-gramme  '•  On  Voit 
donc  que  l'affinité  de  laciae  sulfuriqne  pour  Teau  devient 
d'autant  plus  faible  qu'il  approche  de  plus  prés  du  terme  où 
il  en  doit  être  saturé,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  général  à  l'égard 
d'antres  substances. 

II.  Jl  n'a  pas  encore  été  reconnu  qu'aucun  des  soutiens 
simples  de  combustion  agisse  sur  l'acide  sulfnriqne. 

III.  L'acide  sulfurique  est  décomposé  par  la  plupart  des 
combustibles  simples,  à  Faide  de  la  chaleur. 

eoaSirtibiM.      '•  Lorsqu'ou  fait  passer  ensemble  h  travers  un  tube  de 

{lorcelaine  rouge  de  leu,  du  gaz  hydrogène  et  de  l'acide  sul- 
iirique,  l'acide  est  complètement  décomposé.  Q  y  a  deFeaa 
formée,  et  il  se  dépose  du  soufre  *. 

2.  A  la  température  de  l'eau  bouillante,  le  charbon  enlève 
aussi  de  l'oxigène  à  l'acide  sulfurique  et  le  convertit  en  acide  sul- 
fureux. Il  le  transforme  même  en  soufre  à  une  chaleur  ronge. 

3.  Le  bore  et  le  silicium  décomposeraient  aussi  l'acide  sul* 
furique,  mais  on  n'en  a  pas  fait  l'essai. 

4-  Le  phosphore  absorbe,  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'oxigène 
de  l'acide  sulfurique  ;  il  y  a  d^agemeot  d'acide  sulfureux  et 
^  formation  d'acide  phospnorique. 

5.  Le  soufre  qu  on  fait  bouillir  dans  l'acide  sulfuriqne  lot 
enlève  une  portion  de  son  oxigène ,  ou  au-moins  se  combine 
avec  lui ,  et  le  tout  est  converti  en  acide  sulfureux» 
Dm  nétaiu:  g.  Si  l'ou  met  du  ziuc  ou  du  fer  dans  de  l'acide  sulfuriqne, 
il  se  produit  une  action  violente,  si  cet  acide  est  étendu  d'eau  ; 
l'eau  est  décomposée  ,  son  hydrogène  se  dégage,  et  son  oxi- 

1;ène  se  combine  avec  les  métaux.  Si  l'acide  est  concentré , 
'action  est  beaucoup  moins  forte ,  et  il  y  a  émission  de  gas 
adde  sulfureux.  L'effet  de  l'acide  sulfurique  sur  l'étatn  et  sur 
lecuivre  est  très4entet  très*faible  à  froid;  à  chaud,  il  les  oxide 
et  les  dissout.  H  n'en  produit  aucun  sur  l'argent,  le  mercot^e , 
l'antimoine,  le  bismuth,  Tarsenic  et  le  tellure,  si  ce  n'est  i 
une  température  assez  élevée.  Ces  métaux  lui  enlèvent  une 
portion  de  son  oxif^èoe  avec  laquelle  ils  se  combinent  en  de* 
venant  oxides ,  et  ils  changent  I  acide  sulfurique  en  acide  sut* 
fureux.  L'acide  sulfurique,  à  rétatd*ébullition|Oxide  le  plomb, 
et  dissout  le  cobalt ,  le  nickel  et  le  molybdène  \  mais  à  quelque 

'  Phil.  Tnnt.  1684. 
■  Fourcroy.  11,  61. 
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degré  de  chaleur  mie  cet  acide  puisse  être  porté,  il  n'a  au- 
cnoe  action  seusibie  sur  Tor  et  sur  le  platine. 

IV.  L'acide  sulfurique  s'unit  très-facilement  aux  alcalis  et   i>««  ainib 
aux  terres ,  ainsi  au'à  la  plupart  des  oxides  métalliques.  Il  **  ^**  **"**' 
résulte  de  ces  combinaisons,  des  sels  qu'on  a  appelés  sulfa- 
tes \  ainsi)  avec  la  soude,  il  forme  le  sulfate  de  soude;  avec 

la  chaux ,  le  sulfate  de  chaux ,  •  etc. 

V.  On  a  déjà  fait  voir,  dans  une  partie  préftdente  de  ce  Compoiiiioa. 
vohime,  que  lacide  sulfurique  est  un  composé' de  i  atdme 

soufre  4-  3  atomes  oxigène ,  ou,  en  poids,  de 

Soufre a 100 

Oxigène 3  ......  •       i5o 


SECTION  X. 
De  ^ Acide  sulfureux» 

LUiciBB  sulfureux  peut  s'obtenir  en  cI^^ufTant  à  la  lampe,  Pr«p«rttioiu 
daus  une  petite  cornue^  un  mélange  de  deux  parties  de  mer- 
cure et  d'une  partie  d'acide  sulfurique  en  poids  ;  il  se  pro- 
duit aussitôt  onè  vive  effervescence,  et  ils'exbale  de  la  cornue 
un  gaz  qui  peut  être  recueilli  dans  des  cloches  remplies  de 
mercure.  Ce  gaz  e^X acide  sulfureux. 

I.  L'acide  sulfureux,  à  l'état  de  gaz,  est  sans  couleur  et  propriéiéiL 
invisible  comme  l'air.  11  est  incapable  d'entretenir  la  combus- 
tion :  les  animaux  ne  peuvent  le  respirer  sans  périr.  Son 
odeur  forte  et  sufTocante  est  précisément  la  même  que  celle 
du  soufre  qui  brnle  avec  une  flamme  bleue^  le  soufre  étant, 
par  une  semblable  combustion,  converti  en  totalité  en  acide 
sniftireax.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,aaa,  celle  de  l'air 
étant  i. 

3.  Cetaciderougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  il  en 
détruit I  par  degrés,  le  plus  grand  nombre.  Il  exerce  cette 
action  sur  une  grande  variété  de  couleurs  végétales  et  ani- 
males. Aussi  emploie-t-on  avec  avantage  la  vapeur  du  soufre 
enflammé  pour  le  blanchiment  des  laines,  et  pour,  enlever 
de  dessus  le  linge  les  taches  de  fruits. 

Planche  a  observé  qu'en  versant  goutte  à  goutte,  et  en 
quantité  suffisante,  de  l'acide  sulfureux  dans  du  sirop  de 
violette  étendu  d'eau,  préalablement  rougi  par  des  acides, 
et  contenu  dans  des  flacons  bouchés,  cet  acide  sulfureux 


to4 
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nem  cet  acide  dans  des  yaissetia  feraéa,  3  déposait 


ae  iSerUioUet  m  doiiaèreot  les  mêmes  résnkato,  mais  «le 
n  obtipreot  midi  Fourcroy  et  Vauquelin  ». 

Suivant  NoDge  et  Clooet,  lorsque  le  gas  acide  sidfa- 
reox,  k  rétat  de  eouceotralioBy  est  exposé  à  une  i 
de  —  aS*  ceotig. ,  il  se  eoodense  en  uo  liquide  \ 
dîlw  4-  L'eau  absorbe  cet  acîde  avec  rapidité.  Saîrant  le  doc- 
teur Priestl^y,  100  gram.  d'eafl  peuvent  absorber  3,q6  gram. 
A  ^^^•?^'^®  >  *  ^  température  de  ia«,5o  ceniig.  D^n  autre 
eôie,  Feuferoj  assure  que  Peau  peut  prendre  les  o,33  de 


absorbent 


gas.  jfiais  lo  ceaum.  culies  d eau  pèsent  lo  grammes,  el  i3o 
centim.  du  m  nèsent  o«;9i45.  Donc ,  looo  parties  d'ean, 
en  çwds,  absorbent  oi^S  parues  de  ce  gax.  Ce  résultat 
excède  de  beaucoup  révalnation  de  Priesdey,  quoiqu'U  aoil 
au-dessous  de  celle  de  Fourcroy.  L'eau  imprégnée  d»  ce 
m  aa|uiert,  d'après  mes  expériences,  une  pesanrcirspéGÎ- 
oqve  de  i/>5i3,  même  à  la  température  de  ao^ceaiig.;  et 
cette  température  de  l'eau  peut  être  lUieBée  à  c^  db 
ta  glace  sans  qu'aucune  portion  du  gaz  acide  s'en  sépart^Eo 
«haufiant  à  iSo  centigr.,  de  l'eau  saturée  de  cet  acide  k  U 
leroperattire  de  aéro,  il  s'y  forme  une  quantité  coasadéi^Ue 
de  buUes  qui  auometteni  cootinueUement  et  s'élèvwt  à  la 
surface.  Ces  bulles  sout  une  portion  de  l'acide  qui  se  sépnre 

de  1  eau.  Cet  acide  se  gile  à  peu  de  degréaau^esaoïis  de  aéro 
centigr*  *. 

OL  De  tous  les  soutiens  simples  de  combustion,  FcftigièQe 

»  Ami.  et  Gdm.  LX ,  953. 

*  On  Air.  U ,  S3o. 

*  NmImInb*!  J«mi.  1 ,  3i5. 
«  Fmirctoy.  Uy  74.* 

*  Wmucfj  Ci  VaiMiiulioi  VicholMA't  lo«rn«  I,  SiX 
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est  le  Êettl  dom  on  tU  exanÛBé  idns  ptrticiilièrement  Ficlion 
sur  le  gaz  acide  sulfureux. 

Les  gax  oxigène  et  acide  sulfureux  ne  se  combinent  point 
à  k 

degrés  et  sont  convertis  en  acfde  sulfurique^En  faisant  passer 
dans  un  tube  de  poroelaiœ rouge  de  feu,  un  mélange  des 
pz  acide  sulfureux  et  oxigène  y  ou  en  faisant  traverser  ce 
niélange  par  des  étincellea  électrioues,  les  deux  gaz  se  com- 
binent et  constituent  l'adde  sulforique. 

IIL  L'action  des  combustibles  simples  acidifiables  sur  le     Aeii<m 
gtzadde  snlfureuX|  n'a  pas  été  exammée  avec  beaucoup  de  rwiJwiîWii 
soin. 

Suivant  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  le 
gaz  hydrogène  ou  le  charbon ,  lors^'on  les  £stit  agir  sur  ce 
gaz  à  une  chaleur  rouge,  le  décomposent  eomplmmest;  il 
se  forme  de  Feau,  ou  de  Tacide  carbonîq[ne,  et  il  te  déposa 
du  soofire  '*  L'action  du  bore  et  du  silicium  n'a  pas  éié 
essaya  Le  jAosphore  et  le  soufre  ne  peuvent  décomposer 
le  eaz  adde  sulfureux. 

U  esl  Cadlement  décomposé  par  le  potasftum  et  le  sodium. 
11  dissout  le  fer  sans  aucune  émission  de  gaz  ainsi  que 
M.  ffiggîns  Pobserva  pour  la  première  fois  '«  Berzelns  re- 
connut 9ussi  le  premier  que  le  gaz  acide  sulfureux  soumis  à  ^ 
faction  dn  peroxide  de  plomb  est  absorbé  et  que  le  peroxide 
est  converti  en  sulfate  ordinaire  de  plomb  '•  Le  peroxide  d# 
mai^anèiEe  produit  le  même  changement  sur  ce  gaz  acide. 
On  ne  oonoalt  encore  qu'imparfaitement  Faction  quepeuvent 
exercer  sur  hû  les  autres  nétaax  et  leur^oxides. 

IV.  Lorsqu'on  laisse  en  contact ,  pendant  un  temps  suffi-  idd*  trfpitj 
sant,  de  Facide  hydro-chloro-nitrîqne  et  du  sulfure  de  car- 
beae^celte  substaMO  est  transformée  en  un  oarps  cristiAisé , 
isioluble  dans  l'eau  5  mais  qui  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans 
FéAttr*  Ce  corps,  d'uBe  savoir  adde,  ressemble  beaucoup 
an  cumpbre  par  ses  propriétés.  D'après  l'analyse  que  Bene« 
lins  CD  a  Caîtei  cette  substance  est  un  composé  iripk  d'acide 


■^ 


'  POQfCfOy   et    TaW|QQRlT>' 

*  Hig|iBs*  CompantÎTc  View«  p.  f^ 

*  Pba.  Trans.  i8i3«  p.  ifi^ 
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faydrocUoriqney  d'acide  solfbreax  et  d'adde  cafiMmique, 
dans  les  proportkms  ci  après,  savoir: 

Acide  hydrocblori<pie. .  •    4^,74  oa  2  alÔBies* 

^  Acide  sulfureux ^9903         i 

Acide  carbonique.  •  .  «  .     ai, 63         1 

1009OO 

Mais  la  Dature  de  celte  substance  problématique  exigerait 
un  examen  plus  approfondi  '. 
CoBpeniioa.  V.  H  Semble  résulter  très  -  clairement  des  expériences 
de  Humphrj  Davy,  que  le  gaz  oxigéoe  peut  être  transformé 
en  gaz  acide  sulfureux  sans  éprouver  aucun  changement  de 
volume  *  ;  doù  il  suit  que  le  gaz  acide  sulfureux  est  un  com- 
posé de  I  volume  gaz  oxigcne  +  i  volume  vapeur  de  soufre, 
condensés  dans  i  volume. 

D'un  autre  cdté,  la  vapeur  d'acide  sulfurique  est  formée 
de  1,5  volume  d*oxigène  4*  1  volume  vapeur  de  soufre,  con- 
densés en  I  volume  ;  d'où  il  suit  que  leurs  pesantency  spé- 
cifiques sont  : 

Gaz  acide  sulfureux 2,aaa 

Ya peur  d'acide  sulfurique. >t777 

Et  ils  consistent  en 


Soafi«.'  Osigèa*.  Soalirv. 

Acide  sulfureux .  •  1  atdme  -^  a  atomes  on  100   -i-  100 
Acide  sulfurique.    1  -4-3  ioo-4-i5o 

VI.  L'acide  sulfureux  se  combine  avec  les  bases  sali- 
fiables,  et  ces  combinaisons  constituent  un  genre  dt  aeb 
connus  sous  le  nom  de  sulfites. 


Àriâ»         Outre  les  deux  composés  acides  de  soufre  et  d'oxigéne , 
hjrvotttifurtia.  jj  ^^^  j^  j^  pjjj^  complète  évidence  qu'il  existe  un  troisième 

composé  de  i  atAroe  soufre  -^  i  atAme  oxigène,  ou  de  loa 
soufre  H-  5o  oxigène,  en  poids;  composé  auquel  on  peut 
donner  le  nom  d'acide  iypasmlfureux.  Cet  adde  n'a  point 
encore  été  obtenu  jusqu'à  présent  séparément  |  mais  on  peut 

'  Phîl.  Tnoi.  i8i3  ,  p.  iq5x  et  Aniwlt  of  Philos oph/.  lU,  18^ 
*  Eiemenu  of  Cbcntctl  Phiiftopli/i  p.  a^t. 


se  le  procorer  assez  facilement  à  Tétat  d'oiuon  avec  des 
bases,  formafit  les  sels  actuellement  connus  sous  la  dénomi- 
nation de  subies  sulfurés. 

Le  sovfre  forme  donc  ainsi  trois  acides  avec  l'oxigène,' 
savoir: 

Soofra  Oxigèac. 

Adde  hyposulfareux  forme  de  .  i  atAme.      h-  i  atome. 

Adde  salforeaic i  id.  ^^  a  id. 

Acide  salforîqae i  id.  ^  5  id. 


SECTION  XL 

De  F  Acide  arsenique. 

LOir  prépare  ordinairemeni  l'acide  arseniquey  en  ajoutant  PïépantMiu 
aune  dissolution  de  3  parties  d'oxide  blanc  ( deutoxide)  d'ar* 
aeoic  dans  7  parties  d'acide  hydrocblorique,  5  parties  d'acide 
DÎtrimie,  et  en  distillant  ce  mélange  à  siccité  :  ce  qui  reste  est 
laode  arsenique.  Ce  procédé  est  celui  de  Schéele.  Bucbolz 
le  perfeciionna  sensiblement ,  en  composant  son  mélange 


pore  ensuite  jusqu'à  siccité,  et  on  expose  pendant  quelques 
minutes  la  masse  à  une  faible  cbaleur  rouge.  Ce  qui  reste  alors 
est  Facide  arsenique  solide.  Mais  pet  acide  peut  être  préparé 
beaucoup  plus  facilement  encore  en  dissolvant  l'arsenic  métal' 
lique  dans  l'acide  nitrique  ^  en  évaporant  la  dissolution  à  sic- 
ckéy  en  redissolvant  le  résidu  dans J'eau ,  et  en  évaporant  de 
nouveau  i  siccité  la  dissolution  après  l'avoir  filtrée. 

I.  L'acide  arsenique  ainsi  préparé  est  une  masse  solide  p^ciétfi; 
Uancbe,  n'ayant  presque  pas  de  saveur;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,39t.  U  est  trés-fire  au  feu.  A  une  très-baute 
température,  cet  acide  se  fond,  et  conserve  sa  transparence» 
Il  prend  la  forme  vitreuse,  et  attaque  fortement  les  vaisseaux 
dûis  lesquels  on  le  cbauffe  ainsi.  Ce  verre  attire  l'humidité 
de  f  air.  Par  une  cbaleur  trés-forte,  l'acide  abandonne  un  peu 
de  soD  oxigène,  et  il  est  alors  en  partie  converti  en  oxide 
Uaiic. 


Action  d.  Si  ^toklîoQ  dans  6  parties  d'eaa  i  froid  s'opère  leo- 
é*  i'mh.  tement 'i  mais  dana  %  partits  «ftani  bowUaate^  cilc  a  prea^ 
insUntaoémenl  lieu .  et  elle  retient  Pacide  •  lors  aaéne  an'iuw 
portion asses  coDaMérafale de  celte  «an acte  érapofée«  Lors- 
qu'il n*y  en  reste  plu?  que  la  moitié  de  son  poids,  elle  prendmio 
consistance  de  sirop,  et  si  févaporation  est  encore  poussée 
phis  bin,  eBe  dépose  des  cristaux  grenus  ^  La  sareor  de  P»» 
cide  arsenique,  à  Tétat  liquide,  est  acide,  caustique  et  nié* 
tallique. 

II.  L'ougène  n'eierce  ancaae  action  quetoonquo  snr  cai 
acide;  celle  qu'il  peut  éprouver  des  autres  soutiens  de  com- 
bustion n'a  point  été  examinée. 

m.  Les  combustibles  simples  acidifiaUes  le  décomposent 
è  l'aide  de  la  chaleur;  et  oans  ces  cas  il  y  a  quelquefois 
coffllmttioo ,  ainsi  que  nons  FappreDneni  les  expériences  de 
Scbéele.  et  des  académiciens  de  Dqon. 

I/aeide  arsenique  est  décomposé  pr  PaetÎM  de  phttienrs 
4es  métaux,  h  Paide  delachdear.  lin  attaquepoiniPor,kpla* 
fine ,  l'argent,  le  mercure,  fl  oxide  le  cmVre ,  le  fer ,  le  ofemli, 
Pétam,  le  linc,  le  bismutb,  Pàntinoioe,  le  cobalt,  le  ak&el,  le 
manganèse  et  Parsenic  ;  et  à  nne  très- haute  tempéradare,  le 
mercure,  et  l'argent. 

IV.  Il  se  combine  arec  les  alcalis«  les  terres,  et  pknievrs 
des  osdes  métalliques.  On  a  donne  la  nom  dtmn&miaùi$  à 
ces  combinaisons. 

^  V.  U  paraît  établi,  par  les  expériences  que  m»s  airoDs 
dtées  précédemment,  que  Paeide  arseniqoe  esc  eoauposé  de 

Arsenic loo 

Oxigène Sa,63i 

H ous  en  avons  également  dédnk  le  poids  d^nn  atAne  dfarseBÎe^ 
1 4i75  ;  d'oA  il  suit  qne  Padde  arsenique  consiste  en 

Arsenic 4t35  on  i  aidme 

Oxigène a,5  2,5  atdmes 

Ces  nombres  ne  s'accordent  pas  aussi  bien  ou'on  pourrait 
le  désirer  avec  la  tfiéorie  atomique,  et  de  plus  amples 
cherches  sur  ce  sujet  semblent  nécessaires. 


■« 


*  Bvchols  9  Joani.  de  Chlm.  lY,  5. 
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Plasktirs  des  arsenîates  sont  insolubles  dans  Teau.  fls  n'ont 
pis  encore  été  examinés  jusqu  a  présent  avec  beaucoup  d'at« 
teofion. 


SECTION  XIL 

l^e  t Acide  arsenieux. 

^LLoRSQUETarsenic  est  chauffé  dans  des  vaisseaux  ouverts, 
3  se  sublime  en  une  fumée  blanche  qui,  étant  recueillie ,  con- 
stitue Tacide  AasENisux. 

Cet  acide  est  ordinairement  sous  la  forme  d'une  croûte 
blanche,  compacte;  mais  on  peut  aussi  l'obtenir  cristallisé  en 
prismes  à  six  pans. 

Sa  saveur  est  acre,  et  laisse  à  la  fin  une  impression  dou-   p,opriétëi. 
ceâtre.  C'est  peut-être  le  poison  le  plus  violent  qui  'existe.  Il 
lûugitles  couleurs  bleues  végétales.  Il  se  dissout  en  très-petite 

£  unité  dans  leau  froide,  mais  beaucoup  plus  abondamment 
nsTeau  bouillante. 

II.  Aucun  des  soutiens  de  combustion  ne  parait  avoir  d  ac- 
tion marquée  sur  cet  acide.  L'oxigène  peut  se  combiner  avec 
hi;  ma/s  cette  union  ne  peut  s'effectuer  en  placanft  les  deux 
substances  en  contact. 

UI.  L  action  des  combustibles  simples  sur  l'acide  arsenieux 
a  été  peu  examinée.  On  ne  peut  guère  douter  que  riiydrogéne 
et  le  carbone  ne  puissent  le  décomposer  à  l'aidé  de  la  cba- 
lear.  On  n'a  pas  essayé  l'action ,  sur  cet  acide,  du  bore  et  du 
s'ilidum.  II  est  probable  que  le  soufre  et  le  phosphore  pour- 
raient le  convertir  en  sulfure  et  phosphure  d'arsenic. 

U  n'est  pas  douteux  aussi  que  l'acide  arsenieux  ne  puisse 
être  décomposé  par  le  potassium  et  le  sodium. 

£d  cbaulTaut  dans  un  tube  de  verre  un  mélange  d'acîj^e  ar- 
senienx  et  de  cbaux  vive,  il  se' produit  un  phénomène  re- 
marquable. A  un  certain  degré  de  température ,  le  mélange 
cotre  en  iguiti^n ,  et  la  combustion  a  lieu  par  degrés  dans 
toute  la  masse  ;  en  même-temps,  il  se  sublime  de  l'arsenic  mé- 
talliqae  *.  Ainsi ,  il  parait  qu'une  portion  de  l'acide  arsenieux 

cède  de  son  oxigène  à  une  autre  portion,  qu'il  transforme 

« 

*  Li'ezp^moce  fut  laite  pat  le  docteur  WoUastoo. 

II.  Q 
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AdSoB  a*  Si  Jûioltîon  dans  6  parties  d'eas  à  Snià  s'opare  leo- 
<«  i'«»>.  tameat  ^  mais  daoa  %  partica  daan  bouUaate,  elle  a  preagm 
instantaoémeot  lieu .  et  elle  retient  Pacida  •  lors  BBèoie  mi'ttiw 
portiM  assec  conawéribte  de  calte  aMi  a  été  éraporée.  Lors- 
qa'il  n'y  en  reste  plo^  que  la  moitié  de  son  poids,  eue  prendwie 
consistance  de  sirop,  et  si  févaporatîon  est  encore  poussée 
f/hs  bin ,  eBe  dépose  des  cristaux  grenus  *.  La  sarear  de  Pa- 
cide  arsenique,  a  Tétai  liquide,  est  acide,  caustique  et  oé* 
tallique. 

II.  L'ougéfie  n'eierce  aueuee  adieu  quJcopqna  sur  cet 
acide;  celle  qu'il  peut  éprouver  des  autres  soutiens  de  com- 
bustion n'a  point  été  examinée. 

m.  Les  combustibles  simples  acidifiaUes  le  décomposent 
k  l'aide  de  la  chaleur;  et  dans  ces  cas  il  y  a  quelquefois 
cofldlHislioo ,  ainsi  oue  nous  Papprenneni  les  expéneacts  de 
Scbéele.  et  des  acamnicîens  de  D^oii. 

I/aeiae  arsenioue  est  décomposé  par  PaetiM  de  plwieora 
4es  métaux,  à  Paiae  delachdeor.  lin attaquepointPoTyk]^* 
fine,  l'argent,  le  mercure.  B  oxide  le  cuii^e,  le  fer ,  k  uloask, 
Pétam,  le  imc,  le  bismuth,  Pàntimoine,  le  gmmJi,  k  amd,  le 
manganèse  et  Parsenic  ;  et  à  nne  très- haute  tenpéradre,  k 
mercure,  et  l'argent. 

IV.  n  se  combine  arec  ks  alcalis.  les  terres,  et  pbsienrs 
des  ondes  métalliques.  On  a  doone  k  nom  ètmmmiaùis  k 
ces  combinaisons. 

^  V.  Il  paraît  étabK,  par  les  expériences  que  Ma«  avons 
citées  précédemmenl,  que  Padde  arseniqtie  est  eevipoaé  de 

Anenic • loo 

Oxigène 52,63i 

Nous  en  avons  également  déduit  k  poids  dfan  attee  dfarseBÎ^ 
k  4)75  ;  d'oA  il  suit  que  Paetde  trsenique  consiste  en 

Arsenic 4f  25  ou  i  alAme 

Oxigène. 2^         a,5atdmas 

Ces  nombres  ne  s'accordent  pas  aussi,  bien  ou'on  poorrait 
te  désirer  avec  la  théorie  atomique,  et  de  pius  amples 
cherches  sur  ce  sujet  semblent  nécessaires. 


*  Bvchok  »  Journ.  de  Cblm.  lY»  5. 
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s  nous  supposions  que  l'acide  antimooiqQe  est  un  composé 
de  I  atome  antimoine  -H  a  atomes  oxigède ,  comme  cela 
est  probable ,  son  poids  serait  de  7,625 ,  et  Thydrate  codsis'- 
terait  en  3  atomes  d'acide  -f-  1  atome  d'eau. 

II.  On  ne  connaît  point  encore  Faction  sur  cet  acide 
des  soutiens  de  combustion  et  des  coAlbustibles  simples.  On 
appelle  antimoniates  les  composés  qu'il  forme  avec  les  bases, 
et  ces  composés  ont  été  examinés  par  Berzelius.  Nous  en 
traiterons  dans  une  partie  subséquente  de  cet  ouvrage. 


SECTION  XIV. 

De  P Acide  antimonieux. 

L'acide  antimonieux  s'obtient  parla  combustion  de  l'an*  Préparation, 
timoine ,  ou  en  dissolvant  ce  métal  dans  l'acide  nitrique ,  et 
en  chaufiant  au  rouge  le  résidu  desséché  de  Tévaporation 
de  cette  dissolution* 

L'acide  ainsi  préparé  tsi  une  poudre  d'un  très-beau  blanc , 
ayant  beaucoup  d'éclat.  Il  exige  un  assez  grand  degré  de 
chaleur  pour  entrer  \ en  fusion  ;  mais  il  se  volatilise  à  ime 
température  inférieure  à  celle  nécessaire  pour  opérer  le 
méiue  effet  sur  le  protoxide  d'antimoine ,  et  il  forme  des 
cristaux  prismatiques,  connus  autrefois  sous  le  nom  de  fleurs 
argentines  d'antimoine. 

£n  faisant  fondre  cet  acide  avec  le  quart  de  son  poids  Compoiiuoa. 
d'antimoine ,  il  est  transformé  en  protoxide  d'antimoine  \  d'où 
il  suit  évidemment  qne  la  quantité  d'oxigène  qu'il  contient, 
doit  être  à  celle  de  ce  principe  dans  le  protoxide  d'autimome, 
dans  le  rapport  de  4  à  3*  oi  donc  le  protoxide  d'antimoine 
est  un  composé  de  1  atome  métal  -+*  i  atome  oxigène ,  on 
ne  peut  s'cmpécber  de  considérer  l'acide  antimonieux  comme 
étant  formé  de 

•  Antimoine 3  atomes. 

Oxigène 4 

Dne  semblable  constitution  doit  être  considérée  comme 
très-problématique  ;  et  cependant  nous  ne  trouvons  rien 
jusqu'à  présent  dans  la  théorie  atomique  ,  qui  nous  porte 
à  la  rejeter  comme  impossible.  On  pourrait  être  fixé  sur 

9* 
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ce  point  par  la  connaissance  de  la  composition  des  an* 
timonites.  Car  si  Tacide  antîoionieux  consiste  dans  3  atomes 
d'antimoine  4*  4  atomes  d'oxigène ,  son  poids  doit  être  de 
20,875.  Or ,  quelque  considérable  qu'il  soit ,  ce  poids  se 
trouve  confirmé  par  la  composition  du  seul  antimonite  qui 
ait  été  jusqu'à,  présent*  analysé.  D'après  les  expériences  de 
Berselius  * ,  lantimonite  de  potasse  est  formé  de 

Acide  antimonieux 100 ..  •  19,64 

Potasse. 3o,55     6  ^ 

Ainsi  le  nombre  équivalent  pour  l'acide  antîuHHiieux ,  déri» 
vant  de  cette  analyse ,  est  19,64,  qui  ne  diffère  que  d'en- 
viron  un  vingtième  du  nombre  résultant  de  la  constitution 
suf^sée  de  Facide. 

La  facilité  avec  laquelle  le  protoxide  d'antimoine  et  l'acide 
antlmonique  peuvent  être  transformés  en  acide  antimonieux, 
donne  lieu  ae  soupçonner  qu'ils  sont  d'une  nature  compli* 
quée.  Ce  serait  en  effet  une  circonstance  singulière,  que 
le  composé  le  plus  permanent  d'antimoine  et  d'oxigène  con* 
sistat  dans  3  atomes  du  métal*4*4  atomes  d'oxigène  ;  tandis 
que  les  composés  formés  de  i  atome  du  métal ,  de  1  atome 
d'oxigène ,  ou  de  1  atome  antimoine  et  de  a  atomes  oxigèoe, 
seraient  altérés  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  possible 
cependant  que  cette  anomalie  apparente  s'explique  en  l'ai* 
trJDuant  à  quelque  particularité  dans  la  forme  des  atomes 
«ntimoniques. 


SECTION  XV. 

De  P Acide  ckromîgue* 

Wiéfmûom,  Oif  obtient  l'acide  chromiqus  eu  traitant  le  chromaie 
de  fer  ainsi  que  rindi<|ue  Vauquelin ,  à  qui  nous  devons  U 
découverte  de  cet  acide.  Apres  avoir  exposé  pendant  plu- 
sieurs heures  à  une  forte  chaleur  dans  un  creuset  de  Heasb, 
un  mélange  de  deux  parties  de. la  mine  rédnite  en  poudre  , 
et  d'une  partie  de  nitrate  de  potasse,  on  laisse  la  masse  * — 
réfiée  en  digestion  dans  l'eau,  jusqu'à  ce  que  ce  Uquide  se 


tor- 
se soit 
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ckrgê  de  toote  la  portion  de  cette  niasse  gu'fl  pent  dissoudre. 
Ce  qui  reste  est  nn  mélange  d'oxide  de  fer  et  de  chromate 
de  ce  métal  non  décomposé.  On  en  sépare  Toxide  de  fer 
pir  Fidde  fajdrochlorique  y  et  après  avoir  ajouté  ane  dose 
de  aitrate  de  potasse  au  chromate  non  décomposé ,  on  tor- 
réfie de  noaveau  le  mélange  :  par  ce  moyen  la  aécomposition 
derient  complète.  On  sature  alors  par  Facide  acétique  la 
iHpear  qui  tient  en  dissolution  la  potasse  et  Facide  chromi- 
ffot  j  ensuite  on  Tév^pore  jusqu'à  ce  que  le  chromate  de 
potasse  cristallise.  Après  avoir  dissous  ce  sel  dans  Teau,  on 
précipite  Facide  chromiqué  par  Fhydrochlorate  de  barite. 
Le  cnromate  de  barite  bien  lavé  est  dissous  dans  Facide 
flitriqne.  On  précipite  ensuite  la  barite  par  Facide  sulfurique 
ïïftc  beaucoup  de  précaution ,  pour  éviter  touc  excès  de  . 
cet  ftdde;  après  avoir  filtré  la  liqueur ,  on  Févapore  à  siccité 
âvoe  donce  chaleur.  On  ajoute  ae  Feau  y  et  on  évapore  ainsi 
denx  ou  trois  fois  pour  chasser  Facide  nitrique  ;  la  masse 

Î*  reste  alors  étant  desséchée,  est  Facide  chromiqué  à  1  état 
poreté. 

Cet  «ride,   ainsi  obtenu,  est  une  substance  d'un  rouge  propri<téi. 
feocé.  Sa  savenr  est  acide,  austère ,  et  fortement  métallique. 
OcstsoloUedansFeatty  et  peut  s'obtenir  de  ce  liquide  en 
priflaesalottgés  d'une  couleur  de  rubis. 

Il  donne,  en  le  chauffant,  du  gaz  oxigène,  et  se  convertit 
co  (nide  vert  de  chrome. 

Mêlé  avec  de  la  limaille  d'étain  et  de  l'acide  hjdrochlo- 
rnae^il  devient  d'abord  d'un  brun  jatmàtre,  et  prend  ea^ 
nue  one  belle  couleur  verte. 

'SoQ  mélanee  avec  un  peu  d'alcool  et  d'acide  nitrique,  lui 
donne  immédiatement  une  couleur  verte  bleuâtre  qui  con- 
serve, même  après  dessication,  la  même  nuance.  L'éther 
soflit  seul  pour  lui  communiquer  cette  couleur. 

Avec  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure,  il  produit  un 
prédpité  d'nne  couleur  de  dnabre  foncée. 

La  conleur  du  précipité  qu'il  forme  avec  une  dissolution 
deaitrate  d'argent,  paraît  être  d'abord  d'un  beau  carmin, 
wms  elle  devient  pourpre  par  son  exposition  à  la  lumière. 
Cette  combinaison ,  chauffée  au  chalumeau ,  se  fond  avant 
(ft  le  charbon  soit  enflammé  :  elle  prend  un  aspect  noirâtre 
et  métallique.  Si  on  la  pulvérise  alors,  la  poudre  est  encore 
pourpre-,  mais  cette  matière,  après  avoir  été  mise  en  contact 
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arec  la  flamme  blene  de  la  lampe,  devient  verte,  et  <m 
aperçoit  l'argent  en  globules  disséminés  à  travers  sa  sutv* 
stance. 

Avec  Je  nîirate  de  cuivre,  le  précipité  est  de  coalenr 
rouge  châtain. 

Les  précipités  produits  dans  les  dissolutions  de  sulfate  de 
zinc,  d^ydroeblorates  de  bismuth,  d'antimoine,  de  platine, 
et  de  nitrate  de  nickel,  sont  jaunâtres  lorsque  ces  dissolutions 
ne  contiennent  pas  un  excès  d'acide.  4^^  llijdrocblorfte 
d'or ,  le  précipité  est  verdâtre. 

Par  sa  fusion  avec  le  sous-boiPate  de  soude,  on  le  verre, 
l'acide  chromique  leur  communique  une  belle  couleur  d'un 
vert  d'émeraude. 

Un  papier  imbibe  de  cet  adde  prend  a  l'air  une  coulear 
verdâtre. 

Un  mélange  de  cet  acide  avec  l'acide  hydrocfaloriqoe 
peut,  comme  l'acide  hydro-chloronitrique,  dissoudre  l'or. 
En  distillant  ce  mélange  des  deux  acides,  il  s'en  dégage  eu 
chlore ,  et  la  liqueur  prend  une  belle  couleur  verte. 
*  L'acide  sulnirique  n'agit  point  à  froid  sur  l'acide  chro« 
mique;  mais  il  lui  donne,  lorsqu'il  est  chaud,  une  couleur 
verte  bleuâtre,  ce  qui  est  probablement  dû  au  dégagement 
d'oxigène  dont  il  a  facilité  la  séparation. 

Les  seài  qoe  l'acide  chromique  forme  avec  les  bases,  ont 
été  examinés  par  Yauquelin  '  et  par  John  *;.ik  ont  reçu  le 
nom  de  chromâtes.  Nous  en  traiterons  dans  une  partie  subsé- 
^nte  de  cet  ouvrage. 


SECTION  XVI. 
J^e  P Acide  mofybdique. 

Oir  prépare  ordinairement  l'acide  moljbdique  en  versant, 
suivant  le  procédé  indiqué  par  Schéele ,  de  l'acide  nitrique, 
et  mieux  eucooeuo  mââoge  d'acides  nitrique  et  hvdrochlori« 
que«  3nr  do  molybdène,  ou  sulfure  natif  de  ce  raéui,  réduit  en 
pouUrc,  On  distille  jusqu'à  siccité,  et  on  répète  cette  distilla* 


«■* 


•  Anfi.  Je  Cliim.  LXX,  70. 

•  Aa..ali  of  Philosophy.  IV,  4^. 
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tion  jascp'àce  que  le  tout  soit  cosverti  en  une  masse  blanche. 
On  lave  bien  ce  résida  avec  de  l'eau  pour  enlever  Tacide 
suUurîqoe  formé ,  ainsi  que  ce  qu'il  aurait  pu  retenir  des 
autres  acides,  et  ce  qui  reste  alors  est  Tacide  moljbdique 
passablement  pur. 

Bacholz  a  dernièrement  proposé  nne  autre  méthode  pour 
opérer  cftte  conversion  do  molybdène  en  acide  molybdique.  - 
Oq  chaafle,  dans  un  creuset  ouvert,  ce  minéfal  réduit  en 
poudre  fine ,  en  l'y  remuant  avec  une  verge  de  fér  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  devenu  d'un  gris  cendré.  Le  coup  de  feu, 
donné  d'abord  de  manière  k  nroduire  promptement  une  forte  . 
chaleur  rouge ,  doit  être  ensuite  ralenti ,  par  deerés ,  à  mesure 

e  le  grillage  avance,  afin  d'éviter  eue  la  poudre  ne  prenne 

la  cohérence,  ce  qui  rendrait  Tacnèvement  de  l'opération 
très-difficile.  Par  ce  grillage,  le  soufre  est  séparé  du  sulfure, 
et  une  partie  considérable  du  métal  est  acioifiée.  La  masse 
réduite  en  poudre  *est  mise  alors  en  digestion  pendant  un 
temps  suffisant  daAs  une  dissolution  aqueuse  de  soude  ou 
d^aramoniaque.  Tout  ce  qui  a  été  Converti  en  adde  molvb- 
diqae'se  combine  avec  Tacali ,  et  les  substances  étrangères 
qui  raccompagnaient  restent.  On  laisse  reposer  la  liqueur 
oaos  des  vaisseaux  fermés  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
parfaitement  claire;  on  la  décante  alors  de  dessus  le  dépôt  y 
s'fl  s'en  est  formé,  et  on  y  verse  de  l'acide  hydrocblorique  ; 
0  se  précipite  une  poudre  blanche  qui ,  bien  lavée  et  sécoée, 
est  l'acide  molybdique  '. 

L'acide  molybdique,  ainsi  obtenn,  est  une  poudre  blanche  profriMt* 
d'une  pesanteur  spécifique  de  3,4^^*  Chauffé  dans  un  creuset 
fermé,  il  se  fond  et  cristallise;  si  le  creuset  est  ouvert ,  il  se 
sublime  en  une  fîimée  blanche  qui  s'attache ,  sous  la  forme 
d'écaillés  jaunes  brillantes^ aux  corps  froids. 

L'acide  molybdk}ue  est  soluble  dans  960  parties  d'eau 
bouillante.  La  dissolution,  d'un  jaune  pale,  n'a  ^loiiit  de  fa- 
veur; mais  elle  rougit  le  papier  de  tournesol.  L'acide  molyb- 
diqueenest  précipité  par  les  acides  sulfurique,  nitrique  et 
bydrochioFique  *•' 

L'acide  molybéiqne  n'est  point  affecté  parle  gaz  oxigène; 
mais  il  est  décomposé  par  le  soufre  et  par  le  charbon,  ainsi  / 


•  Geblen's  Journal.  IV,  604. 

»  Hatchett,  PbU  Trant.  LXXXVI,  9a3. 


que  par  plusieurs  des  métaux;  cbaufle  avec  le  prOloxîde  de 
loolybdèoe,  le  mélange  est  converti  eu  oxide  bleu  ^  • 

Cet  acide  se  combine  avec- les  alcalis ,  les  terres,  et  |^a* 
sieurs  oxides  roétallicjues.  Les  sels  qui  eo  résultent  soat 
appelés  molybdates. 

L'acide  sulfurique  dissout  l'acide  molvbdique  à  Taide  de  la 
•  chaleur.  Cette  dissolution ,  sans  couleur  lorsqu'elle  est  chaude^ 
devient ,  en  refroidissant^  d'un  bleu  foncé  qu'on  ravive  en  la 
saturant  avec  la  soude.  En  chauffant  fortement  cette  dissolu* 
tion  de  l'acide  molybdique  dans  l'acide  sulfurique,  l'acide 
s'évapore,  et  abandonne  l'acide  molybdique,  qui  reste.  Cei 
acide  est  aussi  dissous  par  l'acide  bydrochlorique.  La  disso* 
lntion,d'un  vert  jaunâtre  pâle,  devient  bleue  lorsqu'on  la 
sature  aveic  de  la  potasse.  L  acide  nitrique  n'attaque  point 
l'acide  molybdique  *. 

Cet  acide  forme,  par  sa  combinaison  avec  la  potasse,  ua 
sel  sans  couleur. 

Il  devient  immédiatement  bleu  lorsqu'il  est  mêlé  avec  de 
la  limaille  d  etain  et  de  l'acide  hydrochlorique.  il  se  préci* 
pite  des  flocons  de  la  même  couleur  qui,  par  l'addition  d'nn 
excès  d'acide  bydrochlorique,  disparaissent  au  bout  de 
quelque  temps,  et  la  liqueur  devient  alors  d'une  couleur 
brunâtre. 

Avec  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb,  il  forme  im  pré- 
cipité blanc  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Par  son  mélange  avec  un  peu  d'alcool  et  diacide  nitrique', 
sa  couleur  n'est  pas  changée* 

II  produit  un  précipité  blanc  floconneux  avec  les  disso* 
btions  de  nitrate  de  mercure,  ou  dargent. 

Avec  le  nitrate  de  cuivre,  le  précipité  est  verdâtre. 

Ceux  qu'il  forme  avec  les  dissolutions  de  sulfate  de  zinc, 
d'bydrocblorates  de  bismuth,  d'antimoine,  d'or,  de  platine , 
et  de  nitrate  de  nickel,  sont  blancs,  lorsque  ces  dissolutions 
ne  contiennent  pas  un  excès  d  acide. 

Il  prend,  dans  sa  fusion  avec  le  sous  borate  de  soude, 
une  couleur  bleuâtre. 

Le  papier  trempé  dans  cet  acide  devient  par  soo  expo- 
sition au  soleil,  d*uue  belle  couleur  bleue  '. 

•  Rnrhoir.,  GcMcn.  IV,  ©a5. 

•  Haiciieu ,  Phil.  Tr»n».  F.XXXV,  3a3* 
>  Vauquclin,  PiiU.  M»g.  I,  3^ 
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Qniit  k  Vmeidg  molyhdeua:  ott  oxide  bleu  de  moljbdéne, 
Si  ccé  îasqn'i  présent  trop  peu  examiné  pour  que  faieriea 
à  ajoaCer  au  petit  nombre  de  faits  que  j  ai  déjà  établis  ea 
truiaat  do  molybdène. 


SECTION  XVII. 
De  P Acide  tungstique. 

Osr  peut  se  procurer  Tacide  tungstique  par  un  procédé  Mpantioa. 
3oit  ooDS  sommes  redevables  à  Buchoiz.  Ce  procédé  cou- 
Bsie  à  méier  ensemble  une  partie  de  wolfram  réduit  eu' 
poadre,  et  deux  parties  de  carbonate  de  potasse,  et  à  tenir 
cemâange  pendant  une  heure  en  fusion  dans  un  creuset, 
eDlercmoant  an  besoin.  On  le  verse  ensuite  dans  un  cône 
de  (er.On  réduit  la  masse  en  poudre,  avant  qu'elle  soit  en- 
bèreneot  refroidie  ,  et  l'on  lait  bouillir  de  1  eau  sur  cette 
pondre,  iQsqn'à  ce  que  ce  liquide  décanté  n'ait  plus  de  saveur. 
Toasks  lavages  étant  alors  réunis,  on  ajoute  à  ces  dissolu* 
tiens  aqueuses,  de  1  acide  hjdrochlorique  |usqu  a  ce  qu'il  n'y^ 
prodoise  phs  de  précipité.  Après  avoir  lavé  le  précipité,  on 
le  traire  avec  une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de 
potasse;  00  précipite  de  nouveau  cette  dissolution  par  l'acide 
nvdrocUoriqoe,  et  le  précipité  produit  étant  lave  et  rois  en 
diMtkNi  dans  Facide  nitrique  pour  en  séparer  jusqu'à  la  der- 
nière trace  de  potasse  qui  pourrait  y  adhérer  encore ,  on 
le  lave  de  nouveau,  et  on  le  fait  sécher.  Dans  cet  état  c'est 
iabde mngstique  pur. 

L'aode  tnngstique ,  ainsi  préparé ,  est  une  poudre  jaune  pnptiété»: 
sans  saveur,  insoluble  dans  Teau,  et  ne  faisant  éprouver 
aocBO  changement  aux  couleurs  bleues  végétales.  Cet  acide 
peut  également  passer  au  bleu,  et  quoique  ne  se  dissolvant 
pu  dans  Peau,  il  reste  long-temps  suspendu  dans  ce  liquide 
qu'il  rend  d'une  couleur  jaune  laiteuse. 

Les  composés  que  l'acide  tungstique  forme  avec  les  bases 
safifiaUes,  ont  été  appelés  tungstates.  Les  tungstates  alcalins 
••^i  soluUes  et  susceptibles  de  cristalliser.  Les  tungstates 
inreux,  a  l'exception  du  tungstate  de  magnésie  et  des 
tungstates  d'oxides  métalliques ,  sont  insolubles. 
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SECTION  XVIII. 

De  l'Acide  columbique. 


D'après  les  expériences  de  Hatchelt  et  de  Berzellos, 
l'oxide  blanc  de  tantale  jouit  des  propriétés  acides.  Mais  je 
n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  du  columbiuui ,  en 
traitant  de  ce  métal. 


Telles  sont,  autant  qu'elles  ont  pu  être  reconnnes  jusqu'à 
présent ,  les  propriétés  des  20'  acides  formés  par  l'unkm 
aune  base  simple  avec  loxigèpe.  La  plus  importante  de  ces 
propriétés  est  celle  qu'ils  ont  de  se  combiner  avec  les  diflë- 
rentes  bases  salifiables  et  de  former  des  sels.  Leurs  propor- 
tions, dans  ces  combinaisons,  dépendant  du  poids  de  leur 
atome ,  il  pourra  paraître  utile  de  présenter  ces  poids  autant 
qu'ils  ont  pu  être  déterminés  ;  c'est  1  objet  du  tableau  qui 
suit: 


ACIDES. 


PÂKTIBS  COVSTITVAIITES. 


ATOMES 


Baie. 


Nilrique 

Nitreux 

Hjponitreux.  . 
Carboaiqne.  «  * 

Borique 

Silitique  •  •  •  ,• 
PlioBpnoriqtie. . 
Phosphoreux.  . 
Hypophospborvux.. 
Sulfuriqae.    .  . 
Sulfureux.  .  .  . 
Hypositlfnreux . 
Arsenique. .  .  . 
Arsenieux.  •  .  • 
AntimoDique.  . 
Anûmonieux.  . 
Chromiqiie.  •  . 
Molybdiqve.»  . 
Molybdeux.  .  . 
Tungstiqae.  .  . 
Columbiqoe  .  . 


Asote..  .  • 

Carbone.  . 
Bore  .... 
SUicium .  . 
Phosphore . 

Soutre.  .  . 

Arsenic.  .  . 
Autimoine. 

Moljbdè 


« 
100 
100 
100 

fOO 

100 
100 
100 
roo 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

IDA 
110 


Oûcènt 


Tungit^e.  100 
Columbium.  i  oo 


985,8 

228,57 

171,43 

266,6 

228,57 

100 

200 

r33,3 

66,6 
i5o 
100 

5û 

52,63 1 
3i,6 
35,556 
»3,7 
87,7a 
5o 
33,3 

25 

5,5 


de  Basa. 


(TOxi. 


% 
9 
I 

3 

I 

3 

a 
I 

«,5 

2 

I 

3 

2 
3 
t 


POIDS 
ifira 

AtÔttt 


1,75 


0,75 

0,875 

I    . 
.,5  . 


4,:5 

»  • 
5,625 

3,5* 
6 

!■•' 

18 


POIDS 


»   I 


6,75 

2,875 

2 

4>5 
3,5 

5 

4 
3 

7,a5o 
6,25o 
7,6  iS 
20,875 
6,5 

9 

8 

i5 
>9 
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GeicrE  II.  —  Acides  combustibles, 

Oir  distingua  autrefois  les  acides  qui  composent  ce  genre 
par  la  dénomination  ^acides  végétaux  et  acides  animauœ , 
parce  qn'ils  s'obtenaient,  en  presque  totalité,  des  substances 
animales  et  végétales.  Ces  acides  diffèrent  essentiellement 
dao5  plusieurs  propriétés  particulières  du  genre  d'acides 
précédens. 

1.  Les  acides  de  ce  genre,  combinés  avec  la  potasse,  sont  propriétfc 
entîereroent  décomposes  par  distillation.  11  s'en  sépare  ordi- 
nairement du  charbon,  et  il  se  dégage  une  quantité  considé* 

rable  d'air  inflammable  pesant  (  gaz  hydrogène  carboné  )  ; 
il  ne  se  produit,  au  contraire,  aucune  subtance  combus- 
tible, en  exposant  les  autres  acides  à  la  chaleur  '. 

2.  Tous  ces  acides  contiennent  au-moins  deux  substances 
combustibles  simples  comme  base ,  tandis  que  dans  les 
autres,  il  n'en  existe  jamais  plus  d'une.  Ces  deux  substances 
sont  toujours  le  carbone  et  ^hydrogène.  Quelques-uns  de 
ces  acides  contiennent  également  de  P azote ,  outre  les  deux 
combustibles  simples.  L'oxigène  entre  aussi  ordinairement 
dans  leur  composition  en  quantité  considérable,  mais  peut- 
é;re  nas  toujours  ;  d'où  il  suit  que  la  théorie  de  Lavoisier, 
sur  la  présence  nécessaire  de  l'oxigène  comme  principe 
acidifiant,  ne  leur  est  pas  strictement  applicable. 

3.  Ces  acides  ne  semblent  pas  suscesptibles  de  se  com- 
biner avec  des  proportions  différentes  d'oxigène.  Toutes  les 
fois  que  la  quantité  de  ce  principe  est  changée,  la  proportion 
des  autres  parties  constituantes  change  aussi.  La  terminaison 
de  leurs  noms  ne  devrait  donc  pas  indiquer  leur  proportions 
doxigène;  mais  il  faudrait,  s'il  est  possible,  la  rendre  entière- 
ment indépendante  de  cette  proportion  *• 


*  nCiat  en  excepter  !•» acides  tiiKureux  et  phosphoreux,  dont  la 
cbalrar  srpare  da  soufre  et  dePhydrogéne  phosphore. 

*  Les  chimistes  français  qui  fondèrent  la  nouTeUe  nmncvclalare , 
firent  erreur  en  ce  point.  Ils  donnèrent  à  quelques  noms  des  acides 
«Nobostibles ,  la  teisninaiKon  en  i^ue,  comiiM  sUl»  étaient  satures 
d^osi;;coe^  et  à  d^autres  la  lerminaison  en  eux  ,  comme  étant  capa'« 
ble«  de  se  combiner  avec  une  dose  additionneUe  de  ce  principe.  La 
vérité  est  qn'ancnn  d*enx  n'est,  strictement  pariant,  sature  d*Dxi- 
§jkiÈù  :  cac  ils  peuvent  tous  sV  unir  en  ffàu  grande  <}aam4iléj  aaia 
aiars  leor  décoai position  miale  sVnsuit:  ils  sont  convcrUs  en  eaaj 
en  acide  carbonicjue ,  eic.  J'ai  adopté  le  mode  prop«ai  par  M>  Ché* 
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•IternatîvemeDt,  et  toutes  les  ^4  heares,  ce  transTasemeot 
de  la  moitié  de  la  liqueur  d'an  vaisseau  dans  laulre)  jusau'à 
ce  cpie  le  vinaigre  soit  fait.  Dés  le  second  ou  le  troisième 
jour,  il  se  manifestera  dans  le  vaisseau  à  moitié  rempli  un 
mouvement  de  fermentation,  accompagné  de  chaleur  qui 
augmentera  par  degrés  de  jour  en  joiir.  Dans  celui  qui  est 
plein,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  de  mouvement  sensible,  et 
comme  chacun  des  vaisseaux  est  alternativement  plein,  à 
moitié,  et  en  totalité,  il  en  résulte  que  la  fermentatioQ  est 
en  quelque  sorte  interrompue,  et  renouvelée  seulement  de 
de  deux  jours  l'un,  dans  chaque  vaissean. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  ce  mouvement  a  cessé  entiè- 
rement, même  dans  le  vaisseau  qui  n'est  qu'à  moitié  plein  , 
c'est  une  preuve  que  la  fermentation  est  finie.  Oq  tire  alors 
le  vinaigre,  et  on  le  met  dans  des  vaisseaux  fermés  qu'oa 
place  dans  un  lien  frais.  Cette  opération,  qui  exige  ordinal^ 
remetit  1 5  jours  en  hiver,  est  moins  longue  en  été  ^. 

Il  ne  faut ,  pour  la  conversion  du  vin  ou  de  Is  bierre  en 
▼inaigre^  que  le  concours  de  l'air  extérieur,  une  température 
de  2y  centigrades  environ,  et  la  présence  d'une  substance 
<fii  agisse  comme  ferment  ;  mais  nous  remettrons-  à  pré- 
senter  dtns  une  autre  partie  de  cet  ouvrage ,  Texposé  de  la 
théorie  de  cette  conversion ,  pour  ne  nous  océuper  ici  qae 
de  l'examen  des  propriétés  de  l'acide  acétiqne. 
rropriéié*.  Le  vinaigre  est  un  liquide  rougeâtre  ou  jaunâtre,  d'une  sa* 
veur  et  <f  une  odeur  agréables.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  i,oi35  à  i,o25i.  Il  diffère  aussi,  dans  ses  antres  pro- 
priétés, en  raison  du  h'quide  qui  l'a  produit.  Il  est  très-suiet 
a  la  décomposition  ;  mais  Scheele  reconnut  que  lorsqu'on  Va 
fait  bodllir  pendant  quelques  instans ,  on  peut  le  garder  pen* 
dant  long-temps  sans  qu'il  éprouve  aucune  altération.  Le  vi- 
naigre contient ,  outre  de  Pacide  acétique  et  de  feau,  plusieurs 
autres  substances  ,  telles  que  du  mucilage,  du  tartre,  une 
Inatière  colorante ,  et  souvent  aussi  deux ,  ou  un  plus  grand 


^  Oo  a  pablM,  ^ns  lc$  TnmMecioiit  philoft<ipbH|iiai,  ptmr  1760 , 
vol.  V,  p.  900Q,  le  déuU  delà  nuniére  défaire  le  rioaif^rc eo  France. 
Elle  eupresqu^abaolament  la  méoe  que  cellcqae  noDs  avons  <lé- 
critedatis  le  texte.  Les  méthode»  aetneUetnntt  pratiquées  en  France 
•e  tronveat  îndîipiées  dans  le  3.*  vol.  des  Elemeos  de  Ghimic  de 
^Académie  de  Dijon ,  p.  6.  Dans  beanconp  d'endroits  1  on  siiit  eacora 
le  procédé  dont  noos  tenons  de  donner  le  détail. 
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ttoobre  d'acides  végétaux.  Lorsqu'onledistille  à  nue  tempéra- 
ture qui  n'excède  pas  celle  de  Teaa  bouillante,  jusqu'à  ce  qu'il 
eo soit  passé  les  0,06  ou  les  o,83  au  plus,  ces  impuretés  restent 
dans  le  surplus  du  liquide,  et  le  produit  dans  le  récipient  est 
l'adde  pur  étendu  deau.  Le  résidu  de  la  distillation  est  en- 
core un  acide  liquide  qui  souvent  laisse  déposer  des  cristaux 
de  tartre.  Mais  l'acide,  lors  même  qu'il  a  été  ainsi  distillé, 
D'est  pas  pur.  Chêne vix  a  fait  voir  qu'il  retient  encore 
une  matière  muciiagineuse  ou  extriictive,  et  des  traces  d'une 
liqueur  spîritueuse. 

M.  Phillips  nous  apprend  que  dans  la  distillation  du  meil- 
leur vinaigre  anglais  de  Drécbe ,  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,0284  9  il  en  passe  d'abord  un  huitième  de  la  pesanteur 
spécifique  de  0,9971a,  et  que  3i  grammes  de  cette  portion 
dufloide  distillé  dissolvent  de  ^9  i  3a  centigrammes  de  car- 
bonate de  chaux  précipité.  Les  six  huitièmes  qui  passent 
après  la  première  portion,  ont  une  pesanteur  spécifique  de 
1,0023  ;  et  3i  grammes  de  cette  nouvelle  portion  du  fluide, 
décomposent  environ  5a  centigrammes  de  caii)onate  de 
chaux  précipité.  3i  grammes  d'acide, fluide  d'une  pesanteur 
spécifique  de  I9O07,  dissolvent  environ  un  gramme  de  car- 
bonate de  chaux  précipité,  ou  894  milligrammes  de  marbre \ 

s.  L'acide  ainsi  obtenu  est  un  liquide  transparent,  et  sans  Adde  «c^tus. 
couleur  comme  l'eau,  d'une  saveur  fortement  acide,  et  d'une 
odeur  agréable,  qui  diffère  un  peu  de  celle  du  vinaigre.  C'est 
dans  cet  état  qa  on  l'appelle  ordinairement  acide  acéteux  , 
ou  vinaigre  distillé. 

Vuàae  acéteux ,  conservé  dans  des  vaisseaux  fermés,  n'est 
pas  susceptible  de  s'altérer.  A  une  cbaleur  médiocre ,  il  s'éva- 
pore complètemeal,  et  sans  éprouver  aucun  changement 
dans  SCS  propriétés.  Il  se  congèle ,  en  partie ,  par  son  expo- 
sition au  troid*  On  en  peut  facilement  séparer  la  portion  ge- 
lée, qui  consiste  presqn'entièrement  en  eau;  et  par  ce  moyen, 
facide  peut  être  amené  à  un  haut  degré  de  concentration. 
Pins  l'acide  est  concentré  et  plus  il  exige  de  froid  pour  sa 
congélation.  Lowitz  s'est  assure  qu'à  la  température  de — 3o* 
eeot%r. ,  f acide  bi-méme  cristallise,  ou  se  congèle,  quelque 
concentré  qu'il  puisse  être. 
3L   Lorsqu'on  distille  dans  une  cornue  de  l'acétate  de  Préptntio«  ae 

r«Md«flcétif«i« 

m  .Mil  II     ■■  -II.  I  '•m       III  ■■»■■■         I  !!■ 

f  Phillips  I  oa  ihe  Pbarmaoopaeia  Londinensis,  p.  7. 
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cuivre  en  poudre,  il  passe  d*abord  on  liquidé  à-pe«-|»rès 
incolore  et  presqu  insipide  ,  et  ensuite  un  acide  trés-coo- 
centré.  En  continuant  la  distillation  jusqM'à  ce  que  le  fond  de 
la  cornue  soit  rouge  de  teu ,  il  n'y  reste  plus  qo'une  poudre 
de  la  couleur  du  cuivre.  L'acide  produit ,  recueilli  dans  le 
récipient,  a  une  teinte  légèrement  verte,  due  à  un  peu  de 
cuivre  qu'il  a  enlevé  avec  lui;  mais  eu  le  distillant  de  nouveau, 
'  à  une  douce  chaleur,  on  l'obtient  parfaitement  transpareoC  et 
sans  couleur.  Dans  cet  état,  TaciJe  est  extrêmement  ptquaat 
et  concentré.  On  le  distinguait  ainsi  autrefois  par  les  noms  de 
vinaigre  radical  et  vinaigre  de  Vénus. 

Ce  procédé  était  connu  des  alchimistes,  et  il  avait  été  sou* 
vent  répété  par  les  sa  vans  qui  s'occupaient  de  chimie;  oaais  oo 
D  en  considérait  le  produit  que  comme  étant  Tacide  aoéteux 
réduit  à  son  plus  grand  état  de  concentration,  jusqu'à  répoœie 
svppoté     ou  BerthoUet  publia ,  en  i  ^85  %  su  expériences  sur  cet  acide. 
^S^'^t^'  Cet  habile  chimiste  annonça  que  l'acide  acéteux  diflférail  de  l'a- 
dde  acétique  par  sa  saveur,  son  odeur,  ses  affinités  pour  d'antres 
corps,  et  les  composés  qu'il  forme  avec  eux.  Il  observa  <|ue 
lorsqu'on  la  obtenu  de  l'acétate  de.  cuivre  par  distillation ,  la 
pouare  qui  reste  dans  la  cornue  consiste  principalement  dans 
du  cuivre  à  Tétat  méuUique ,  d'où  il  supposa  que  I  acide 
acétique  avait  donné  du  pblogistique  au  cuivre ,  et  en  avait 
reçu  de  Toxigcne.  Mais  lorsqu'on  cçssa  de  reconnaître  l'cxîs* 
tence  dn  pblogistique ,  cette  théorie  fut  un  peu  altérée.  On 
conclut  que  pendant  la  distillation ,  l'acide  acétique  enle- 
vait  a  loxide  de  cuivre  son  oxigène,  quil  s'y  coraLioaiC;  et 
que ,  par  conséquent ,  le  vinaigre  radical  était  l'acide  aoéteux 
combiné  avec  une  dose  additionnelle  d'oxigène.  Ctsl  par 
cette  raison  que  dans  cet  état  on  le  nomma  acide  acétiqme. 

Les  chimistes  avaient  eénéralement  adopté  cette  théorie, 
lorsque  M.  Adet ,  eu  rendant  compte ,  en  1798,  du  travail* 

Ju'il  avait  entrepris  sur  l'acide  acétique,  observa  qae  k  pn>* 
uit  de  la  distillation  de  l'acétate  de  cuivre  n'est  pas  seule- 
ment de  l'acide  acétique  et  de  l'eau,  mais  qu'elle  fooroit  aussi 
de  l'acide  carbonique  et  dn  gaz  hydrogène  carboné,  et  que 
le  résidu  consiste  en  cuivre  et  en  charbon.  U  trouva  que 
l'acide  acéteux  n'absorbe  point  Toxigéne,  lorsqu'on  le  disuUe 

•  M^.  Par.   17S3. 

•  Ana.  d«  Chim.  XX VU ,  »99. 
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sarde  l'oxiâenoir  (peroxide)  de  manganèse,  et  ijnt  Faction 
desaddes  acéteux  et  acétique,  sur  les  métaux,  est  exacte* 
ment  la  même.  Il  conclut  de  ces  expériences  et  de  quelques 
autres  semblables,  que  les  acides  acétique  et  acéteux  ne  dif> 
ièrent  entre  eux  que  dans  leur  degré  de  concentration.. 
On  considéra  cette  conclusion  de  M*  Adet,  comme  ba-^ 
rdée,  et  son  opinion  comme  tfop  prédpitamment  émise, 
parce  gu'il  n'avait  ni  répété ,  ni  réfdté  les  expériences  sur 
lesquelles  Berthollet  avait  établi  la  sienne  ,  et  qu'il  ne  ren- 
dait pas  raison  de  la  différence  frappante  des  deux  acides 
entre  eux,  par  la  saveur  et  par  Toaeur.  La  conclusion  de 
M.  kàei  fut  combattue  par  Chaptal,  dont  les  expériences  sur 
le  même  sujet  furent  publiées  quelques  mois  après*.  U 
essaya  de  démontrer ,  ainsi  que  l'avait  déjà  fait  BertboUet, 
que  les  acides  acéteux  et  acétique,  lors  même  qu^ils  sont 
ramenés  Tnn  et  Fautre  au  même  degré  de  force,  ont  des 
propriétés  différentes,  et  qu'ils  ne  prodm'sent  pas  les  mêmes 
effets  snr  d'autres  corps.  Après  les  avoir  soumis  l'un  et  Pautre 
à  faction  de  l'acide  sulfiinque ,  et  par  la  quantité  de  char- 
bon qui  reste  dans  la  cornue  après  les  avoir  distillés,  à 
parties  égales,  dans  leur  état  de  saturation  avec  la  potasse, 
il  crut  pouvoir  assigner  la  cause  de  cette  différence  dans 
leurs  propriétés  à  une  moindre  proportion  de  carbone  dans 
F  acide  acéteux  que  dans  l'acide  acétique. 

M.  Dabit ,  de  ^Nantes  * ,  publia  en  1 800,  sur  hicide  acétique, 
une  noQveUe  série  d'expériences  dont  les  résultats  lui  pa- 
rurent devoir  prouver  que  cet  acide  contient  une  plus  grande 
proportion  d'oxigène  que  Tacide  acéteux.  En  distillant  un 
mâange  d'acétate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique ,  il  avait 

Kor  produit  de  Vadde  acétique.  C'était,  au  contraire,  de 
^de  acéteux ,  lorsqu'à  l'acide  sulfurique  il  substituait  l'a- 
cide hydrochlorique  ;  mais  il  assure  qu'en  ajoutant  à  ce 
dernier  mélange  un  peu  de  peroxide  de  manganèse ,  il  ob- 
tenait de  l'acide  acétique.  U  n  y  eut,  dans  aucun  de  ces  cas , 
production  de  gaz  acide  carbonique  jusqu'à  la  fin  de  U  dis- 
tillation. 
JEnfin  Darracq ,  après  avoir  répété  les  expériences  de  j/|:;;;;tiié 

.  dedrim.  XXVIII,  ii3. 
LTQQLVUl.p.  66. 
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M.  A^t ,  qu'il  trovva  parfaitement  exadesi  en  fit  tt  fnnA 
nombre  d'autres  nouvelles  qu'il  jugea  les  plus  propres  à 
éclaircir  ce  point  de  discussion,  et  toutes  \m  proayérent  que 
les  acides  acéteux  et  acétique  contiennent  exactement  la 
même  proportion  d'oxieène.  Il  essaya  ensuite  de  Térîfier 
l'opinion  de  Chaptal,  relativement*  à  la  proportioo  du  car- 
bone dans  chacun  de  ces  acides.  Si ,  après  avoir  comUiié 
avec  la  potasse  ou  la  soude,  des  quantités  égales  d'acidies 
acéteux  et  acétique,  on  distille,  après  les  avoir  fait  sécher  , 
les  sek  qui  en  résultent,  on  obtient  les  mêmes  quantités  de 
charbon  et  la  même  quantité  d'autres  produits.  Les  deux 
acides,  ramenés  k  la  même  pesanteur  spécifique,  forment 
précisément  les  mêmes  sels  avec  toutes  les  bases  alcalioes 
et  terreuses.  Enfin  l'acide  acéteux  devient,  par  degrés,  acide 
acétique  en  le  distillant,  à  plusieurs  reprises,  sur  duchlo* 
rure  de  calcium;  et  dans  ce  cas,  il  ne  se  développe  aucooe 
substance  gazeuse  quelconque.  D  après^ces  faits,  il  o*est  plus 
possible  de  douter  de  l'identité  parfaite  des  deux  acides,  et 
que  les  différences  apparentes  que  l'on  remaroue  entre  eax^ 
De  soient  dues  à  la  grande  quantité  d*eau  dont  1  acide  aoéteex 
est  étendu,  ainsi  qu'à  la  matière  maciUgineuse  qu'il  retient 
encore  '• 

Proust  avait  aussi  obtenu  des  résultats  semblables  de  set 
expériences  sur  l'acide  acétique ,  et  il  en  avait  tiré  les  mêmes 
conclusions ,  avant  que  le  Mémoire  de  Darracq  lui  eut  été 
connu  *.  Ainsi  désormais  le  terme  acide  acéteux  doit  être^ 
eu  entièrement  abandonné  par  les  chimistes,  ou  employé 
dans  un  sens  différent  de  celui  qui  lui  avait  été  appliqué. 
fwgHkàê»  4*  I^'acide  acétique  est  transparent  et  sans  couleur  comaie 
Peau.  Il  a,  dans  son  état  ê! acide  acéteux  ,  une  odeur  aroma* 
tique  pariiculière;  mais  lorsque  l'acide  acétique  conceatré 
est  préparé  à  la  manière  ordinaire,  il  a  nne  odeur  d'en* 

Syreiime  mêlée  avec  celle  naturelle  du  vinaigre  ^  ce  qui  est 
u  à  la  petite  portion  d'huile  formée  pendant  1  opération  '• 
On  peut  encore  obtenir  l'adde  acétique  concentré,  ee 
distiUant  un  mélange  de  i  parties  d'acétate  de  potasse,  et  de 
4  parties  d'acide  sulbiriqtie,  jusqu'à  ce  que  l'acide  acétique 

*  Darracq,  Ann.  deChîm.  XLI,  36{. 

•  Joar.  de  Phyt,  LVI ,  «lo. 

!  Aan.  d«  Chua,  XXXYU,  tu* 
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^ ipient.  Pour  séparer  ensuite  la  portioaâ'acide 

ssttirkmeaij'il  peut  avoir  retenue,  on  le  rectifie  en  le  distillant 
sur  ie  Vaoetate  de  barite.  L'acide  i|ui  passe  alors  cristallise 
iua  le  récipient.  Cette  méthode,  indiquée  d'abord  par  dif- 
fms  damistes ,  a  été  perfectiooqée  par  Lowitz,  de  Pétars- 
boarg. 

Lé  pcsaDtear  spécifique  du  vinaigre  distillé  varie  de  i  ,007 
î  i/M^S;  mais  celle  du  vinaigre  radical,  qui  est  beaucoup 
pkis  cooceotré ,  s'élève  jusqu'à  .i/>8o  '•  Dans  cet  état,  il  est 
extrêmement  acre  et  piquant.  Appliqué  sur  la  peau ,  il  la 
roQgjît,  et  la  corrode  dans  très*peu  de  temps.  Il  est  éminem- 
■cnt  voUlil.  Chauffé  à  l'air,  il  s'enflamme  si  rapidement, 
fi'oa  serait  tenté  d'y  soupçonner  la  présence  d'étber.  11  s'unit 
avec  Tcatt  en  tonte  proportion  ;  et  lorsque  Paclde  est  concen- 
tré, ce  mélange  développe  une  grande  quantité  de  chaleur. 
Ce  v'eai  pas  la  pesanteur  spécifique  de  Tacide  acétique 
fB  pourra  nous  servir  a  déterminer  son  degré  de  force.  La 
pesnteor  spécifique  est  à  son  maximum,  lorsque  le  liquide 
csiVBCompMBsé  de  i  atAme  acide  -4^  3  atomes  aéau,  et  cette 
pfiamwc  qiécifique  est  moindre,  soit  que  la  proportion 
'en  aanaeste  ou  diminue.  Cette  pesanteur  spécifique  est 
âws-pras  la  mèoie  pour  l'acide  formé  de  i  atome  a  acide 
red  -f-  0  i  atomes  d^au.  La  table  qui  suit ,  dressée  principa- 
IcnaK  aaprès  les  expériences  de  mollerat*,  présente  la  pe- 
sMev  spédfiqne  de  l'acide  acétique  de  différent  degrés  de 
faroe. 
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ATOMES. 


Acide. 


Z  H- 


Eau. 

1  — 

a 


POIDS 


diacide. 


dVan. 


»ESAIItKOR 


spécifique.      | 


4 

5  — 

6  -t- 

U 


lOO 

14,78 

100 

25,31 

lOO 

37,99 

lOO 

48,43 

100 

52,q4 

lOO 

59,38 

100 

7^90 

lOO 

33,90 

lOO 

116,25 

lOO 

127,73 

lOO 

166,34 

i,o63o 
1,0742 
1,0770 
>>o79i 
1,0800 
1,0763 
1,0742 
1,0728 
i,o658 
1 ,0637 
i,o63o 


5.  L'acide  de  la  pesanteur  spécifiqae  x,o63  est  le  pins  fort 
qu'on  puisse .  sç  procurer  ;  il  cristallise  k  la  température  de 
i3«  centigrade^  *,  et  les  cristaux  se  fondent  lentement  ^  lors« 
(ju'ils  sont  chauffés  à  la  température  d'enyiron  2â^  centi* 
erades. 

Courtenvanx  avait  observé  depuis  long-temps  y  que  les  der- 
nières portions  d'acide  acétique,  qui  passent  dans  la  distilla- 
tion; étaient  susceptibles  de  cristalliser  à  un  degré  de  froid 
médiocre.  Lowitz  proposa  un  moyen  très-ingénieux  d'obtenir 
cet  acide  à4'élftt  oe  cristaux.  Après  avoir  réduit  en  pâte  du 
vinaigre  distillé  avec  du  charbon  bien  brûlé,  il  expose  le  me- 
lange  à  une  température  qui  n'excède  pas  ioo<»  centier.  La 
partie  aqueuse  s  évapore,  et  l'acide  reste.  Par  une  chaleur 

5 lus  forte,  l'acide  lui-même  est  séparé  dans  un  très-grand  état 
e  concentration*  En  répétant  ce  procédé,  on  peut  lobtenir 
en  cristaux.  Le  procédé  oe  ce  chimiste  est  plus  récent ,  et  sous 
tous  les  rapports  il  est  préférable. 
AciiMi         n.  L'acide  acétioue  ne  peut  être  décomposé  qu'à  une  forte 
4tfech>iMr.  ^gi^ur  rouge.  Cnenevix  fit  passer  cinq  fois  successive- 
ment cet  acide  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu, 
sans  être  ainsi  parvenu  à  le  détruire  entièrement;  mais  lorsque 
le  tube  est  rempli  de  charbon,  la  décomposition  est  complète. 
Il  est  probable  que  tous  les  soutiens  de  combustion  auraient 
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de  radion  sar  l'acide  acétique  à  une  température  élevée^ 
puisque  tous  pieuvent  s'unir  avec  l'une  ou  1  autre  de  ses  par>- 
ties  coDstituaotes;  mais  a  cet  égard  il  n'a  pas  été  fait  d'expé- 
rieoces  assez  précises.  Â-la-vérité ,  il  serait  difficile  d'établir 
une  distinction  entre  l'effet  de  faction  de  la  chaleur^  et  celui 
de  rinfluence  du  soutien  de  combustion. 

III.  On  n'a  point  cherché  à  reconnaître  Taction  des  com- 
bustibles simples  acidifiables,  siir  l'acide  acétique;  mais  il  est 
▼raisemUable  qu'il  ne  résulterait  aucun  fait  important  de  cet 
examen. 

Cet  acide,  capable  d'oxider  le  fer,  le  zinc,  le  cuivre,  le 
nickel  et  l'étais,  n'attaque  point  l'or,  l'argent,  le  platine,  le 
mercure,  le  bismuth,  le  conalt,  l'antimoine  et  l'arsenic.  On 
n'a  point  examiné  s'il  produit  quelqu'effet  sur  le  tellure ,  le 
tungstène,  le  molybdène,  l'urane,  le  titane  et  le  chrome. 

Iv .  L'acide  acétique  forme , en  se  combinant  avec  les  bases    xtiuu» . 
salifiables,  des  composés  connus  sous  le  nom  Sacétates,  Ces 
sels  sont  tous,  sans  aucune  exception,  solubles  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  distille  les  acétates  métalliques  dans  une  cornue,  Dittntaiioa 
à  une  chaleur  graduée,  mais  constamment  maintenue  aussi  ^J^^^ 
£uble  ^e  possible,  il  passe  de  l'acide  acétique  étendu  d'eau, 
ec  on  liquide  inflammable  particuUer,  auquel  Chenevix  a 
donné  le  nom  df  esprit  pyro-acé tique,  La  base  métalKicrue  reste 
dans  la  cornue  mêlée  avec  du  charbon,  et  il  se  développe  un 
mélangé  de gazacide  carbonique  et  hydrogène  carboné.  La  base 
est  ordinairement  réduite  à  l'état  métallique,  et  cette  réduction 
s'opère  d'autant  plus  difficilement,  eue  la  quantité  d'esprit  pyro- 
acétique formé  est  plus  considérable.  On  a  présenté,  dans  la 
taUe  qui  suit,  les  résultats  tels  que  les  a  obtenus  Chenevix ^ 
delà  oistillationde  septacétaies  métalliques  à  l'état  de  pureté. 
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Les  acétates  de  potasse  et  de  soude  fournissent  une  pro* 
portion  plus  considérable  d'esprit  pyro-acéti^ie,  qu'aucun  des 
acétates  métalliques. 
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Le  produit  lipide  île  la  «fetillitioD  de  l'aeéCale  de  barile 
consiste  eo  entier  dans  cet  espiit,  sans  aaciin  mélange  d'a« 
Ctde  quelconque* 

Cet  esprit  pyyo-acétiqne  est  exactement  le  même ,  relatif  Ei^t 
tementà  ses  propriétés,  de qnelquf'acétale  qu'il  ait  étéobiemi  ;nr'«>^^^^** 
aocun  autre  genre  de  sels  essayés,  tek quoxalates ,  tartrates,. 
citrates,nedunnerespril  pjro*acétîqQe  pear  produit.  L'aeide 
acétique  n'est  point  conrerti  dans  cet  esprit  par  la  chaleur. 
Chenevix  fit  passer  la  même  proportion  d'acide  acétique, 
cinq  à  six  fois  à  travers  un  Hibe  de  poreehine  ronge  de  feu  ; 
cet  acide  fut  décomposé  en  partie.  La  liqueur  devint  brame , 
et  $a  pesaateur  spécifique  était  diminuée  ;  et  il  resta  dana 
la  cornue  «ne  portion  eonsidéffable  de  Facide  qui  o'avaîl 
iproaté  aucune  altération;  mais  si  le  tube  de  porcelaine  con-' 
tievt  do  charbon,  Tacide  est  détruit  par  une  sesile  iransiais- 
siou  k  travers  ce  tube,  et  il  ne  se  produit  autre  chose  que  de 
Peau  et  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène  carboné. 

li'esprit  pyro-acétique  est  un  licpide  parfailemewt  blanc  Sfiprapriétéf. 
et  limpide,  ba  saveur,  d'abord  âcreetchauae,  devietJt  Eraiche, 
et  ea  qnelque  sorte  uriiieuse.  11  a  une  odeur  particulière,  que 
Cbenevix  compare  è  cdle  d'un  mélange  de  menthe  poi^ 
vrée,  el  d'amaudes  amères.  Sa  pesanteur  spédfiqae,  lorsqu'il 
est  le  plus  pur  possible^  est  0,7064*  H  brûle  avec  une  flamme, 
bUacne  extérieurement ,  et  d'uii  beau  bleu  en  dedans,  et  il  no 
laisse  pas  de  réaUu  après  la  eombustion^  U  bout  à  la  tempé- 
rature de  74<*  centigrades.  Il  se  mêle  à  l'eau ^  à  lalcooi  et  aus 
huiles  volatiles  essayées  par  Chenevîx ,  en  toute  propor* 
tion.  n  se  mêle  aussi  en  toute  proparUon  avec  iliuile  d'o- 
live à  chaud;  mais  dans  de  certaines  proportions  seulement 
avec  cette  huile  à  frpid.  U  dissout  le  soufre  et  le  phosphore 
en  petites  quantités,  et  c'est  un  excellent  disso-vant  du  cam- 
phre. La  are  et  le  suif  s^y  dissolvent  à  chaud  *,  mais  une  par- 
tie de  ces  substances  s'en  sépare  à  mesure  que  la  dissolution 
refroidit,  et  néanmoins  l'eau  y  donne  encore  lieu  à  un  préci- 
pité considérable.  Il  dissout  la  potasse,  et  la  Uqiieur  prend 
nue  couleur  plua  foncée;  mais  en  la  distillant  on  en  obtient 
de  nouveau  l'esprit  pyro-acétique,  sans  qu'il  ait  éprouvé  d'al- 
tération. Mêlé  avec  de  l'acide  stilfnrique,  il  noircit,  il  est  dé- 
composé, et  le  charbon  formé  est  plus  abondant.  Avec  lacide 
nitrique,  la  liqueur  devient  jaune,  et  les  propriétés  de  l'esprit 
•ont  altérées;  il  se  produit  de  Tadde  oxaLque.  L'acide  hydio* 
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chloriqae  donne  une  conlear  brune  à  l'esprit  pyro-acétique. 
En  le  oistilknt  Avec  cet  acide|  il  se  produit  une  combinai- 
son, et  il  se  forme  une  substance  dontles  propriétés  diffèrent 
beaucoup  de  celles  de  Pécher  bydrocUorique.  D'où  il  parait 
résulter  que  les  propriétés  de  Fesprit  pyro-acétioue  Iw  sont 
propres,  et  qu'il  se  distinçue  entièrement  par  elles  de  Pal* 
cool,  des  élkers  et  des  huiles  volatiles;  il  mérite,  en  consé- 
quence ,  une  place  particulière  parmi  les  composés  combus- 
tibles *. 

^  Partie»         V.  Les  premières  expériences  pour  reconnaître  la  oompo- 
d«"     sition  de  l'acide  acétique,  furent  &ites  par  le  docteur  Higgios. 

raade*cét«jw«^pj^^g  avoir  décomposé  l'acide  acétique  en  distillant  l'acétate 
dépotasse,  il  recueillit  et  examina  les  produits  *:  mais  i 
cette  époque  la  science  de  la  chimie  n'était  pas  assex  avancée 
pour  que  nous  puissions  bien  juger  de  l'exactitude  des  résul* 
fats  d'une  semblable  analyse.  Le  sujet  a  été  repris  pins  ré« 
cemment,  d'abord  par  Gay-Lussac  et  Thénard,  et  depuis  par 
Berzelius.  Gay-LussaC  et  Thénard  brûlèrent  un  mélange  d'a- 
cétate de  hante  et  de  chlorate  de  potasse.  L'acide  fat  entiè- 
rement converti  en  eau  et  en  gaa  acide  carbonique.  En  eza« 
minant  les  produits  gaaeux ,  et  la  quantité  d*adde  acétique  dé- 


composé étant  connue,  ils  se  trouvèrent  en  état  d'évaluer  ses 
parties  constituantes  \  Berzelius  fit  son  analyse  de  l'acide 
acétique  d'après  les  mêmes  principes  de  la  théorie.  Mais  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  seprecurer  le  sel  sur  lequel  il  opéra, 
entièrement  privé  d'eau  \  Nous  allons  présenter  ici, d'après 
ces  chimistes,  la  composition  de  l'acide  acétique. 

Gay-Lussac....  5,629  "^  5o,a24  4-  44yi47  =s  100 
Berzelius 6,35    H- 46,83    -t- 46,8a    =;  100 

Si  nous  considérons  le  résultat  de  Berzelius  conune  se 
rapprochant  le  plus  de  la  vérité ,  il  s'ensuit  que  l'adde 
tique  est  formé  de 

3  atomes  hydrogène  pesant    0,375 

4  id.   .  •  carbone.  .  •  .  •    3,ooo 
i  i(L  .  •  oxigène.  •  •  •  •  •    3,ooa 


>  Cbcne^T,  Ann.  de  Chim.  LXIX,  5. 
*  H>i;sin>  on  «cetoat  «dil ,  p.  a6. 
»  Rtcbercbef  nhysIcoHîhiiiiiqacs.  Il ,  SoS. 
4  Anaak  of  Plûlofopbj.  IV,  323. 
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C'est  dôQC  un  composé  d«  i  o  atomes,  et  le  poids  d'une  mo- 
lécule intégrante  de  ce  composé  est  6,375.  La  constitution 
des  acétates  confirme  l'évaluation  de  ce  poids.  D'après  l'ana- 
lyse par  Berzelius ,  des  acétates  de  chaux  et  de  plomb  *j  on  a 

Acétate  de  chaux* 

Acide  acétique.  .     100      .  •  •  •    6,61 5 
Chaux «      54,8  .  •  •  •    3,6a5 

Acétate  de  plomb. 

Acide  acétique 100        •  •  .  •    ^3a 

Oxidejaune  de  plomb.  ,  217,662.  ..,14 

Le  nombre  équivalent  pour  l'adde  acétique,  suivant  l'ana- 
Ijse  du  premier  de  ces  sels ,  est  6,61 5 ,  et  d'après  cefle  du 
second,  de  6,433.  Or,  comme  il  est  probable  que  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  sels  n'était  absolument  privé  d'eau ,  nous 
pouvons  considérer  comme  suffisamment  rapprochée  la 
coïncidence  entre  le  poids  d'un  atome  d'acide  acétique  que 
Tanilyse  de  ces  seb  indique ,  et  le  poids  donné  par  1  analyse 
de  Vadde  acétique* 


SECTION    II. 
De  P Acide  benzoTque. 

L  £s BEirjoiir, ou beujavik , ainsi  qu'on  lappelle queloue-  HSitoir*. 
fois,  est  une  espèce  de  résine  qui  nous  vient  des  Indes  orien-» 
taies.  On  la  retire,  suivant  le  docteur  Dryander,  du  styrax 
beozoe ,  arbre  qui  croit  dans  l'ile  de  Sumatra.  Cette  substance 
consiste  en  partie  dans  un  acide  particulier ,  dont  Biaise  de 
Vigenere  donna,  dès  1608,  la  description  dans  son  Traité  du 
feu  et  du  sel,  sous  la  dénomination  Ae  fleurs  de  benjoin , 
parce  qu'il  l'obtint  par  sublimation  de  la  racine  qui  porte  ce 
nom.  On  l'appela  depuis  acide  benzoïque. 

1.  Pour  ootem'r  cet  acide  par  le  procédé  le  plus  ordinaire,  Prépant 
on  met  du  benjoin,  grossièrement  pulvérisé,  dans  un  pot  de 
terre,  à  l'ouverture  auquel  on  ajuste  un  cône  de  papier  épais. 
On  place  ce  pot,  ainsi  disposé,  sur  un  bain  de  sable  chaufTé 

*  .M 

*  AanalâolPiiilosopby.  V,  174. 
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modéréineiit  ;  Tacicle  benzol  |ue  ae  sublime  et  s'atudie  a« 
papier  qu'on  enlève  alors  pour  lui  eu  subsiituer  un  autre  ^ 
et  ainsi  successivement.  Cette  méthode  était  ennayeuae  et 
difficile.  Il  n'était  guère  possible  d'éviter  que  la  chaleur  agis* 
sant  trop  fortement  sur  le  benjoin ,  il  ne  se  volatilisât  un  pea 
d'huile  empyreumatique,  et  que  la  pureté  de  l'acide  sublimé 
p'en  fiît  akérée.  Neuman  proposa  d'humecter  le  benjoin  d'al- 
cool, et  de  le  distiller  ainsi  dans  une  cornue  à  nne  douce 
chaleur.  L'acide  passe  immédiatement  après  l'alcool ,  en  partie 
cristallisé)  et  partie  en  consistance  de  beurre  '.  GeofCroy  s'as- 
sura, en^;^38,  qu'en  faisant  digérer  du  benjoin  pulvérise 
dans  de  l'eau  chaude,  ce  liquide  en  prenait  une  portion  qu'il 
déposait  en  cristaux  par  le  refroidiasement.  Scbéele  publia, 
ea  177^)  un  procédé  aifférent,  auquel  on  donna  généraiemeot 
k  préférence,  comme  plus  facile  et  plus  propre  qu'auGuo  de 
ceuK  dont  on  s'était  déjà  servi,  i  produire  une  grande  quan- 
tité d'acide*  Ce  procédé  consiste  '  à  opérer  de  la  nuiniére  soi- 
vante.  On  verae  d'abord  sur  quatre  parties  de  chaux  vire 
douze  parties  d'eau;  et  lorsque  rébullition  a  cessé,  on  y  en 
ajoute  successivement  quatre-vingt-seize  autres.  On  met  alors 
douze  parties  de  benjoiu  réduit  en  poudre  très-fine  dans  nne 
bassine  étamée ,  on  verse  dessus  d'abord  six  parties  environ 
du  lait  de  chaux  qui  vient  d  être  préparé ,  et  ensuite  tout  le 
reste  peu  à  peu,  et  en  remuant  convenablement  pour  faciliter 
et  bien  opérer  le  mélange*  Si  l'on,  versait  à-la- fois  toute  Teaa 
de  chaux  sur  le  benjoin,  au-lieu  de  s'y  mêler,  elle  lecoa{:u- 
lerait,  et  se  formerait  avec  lui  en  masse.  On  fait  bouillir  le 
tout  à  un  fou  doux  pendant  une  demi-heure,  en  agitant  con- 
tinuellement le  mélange.  On  le  retire  alors  du  feu,  et  on  le 
laisse  déposer  pendant  une  heure.  On  décante  dans  un  vais- 
seau de  verre  la  iieueur  limpide  surnageante  ;  on  jeté  sur  le 
résidu  dans  la  bassme  quatre-vingt-seize  parties  d'eau  pore; 
on  fait  bouiiltr  pendant  une  demi-heure,  on  retire  alors  la  li- 
queur du  feu,  on  la  laisse  reposer,  et  00  décante  celle  qui 
surnage  pour  l'ajouter  à   la   première.  On  traite  encore 
ainsi  de  nouveau  le  résidu,  qu'on  met  ensuite  sur  un  filtre  où 
on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  chaude.  Dans 
cette  opération,  la  terre  calcaire  se  combine  avec  Tacidc  da 


*  Ncaman*!!  CheroUtrj,  p.  994. 

*  Schcele.  1 ,  is^. 
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beofcnn ,  et  le  sépare  des  particules  resinenses  de  cette  sob- 
stÊOice,  L'eau  de  chaux  dissout  un  peu  de  résine,  ce  qai  lui 
donne  une  teinte  jaune.  On  réunit  ensemble  les  liqueurs  dé* 
camées  et  celles  de  lavage  ;  et  après  avoir  réduit ,  par  Téva- 
poratioDy  b  liqueur  totale  à  vingt-quatre  parties,  on  la  dé« 
cante  dans  un  autre  vaisseau  de  verre. 

Lorsqu'elle  est  refroidie,  oh  verse  dans  la  liqueur  de  l'acide 
bydrocobrique,  en  la  remuant  continuellement  jusqu^à  ce  qu'il 
Be  se  forme  plus  de  précipité,  ou  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait 
acquis  une  saveur  légèrement  acide.  L'acide  benzoïque  qui 
était  tenu-  en  dissolution  par  la  chaux ,  est  précipité  sous  la 
forme  d'une  pondre  fine. 

Hatchett  a  observé  qu'en  faisfiit  digérer  du  benjoin  dans 
deTaddesalftirique,  il  se  subfa'me  une  grande  quantité  d'acide 
benzoïque  en  beaux  cristaux.  Par  ce  procédé,  le  plus  simple 
de  tous,  on  obtient  l'acide  à  l'état  de  pureté.  Il  mérite  donc 
principaleinciit  fatteution  de  ceux  qui  le  préparent  en  grand  '• 

3.  L'acide  benzoïque,  ainsi  obtenu,  est  une  poudre  blan-p^priétét. 
chaire,  fine,  légère ,  d'une  saveur  sucrée  et  tant  soit  peu 
vuere;  son  odeur  est  peu  forte ,  mais  particnlière  et  aroma- 
t^e  *•  Cette  substance  n'est  pas  cassante,  elle  a,  au  con- 
traire^ une  sorte  de  ductilité  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,65^  •'  L'acide  benzoiCque  affecte  difficSement  l'infusion  de 
violette,  mais  ii  rougit  ceUe  de  tournesol,  et  spécialement  à 
diand^. 

L'acide  benzoïque  est  volatilisé  par  la  chaleur  ;  il  répand 
alors  une  forte  odeur  ,  qui  provoque  la  toux.  Chauffé  au 
diakoieau  sur  me  cuiUer  d'argent ,  il  fond ,  devient  fluide 
comme  l'eau ,  et  s'évapore  sans  s'enflammer.  Il  ne  brûle  que 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  la  flamme ,  et  alors  il  ne  laisse 
point  de  résidu.  Si  on  ie  met  sur  des  charbons  ardens  ,  il 
s'exhale  en  une  fumée  blaiiche;  si,  lorsqu'il  est  fondu ,  on  le 
bisse  refroidir ,  il  se  dnrdt ,  et  il  se  forme  à  sa  surface  une 
croûte  rayonnée  '•  Distillé  à  vaisseau  dos ,  il  se  sublkne  en 

■  Hatchett's  AddilionalExperimenis  onTannîu.  PhU.Trans.  i8o5. 

*  Cette  odenr  e&t  duek  vue  petite  portion  d'bnile  empyreamalique 

În  adhère  a  Tacide.  Giesse  Ta  obtenu  absolument  inodore.  Foyen 
hU.  Mag.  XIV,  33  f. 

*  Ha.<aenfrats ,  Ann.  de  Chim.  XXVHI,  iv. 

*  Morrean ,  FncjcL  méthod.  chim.  1 1  44* 
I  Lichtenftein. 
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gvuide  {Mitie  sus  être  ahéré  ;  mais  il  a^en  décompose  une 
poitioD ,  qoi  est  presooe  enbèrement  convertie  en  hnile  et 
en  gas  hydrogène  caitioné. 

3.  Cet  adde  n'est  pas  altéré  par  son  exposition  à  l'air.  Il 
dut  Qco  parties  d'ean  froide  poor  dissonore  une  partie  de 
Facide  ' ,  et  une  partie  n'eiige  pour  sa  diasolotion  que  a4,5 
parties  environ  d'eau  bouillante  *. 

n.  Les  soutiens  Amples  de  combustion  non  pins  que  les 
combustibles  simples,  n'ont  aucune  action  sensible  sur Tadde 
benzoïoue,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  au- 
tant qu  on  a  pu  s'en  assurer;  mais  il  n'a  été  fiât  ipie  très-pea 
d'expériences  à  ce  sujet. 
BMMitet.  Kl,  L  acide  beazoïque  se  combine  arec  les  alcalis ,  les 
terres  ,  et  les  oxides  métalliques.  On  distingue  ces  combi- 
naisons par  le  nom  de  benzoates. 

Les  beozoates  alcalins  sont  soluMes  dans  l'eau  ;  il  en  est 
de  même  des  bensoates  de  barite,  de  strontiane  et  de  nu- 
goésie.  Ceux  d'alumine ,  d'yttria  et  de  chaux ,  ne  se  dissol- 
vent qu'en  petite  quantité  dans  ce  liquide.  Parmi  les  sds 
métalLques ,  ceux  de  tellure,  de  mercure  et  de  fer  sont  les 
seuls  qui  forment  des  précipités  insolubles  «  lorsqu'on  les 
mêle  avec  le  benzoate  d'ammoniaque.  Le  tellure  et  le  mer- 
cure sont  préqpités  en  blanc ,  le  fer  en  orangé*  Bendius  * 
a  proposé  le  benzoate  d  ammoniaque ,  comme  un  excellent 
agent  pour  précipiter  le  fer,  et  le  séparer  d'autres  corps  avec 
lesquels  il  peut  être  uni.  Cette  méthode ,  d'après  les  expé- 
riences de  nisinger ,  parait  bonne  ;  mais  il  faut  que  le  fer 
soit  à  Fétat  de  peroxide ,  et  que  le  liquide  ne  soit  pas  avec 
excès  d'acide  ^. 

IV.  L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'acide  benzoique 
sans  production  de  chaleur,  ni  aucun  autre  changement,  si  ce 
n'est  qu'il  prend  une  légère  teinte  brune.  En  ajoutant  de  rena  à 
cette  dissolution,  Tacide  benzoïque  s'en  sépare ,  et  se  coagule 
à  la  surface  sans  être  altéré  en  aucime  manière  ^.  L'acide 
nitrique,  ainsi  que  Facide  sulfureux,  présentent  les  mêmes 

'  Racbolg ,  Oehlcn^s  Journal  for  dtc  Chcnie ,  Ph jsik  mid  Miné- 
ralogie. JX ,  340.  * 
•  Biichnlt ,  ilid, 
'  Afhantllinsar.  J»  \r\^ 
<  Ihid,  III,  16a. 
'  Ltchteiuicia. 
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L'acide  hydrocblorique ,  le  chlore  et  Pacide 
^iios{Aioriqiie ,  od^issonreiit  point  Facide  benzoïque.  L'acide 
acàkpe  le  dissoat  à  chaud  précisément  comme  cela  a  lieu 
atec  Veaa  ;  mais  ce  qu'il  en  a  pris  cristallise  de  nouveau 
par  le  icfiroidissement'de  l'acide  '• 

D  se  dSssoot  en  très-grande  quantité  dans  Talcool ,  qui  l'a* 
handoie  et  le  laisse  précipiter  par  une  addition  d'eau.  L'ai, 
oooi  looSknc  peut  en  prendre  une  quantité  égale  à  son 
propre  poids*.  loo  parties  d'alcool  absolu  dissolvent  à  peine, 
a  froid ,  56  parties  d'adde  benzoïque. 

On  bit  quelquefois  usage  de  cet  acide  en  médecine  ;  mais 
beaaoonp  moins  fréquemment  aujourd'hui  Qu'autrefois. 

V.  Bereelins  a  fait  avec  beaucoup  de  som  ,  l'analyse  de     vuHm 
Tadde  bemoîqne  >  ,  3  l'a  trouvé  composé  de  «oucit»»!.. 

Hydrogène....     5, 16 ou    6  atomes  =:    0,75 

Carbone 74,4i-..   i5/ =11,35 

Oxigène* 3o,43. .  •     3 =    3,oo 

100,00  i5,oo 

Suivant  cette  analyse,  l'acide  benzoïque  contient  24  atomes, 
et  le  poids  de  Tune  de  ses  molécules  intégrantes  est  i5.  La 
ooofwsiiioa  du  benzoate  de  plomb  concorde  très-bien  avee 
cette  décennination  ;  il  est  formé, d'après  l'analyse  que  Berze- 
littscna  faite  %  de 

Acide  benzoïque 100 ... .  lifi^S 

Oside  jaune  de  plomb    94 1 4 

Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  benzoïque  dans  ce  sel,  est 
i4)Sq3  9  qui  ne  diffère  pas  de  i  pour  100  du  nombre  obtenu 
par  fanalyse  de  l'acide  lui-même. 

la  ntfnre  icre  de  la  famée  que  le  suif  émet  à  une  tem-  Ada* 
élevée,  avait  porté  dès  long-temps  les  chimistes  a  •*»"«''•• 
Texistence  d'un  acide  dans  cette  substance; 
mai  Gmtzmacber  est  le  premier  qui  en  ait  traité  particu- 
Kèremcnt  dans  une  Dissertation  de  oêsium  medullâ^  publiée 
en  1748*-  M.  Rhades  en  fit  mention  en  1753,  Segner  en 
1754  ;  et  Creil  présenta,  dans  deux  dissertations  insérées 


Mil 


'  Lichtcnutcin. 

■  WcomU's  Venraiiduchtft,  p.  3o9. 

>  AnnaU  ofPhflopby.  V,  i8i. 

«  ihûL 

*  LcoalMtdlî. 
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dans  les  TraoMCtions  Philosophiaues ,  ponr  176061 1 76a  ^ 
l'exposé  complet  des  propriétés  de  cet  mèàs ,  qu'on  «ppela 
d'abonl  acide  de  la  graisse ,  et  auquel  on  a  doocé  depuis 
le  Dooi  X acide  sébaciqucm 

Mais  à  l'époque  où  ces  chioiistes  se  liTrérent  à  ces  expé- 
riences ,  ou  ne  connaissait  pas  assez  les  propriétés  caracté- 
ristiques des  différens  acides  pour  pouvoir  les  distinguer  aveo 
précisioa  les  uns  des  autres.  Thénard  avant  eBtrepris ,  ea 
1801 ,  un  travail  sur  ce  sujet,  et  essaye  tous  les  procédés 
suivis  jusqu'alors,  pour  se  procurer  cet  adde ,  il  trouva  que 
les  acides ,  qu'avaient  obtenus  Creil  et  Guytoo  Morveau  , 
étaient  ou  Tacide  acétique ,  ou  oeini  empbjé  dans  l'opéra- 
tion ;  il  reconnut  cependant  l'existence  dnnaci<feparticdter 
qui  se  formait  pendant  la  distillation  du  suif,  et  il  l'appela 
acicU:  tébacique.  Les  expériences  de  Tbéuard  fiiresl  repé- 
tées ,  en  1 8o4  9  par  M.  Rose,  qui  en  obtint  des  résultats  sem* 
blables ,  et  se  trouva  d'accord  avec  le  cbitqiste  français  dans 
toutes  les  observations  '. 

Le  sujet  fut  bientôt  après  repris  par  Berzelius  qui ,  dans 
une  âissertatioB  intéressante,  publiée  en  1806,  prouva 
que  l'acide  sébaciqne  de  Thénard  n'est  autre  chose  que  Fadde 
benzoîque  acoompagné  d'une  substance  inconnue ,  provenant 
de  la  graisse ,  qui  altère  qaelaues-unes  des  propriétés  de 
l'acide ,  mais  dont  on  peut  le  dépouiller  entièrement,  par 
des  précautions  convenables  *.  Il  n'existe  donc  point ,  autant 
que  cela  nous  est  connu  jusqu'à  présent ,  d'aade  auquel  le 
nom  d'acide  sébacique  puisse  être  appliqué. 


SECTION  m. 

De  f Acide  succdniçue. 

HMioirt.  L  L'âMBui  estunesubstaiicebi%nconnue,  décodeur  brana, 
qui  se  trouve  dans  la  terre  à  quelque  profondeur ,  et  sur  les 
côtes  des  ners  de  plusieurs  oonfrées.  Cette  substance  in- 
flammable, ^transparente  ,  d'une  consistance  assez  dure,  et 
snacepiible  de  poli ,  était  d'un  usage  bien  prédeux  cbçc  les 


■  Gehlen^ft  Jout.  III,  170. 
*  Alhandlingar.  I,  170. 
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indeos ,  qui  s'en  servaient  comme  ornement  et  comme  mé- 
dicament. On  en  obtient ,  en  la  distillant ,  un  sel  volatil  dont 
parle  Agricola  sous  le  nom  de  sei  tf  ambre ,  mais  dont  la 
nature  resta  inconnue  pendant  long-temps.  Boyle  découvrit 
k  premier  que  ce  sel  était  un  acide  ';  on  1  appela  acide  suc» 
einiquê  ,  de  succimutn  ^  dénomination  latine  ce  Farobre. 

H.  Pott  semble  avoir  été  le  premier  chimiste  qui  ait  en- 
trepris une  saite  d'expériences  sur  la  recherche  des  propriétés 
deTadde  du  snccin ,  et  qui  démontra ,  par  les  résultats  qu'il 
en  obtint,  qu'il  était  difiérenl  de  tout  autre  *. 

I.  On  prépare  l'acide  succinique  en  distillant  au  bain  de  prépanâaa. 
ttble  dans  une  cornue,  à  un  feu  gradué,  de  Tambre  pulvérisé 
remplissant  la  cornue  a  moitié  de  sa  capacité  ,  et  recouvert 
de  sable  sec.  Il  passe  d'abord  un  phlegme  insipide ,  puis 
trn  acide  faible  qui  est ,  suivant  Schéble  ,  l'acide  acétique  '• 
L'acide  succinique  se  volatilise  ensuite ,  et  s'attache  au  col 
de  la  cornue.  Si  Ton  pousse  plus  loin  la  distillation ,  il  vient 
à  la  fin  one  bnile  brune  épaisse,  dont  la  saveur  est  acide  ^. 

L'acide  snccinique  est  mêlé  d'abord  avec  une  certaine 

Quantité  d'huile.  Il  peut  être  rendu  passablement  pur  en  le 

dissolvant  dans  l'eau  chaude,  et  en  filtrant  la  dissolution  sur 

lu  peu  de  coton  préalablement  humecté  d'huile  d'ambre. 

Cette  substance  retient  la  presque  totalité  de  l'huile ,  et  la 

dissoltttion  passe  claire.  On  en  obtient  alors,  par  une  éva- 

poration  conduite  avec  ménagement ,  l'acide  cristallisé  ;  et 

en  répétant  celte  opération ,  on  parvient  à  lavoir  suffisam- 

aient  pur.  Gujton-Morveaii  a  fait  voir  qu'on  peut  le  mettre 

i  l'état  de  pureté  parfaite ,  en  le  distillant  avec  de  l'acide  ni-* 

trique  en  proportion  convenable,  et  en  ayaptsoin  de  modérer 

•ssex  le  feu  pour  éviter  que  l'acide  succinique  ne  se  sublime '• 

a.  Les  cristaux  d'acide  succinique  sont  blancs  >  transpa-  Pr«pâ<<^ 
rens,  brillans,  d'une  forme  prismatique  triangulaire  feuilletée. 
Lear  saveur  est  acide  i  ils  rougissent  la  teinture  de  tournesol, 
et  n'afiectest  que  trés-iaibicment  celle  de  violette^ 

Ces  cristaux  ne  peuvent  être  sublimés  que  par  une  très* 
forte  cbaleur  :  celle  du  bain-marie  ne  suffit  pas  pour  opérer 

>  Borle,  abrégé  par  Shaw.  III ,  369. 

■  Mém.  Rerl .  1  ^S.)^  cl  Lpwîa^s  édition  of  Neomaii*!  Chcflustr/,  p .  237. 

'  BergmaD^s  notes  on  Scbeffer. 


*  Aon.  de  Ghim.  XXIX .  M, 
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cet  effet.  Chauffés  au  bain  de  sable ,  ik  fondent ,  se  «««««.^«c, 
et  se  condensent  à  la  partie  supérieure  du  yaisseau;  mais  le 
charbon  qui  reste ,  prouve  qu'ils  sont  en  parde  décomposés  '• 

3.  D  £siut,  suivant  Spielman  * ,  96  parties  d'eau,  à  la  ttat^ 
pérature  de  10^  centigr. ,  pour  dissoudre  une  partie  d'adde 
sucdniqne;  à  celle  de  la^,  a4  parties  d'eau  suffisent,  et  a 
seulement,  d'après  Stockar  de  muforn,  lorsque  Tean  est 
bouillante  '.  Mjus  alors  il  s'en  cristallise  la  plus  grande  partie 
par  refroidissement;  et  cependant  Roux  assure  que  cette  eaa 
ainsi  refroidie,  retient  encore  une  quantité  d  acide  plus  grande 
que  celle  que  l'eau  froide  en  peut  dissoudre  \ 

240  grammes  d'alcool  bouillant,  dissolvent  177  grammes 
d'acide  succinioue;  mais  il  cristaUîse  de  nouveau,  à  mesure 
que  cette  dissolution  refroidit'. 

4«  L'acide  sulfuriqne  dissout  l'acide  succinique  a  l'aide  de 
la  chaleur  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  le  décompose.  La  même 
observation  s'applique  à  reflet  que  produit  sur  lui  l'acide  ni- 
trique* L'acide  bydrochlorique  l'attaquefaiblement  à  froid  ; 
mais  à  chand  3  y  a  coagulation  du  tout  en  consistance  d'une 
gelée  '. 

5 .  Les  composés  ({ue  forme  cet  acide  avec  les  alcaUs,  les  add^ 
les  terres  et  les  oxides  méuUiques,  ont  reçu  le  nom  de  succùia^ 
tes.  Les  succinatesalcahns  sont  solobles  dans  l'eau;  il  en  est  de 
même  des  succinates  terreux,  à  l'exception  du  sncdnate  de 
barite;  d'où  il  suit  que  la  barite  est  la  seule  terre  qui  puisse 
être  précipitée  d'une  dissolution  neutre  par  le  succinate  d'am- 
moniaque. Ce  succinateprédpite  aussi  le  mercure  et  le  plomb. 

ut  pas  excès  d*acide 

. beaucoup  de  préd- 

eM^tf  tuâain:  ^^  ^^  Berzelius  ^ .  U  est  composa  d'après  ses  expériences,  de 

Hydrogène......     4)51  a  ou  a  atomes  =  o,a5 

Girbone 479600. . .  4 =:  5 

Qxigène..  ..*....  47>888. . .  î =_3 

100,000  6,a5 

«  Pott. 

*  lutt.  Chem.  S  19. 

*  De  saccino. 

4  Morceau  ,  Encjcl.  m^th.  I,  79. 
'  Wentel'ft  Vcnf«ndtftGh«A ,  p.  3a5. 

*  Pou.  '  Anoalt  of  Philotophy,  V,  99. 
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H  est  formé,  stnvant  cette  analyse ,  de  9  atomes ,  et  le  poids 
de  sa  molécule  intégrante  est  6,25. 

La  composition  du  succinate  de  plomb ,  telle  qu'elle  a  été 
déterminée  par  Bereelius ,  se  rapporte  presque  exactement 
avec  ce  poids  9  car  il  considère  ce  succinate  comme  consistant 


Acide 8iicciniqiie..*4 ••.  .•••   100      G^aâ 
Oûde  jaune  de  plomb aaS^Ga     i4 

Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  succinique  est,  d'après 
ceux^i ,  6,d6;  ce  qui  diffère  à  peine  de  6,20 ,  nombre  deter* 
miné  par  l'amuse  de  l'addeé 

La  seule  différence  entre  les  acides  succinique  et  acétique, 
relativement  à  leur  composition,  consiste  en  ce  que  l'acide 
acétique  contient  un  atome  d'hydrogène  de  plus  que  l'acide 
SQcciniqne,  les  atomes  des  autres  parties  constituantes  étant 
les  mêmes  dans  l'un  et  l'autre  acides. 


«I 


SECTION  IV. 

De  V Acide  moroxilique  ou  motique^ 

Vers  Fan  1802,  le  docteur  Thompson  fit  la  remarque i^j^^^i^, 
cTone  exsudation  saune  sur  l'écorce  du  moms  alba^  ou  mûner 
Manc  qui  existé  dans  le  jardin  botanique  de  Païenne,  en  Si- 
cile. Elle  recouvrait  l'écorce  de  l'arbre  de  petits  grains  d'uni 
Jbrun  jannâtre  et  noirâtre.  Le  docteur  Thompson  ayant  re- 
cueilli une  certaine  quantité  de  cette  matière,  il  l'envoya  à 
Kbproth,qui  publia,  en  i8o3^,  l'analyse  qu'il  en  avait 
faite. 

Cette  matière  a  une  saveur  qui  se  rapproche  de  celle  de 
Facide  succinique,  et  lorsqu'on  en  met  sur  des  charbons  ardens, 
efle  exhale  une  vapeur  qui  irrite  l'organe  de  l'odorat.  Elle  forme 
avec  l'eau,  qui  ne  la  dissout  qu'en  petites  quantités,  un  liquide 
bran  rongeatre  qui  donne,  par  l'evaporation,  de  petits  cris- 
taux aiguillés ,  d'une  couleur  de  bois  pâle ,  et  qui  ne  sont  point 
^âiquescens  à  l'air.  En  essayant ,  avec  divers  réactifs,  ces 
cristaux  dissous  dans  l'eau ,  Klaproth  s'assiuti  qu'ils  étaient 
ime  combinaison  de  chaux  avec  un  acide  particulier,  qu'il 

'*   Scherer*»  Jour,  der  Ghemle .  n.®  55,  p.  1  :  et  Nichobon'f  Jour. 
VII  ,  «9. 
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nomnâ  moroxilique ,  parce  qne  le  sel  qoi  le  contieDf  fsl 
une  production  du  bois  de  mûrier. 

Le  sel  est  trés-peu  soluble  dans  Tean  ;  à  froid  elle  n'en 
prend  que  les  0,0 1 5  de  son  poids,  et  les  o,o35,  lorsqu'elle  est 
Douillante.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  chaux  de  la 
dissolution  ;  mais  la  barite  ne  proauit  pas  le  même  effet  :  ce 
qui  prouve  que  l'acide  sulfurique  n'y  est  pas  présent.  Il  pré-^ 
cipite  abondamment  les  dissolutions  d'argent,  de  mercure ,  de 
cuivre,  de  fer,  de  cobalt  et  d'urane  daas  l'acide  nitrique, 
ainsi  que  celles  de  plomb  et  de  fer  dans  l'acide  acétique.  11 
agit  à  peine  sur  l'eau  de  barite,  l'acétate  de  barite,  les  hydro- 
chlorates  d*étain  et  d'or,  et  le  nitrate  de  nickel. 

Pour  obtenir  Vacide,  on  traite  la  dissolution  du  sel  avec  Ta* 
cétale  de  plomb.  4^  grammes  du  précipité  ainsi  prodoit, 
forent  mêles  avec  ao  grammes  d'acide  sulfurique  étenan  de  60 
*grammes  d^eau;  le  sulfate  de  plomb  formé  restait  à  l'état  d'une 
poudre  blanche,  tandis  que  1  acide  moroxihque  était  dissous , 
et  s'obtenait  par  évaporation,  en  fines  aiguilles  de  couleur  de 
bois  pâle. 

L'acide,  ainsi  obtenu, a  l|i  saveur  de  l'acide  succinique  \  3 
'^^''^^''*'  ne  s'altère  point  à  l'aif .  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  ;  il  ne  précipite  point  les  dissolutions  métalliques, 
comme  le  fait  le  set  dont  on  rextrait. 

En  le  chauffant  dans  une  cornue,  il  passe  d'abord  un  peo 
d'une  liqueur  acide  qui  a  la  saveur  de  l'acide  concret  :  à  cette 
liqueur  succède  l'aade  sans  altération,  qui  adhère,  en  cris* 
taux  prismatiques  y  traoçparens  et  sans  couleur ,  au  col  de  U 
cornue.  U  reste  dans  le  vaisseau  une  masse  charboneuse.  U 
semble  donc  que  la  sublimation  par  une  douce  chaleur,  est 
le  meilleur  moyen  d'obtenir  cet  acide  à  l'état  de  pureté. 

Lorsqu'on  distille  le  moroxilate  ou  morate  de  chaux,  il  se 
dégage  une  certaine  quantité  d'air  inflammable  Inélé  dadde 
carbonioue,  et  il  passe  une  liqueur  adde  que  surnage  luie  huile 
brune,  âe  qui  reste  dans  la  cornue  est  une  masse  spongieuse, 
d'un  brun  pile  j  consistant  en  carbonate  de  chaux  mêlé  avec 
de  la  matière  charboneuse.  11  résulte  de  ces  phénomènes,  qii% 
l'acide  moroxilique  est.  comme  tous  les  autres,  composé  d'oxi» 

i;éne ,  d'hydrogène  et  de  carbone,  quoiqu'on  ne  connaisse  pas 
a  proportion  des  parties  constituantes.  On  a  donné  le  noni 
de  moroxilaies  OU  morale*,  aux  seb  que  cet  acide  forme 
avec  les  alcalis. 
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Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance  que  Klaprotb 
•  reconnues.  Il  eut  en  son  pouvoir  trop  peu  du  sel  pour 
en  faire  plus  complètement  Texamen. 


SECTION  V. 

De  P Acide  camphorique* 

Le  camphre  est  une  substance  blanche  cristalline  bien  HûtoiiM 
connue,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  très- forte,  qu'on  re- 
tire d'une  espèce  de  laurier  qui  croit  dans  les  Indes  orientales. 
Cette  substance  est  si  volatile,  qu'elle  ne  peut  être  tenue  en 
fusion  dans  des  vaisseaux  ouverts,  et  elle  est  tellement  in- 
flammable, qu'elle  brûle  même  à  la  surface  de  l'eau. 

Le  camphre  allumé  en  contact  avec  le  gaz  oxigène,  brûle 
avec  une  flamme  très-éclatante.  Il  y  a  dégagement  abondant 
de  calorique ,  formation  d'eau ,  et  la  surface  intérieure  du 
vaisseau  est  tapissée  d'une  matière  noire,  qui  est  indubita- 
blement du  charbon  :  il  y  a  anssi  product  ion  d'une  grande  quan*  • 
tiré  de  gaz  acide  carbonique'.  D'où  il  suit  que  le  camphre 
est  composé,  au-moins  principalement,  d'hydrogène  et  de 
carbone. 

M.  Kosegarten ,  en  distillant  successivement  8  fois  de  suite 
de  Tacide  nitrique  sur  du  camphre,  obtint  un  acide  en  cris- 
taux *  qu'on  a  appelé  acide  camphorique* 

I.  Bouillon-Lagrange,  qui  répéta  les  expériences  de  Ko*  Ptépuatîor, 
segarten  sur  le  camphre,  parvint  à  en  extraire  facilement 
Jadde  par  le  procédé  suivant.  On  verse  sur  une  partie  de 
camphre  mise  dans  une  cornue,  8  parties  d'acide  nitrique,  à 
l^i  de  pesanteur  spécifique.  On  distille  au  bain  de  saule  :  il 
8e  dégage  beaucoup  de  dcutoxide  d'azote  et  de  gaz  acide  car- 
bonique, il  se  sublime  un  peu  de  camphre.  Ou  répète  trois 
fois  de  suite  ce  procédé  sur  la  même  portion  de  camphre;  dé 
manière  que  la  proportion  d'acide  nitrique  nécessaire  pour 
racidification  d'une  partie  de  camphre,  est  en  tout  de  24  par- 
ties. Après  la  troisième  distillation,  la  liqueur  qui  reste  dans 


■  Boutllon'Lagraage,  Ano.  de  Chim.  XXIII,  i53. 
•  Kosegarten ,  de  Camphor&,  etc.  i^SS. 
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la  cornue,  donne ,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  qui 
Sont  Pacide  camphorique.  On  en  obtient  à-peu-près  la 
moitié  du  poids  du  camphre  employé. 

Les  expériences  de  Kosegarten  et  de  BouHlon-Lagranse 
furent  confirmées,  en  1810,  par  Bucholz,  c{ui  convertit  le 
camphre  en  acide  camphorique,  en  opérant  d'une  autre 
mamére.  Il  mettait  dans  une  cornue  61  grammes  de  camphre 
avec  56o  grammes  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique 
de  i,a5o  et  186  grammes  d'acide  nitrique  fumant,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,55o.  U  soumettait  ce  mélange  à 
une  chaleur  modérée,  et  de  manière  qu'il  ne  passât  à  la  dis- 

k 


lorique 
surnageant  l'acide  dans  la  cornue ,  comme  une  masse  buti- 
reuse,  par  le  refroidissement  du  tout.  On  la  séparait  de  1  acide 
nitrique  au  moyen  d'un  entonnoir  de  verre ,  et  après  l'avoir 
bien  lavée  et  séchée^  c'était  l'acide  campborique  à  l'état  de 
pureté, 
pnprjétéa^  a .  L'acidc  campborique  ainsi  obtenu,  est  en  cristaux  parai- 
lélipipédes  d'un  blanc  de  neiee  '.  Ces  cristaux  s'effleunssent 
à  lair  *.  Les  cristaux  qu'on  obtient  ont  ordinairement,  dans 
leur  ensemble,  la  forme  de  plumes  et  ressemblent  à  ceux 
dliydrochlorate  d'ammoniaque. 

La  saveur  de  l'acide  campborique  est  légèrement  amère| 
et  son  odeur  est  analogue  à  celle  du  safran. 

Il  rougit  les  couleurs  végétales. 

3.  Il  est  soluble  dans  100  parties  d'eau  froide,  selon  Bu- 
cbolz  ',  et  dans  96  parties,  à  la  température  de  16*  cendgr. , 
suivant  Bouillon-Laçrange.  L'eau  bouillante  en  peut  dissoudre 
les  o,o83  de  son  poids  ^. 

100  grammes  d'alcool  réel  dissolvent  106  grammes  d'a- 
cide campborique.  La  dissolution  a  la  consistance  sirupeuse  : 
l'alcool  bouillant  dissout  cet  acide  en  toute  proportion  '. 
AeHoa         4-  L'^cide  camphorique  mis  sur  des  charbons  ardens ,  se 


icU  cbatour. 


■  Rosegirten ,  de  Camphorft ,  etc.  1765. 
*  Lagranf;e. 

■  BtidioU,  Geliteii't  Joom.  lur  die  Chcmit ,  Ph^ck,  nod  Min«« 
ralogie.  iX  1  33q. 

•.  ibid. 


DE  l'acide   SOLiTIQVE*  l65 

dissipe  entièrement  en  une  fumée  épaisse,  ftromatîcjue;  il 
fond,  et  se  subUme  à  une  chaleur  médiocre.  On  peut  le  faire 
passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine,  rouge  de  feu,  avec 
du  gaz  oxigène,  sans  qu'il  éprouve  aucun  changement ,  mais 
il  est  sublimé.  Par  une  simple  distillation,  il  fond  d'abord ,  et 
alors  il  se  sublime  sans  avoir  éprouvé  d'altération  '. 

5.  L'acide  camphorique  ne  produit  aucun  changement 
sur  le  soufre.  Les  acides  minéraux  le  dissolvent  en  totalité , 
et  il  en  est  de  même  des  huiles  volatiles  et  fixes. 

L'acide  camphorique  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux.  Il 
ne  produit  aucun  changement  sur  la  dissolution  d'indigo  dans 
Fadde  sulfurique. 

6.  Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  alcalis ,  les 
terres  et  les  oxides  métalliques ,  forment  ce  qu'on  a  appelé 
des  camp JLora tes»    * 


SECTION  VL 

De  l* Acide  bolétique. 

M.  H.  Braconnot  examrnant,  en  i8i i ,  le  suc  exprimé  du  Décoavcitc. 
èokius pseudo'igniarius  * ,  fit  la  découverte  de  l'acide  bolé- 
lîque.  Après  avoir  réduit,  par  une  évaporation  ménagée,  le 
suc  de  ce  bolet  à  l'état  d'un  sirop  épais,  il  mit  en  digestion 
ce  résida  visqueux  dans  Talcool.  La  portion  de  cet  extrait, 
insoinbte  dans  l'alcool,  fut  dissoute  dans  Teau,  et  on  versa 
dans  la  liqueur  du  nitrate  de  plomb.  Il  se  produisit  un  pré- 
cipité blanc  qui,  ayant  été  bien  lavé  et  délayé  dansFeau,  fut 
décomposé  par  un  courant  de  gaz  acide  bydro-sutfurique. 
La  liqueur  filtrée  donna,  par  évaporation,  deux  acides  distincts: 
l'un ,  en  petite  quantité  et  déliquescent  à  fair,  était  composé 
d acide  pbosphorique ,  et  l'autre,  en  cristaux  permanens, 
éuit  Xacide  hotétique.  On  l'obtenait  à  Tétat  de  pureté  en  le 
dissolvant  dans  l'alcool  et  en  le  faisant  cristalliser  par  1  eva^ 
poration  de  cette  dissolution. 

I.  L'acide  bolétique  pur,  ainsi  préparé,  est  blanc,  inalté-    Vw^ùmkn 
rable  à  l'air,  forme  de  prismes  irreguliers  à  quatre  pans, 

■  Bacholz ,  Gehlen*&  Journal  fur  die  Chemis ,  Pbysîck  ^  und  Mi*" 
B€ralogîe.  IX,  SSg. 

*■  AuQ.  de  Chim.  LXXX,  273.. 
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a.  Sa  savear  ressemble^  celle  da  tartrate  acide  de  potasse; 
il  exige,  pour  se  dissoudre  dans  l'eau,  180  fois  son  poids  de 
ce  liquide ,  à  la  température  de  aco  centigrades.  Il  tsl  soluble 
dans  45  fois  son  poids  d*alcool. 

3.  La  solution  aqueuse  de  cet  acide  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales.  Le  nitrate  de  plomb  y  produit  un  précipité 
qui  se  redi^sout  par  ragitatioti.  Il  précipite  complèteraenC 
loxide  rouge  de  fer  de  ses  dissolutions, suus  la  forme  de  flo* 
cons  d'une  couleur  de  rouille  ;  mais  il  ne  précipite  pas  Toxide 
noir  de  ce  «étal.  Il  forme,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  dépôr 
blanc.pulvérulent,  soluble  danslaciilc  nitrique.  Le  nitrate  de 
mercure  produit  le  même  effet  ;  mais  le  précipité  se  dissout 
difTicilement  dans  Tacide  nitrique. L'eau  de  chaux  et  de  barite 
ne  manifestent  aucune  action  sur  la  solution  aqueuse  de  cet 
acide. 

4-  L'acide  bolétiqne  ,  exposé  au  feu ,  s'élève  en  vapeurs 
blanches  qui  ont  une  action  irritante  sur  le  gosier,  et  qui 
se  condensent  sur  les  corps  voisins,  sous  la  forme  dune 
poussière  farineuse.  Soumis  à  la  distillation,  il  se  sublime  en 
plus  grande  partie  sans  éprouver  d'altération,  si  ce  n'est  qu'il 
cristallise  ensuite  plus  régulièrement;  il  fournit  aussi,  en  se 
sublimant ,  une  petite  quantité  d*un  liquide  qui  répand  une 
forte  odeur  d'acide  acétique.  ^ 

Sdf.  5.  Le  bolétate  d'ammoniaque  est  un  sel  qui  cristallise  en 
prismes  tétraèdres  applatis ,  et  qui  se  dissout  dans  a6  fois 
son  poids  d'eau  à  la  température  de  aoû  centigr.  Sa  saveur 
est  iraiche,  salée  et  un  peu  piquante.  Exposé  au  feu,  il  fond, 
se  boursouffle  et  se  sublime.  Il  précipite  loxide  rouge  de 
fer,  mais  il  ne  produit  aucun  changement  sur  les  sulfates  de 
chaux  ,  d alumine  et  de  manganèse: il  précipite  lentement  le 
nitrate  de  cuivre  en  aiguilles  soyeuses  bleues. 

6.  Le  bolétate  de  potasse  est  très-soluble  dans  Fean  et 
cristallise  difiicilement.  Les  acides  en  précipitent  Facide 
bolétiqne. 

7.  L'acide  bolétiqne  chauffe  avec  du  carbonate  de  chaux 
dissout  ce  carbonate  avec  effervescence.  Le  bolétate  de 
chaux  cristallise  en  prismes  tétraèdres  comprimés.  Ce  sel  a 
peu  de  saveur  ;  il  exige  1 1  o  fois  son  poids  d'eau  pour  se 
dissoudre  à  la  température  de  2ao  centigr.  ;  il  est  décompose 
par  les  acides  oxalique  et  sulfurique. 

8.  Le  bolétate  de  barite  est  nn  sel  acidulé  sous  la  forme 
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deplacjDies  blaôçbes,  peu  solable  dans  V«aii  et  dans  l'acide 
DÎtriqae.  Ce  sel,  projeté  sur  uo  fer  rougi  au  feu,  brûle  rapi* 
dément  avec  une  flamme  rouge  accompagnée  de  scintillations 
remarquables,  en  laissant  pour  résidu  du  carbonate  de  barite» 

^.  L'acide  bolétiqne  j  cbaufTé  sur  de  la  limaille  de  fer 
avec  de  l'eau ,  donne  lieu  à  une  émission  de  gaz  b  jdrogène  et 
produit  une  liqueur  jaune  ayant  la  saveur  de  Tencre. 

Telles  sont  les  propriétés  de  l'acide  bolétique ,  autant 
qu  elles  ont  été  reconnues  par  M.  Braconnot  ;  aucun  autre 
chimiste  n'a  encore,  jusqu'à  présent,  répété  ses  expériences. 


SECTION  VII. 

De  P Acide  subériquec 

Lfi  LiiGE  est  une  substance  trop  bien  connue  pour  qu'il  HUtoirt. 
soit  nécessaire  d'en  donner  ici  la  description  :  on  sait  que 
c'est  Vécorce  de  l'arbre  oui  porte  ce  nom.  Brugnatelli  par- 
vint à  le  convertir ,  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique ,  en 
nn  acide  ■ ,  qu'il  appela  acide  subérique  ,  de  suher ,  dénomi- 
nation latine  du  Iiege. 

Plusieurs  chimistes  ayant  reconnu  dans  cet  acide  beau- 

coup  des  propriétés  de  l'acide  oxalique ,  ils  annoncèrent 

qu'il  n'était  autre  cbose  que  ce  dernier  acide  lui-même.  Ce 

fui  en  conséquence  de  ces  assertions ,  et  pour  vérifier  jusau'à 

quel  point  elles  pouvaient  être  fondées ,  oue  Bouillon-La- 

grange  entreprit  un  travail  particulier  sur  1  acide  subérique. 

Ces  expériences,  publiées  dans  le  23.^°**  volume  des  Annales 

de  Chimie ,  en  établissent  complètement  la  nature  distincte, 

et  démontrent  qu'il  a  des  propriétés  différentes  de  celles  de 

tout  aotre  acide  quelconque.  Plus  récemment,  Chevreul 

a  publié  sur  cet  acide  une  nouvelle  suite  d'expériences, 

qui  ont  servi  à  établir  d'une  manière  encore  plus  certaine 

sa  nature  particulière ,  et  à  nous  faire  mieux  connaître  ses 

prmriétés*. 

Chevreul  obtenait  cet  acide  en  faisant  digérer  une  pi(rtie 
de  liège  dans  six  parties  d'acide  nitrique.  Lorsque  toute  ac-  * 


•  Creir»  Annals.  1787. 

*  Kicliolftoa'sJoania].  XXIII,  \^Q^ 
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tioD  àe  cet  acide  avait  cessé ,  il  évaporait  le  font  jusqu'il 
consistance  d'extrait.  Il  versait  de  l'eau  chaude  sur  cet  extrait, 
et  il  laissait  pendant  quelque  temps  le  mélange  en  digestion, 
au  bain  de  sable.  Lorsqu'on  Fen  avait  retiré ,  il  se  fi>nnait  à 
sa  surface  une  matière  semblable  à  de  la  cire,  et  il  se  préci- 
pitait des  flocons  blaqcs  sans  saveur.  Après  avoir  séparé  ces 
substances  et  concentré  le  liquide  par  évaporatiota,  l'acide  sa- 
bériqne  se  précipitait  sous  la  forme  pulvérulente ,  et  vers  la 
fin  de  l'opération,  il  se  formait  des  cristaux  d'adde  oxalique. 
J'observai,  il  y  a  quelques  années ,  la  formation  d'adde  oxa- 
lique en  traitant  le  liège  par  l'acide  nitrique. 
Froprutéi.      L'acide  subérique  ainsi  préparé ,  peut  être  mis  i  l'état  de  pu- 
reté çn  le  lavant  dans  de  1  eau  froide.  U  est  alors  blanc  comme 
de  l'amidon ,  et  sa  saveur  est  acide  sans  au(Ane  amertume  ; 
la  lumière  n'altère  pas  la  blancheur  de  cet  acide.  A  la  tem- 
pérature de  6oo  centigrades ,  l'eau  en  dissout  les  o,oa6  de 
son  poids,  et  les  0,0 1 a  seulement,  à  la  température  de 
i3^  centigrades.  Cet  acide  étant  chauffé,  entre  en  fusion ^ 
et  en  se  reflroidissaot  il  cristallise  en  longues  aiguilles.  Soumis 
à  l'action  delà  chaleur  dans  une  cornue ,  il  est  volatilisé ,  et 
se  condense  à  la  partie  supérieure  du  vaisseau  en  aiguilles 
allongées.  Il  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux ,  de  barite  oa 
de  strontiane,ni  aucun  des  sels  contenant  ces  terres  alcalines. 
Les  alcalis  dissolvent  très-bien  l'acide  subérique  avec  lequel 
ils  forment  des  sels  neutres.  Il  précipite  le  nitrate  d'areent , 
rhydrochlorate  detain  ,  le  sulfate  de  fer,  le  nitrate  et  race* 
tate  de  plomb ,  et  le  nitrate  de  mercure  ;  mais  il  ne  précipite 
pas  le  sulfate  de  cuivre  ou  le  sulfate  de  aine. 

L'acide  nitrique  n'a  point  d'action  sur  l'acide  subérique. 
Il  se  dissout  dans  l'alcool ,  et  n'altère  point  la  couleur  du 
sulfate  d'indico ,  s'il  est  dépouillé  de  matière  amère  jaune  *. 
Ces  propriétés  de  l'acide  subérique  lui  donnent  beaucoup 
de  ressemblance  avec  l'acide  benioïque ,  quoiqu'il  eu  diffère 
sous  plusieurs  rapports. 


^  Kîcbolson's  Jouranl.  XXIII,  i4<h 
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SECTION  VIM. 

De  r Acide  pyrotartariqué* 

Ls  sel  appelé  tartbe  se  sépare  du  via  dans  le  tonneau  ;  Big|oif«. 
00  le  purifie  ensuite  en  le  dissolvant  dans  l'eau  et  en  éva- 
porant la  dissolution.  Ce  sel  a  fortement  occupé  l'attention 
des  chimistes,  depuis  le  temps  de  Paracebe ,  qui  le  premier 
le  mit  en  vogue.  On  le  considérait  comme  un  sel  aciae  d'une 
natare   particulière.  On  reconnaissait  aisément  la  potasse 
qui  constitue  sa  base ,  en  opérant  la  combustion  du  sel  ;  mais 
les  efforts  des  chimistes  pour  en  séparer  l'acide  qu'il  con- 
tenait manifestement,  furent  pendant  long-temps  sans  succès. 
£0  distillant  le  tai^^re  dans  une  cornue ,  on  obtenait  bien 
im  liqnide  acidulé  -,  mais  il  différait  évidemment  de  l'adde 
dans  te  tartre ,  puisqu'on  ne  pouvait  parvenir  à  former  ce 
sel  en  unissant  ce  liquide  acidulé  avec  la  potasse.  Enfin , 
Schéele  trouva  le  premier ,  en  1770,  un  procédé  au  moyen 
duquel  on  pouvait  obtenir  du  tartre  l'acide  tartarique  pur. 
Ses  propriétés  différant  évidemment  de  celles  de  l^acide  retiré 
de  la  distillation  du  tartre ,  autant  que  ces  propriétés  avaient 
pu  être  reconnues  par  les  expériences  des  académiciens  de 
Dijon  ' ,  les  Chimistes  français  qui  fondèrent  la  nouvelle  no- 
menclature chimique,  distinguèrent  ces  acides  par  les  déno- 
minations d'acides  tartareux  t\ pyrotartareux ^ei  i  ces  déno- 
minations furent  substituées  depuis  celles  d'acide  tartarique 
fX  pjntartanque  '.  Fourcroy  et  Vauquelin  publièrent ,  en 
1799,  une  suite  d'expériences  sur  les  9XÀàt!&  pyromuqueux^ 
pyrotartareux ,  pyroligneux  ;  elles  avaient  pour  pbjet  de 
]>rouver  que  ces  acides  ne  sont  autre  chose  que  l'acide  acé- 
tiqae,dont  la  nature  est  déguisée  par  un  peu  d  huile  empyreu- 
matiqne  avec  lequel  cet  acide  est  combiné  ^  Cette  opinion 

*  démens  de  Chimie  de  TAcadémie  de  Dijon.  III ,  55. 

•  Ce  fut  Monreaa  qui ,  dans  le  premier  volume  de  la  partie  cbî- 
iiiî<|ncde  TEncyclopëdie  mëthodiaue,  publié  en  1786,  attira  le  pre- 
Biier  Tatleotion  des  chimistes  sur  Fadde  pvrotaruriqae ,  en  essayant 
de  le  caractériser  comme  un  acide  particulier.  Ses  csiractéres  furent 
établis  d*nne  manière  inexacte ,  parce  qu'il  n^avait  jamais  obtenu  cet 
ncide  ik  Peut  dr  pureté. 

«  Ann.  d«  Chîm.  XXXV ,  161 . 
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parait  avoir  été  alors  adoptée  par  les  chimistes  sans  exameOy 
auoique  les  preuves  en  ce  qui  concernait  Tacide  pyrotarta- 
rique  soient  loin  d^tre  satisfaisantes ,  jusqu'à  Tepoque  ou 
Gehien  remit  cet  objet  en  question ,  en  1 006 ,  en  assurant 
que  Tacide  pyrotartarique  diffère  essentiellement  de  lacide 
acétique,  et  en  lui  assignant  quelques  caractères  propres  à 
le  faire  aisément  distinguer  '.  D'après  ce  que  Geiilen  avait 
ainsi  annoncé  en  1806*,  Fourcroy  et  Vauquelin*  répétèrent 
Tannée  suivante,  1807,  leurs  expériences*,  et  les  résultats 

Qu'ils  en  obtinrent  confirmèrent  pleinement  I  opinion  de 
Gehien. 
Pr<ptraâoBi  Qn  obtient  Tacide  pyrotartarique  en  distillant  une  certaine 
quantité  de  tartre (tartra te  acide  de  potas5ie),dans  une  cornue, 
et  en  saturant  avec  de  la  potas&e  la  liqueur  acide  dans  le 
récipient  ;  on  sépare  alors  le  sel  par  cristallisation ,  et  on  le 
purifie  par  des  dissolutious  et  cristallisations  répétées.  Ce 
sel  pur  est  mêlé  edsuite  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  , 
et  le  mélange  est  soumis  à  la  distillation  dans  une  cornne. 
H  passe  un  liquide  acide ,  et  vers  la  fin  de  l'opération ,  îl 
s'élève  un  sublimé  blanc  qui  s'attache  eu  écailles  au  haut  de 
la  cornue.  Cette  substance  est  l'acide  pyrotartarique.  Eu 
abandonnant  la  liqueur  acide  dans  le  récipient  à  une  évapo- 
ration  spontanée ,  elle  dépose  des  cristaux  d'acide  pyrotar- 
tarique. 

La  saveur  de  l'acide  pyrotartarique  est  extrêmement  acide. 
CbaufTé,  il  fond  et  se  sublime  en  une  fumée  blanche,  sans 
laisser  aucun  résidu.  II  se  dissout  facilement  dans  Teau  ,  et 
cristallise  de  nouveau  par  évaporation  spontanée.  Il  ne 
précipite  point  l'acétate  de  plomb,  ni  le  nitrate  d'argent; 
mais  il  précipite  le  nitrate  de  mercure.  Quelque  temps  après 

3u'il  a  été  mêlé  avec  de  l'acétate  de  plomb ,  il  se  maniieste 
es  cristaux  en  aiguilles. 

Sa  combinaison  avec  la  potasse  en  excès  ne  produit  point 
de  sel  semblable  au  tartrate  acide  de  potasse.  Dans  cet  état, 
il  précipite  instantanément  lacétate  de  plomb.  Le  pyrotar* 
trate  de  potasse  est  soluble  dans  l'alcool  ;  il  de  prédpîte  point 
les  sels  de  barite  et  de  chaux ,  ainsi  que  cet  effet  a  lieu  avec 
le  tartrate  acide  de  potasse  \ 


Fropriélé*» 


•  Aon.  de  Chim.  LX ,  79.    >  Ihid.  LXIV,  49.    >  IhkL 
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SECTION  IX. 

*  De  r Acide  oxalique* 

Eh  distillant  à  une  chaleur  ménagée,  de  Tacide  nitrique  lUitoini 
rar  du  sucre ,  le  sucre  se  fond  aussitôt ,  il  se  produit  une 
effervescence  et  un  déga;;cnient  abondant  de  deutoxide  d*azote 
et  de  gaz  acide  carbonique;  lorsque  l'effervescence  a  cessé 
d'avoir  lieu,  et  qu'on  a  laissé  refroidir  le  liquide  dans  la  cor- 
nue )  on  y  aperçoit  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  trans- 
parens.  Ces  cristaux  constituent  un  acide  particulier  auquel 
on  a  donné  le  nom  diacide  oxalitpie^  de  celui  de  la  plante 
exalis  acetosella  ^  surelle^  ou  oseille  sauvage,  dans  laquelle 
Schéele  a  proyvé  qu'il  existait  tout  formé.  On  l'avait  cepen- 
dant appelé  d'abord  acide  du  sucre  ou  acide  sûcchatitL, 

Comme  la  description  la  plus  ancienne  et  la  plus  détaillée 
que  nousayons  de  cet  acide,  est  celle  qu'en  a  donnée  Bergman, 
on  lai  en  attribua  pendant  long-temps  lap  découverte.  Mais 
M.  Kfarhart,  l'un  des  amis  intimes  de  Schéele,  nous  apprend 
qu  elle  est  due  à  cet  illustre  chimiste  '.  Hermbstadt  et  Wes* 
trumb  le  reconnaissent  aussi*.  Les  assertions  de  ces  savans  qui, 
plus  que  tous  autres ,  ont  été  dans  le  cas  d'avoir  à  cet  égard 
des  informations  exactes,  doivent  certainement  suffire  pour 
sons  faire  considérer  Scbéelc  comme  étant  réellement  le 
premier  chimiste  qui  ait  eu  connaissance  de  l'acide  oxalique. 

I.  Bergman  a  indiqué,  pour  obtenir  l'acide  oxalique,  lepr^rtiba 
procédé  suivant.  On  met  dans  une  cornue  tubulée  une  partie 
de  SQcre  blanc  pulvérisé,  avec  3  parties  d'acide  nitrique, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i,5o7,  et  on  chauffe  douce- 
ment, jusqu'à  ce  que  la  dissolution  du  sucre,  qui  donne Jieu 
à  00  dégagement  de -vapeurs  nitreuses,  soit  achevée.  On 
adapte  alors  un  récipient  à  la  cornue^  et  on  fait  bouillir  la 
liqueur,  qui  dégage  du  deutoxide  d'azote  en  abondance.  Lors- 
qu'elle  est  devenue  d'un  brun  rougeâtre ,  on  ajoute  3  autres 
parties  d'acide  nitrique ,  et  on  soutient  FébuIIition  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  s  exhale  plus  de  vapeurs,  et  que  la  couleur  du  liquide 


■  Ehrcrt*»  Magasine  for  Apothecarîes.  i^SSypart.  1,  p.  54. 
*  Kdr'ft  DicUonarjr. 
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ait  dîsparn.  Oq  le  décante  alors  de  la  cornue  dans  on  autre 
vaisseau  large,  ou  il  donne,  par  refroidissement,  des  cris- 
taux en  prismes  quadrilatères  déliés,  qui  souvent  adhèrent 
entre  eux  sous  un  angle  de  45^.  En  recueillant  ces  cristaux , 
et  en  les  faisant  sécher  sur  du  papier  brouillard ,  on  trouvera 
que  leur  poids  est  d'environ  6  grammes.  On  traite  Feau-mère 
en  la  faisant  bouillir  dans  la  comne  avec  2  parties  d'acide 
nitrique ,  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  aient  presqu'en- 
tièrement  disparu  ;  et  en  faisant  cristalliser  de  nouveau ,  on 
obtiendra  environ  a  gram.  d'acide  solide.  Si  l'on  traite  une  fois 
de  plus  le  résidu ,  qui  est  déjà  en  consistance  gélatineuse ,  au 
mo^en  d'additions  successives  de  petites  quantités  d'acide 
nitrique ,  pouvant  s'élever  ensemble  a  deux  parties,  il  se  for* 
mera  une  masse  brune  saline  déliquescente,  du  poids  d'en- 
viron a  grammes ,  qui  diminuera  de  moitié  environ,  si  on  la 
met  ensuite  à  l'état  de  pureté.  Les  cristaux,  «insi  obtenus  à 
différentes  fois,  peuvent  être  purifiés  par  dissolution  et  cris- 
tallisation, et  en  mettant  le  dernier  lavage  en  digestion  avec 
un  peu  d'acide  nitrique,  pour  le  laisser  évaporer  ensuite  à  la 
chaleur  du  soleill 

Bergman  obtint  par  la  même  méthode  l'acide  oxalique  de 
la  gomme  arabique,  de  l'alcool  et  du  miel.  Schéele,  Hennb- 
stadi,  Westrumb ,  HofTman ,  etc. ,  retirèrent  également  cet 
acide  de  beaucoup  d'autres  productions  végétales  *,  et  Ber- 
thollet  l'obtint  d'un  grand  nombre  de  substances  animales. 

Il  imnorte  beaucoup  de  ménager  l'emploi  de  l'acide 
nitrique  dans  ce  procédé  de  préparation  de  l'acide  oxalique  ; 
car  son  produit  est  d'autant  moindre,  que  la  quantité  d'acide 
nitrique  ajouté  est  plus  grande  ;  et  peut-être  même  n'en 
obtiendrait  on  pas  au  tout,  si  elle  était  très-considérable^. 
Herrobstadt,  au  contraire,  assure  que  si  la  quantité  d'acide 
nitric{ue  est  trop  petite ,  c'est  l'acide  tartarique  et  non  Tadde 
oxalique  qu'on  oUlendra  ;  mais  cette  assertion  ne  s'est  pas 
trouvée  confirmée  par  mes  expériences.  loo  grammes  de 
sucre,  convenablement  traités,  donnent  58  grammes  d'acide 
oxalique  cristallisé. 
Proprivi^.  ^*  L'cicide  oxalique  ainsi  préparé,  est  en  cristaux  prisma* 
tiques  quadrilatères,  dont  les  pans  sont  alternativement  plus 
larges ,  et  ils  sont  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Ils  sont 

^  Bercman. 


ti'anspâreiis  et  d'un  beau  blanc,  avec  beaucoap  d'éclat.  Leur 
saveur  est  très-acide  -,  ils  rougissent  les  couleurs  bleues  vé* 
gétales. 

Ces  cristaux  contiennent  de  l'eau,  et  sont  à  l'état  d'hydrates. 
En  les  chauffant  avec  précaution  au  bain  de  sable,  ib  de- 
viennent pulvérulents ,  en  perdant  environ  le  tiers  de  leur 
poids;  mais  dans  ce  cas,  une  portion  de  Tacide  est  sublimée. 
Beraelius  a  reconnu'  que  ces  cristaux  sont  composés  de 

Acide  réel.  .......     52 100 

Eau 48 Sh^ 


100 


Os  semblent  être,  par  conséquent,  formés  de  i  atome  acide 
*-h  4  atomes  eau. 

3.  L'acide  oxalique  cristallisé  étant  chauffé  avec  le  contact     ^rtion 
de  l'air,  il  s'en  exhale  une  fumée  très-irritante;  ce  qui  reste  dtUchai«ar. 
est  une  poudre  beaucoup  plus  blanche  que  ne  l'était  l'acide. 
Il  perd  ainsi  le  tiers  de  son  poids ,  qu^l  reprend  prompte- 
ment  par  son  exposition  à  l'air.  A  k  distillation ,  l'acide  oxa- 
lique ,  après  avoir  perdu  d'abord  son  eau  de  cristallisation , 
se  liquéne  et  devient  brun;  il  passe  du  phlegme,  il  se  sublime 
une  croûte  saline  blanche ,  dont  il  en  passe  un  peu  dans  le 
récipient  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'acide  est  détruite , 
et  il  reste  environ  les  0,02  du  tout  dans  la  cornue  en  une 
masse,  ayant  l'odeur  d'empyreume,  qui  noircit  l'acide  sulfu- 
rjque,  jaunit  l'acide  nitrique,  et  qui  se  dissout  dans  l'acide 
hydrochlorique,  sans  éprouver  aucune  altération.  La  por- 
tion de  l'acide  qui  se  sublime,  n'éprouve  aucun  changement. 
En  distiOaDt  une  seconde  fois  cet  acide,  il  produit  une  fumée 
blanche  qui  se  condense  dans  le  récipient  en  un  acide  incris- 
toHîsable ,  incolore  ;  et  le  résidu ,  aans  la  cornue,  est  une 
matière  de  couleur  foncée'.  Il  se  aégage,  pendant  toute  cette 
distillation,  une  grande  quantité  de  vapeur  élastique.  Bercman 
obtint  de  18  gram. d'acide  oxalique,  environ' 1^786  decim. 
cubes  de  gaz,  dont  moitié  acide  carbonique,  et  moitié  hydro- 
gène carboné;  Fontana  recueillit  de  3i  gram.  de  cet  acide , 
environ  7  décimètres  cubes  de  gaz,  consistant  pour  les  q,3o 


■  Ann.  de  Chim.  LXXXI,  3oo. 

■  Bergouia. 
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en  gaz  acide  carbonique  ^  et  pour  le  surplus  en  ga2  b  jdro« 
gène  carboné.  ' 

4.  Les  cristaux  d'acide  oxalique  se  dissolvent  dans  le 
double.de  leur  poids  d'eau  à  la  température  de  15^  centig.  ; 
ce  liquide  en  prend  parties  égales  lorsqu'il  est  bouillant.  La 
pesanteur  spécifique  de  la  dissolution  est  de  ],o5g3  '.  100 
parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  56  parties  d  acide  oxa^ 
lique  en  cristaux ,  mais  ^o  parties  seulement,  à  une  tempe* 
rature  moyenne*.  La  saveur  de  l'acide  oxalique  liquide,  très* 
acerbe  lorsqu'il  est  concentré ,  devient  agréable  lorsqu'il  est 
suffisamment  étendu  d'eau  \  Pris  à  l'intérieur  en  quantités 
considérables, comme  de  3 1  grammes  par  exemple,  il  produit 
immédiatement  de  funestes  effets. 

n  rougit  toutes  les  couleurs  bleues  végétales,  excepté  l'in« 
digo.  La  dissolution  d'un  gramme  d'acide  oxalique  cristallisé 
dans  1920  gramm.  d'eau,  rougit  le  papier  bleu  dont  on  se 
sert  pour  envelopper  les  pains  de  sucre.  I^a  dissolution  d  un 
gramme  dans  36oo  grammes  d'eau ,  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. Suivant  Morveau,  une  partie  d'acide  oxalique  cristallisé 
suffit  pour  donner  tme  saveur  sensiblement  acide  à  a633 
parties  d'eau  ^. 

Sa  fixité  est  telle ,  qu'il  ne  s'en  sublime  aucune  portion 
lors  même  qu'on  fait  bouillir  l'eau  qui  le  tient  en  dissolution. 

5.  L'acide  oxalique  n'éprouve  aucune  altération  à  Tair ,  ni 
«•ipt'tînpicKpar  l'action  du  gaz  oxigène.  On  n'a  pas  examiné  l'effet  que 

produisent  sur  cette  substance  les  corps  combustibles  sim* 
pies;  mais  selon  toutes  les  probabilités,  cet  effet  est  peu  con* 
sidérable. 

Cet  acide  peut  oxider  le  plomb ,  le  cuivre ,  le  fer,  letain^ 
le  bismuth ,  le  nickel ,  le  cobalt ,  le  zinc  et  lé  manganèse. 

Il  n  attaque  point  l'or,  l'argent,  le  platine  et  le  mercure. 

6.  L'acide  oxalique  forme,  en  se  combinant  avec  les  alcalis^ 
les  terres  et  les  oxides  métalliques,  des  sek  connus  sous  le 
nom  Soxalates, 


AetioB 


IMfloai^oil- 


7.  Les  acides  bjdrocUorique  et  acétique  dissolvent,  mais 
sans  Taltérer,  Tacide  oxalique^  ;  il  est  décomposé  en  partie 


*  BergmaD.  I ,  d55. 

>  ibid. 

»  ihid, 

4  Kncyd.  mclh.  art.  Addt  sa^charin^ 

i  Btr^maa. 
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pirfa€jde  sulfurique  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  se  forme  da 
cbarbon.  Lucide  D'itriqiie  le  décompose  k  la  température  de 
Peau  bouiliaote,  et  il  le  convertit  eo  eau  et  en  acide  carbo* 
nique '^.  On  peut  conclure  de  ce  résultat,  et  des  produits  que 
donne  la  distillation  de  Pacide  oxalique  pur,  que  cet  acide 
est  composé  d'oxigène,  d'hydrpgène  et  de  carbone.  En 
chauffant  au  rouge  des  oxalates  desséchés ,  l'acide  oxalique 
est  complètement  décomposé.  Autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer 
par  mes  propres  expériences ,  Tacide  oxalique  est  décom- 
posé précisément  de  la  même  manière,  et  les  mêmes  produits 
nouveaux  sont  formés,  quel  quesoit  Poxalate  qu'on  emploie; 
mais  Toxalate  de  chaux  est  celui  qui  convient  le  mieux,  parce 
oe  c'est  celui  dont  on  peut  reconnaître  le  plus  exactement 
I  composition. 

Lorsqu'on  distille  de  Toxalate  de  chaux  dans  une  petite 
cornue  à  une  chaleur  poussée  par  degrés  jusqu'au  rouge, 
l'acide  oxah'que  est  complètement  décomposé  et  converti  en 
cinq  substances  nouvelles,  ^voir  :  eau ,  acide  carbonique , 
oxUie  de  carbone^  hydrogène  carboné  et  charbon.  L'eau  est 
en  petite  quantité ,  l'acide  carbonique  en  grande  proportion, 
dont  partie  à  l'état  de  gaz ,  et  partie  en  combinaison  avec  la 
base  de  l'oxalate.  L'oxide  de  carbone  et  l'hydrogène  carboné 
sont  gazeux ',  et  dans  les  proportions  de  7  parties  du  gaz 
oxide  à  3  parties  du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  charbon  est 
en  petite  quantité  :  il  se  trouve  mêlé  dans  la  cornue  avec  le 
résidu ,  auquel  il  donne  une  couleur  grise.  En  recherchant  Compoiiiioik 
avec  beaucoup  de  soin  la  proportion  de  chacun  de  ces  pro- 
duits ,  et  en  estimant  leur  composition  d'après  les  analyses 
les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent  de  chacun 
d'eux,  l'ai  trouve  que  la  composition  de  Tacide  oxalique  pou« 
Tait  être  établie  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Qxigène • 64 

Carbone 3a 

Hydrogène 4 
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Uacide  oxalique  a  été  analysé  en  dernier  lieu  par  Gay- 


ta 


♦  Fourcroj.  VII,  aaf. 
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Lussac  et  Théoard  %  et  par  Berzelios*.  Les  résultats  de  ces 
analyses  ont  été ,  savoir  : 

HydroglMi  dfboM.  Odgèac. 

Gay-Lossac*  •  .  2,745  •+-  a6,566  -4-  70,689 
Berzelios  •  •  .  •  0,244  -4*  33,222  -|»  66,534 

Si  nous  considérons  les  expériences  de  Berzelius  comme 
exactes,  il  s'ensuit  que  l'adde  oxalique  consiste  dans  ' 

Hydrogène  ^  de  1   atome  ss:  0,0 io4 

Carbone 2  atomes  =  i,5 

Oxigène 3  atomes  z=i  3 

4,5  io4 

La  constitution  de  Toxalate  de  plomb ,  telle  qu'eUe  a  été 
déterminée  par  Berzelius ,  s'accorde  très-bien  avec  ce  ré* 
sultat  Suivant  lui,  cet  oxalate  est  formé  de 

Acide  oxalique loo.  •  •  •  •      4955a 

Qxide  de  plomb  .  .  •  •    3o7,5.  •  •  •     i4,ooo 

L'équivalent  pour  l'acide  oxalique  serait,  comme  nous 
▼oyons,  4)5^^  9  ce  Qui  ne  diffère  que  de  trèsrpeude  4>^io4, 
nombre  qui  dérive  de  l'analyse  de  l'acide  oxabqne. 

Cependant  Tanalyse  de  Berzelius  ne  peut  se  concilier  avec 
la  tbeorie  atomique,  car  on  ne  peut  guère  concevoir  Fexis- 
tence  d'un  douzième  d'un  atome  d'hydroeène  dans  nn  com- 
posé. Il  est  beaucoup  plus  probable  que  racide  oxalique  est 
un  composé  de  i  atome  acide  carbonique,  i  atome  oxide  de 
carbone  et  i  atome  hydrogène ,  ce  qui  donne 

Acide  carbonique «    5,7$ 

Oxide  de  carbone.  •  •  «.f >f75 

Hydrogène o,ia5 

"4,6^ 


Ce  qui  se  rapproche  déplus  près  de  l'équivalent  ponr 
oxalique  dérivé  de  Tan^se  de  l'oxalate  de  plomb,  que  le  poids 
indiqué  par  l'analyse  directe  de  l'acide  oxalique  lui-même. 


■  Rechercher  nhysîco-chtmiqnes.  II  «  3m. 
*  Annals  of  Philotophj.  \,  99. 
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SECTION  X. 

De  t Acide  melUtique,  \ 

Ov  troQTe  a  Arten,  en  Thuringe,  dans  des  conches  de  Hutcit*.'  ^ 
fossiles^  et  en  petits  cristaux  solitaires,  un  minéral  d'un 
JMDe  de  miel,  qui  au  premier  coupd'oeil  a  quelque  ressem- 
Uaoceavec  lambre;  mais  Verner,  qui  le  reconnut  en  1790 
pour  être  aoe  substance  particulière ,  lui  donna  le  nom  de 
hùuigstein  (pierre  de  miel)  que  les  minéralogistes  étrangei*» 
001  converti  en  celui  de  melliie^  Ce  minéral  est  très-rare;  on 
le  Ta  eucore  rencontré  jusqu'à  présent ,  que  dans  la  pro- 
TÎDce  de  Thnringe  et  en  Suisse  '. 

Le  meilstv  est  ordinairement  d'une  couleur  jaune  de  miel, 
■ttisquelquefois  d'un  jaune  paille.  Il  est  toujours  cristallisé  eu 
«ctaédres,  dont  la  formation  est  rarement  complète.  Quelque* 
fois,  en  effet,  l'une  des  pyramides  manque  en  presque  totalité» 
Lasortice  de  ces  cristaux  est  généralement  lisse  et  brillante; 
3s  oot  intérieiiremedt  Téclat  dq  verre.  Ils  sont  demi-tran5pa* 
reos,  cassans,  mous,  et  se  réduisit  facilemenf  en  poudre.  Ils 
preowflt,  dans  cet  état,  une  couleur  grise  jaunâtre.  Leur 
pcsaotenr  spécifique  est  d'environ  i,55o  *. 

Les  minéralogistes  reconnurent  bientôt  que  ce  minéral  est 
CB  partie  combustible  ;  mais  ils  ne  furent  pas  d'accord  sur  sa 
composition.  Lampadius  '  et  Abich  ^  en  entreprirent  en  même 
temps  l'analyse  ;  mais  les  résultats  de  ces  analyses  diffèrent 
tfUement  les  uns  des  autres ,  qu'ils  méritent  peu  de  confiance. 
O  àait  d'ailleurs  évident,  d'après  la  manière  dont  leurs  expé* 
Heoces  furent  faites,  que  les  parties  originairement  corapo* 
santés  do  minéral  durent  être  altérées  par  le  feu.  Klaprotb, 
<|ai  Tanalysa  en  1799^  reconnut  qu'iUétait  un  composé  d'alu- 
mioe  et  d'un  acide  particulier  qu'il  nomma  mellUique  * ,  et 
cette  analyse  fut,  bientôt  après,  confirmée  par  celle  qu'en  fit 
Vaoquelio  '. 

•  Brochant,  Min.  Il ,  7^. 

*  &Uproth't  Rcitiage   III,  ti5. 

*  Creir»  Aniuils.  1797.  II ,  lo. 
«  Ihtd,  p.  i5. 
'  Bciince.  III,  114. 

•  Km.  de  Clûa.  XXXVI,  «o3. 

IL  la 


ïjS  ACID  S5. 

Pi^paratiM.  I .  On  ii'a  troQ  vé  jusqu'à  préseot  Tadde  mellîtiqoe  que  étata 
la  pierre  de  miel ,  ou  meilite.  Pour  l'en  extraire,  on  fait 
bouillir,  dans  environ  soixante-douze  fois  son  poids  d'ean,  le 
minéral  réduit  en  poudre.  L'acide  se  combine  avec  l'eau ,  et 
l'alumine  se  sépare  en  flocons.  En  filtrant  la  dissolution,  et 
en  Tévaporant  suffisamment ,  on  obtient  l'acide  mellitique  en 
cristaux. 

rropriétéi.  ^*  C^s  cri^raux  sont,  ou  sous  la  forme  d'aiguilles  très  fines 
quelquefois  réunies  en  gl«>buleSy  ou  sous  celle  de  petits 
prismes  courts.  Ils  sont  brunâtres  ;  leur  sayeur,  d'abord 
d'une  aigreur  douceâtre,  est  suivie  d'un  peu  d^amerlnme. 

3.  Cet  acide  n'est  pas  très-soluble  dans  l'eau  ;  maison  n'a 
pas  déterminé  avec  précision  son  degré  de  dissolubilité  dans 
ce  liquide. 

4.  Au  feu,  il  se  décompose  aisément  en  exhalant  une  fumée 
abondante  qui,  cependant,  n'a  pas  d'odeur ^  11  reste  une  pe* 
tite  quantité  de  cendres  insipides  qui  n'altèrent  pas  la  teinture 
de  tournesol. 

5.  On  a  essayé  en  vain  de  transformer  cet  acide  en  acide 
oxalique  par  l'action  deracidem'trique.  Cet  acide  ne  produit 
d'autre  effet  qîie  de  faire  |»a$ser  la  couleur  de  l'adde  meffi« 
tique  au  jaune  paille. 

6.  On  n  a  pas  examiné  Faction  des  corpssimples  sur  oetacide* 

7.  Il  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides 
métalliqnes,  et  il  résulte  de  ces  couibinaisons  des  sek  qu'on 
a  distingués  par  le  nom  de  meUates, 

8.  D'après  l'analyse  de  Klaproth ,  le  meilite  est  composé  de 

Acide  mellitique 4^ 

Alumine 16 

Eau 38 

100 
Mais  lorsqu'on  distilla  le  meilite  dans  une  cornue,  Padde 
est  complètement  décomposé,  et  sesélémens,  en  s'uiiissant 
ensemble,  forment  des  combinaisons  diverses.  Klaproth  ob* 
tint  ainsi  de  fi^5  de  melliie. 

885       centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonise* 
ai3       cenii mètres  cubes  de  gaz  bydnigène, 
2 'S      environ,  d'ean  acidulé  et  arvmaliqai* 
o,  o65  d'halle  ur  malique* 
o,  5H3  rie  charbon* 
.  i,o36  Alumine. 
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0  est  évident,  d'après  cette  analyse,  que  l'acide  melliiique 
est  comme  le  pins  grand  nombre  des  acides  combustibles, 
composé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxigène. 

Quoique  ces  données  ne  puissent  pas  suffire  pour  nous  CompoaitiHu 
mettre  en  état  de  déterminer  avec  précision  les  parties 
constituantes  de  l'acide  mellitique,  elles  nous  fournissent  au- 
moins  les  moyens  de  les  estimer  par  approximation.  En  cou- 
sidérant  comme  exacte  Fanalyse  du  mellite  par  Klaprotb,  il 
s'ensait  que  le  nombre  équivalent  pour  l'acide  mellitique, 
e$t6,iog;  car  16  *  46  21  2,ia5  *  6,109:  supposons  que 
6,ia5  représente  le  poids  d*un  atome  d'acide  mellitique,  alors 
il  en  résultera  pour  les  atomes  suivans,  savoir  : 

1.  Atdme  hydrogène..  •••     =::  o,ia5 
4*  Atomes  carbone. ......    =  3,ooo 

5»  Atdmes  oxigène ss  3,ooo 

D'après  cette  supposition,  loo  parties  d'acide  mellitique 
ooQMsteraient  en 

Hydrogène a,o4 

Carbone 48,98 

Oxigène 4B198 

100,00 

Or,  en  négligeant  les  a^S  d'eau  acidulé,  l'analyse  de  Klft« 
pcoth  donne,  pour  les  parties  constituantes, 

Hydrogène o,S5 

Carbone 47^  1 1 

Oxigène 52,54 

100,00 

En  considérant  combien  les  faits  ont  été  imparfaiteiiient 
établis,  il  faudra  convenir  que  l'analyse  ci-dessus  se  rappro^ 
die  des  nombres  précédens,  tout  aussi  prés  qu'il  aurait  clé 
poaaîbk  de  s'y  attendre. 


xa 
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SECTION  XI. 

De  PAckU  tariarique, 

HittwM,  La  substance  appelée  orâioairement  TAaTiti ,  ou  catiis 
DE  TARTRE)  tartrate  acide  potasse,  lorsqu'elle  est  pure,  a 
occupé  peadaut  plusieurs  siècles  Tattention  des  chimistes.  Du- 
hamel et  Grosse,  et  après  eux  MargrafT  et  Rouelle  le  jeune, 
prouvèrent  aue  c'était  un  composé  d'un  acide  uni  à  de  la  po- 
tasse; mais  âcbéele  parvint  le  premier  à  obtenir  séparémeiit 
cet  acide.  Il  communiqua  le  procédé  qu'il  avait  employé  pour 
l'avoir  ainsi,  àRetzius,  qui  le  publia  dans  les  Transactions 
de  Stockholm^pour  1770.Ce  procédé  consistait  à  faire  bouillir 
du  tartre  avec  ae  la  craie,  et  à  décomposer  ensuite  par  l'acide 
sulfurique  le  tartrate  de  chaux  forme. 
Prépuitioa.  I.  On  se  Sert  encore  actuellement  de  cette  méthode  de 
Schéele  pour  préparer  l'acide  tartarique.  On  dissout  le  tartrate 
acide  de  potasse  dans  l'eau  bouillante,  et  on  ajoute  à  la  dissolu- 
tion de  la  craie  en  poudre  jusqu'à  ce  que  toute  effervescence  ait  • 
cessé  et  que  la  liqueur  ne  rougisse  plus  les  couleurs  bleues 
v^étales.  On  laisse  refroidir  le  liquide  ;  et  en  le  filtrant  alors, on 
en  sépare  le  tartrate  de  chaux  qui,  étant  insoluble ,  reste  en  une 

Eoudre  blanche  sur  le  filtre.  On  met  ce  tartrate ,  après  Tavoir 
ien  lavé ,  dans  une  cucurbite  de  verre ,  et  on  y  verse  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  en  quantité  égale  au  poids 
de  la  craie  employée.  On  laisse  digérer  pendant  douze  heures 
ce  mélange  en  le  remuant  au  besoin.  L'acide  sullurique  prend 
la  place  de  Facide  tartarique  qu'il  sépare  de  sa  base  )  le  sul- 
fate de  chaux  formé  reste  au  fond  au  vaisseau,  tandis  que 
l'acide  tartarique  est  tenu  en  dissolution  dans  la  partie  liquide. 
On  la  décante  alors,  et  pour  s'assurer  si  elle  contient  encore 
de  l'acide  sulfurique,  on  y  ajoute  de  l'acétate  de  plomb.  Il  s'y 
forme  un  précipité  insoluble  dans  1  acide  acétique,  s'il  y  a 
nrésence  a'acidfe  sulfurique.  tandis  que  s*il  n'y  en  reste  pas  , 
le  précipité  se  dissout  dans  1  acide  acétique.  Dans  le  premier 
cas,  on  fait  digérer  de  nouveau  le  liquide  avec  une  quantité 
additionnelle  de  tartrate  de  chaux  ;  dans  le  second ,  on  l'é- 
vapore  lentement  et  on  en  obtient  en  acide  tartarique  cris* 
tallisé ,  environ  0,33  du  poids  du  tartrate  acide  de  potasse 
empbyé. 
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On  peat,  dans  ce  procédé,  substituer  la  chaux  à  la  craie. La 
décomposition  dutartrate  acide  de  potasse  s'opère  alors  com- 
plètement y  tandis  que  dans  ta  méthode  de  Schéele,  îi  ny  a 
que  l'excès  d'acide  qui  se  combine  avec  la  craie.  Mais  en  fai- 
sant usage  de  chaux,  on  ne  peut  parvenir  à  séparer  la  totaUté 
du  tartrate  de  chaux^parce  que  la  potasse,  au  moment  où  elle 
est  séparée  du  tartrate  acide  de  cette  base,  en  retient  unepor* 
lion  considérable  en  dissolution.  En  faisant  évaporer  la  liqueur, 
cette  portion  se  présente  sous  la  forme  d'une  gelée  transparente. 
En  l'exposant  à  l'air,  la  potasse  attire  l'acide  carbonique  qui  s'a- 
nitàla  chaux,  et  l'acide  tartarique  se  combine  denouveauavec 
la  potasse.  Le  meilleur* moyen  pour  obtenir  cet  alcali  pas- 
sablement pur  est,  suivant  Vauquelin ,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  ces  observations,  d'évaporer  à  siccité  et  de 
chauffer  au  rouge  le  résidu.  En  lessivant  la  masse ,  on  aurait 
falcaU  assez  voisin  de  l'état  de  pureté  '• 

a.  La  forme  des  cristaux  de  1  acide  tartarique  est  tellement  Propretés, 
îrrégulière,  que  chacun  des  chimistes  qui  ont  traité  de  cette 
substance,  en  a  donné  une  description  différente.  Ils  consis- 
tent généralement,  suivant  Bergman,  en  lames  divergentes*  ; 
Von  racken  leur  a  trouvé ,  le  plus  souvent ,  la  forme  de  pris- 
mes a  longues  pointes  ^;  Spieiman  et  Corvinus  ^  les  ontin- 


G>mme  ce  sont  les  pharmaciei^s  qui  vendent  ces  cristaux 
en  Angleterre,  ik  sont  en  grouppes  ayant  l'apparence  de 
prismes  tétraèdre^  très-irréguliers.  D'après  mes  expériences^ 
ces  cristaux.sont  formés  de  84)5  acide  réel  et  iS,5  eau. 

3.  L'acide  tartarique  cristallisé  est  blanc,  très-ferme ,  et 
d'une  transparence  imparfaite.  Il  peut  rester  exposera  l'air 
pendant  tout  aussi  long-temps  que  ce  soit  sans  éprouver  au- 
cun changement.  Chauffé  à  quelques  degrés  au-dessus  de  la 
température  de  l'eau  bouillante ,  il  fond  et  demeure  limpide 
et  transparent  comme  l'eau.  A  iai<>  centi. ,  il  bout  sans  perdre 


'  Ann.  de  Chîm.  XLVII,  147. 
'  Bergman.  111,368. 

*  Dm  Sale  Esseni.  Acidi  Taruri. 

*  Apalccta  de  Tartare. 

'  Eocyc.  néthod.  chim.  I,  323. 

*  HaMcnfiraU,  Aon.  deCbim.  XXXVllI,  11. 
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de  sa  transparence  et  sans  se  colorer.  Si  rébnDitioa  est  con* 
tiniiée  pendant  un  peu  de  temps  senlemenl ,  il  ne  perd  pas 
aurdelà  de  quatre  pour  cent  oe  son  poids.  Par  le  refroiais- 
sèment  il  se  concrète  de  nouveau  en  une  masse  dure,  demi* 
transparente  f  qui  ressemble  beaucoup  à  du  sucre  blanc  qui  a 
été  fondu  à  la  même  température.  Par  ce  procédé,  la  nature 
de  l'acide  est  changée,  il  est  alors  devenu  oéliquescent  à  Faîr. 
L'adde  tarlarique,  dans  son  état  de  cristallisation  ordinaire, 
est  un  hydrate  composé,  suivant  les  expériences  de  Berae- 
lius  '|de 

Acide  réel • loo 

Eau. ia,7 


D'on  il  suit  qu'il  semble  être  formé  de  i  atome  adde  - 
t  atAme  eau.  Dans  cette  supposition,  sa  véritable  compositioo 
doit  être  de 

Acide  réeL ,..     loo 

Eao i3,43 

En  distillant  à  une  température  suffisamment  élevée ,  Ta- 
cide  tartarique  combiné  avec  une  base,  comme  avec  la  chaux , 
par  exemple ,  cet  acide  est  complètement  décomposé.  Les  pro- 
duits dans  lesquels  il  est  converti,  sont  de  Yeau^  du  gaz  acide 
carbonique,  ûVLgaz  hydrogène  carboné,  de  Xhuile  et  du 
charbon.  La  quantité  (racide  carbonique  qui  résulte  de  cette 
décomposition  de  Facide  tartarique ,  est  moins  considérable 
que  celle  produite  par  un  poids  égal  d'acide  oxalique;  mais  il 
diffère  de  ce  dernier  aciae ,  en  ce  qu'il  abandonne  une  por^ 
tion  d'huile  épaisse  colorée  en  brun,  qui  »  l'odeur  d'empy* 
reume,  et  se  dissout  dans  l'alcool. 

4.  L'acide  tartarique  se  dissout  aisément  dans  Peau;  Berg« 
man  en  obtint  une  dissolution,  dont  la  pesanteur  spécifique 
était  de  1  ,a3o  *.  Morveau  observa  cependant  que  cette  pe- 
sauteur  spécifique  n'était  que  de  1,004  lorsque  les  cristaux 
s'étaient  formés  spontanément  dans  une  dissolution  de  l'acide. 
Cet  acide  n'est  pas  susceptible  d'éprouver  de  décomposition 
spontanée,  lorsqu'il  est  aissous  dans  l'eau,  i  moins  que  cette 
dissolution  ne  soit  considérablement  étendue. 


•  AnQ.  de  Chim.  LXXXI,  sgS. 

*  Berimao.  I,  aSo. 
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5.  n  n*a  point  encore  été  fait  de  recherches  relativement  à     AcHea 
ractioode  l'acide  tartaiique  sur  les  soutiens  de  cuinbustion ,  et  cerp»^2n^«. 
combustibles  simples;  mais  il  est  probable  qu  il  ne  fait  éprou- 
ver aucun  changement  sensible  â  ces  corps.  Il  oxide  le  ter  et 

le  zinc,  et  même  le  mercure;  mais  il  nagit  point  sur  lanti- 
moine,  le  bismuth,  I  etain ,  le  plomb,  le  cuivre ,  l'argent,  Tor 
et  le  platine.  Son  action  sur  les  aut1*es  corps  métalhques  a  été 
très-peu  examinée. 

6.  L'acide  tartarique  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres, 
et  les  oxides  métalliques.  11  forme  avec  ces  bases,  des  sels 
connus  sous  le  nom  de  tanrates.  Quoique  sa  combinaison 
avec  les  terres  alcalines  donne  naissance  à  des  sels  qui  se  dis- 
solvent à  peine  dans  l'eau ,  cependant  il  n'a  pas  la  propriété 
d'en  précipiter  aucun  de  leurs  dissolutions.  11  diffère  trés- 
sensibleinent,  à  cet  égard,  de  l'acide  oxalique,  qui  précipité 
tous  ces  sels,  à  lexception  de  ceux  de  magnésie. 

7*  L  acide  tartarique  a  été  depuis  peu  analysé  pa*  Gaj-Lus-  Compotiiioa. 
sacetThénard  ' ,  et  par  Berzeliiis  *.  Ces  chimistes  ont  obtenu 
pour  résultati,  savoir  : 

Hydragèoe.         C«ri>oii«.  Oxigint. 

Gaj-Lossac 6,6294-   24,o5o  -t-  69,321 

Berzeliiis... 3,95i  4-  56,167  4-  59,882 

Berzelins  a  fait  remarquer  que  l'acide  tartarique  de  Gay-Lus* 
sac  et  Thénard,  contenait  en  fait,  34,54  pour  cent  d'eau,  et 
^'en  retranchant  cette  quantité  des  résultats  de  leur  analyse, 
ils  se  rapprochent  de  très- près  des  sieus.  On  pfeut  induire  des 
nombres  de  Berzelius,  que  la  composition  de  lacide  tartari- 
que consiste  en 

» 

3  Ât6mes  hydrogène.  •  •  .  =  0,375 

t  4  Atomes  carbone =r  3, 000 

5  Atomes  oxigène =:  5, 000 


8,375 

Conformément  à  cette  constitution,  nne  molécide  intégrante 
d'acide  tartarique  pèsera  8,875;  or  ce  p«ids  correspond 
parfaitement  avec  celni  d'un  atème  d'acide  tartarique ,  tel  qu'il 


^ 


'  Recherches  phTsica<bifiiîqiir.ii  11,  Jof. 
?  AtfDab  of  PhiloKopby.  V,  96. 
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se  déduit  de  la  composition  dn  tartrate  de  plomb.  Ce  sel,  d'a* 
prés  l'analyse  de  Berzelius,  est  formé  de 

Acide  tartaiîqae •     100  ••  •      8,383 

Oxide  de  plomb 167  ...     i4 

Le  nombre  8,3  8  J  déri  vai^t  de  la  constitution  de  ce  sel,  coïncide 
de  très  près  avec  le  nombre  S^SyS  déduit  de  l'analyse  de  l'a- 
cide tartarique.  * 

On  a  fait  à  peine  aucun  emploi  de  l'acide  tartariqne  à  l'état 
de  pureté;  mais  on  fait  un  iréauent  usage  en  médecine  de 
quelques-uns  des  composés  dans  lesquels  cet  acide  entre.  Il  a 
la  propriété  de  se  combiner  en  deux  proportions  différentes 
avec  un  grand  nombre  de  bases.  Avec  la  potasse,  par  exem* 
le,  il  forme,  dans  une  certaine  proportion,  un  sel  assez  so» 
uble  dans  leau,  qu'on  nomme  tartrate  de  potasse;  et  avec 
une  plus  grande  quantité  de  cette  base ,  la  combinaison  pro- 
duit le  tartre j  tartrate  acide  de  potasse,  sel  qui  ne  se  dissout 
que  très-imparfaitement  dans  l'eau.  On  peut,  a  raison  de  cetfe 
propriété  de  l'acide  tartarique ,  en  découvrir  aisément  la  pré- 
sence dans  toute  dissolution  acide.  Il  suffit,  pour  cela,  d'y 
verser  lentement  un  peu  de  dissolution  de  potasse  :  si  la  disso- 
lution acide  ainsi  essayée,  contient  un  peu  d'acide  tartarique, 
le  tartrate  acide  de  potasse  se  précipite  immédiatement  sous 
la  forme  d'une  poudre  blancbe  graveleuse. 


SECTION  XII. 

De  P Acide  citrique. 

Hitiuirc.  Les  chimistes  ont  toujours  considéré  le  suc  des  oranges  ^  et 
des  citrons,  comme  un  acide.  Ce  suc  contient  une  certaine  quai>- 
titéde  mucilage  et  d'eau,  qui  rend  l'acide  impur,  et  suscep- 
tible de  se  décomposer  spontanément.  M.  Georgi  parvint  à  ea 
séparer  le  mucilage  par  le  procédé  suivant  :  apiès  avoir  exac- 
tement rempli  de  suc  de  citron  une  bouteille  qu'il  ferma  avec 
un  bouchon  de  liège,  il  le  plaça  dans  une  cave*  Au  bout  de 
quatre  ans,  le  liquide  était  devenu  aus^i  limpide  que  l'ean.  H 
s  étiiii  formé  au  tond  de  la  bouteille  un  dépôt  en  flocons ,  de 
matière  muqueuse,  et  au-dessous  du  bouchon  une  croûte 
épaisse.  11  exposa  cet  acide  à  un  froid  de  \'j^  centigr.  qui  fit 
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gdfr  la  plus  grande  portion  de  la  partie  aqueuse,  et  laissa  un 
aûde  concentré  assez  pur  '.  Mais  c'est  à  Schéele  que  nous 
defoos  tont'à-la-foîs ,  et  ia  connaissance  des  propriétés  par- 
tiaiHères  et  distinciives  de  Tacide  citrique,  et  le  meilleur  pro- 
cédé noar  I  obtenir  parfaitement  pur. 

I.  Le  procédé,  qui  est  encore  en  usage,  consiste  à  saturer  le  i***?*^'' 
soe  exprimé  des  citrons,  lorsqu'il  est  bouillant,  avec  de  la 
craie  jMilvérisée;  il  se  précipite  au  fond  du  vaisseau  une  pou- 
dre Uanche,  qui  est  une  combinaison  de  la  chaux  avec  l'acide 
dtriipe.  On  sépare  cette  poudre  de  la  liqueur,  en  la  filtrant, 
et  00  lave  ce  précipité  à  l'eau  tiède  jusqu  a  ce  que  ce  liquide 
oesfe  d'être  coloré.  On  verse  alors  sur  le  citrate  de  chaux 
afflsi  lavé  ^  autant  d'acide  sulfuriqne  étendu  de  six  fois 
SOQ  poids  d'eau,  ou'il  en  faudrait  pour  saturer  la  craie  em- 
plovee.  On  fait  oouillir  le  mélange  pendant  quelques  mi- 
afltésj  on  filtre  pour  en  séparer  le  sulfate  de  chaux  formé  par 
la  décomposition  dn  citrate  de  chaux ,  et  on  évapore  jusqu'à 
cotfistaoce  de  sirop,  la  liqueur  filtrée,  dans  bquelle  il  se 
fonoe  par  refiroidissement,  des  cristaux  qui  sont  ï actif e  ci" 

Scbéeie  oooselDe  d'ajouter  un  excès  d'acide  sulfuriqne,  afin 
dopérer  plos  sûrement  la  séparation  de  la  totalité  de  la  chaux  ; 
BHts,  suivant  Dizé,  cet  excès  remplit  un  autre  objet  impor- 
tant', celui  de  détruire  le  mucilage  qui  adhère  encore,  sui* 
vaot  bi,  à  l'acide  citrique  dans  sop  état  dq  combinaison  avec 
lacbaflx. 

Proust,  dans  un  mémoire  qu'il  a  publié  dans  le  Journal 
de  fhyùque  pour  1801  ^,  sur  la  préparation  de  lacide  citri- 
que, fait  observer  qu'en  employant  lacide sulfurique  en  trop 
fraude  proportion,  il  agit  sur  Tacide  citrique,  le  charbonne  , 
et  en  enapéche  la  cristallisation.  On  remédie  à  cet  inconvé- 
aîeat  par  Faddition  d'un  peu  de  craie.  Ce  chimiste  s'est  as- 
suré qu'il  en  fant  4  parties  pour  la  saturation  de  94  parties  de 
suc  de  dtron.  La  quantité  de  citrate  de  chaux  qu'on  obtient 
iéiéve  à  environ  ^,5  parties,  et  pour  opérer  la  décomposition 
de  celte  proportion  de  citrate  de  ch^ux ,  il  faut  ao  parties 
^'    '^  sulfurique  à  1,1 5  de  pesanteur  spécifique. 


'  Eond.  Vctenskap»  Academicoft  Uandliogftr,  17741  p*  >4^* 
•  Sebccfe.  Il ,  ooJ. 
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fto^éth,  2.  Les  cristaux  d'acide  citrique  sont  des  prismes  rhombof  « 
daux  k  pans  inclioés  entre  eux  sous  des  angles  d'environ  f>o 
et  I20  degrés,  terminés  a  chaque  extrémité,  par  quatre  faces 
trapézoïdales  qui  embrassent  les  angles  solides  *.  Ces  cristaux 
n'éprouvent  aucune  altération  à  l'air;  leur  saveur  est  si  exces- 
sivement acide,  qu'elle  produit  une  impression  douloureuse; 
mais  elle  devient  d'une  acidité  agréable*  lorsqu'ils  sont  dis- 
sous dans  une  proportion  d'eau  convenable. 

Ces  cristaux  contiennent  de  l'eau  combinée,  et  par  ronsé- 
<|uent  ils  sont  à  l'état  d'hydrate.  Suivant  l'analyse  de 
bus  *  I  ib  sont  composés  de 

Acide  réel loo 

Eau a6,58 


Ce  résultat  approche  de  la  formation  de  i  atome  acide  -4*  s 
atomes  eau.  Si  la  proportion  de  ce  liquide  s'élevait  à  So^S  an- 
lieu  de  26,58,  on  aurait  exactement  %  atomes. 

3.  En  exposant  l'acide  citrique  à  une  chaleur,  assez  forte 
pour  le  fondre ,  et  en  le  tenant  à  cette  température  jusqu'à 
ce  qu'il  se  précipite  en  une  poudre  blanche,  il  perd  euTÎron 
7 pour  loo.  on  presqu'un  tiers  de  son  eau.  Au  feu,  cet  acide 
se  fond  d'abord,  il  se  boursoufle  ensuite,  en  eihalant  une 
vapeui;  ftcre,  et  il  se  réduit  en  une  petite  quantité  de  char- 
bon. Distillé  à  vaisseaux  clos,  il  s'évapore  en  partie  sans  dé- 
composition, et  il  est  en  partie  «converti  en  acide  acétique  , 
en  acide  carbonique  et  en  gaz  hydrogène  carboné  qtii  se  dé- 
gagent: il  reste  du  charbon  dans  la  cornue. 

4-  L'acide  citriaue  est  trés-soluble  dans  l'ean  ;  Vanqnelin 
s'est  assuré  qu'il  n  en  fallait  que  yi  parties  pour  dissoudre 
loo  parties  d'acide.  L'eau  bouillante  peut  en  prendre  deux  fois 
son  poids*.  Qnoiaue  cette  dissolution  puisse  être  (gardée  pen- 
dant long-temps  dans  des  vaisseaux  fermés ,  elle  finit  cepen- 
dant par  s'altérer  et  se  décomposer. 

5.  L'acide  citrique  n'éprouve  aucune  action  de  la  part  da 
eaz  oxigène,  non  plus  que  des  corps  combustibles  ou  incoui- 
bttstibles  simples.  11  est  capable  d'oxider  le  fer ,  le  zinc  , 


'  DîW,  Nich.  Uott'fl  Jours.  II,  33. 

•  Aon.  de  Chim.  LXXXU ,  997. 
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Fétaln  ;  il  D*attaqae  point  Tor,  l'argent,  le  platine,  le  mercure , 
le  bismuth,  Tantîmoine  et  Farsenic. 

6.  Cet  acide  forme,  en  se  combinant  avec  les  alcalis,  les 
terres  et  les  oxides  métalliques,  des  sels  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  citrates. 

7.  On  ne  connaît,  des  effets  que  les  autres  acides  peuvent     Action 
produire  sur  l'acide  citrique ,  que  cenx  qu'il  éprouve  des 
acUes  sulfurique  et  nitrique.  L'acide  sulfurique  concentré  le 
GODvertit  en  acide  acétique  '.  Schéele  dit  que  par  l'acide  ni- 
trique il  ne  put  le  changer  en  acide  oxalique,  ainsi  qu'il  y 

était  parvenu  avec  plusieurs  autres  acides  ;  mais  Westrumb 
assure  que  cette  conversion  peut  avoir  lieu;  et  il  pense  que 
si  Schéele ,  en  essayant  de  l'opérer  par  cet  acide,  n'y  a  pas 
réussi ,  c'est  qu'il  en  avait  probablement  employé  une  trop 
grande  qaantité,  et  que  l'acide  citrique  aura  été  changé  en 
vinaigre.  Il  cite,  à  l'appui  de  cette  opinion,  ses  propres 
expériences ,  d'où  il  résulte  qu'en  traitant  60  gram.  d'acide 
âtricpie  avec  diverses  proportions  d'acide  nitrique,  les  pro- 
duits qu'il  obtint  furent  très  différens.  Ainsi,  par  exemple, 
aoo  grammes  d'acide  nitrique  lui  donnèrent  3o  grammes  d'a- 
cide oxalique  ;  avec  3oo  gramm.,  il  n'en  obtint  que  1 5  seu- 
lement de  ce  dernier  acide;  et  avec  600  grammes ,  il  n'eut 
aucun  indice  qn'il  eut  été  formé  de  l'acide  oxalique.  En  dis- 
tillant les  produits  de  ces  expériences ,  notamment  de  la 
dernière,  il  obtint  un  mélange  de  vinaigre  et  d'acide  nitrioue. 
Les  expériences  de  Westrumb  ont  été  confirmées  \)ar  celles 
deFoorçroy  et  de  Vauquelin,  qui,  en  traitant  l'acide  citrique 
avec  l'adde  nitrique  en  grande  quantité ,  le  transformèrent 
en  acides  oxalique  et  acétique.  La  proportion  du  premier  de 
ces  acides  était  oeaucoup  moindre ^ue  celle  de  l'autre. 

8.  &ay-Lussac  et  Thenard* ,  ainsi  que  Berzelius  * ,  ont  fait  Compotftioa. 
avec  beaucoup  de  précision  l'analyse  de  l'acide  citrique.  Ils 

ont  eu  pour  résultats ,  savoir  : 

Hyclrogks*.  Caiboae.  Oxigèn*. 

Gay-Lussac.  .  •  .    ^^ZZo  •*-  53,8ii    +-  Sg^SSg 
Bmelias.    ....  «S^Soo  -^  4' 1^69  *4-  54yB3i 

Si  nous  prenons  les  nombres  de  Berzelius  comme  donnant 

'  FooreroY.  VII,  ao6.  * 

*  Bcchercfkcs  physico*chimîqaes.  II 1  307. 

*  Aanalft  of  Pliilosophjr .  V,  9). 
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rapproximatlon  la  plus  exacte,  nous  pourrons  considérer  la 
constitution  de  Facide  citrique  comme  étant 

5  Atomes  hydrogène =0,^75' 

4  Atomes  carbone =  3,ooo 

4  Atomes  oxigène, =:  4»ooo 

7,375 

D'après  cette  composition ,  le  poids  d'une  molécule  inté- 
grante d'acide  citrique  est  7,875,  ce  qui  s'accorde  très-bien 
avec  le  nombre  équivalent  pour  Taciae  citrique  dérivé  de  la 
composition  du  citrate  de  plomb;  ce  sel,  suivant  Berzelios , 
est  composé  de 

Acide  citrique 100 7,368 

Oxide  de  plomb 190 i4 

La  différence  entre  79875  et  7,868  est  très-peu  de  chose. 

SECTION  XIII. 

He  P Acide  rheumique. 

QuoiQUJB  les  caractères  et  la  nature  particulière  de  cet 
acide  ne  soient  qu'imparfaitement  établis,  je  pense  cependant 
qu'il  convient  d'en  parler  ici ,  afin  de  suggérer  aux  coimistes 
lidée  de  le  soumettre  à  un  examen  plus  approfondi. 

Ce  fut  M.  Henderson  qui  publia  le  premier,  en  1816,  «n 
Mémoire  sur  cet  acide*  :  il  l'obtint  du  suc  de  la  tige  de  la 
rhubarbe  commune  de  nos  jardins  (  rheum  rhaponUcum  ). 
Il  parait,  d après  ses  expériences,  que  cette  tige  consiste 
pour  environ  les  0,80  de  son  poids,  en  suc  ou  jus  qui  ,* étant 
exprimé ,  est  transparent  et  incolore.  M.  Henderson ,  après 
avoir  saturé  ce  suc  avec  de  la  craie  et  avoir  bien  lavé  avec 
l'eau  froide  le  sédiment  non  dissous,  le  décomposait  par 
l'acide  sulfurique;  il  filtrait  ensuite  la  liqueur,  et  U  coDcen* 


*  L'antlTM  lie  Bereetias  n^indiqiie  que  deux  atdiDct  ;  mais  i*«i  pro- 
fère d*eii  établir  trois ,  en  partie  ,  k  raison  de  la  nlti5  grande  quatiUic 
d^hydrogéne  obienac  par  Gay-Lussf  c  et  Thènard  «  et  cm  partie,  parce 

2[Qe  rea  trois  at Ames  font  mieux  coïncider  le  poids  avec  le  o«^iiibre 
quirali-nt  pour  Pacide,  dérivé  de  la  compositioB  du  citrate  de  ploiab. 
>  AnoaU  of  PhUosophj.  VIll ,  947. 
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trait  en  révaporant.  V acide  rheumique  s'y  déposait  en  cris* 
taux  d'an  blanc  de  neige.  Cet  acide  était  redissous  dans  l'eau, 
et  on  le  faisait  cristalliser  une  seconde  fois  pour  le  dépouiller 
entièrement  du  sul&te  de  chaux  avec  lequel  il  se  trouvait 
mêlé. 

L'acide  rhenmique  ainsi  préparé,  est  en  cristaux  aiguillés Prapnctii . 
d^on  blanc  de  neige.  Sa  saveur  est  acide.  U  se  dissout  dans 
deux  fob  son  poids  d'eau,  et  il  est  légèrement  déliquescent 
à  l'air.  H  forme,  avec  la  potasse  et  la  soude,  des  sels  cristalji- 
sables  et  solubles.  Il  précipite  le  plomb  et  la  chaux  de  leurs 
dissolutions,  à  l'état  aune  poudre  blanche.  U  dissout  le  mer- 
cure avec  facilité ,  lors  même  qu'il  lui  est  présenté  à  l'état 
métallique.  Il  dissout  aussi  le  fer  avec  effervescence,  et  ijBL 
combinaison  avec  ce  métal,  produit  un  sel  qui  cristallise.  Il 
se  combine  également  avec  loxide  de  zinc,loxide  de  cuivre 
et  l'acide  arsénieux.  U  forme  avec  cet  acide  des  cristaux  cu- 
biques. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  cet  acide ,  propriété 
qui  le  distingue  de  tout  autre  acide  végétal  à  présent  connu, 
esl  ceHe  (ju'u  a  d'agir  avec  facilité  sur  le  mercure  à  l'état  mé* 
talliqne  et  de  le  dissoudre  avec  effervescence.  Si  cette  pro- 
priété était  constatée,  elle  établirait  complètement  la  nature 
particulière  de  l'adde  -,  mais  si  nous  raisonnions  d'après  l'ana- 
logie ,  noos  devrions  la  considérer  comme  étant  incompatible 
avec  la  nature  des  acides  végétaux.  Il  faudrait  donc  qu'elle 
fui  bien  prouvée  avant  qu'on  pût  l'admettre.  Cet  acide,  par 
sa  forme  cristalline  et  en  même-temps  par  sa  dissolubilité  dans 
Teaa,  diffère  également  de  tous  les  autres  acides  végétaux; 
mais  la  description  que  donne  M.  Henderson  des  sels  que 
forme  l'acide  rheuroique ,  est  trop  incomplète  pour  qu'il 
nous  soit  possible  de  les  comparer  avec  les  sels  produits  par 
les  autres  acides  végétaux,  et  de  reconnaître  en  quoi  les  sels 
de  Pacide  rbeumique  peuvent  en  différer.  U  me  reste  des 
doutes  sur  la  réalité  de  quelques-unes  des  propriétés  qu'il 
leur  attribue. 

Ainsi  donc  il  convient  d'examiner  avec  plus  de  soin  et 
plus  en  détail  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  les  propriétés 
de  l'adde  rbeumique,  avant  d'en  considérer  l'existence  comme 
«CaUie. 
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SECTION  XIV. 

De  V Acide  kinique* 

M.  Deschamps  jeune,  pharmacien  à  Lyon^pabliai  il  y  a 
oaelqae  temps,  une  méthode  à  l'aide  de  laquelle  on  parvenait 
facilement  à  extraire  du  quinouina,un  sel  auquel  les  médeciiis 
de  Lyon  attribuaient  la  vertu  fébrifuge  de  cette  suWince.  Son 
procédé,  pour  obtenir  ce  sel ,  était  très-simple.  H  mettait  da 
quinquina  en  macération  dans  l'eau  froide;  et  après  avoir 
concentré  Tinfusion  en  l'évaporant,  il  Tabandonnait  pendant 
quelque  temps  dans  un  vaisseau  ouvert.  Il  s'y  formait  pea-à- 
peu  des  cristaux  du  sel,  qui  se  séparaient  de  la  liquear;  et 
après,  avoir  recueilli  ces  cristaux,  on  les  purifiait  par  des 
cristallisations  répétées.  loo  parties  de  qmnquina  toomis* 
saient  environ  7  parties  de  ces  cristaux*» 

Ce  sel  a  été  examiné  depuis  par  Vauquelin.  Il  a  reconnu 
que  c'était  un  composé  de  chaux  unie  à  un  acide  particidier 
jusqu'alors  inconnu.  Ce  savant  lui  a  donné  le  nom  de  kimiom^^ 
dérivant  de  celui  quinquina,  par  lequel  les  écrivains  fran- 
çais désignent  Pécorce  jaune  du  Pérou  d'où  ce  sel  est  extrait. 
Kioato  Ainsi  le  sel  annoncé  par  Deschamps,  est  le  kinate  deekatÊor* 
49  rMHs.  Ce  sel  est  Uanc  ;  il  cristallise  en  lames  carrées  on  rfaom* 
boidales.  11  n'a  point  de  saveur,  et  il  est  flexible  sons  fes  deocs. 
Il  se  dissout  dans  environ  cinq  fois  son  poids  d'eau,  à  la 
température  de  l '^  centigr.  Il  est  insoluMe  dans  l'alkooL 

Mis  sur  des  charixMis  ardens,  il  se  boursoufle,  en  répan- 
dant une  odeur  semblable  i  celle  du  tartrate  acide  de  potasse^ 
et  il  laisse  un  mélange  de  carbonate  de  chaox  et  de  charbon. 
Les  alcalis  fixes  et  leurs  carbonates  précipitent  la  ehatix  de 
la  dissolution  de  ce  sel ,  mais  l'ammoniaque  n'y  produit  pas 
le  même  eflet.  Les  acides  sulûirique  et  oialique  précipitent 
également  la  chaux  de  la  dissolution  du  kmau  de  cette  base, 
mais  ce  sel  ne  fait  éprouver  aucune  altération  à  la  dissolotioa 
d'acétate  de  plomb  et  à  celle  du  nitrate  il'argent.  L'inlbai 
de  tan  occasionne  dans  la  dissolution  du  kîoate  de  cbatix, 
précipité  jaune  floconneux. 


i«*l 


Ana.  de  Ghîm,  LOL,  161. 
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cipité  sec;  Vauqaelio  conclut  de  ce  résaltat,  que  le  sel  était 
composé  de  86  parties  d'acide  et  de  1 5  parties  de  chaux.  Mais 
dans  aj  parties  d  osalate  de  chaux ,  A  n  y  a  pas  beaucoup 
plus  de  10  parties  de  chaux;  donc  le  se!  doit  être  composé 
de  90  parties  d'acide /?t  de  10  parties  de  chaux. 

L'acide  kjnique  ainsi  dégagé  de  la  chaux,  fut  concentré  par  ProprUHiw 
éTaporatioa ,  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  la  liqueur  ayant 
été  abandonnée  à  elle-oiéine  pendant  une  semaine ,  il  ne  s'y 
forou  point  de  cristaux;  mais  après  avoir  été  remuée,  aa 
bout  de  ce  temps,  avec  une  baguette  de  verre,  la  liqueur  cris* 
tallisa  tout  à-la- fois  et  en  totalité ,  en  lames  divergentes. 

Cet  adde  était  légèrement  coloré  en  brun ,  ce  qui  provenait 
sans  doute  de  ce  qu'il  n'était  pas  parfaitement  pur.  Sa  sffveur 
était  extrêmement  acide  et  un  peu  amère ,  probablement 
parce  qu'il  retenait  encore  quelque  chose  des  autres  parties 
constituantes  du  quinquina.  II  n'était  point  altéré  par  son 
exposition  à  fair. 

Mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  se  fond ,  bouillonne ,  noircit 
et  eihale  des  vapeurs  piquantes  ^  et  il  ne  reste  qu'un  peu  de 
charbon. 

.  L'adde  kinique  se  combine  avec  les  différentes  bases,  et 
forme  des  sels  appelés  kinates.  Les  kinates  terreux  et  alcalins 
sont  solubles  et  cristallisables.  Cet  acide  ne  précipite  point 
les  nitrates  d'argent,  de  mercure  et  de  plomb'*'. 

Ce  détail  •  tout  imparfait  qu'il  est,  sufHt  pour  faire  distin- 
guer l'acide  kinique  de  tout  autre  acide.  Sa  décomposition 
parla  chaleur,  le  range  parmi  les  acides  combustibles;  mais 
Sa  faculté  de  cristallisation  ,  sa  grande  solubilité  dans  l'eau, 
la  propriété  qu'il  a  de  former  avecla  chaux  des  sels  solubles, 
et  de  ne  point  précipiter  l'argent  ni  le  plomb,  sont  des  ca- 
nctères  marquans  qui  doivent  le  faire  distinguer  de  tous  les 
antres  acides  combustibles  avec  le$quel»il  aurait  pu  étra 
CoafiHidu. 


^  Aba.^  CUm.  LDL,  i^ 


€f)%  AClDfiS. 


rfk 


SECTION  XV. 

De  t Acide  saccho^lacUque  ou  muciqut, 

Hiitoin.      Cet  acîde  fut  déconvert  par  Scbéele,  en  178b.  Ce-diî- 
miste  ayant  voulu  s'assurer  s'il  obtiendrait ,  du  sucre  de  lait , 
le  Dtéiiie  produit  d'acide  oxalique  aue  lui'avait  donné  le  sucre, 
il  essaya  de  distiller  au  bain  de  sable ,  dans  une  grande  cornue 
de  verre,  un  mélange  de  ia4  grammes  de  sucre  de  lait  par 
réduit  en  poudre  fine,  et  de  872  grammes  d'acide  nitrique 
étendu.  La  vive  effervescence  qui  se  manife&ta  dés  le  com- 
mencement de  l'opération,  l'obligea  de  retirer  la  cornue  de 
dessus  le  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  qoe  la  plus  grande  jigîta- 
tion  eut  cessé.  En  continuant  alors  la  distillation ,  le  mélange 
prit  une  couleur  jaune  ;  et  comme  la  liqueur,  dans  la  cornue, 
ne  présentait  au  bout  de  deux  jours  de  repos,  aucune  appa- 
rence  de  formation  de  cristaux,  il  recommença  la  distillation 
Comme  auparavant,  en  ajoutant  *x6^%X9XSim^sS%àAt  nitrique; 
et  il  poussa  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  couleur  jaune  du 
mélange,  que  cette  addition  d'acide  avait  fait  disparaître, 
eût  été  rétablie.  La  liqueur,  dans  la  cornue,  contenait  une 
poudre  blanche  ;^et  on  remarquait  que  par  le  refroidissement 
elle  s'épaississait.  Il  l'étendit  alors  ae  i\%  grammes  d'eau,  et 
la  filtra,  pour  en  séparer  la  poudre  blanche  qui,  bien  lavée  et 
séchée,  pesait  environ  29  grammes.  Il  distilla  de  nouveau  la 
dissolution  filtrée,  préalablement  évaporée  jusqu'à  consistance 
de  sirop,  avec  1  a4  grammes  d'acide  nitrique;  et  après  Téva- 
poration,  la  liqueur,  en  se  refroidissant,  donna  beaucoup  de 
petits  cristaux  oblongs,  acidulés,  et  un  peu  de  poudre  blanche. 
Cette  poudre  ayant  été  séparée,  il  distilla  de  nouveau  la 
liqueur  avec  une  plus  grande  proportion  d'acide  nitrique  , 
et  elle  fournit  encore  des  cristaux  ;  enfin ,  en  distillant  nur* 
dernière  fois,  avec  une  addition  encore  plus  forte  d*acide 
nitrique,  la  liqueur  cristallisa  en  totalité.  Apres  avoir   réuni 
tous  les  cristaux  obtenus  dont  le  poids  se  trouva  être  d'en- 
viron 9 grammes,  il  leur  reconnut, en  les  essayant,  les  pro* 
priétés  de  Tacide  oxalique. 

Scbéele  ayant  ensuite  examiné  les  propriétés  de  la  poudte 
blanche,  il  trouva  qne  c'était  un  aciae  aune  nature  particu* 
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liere,  auquel  il  donna  le  nom  H acide  du  sucn  delaii'y  il  fut  ap- 
pelé depuis,  parles  chimistes  français, acide «accAo-Zacr/^ife^ 
dénominatiou  à  laauelle  Fourcroy  substitua  celle  d*acide  mu- 

Îueusc^  parce  quon  l'obtenait  également  de  la  gomme  ara- 
ique,  et  d'autres  substances  mucilagineuses,  traitées  avec 
ïacide  nitrique.  Depuis  on  a  donné  à  cet  acide  le  nom  d'acide 
macique,  mais  ce  nom  ne  nous  paraissant  pas  bien  approprié 
i  cet  acide,  nous  lui  conserverons  ici  celui  de  saccho-lactique. 

I*  On  peut  se  procurer  Tacide  saccho-lactique  en  cfaauf- pr^nuîoo. 
faotà  une  douce  chaleur,  dansjine  cornue,  un  mélange  d'une 

Iartie  de  gomme  arabique,  ou  de  toute  autre  gomme  sem- 
lable,  avec  deux  parties  d'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  d^age  presque  plus  de  deutoxiae  d'azote  et  de  gas 
acide  carbonique;  on  laisse  alors  refroidir  le  mélange.  11  s'en 

1  précipite  peu-i-peu  une  poudre  blanche  qu'on  sépare  de  la 
iqueur  en  la  filtrant  :  cette  poudre  est  l'acide  saccho-lac- 
tique *.  Cet  acide  n'est  pas  pur  ;  il  se  trouve  mêlé  avec  une 
portion  considérable  d'oxalate  de  chaux  et  avec  environ  les 
0,06  d'une  substance  qui,  probablement,  est  un  composé  de 
gomme  et  de  chaux.  On  peut  en  séparer  ('oxalate  de  chaux , 
en  mettant  à  plusieurs  reprises  la  poudre  blanche  en  digestion 
dans  de  l'acide  nitriqne  étendu.  On  enlève  le  gommate  de 
chaux  en  dissolvant  dans  l'eau  bouiUante  le  résidu  acide 
saccho^ctique,  le  gommate  de  chaux  étant  insoluble  dans 
ce  liquide.  Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  l'acide 
saccho-lactique  s'y  dépose  à  l'état  de  pureté  '.  Si  c'est  le 
sacre  de  lait  quon  employé,  au-lieu  de  gomme,  l'acide 
jsccho-lactiqiie  s'obtient  tout  de  suite  à  l'état  de  puretél 

a.  L'acide  saccho4actiqQe  ainsi  obtenu,  est  sous  la  forme  d'une     propr  i»;^.. 
poudre  blanche ,  graveleuse,  d'une  saveur  légèrement  acide. 

n  est  décomposé  par  la  chaleur.  Les  produits  cm'il  donne 
ila  distiUatJon  sont  une  liqueur  ^adde  qui  cristallise  en  ai- 
guilles par  le  refroidissement,  une  huile  acre  colorée  en 
rouge,  du  gaz  acide  carbonique,  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné, n  reste  dans  la  cornue  une  grande  quantité  de  charbon. 
Suivant  Tromsdorf ,  on  obtient  aussi  un  acide  en  cristaux , 
qui  a  les  propriétés  de  l'acide  succinique  ^. 

'  Scbéele.  11,^. 

•  Foarcrojr.  VIF,  146. 

'  Laugîer,  Ami.  deCkim.  LXXII,  8t, 

4  Aso.  de  Chin.  LXXl^  79. 

n.  ta 
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Suivant  Schéele,  cet  acide  est  soluUe  dans  60  fois  son 
poids  d'ean  bouillante;  mais  il  lui  en  faut  80,  d'après  les 
expériences  de  M.  Hermbstadt  '  et  de  Morveau*.  Il  cristallise 
par  refroidissement,  dans  la  dissolution,  environ  les  o,a5  de 
ce  qu'elle  en  contient  *• 

La  saveur  de  cette  «dissolution  est  acide,  elle  rougit  la 
teinture  de  tournesol  ^.  Sa  pesanteur  spécifique,  k  la  tempé- 
rature de  lao  centigrades,  est  de  1,001 5  '• 

On  appelle  saccho-lactates  ou  mucaieSj  les  composes  que 
forme  cet  acide  avec  les  tertres ,  les  alcalis  et  les  oxiaes 
métalliques.  <}es  sels  ne  sont  que  très-imparfattement  connus. 
Peu  de  chimistes  les  ont  examinés,  excepté  Schéele ,  qui  a 
constaté  les  faits  suivans. 

Avec  la  potasse,  l'acide  saccho-lactique  forme  no  sel 
soluble  dans  huit  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  et  qui 
cristallise  par  refroidissement.  Le  saccholactate  de  sonde  est 
aussi  cristallisable,  et  sotuble  dans  cinq  parties  d'eau  bouil- 
lante. A  un  feu  modéré ,  l'ammoniaque  est  séparée  du  saccho- 
lactate d'ammoniaque,  et  Facide  reste.  Les  saccho-lactates 
terreux  sont  à-peu;près  insolubles  dans  l'eau.  L'adde  saccho- 
la'cttque  agit  a  peine  sur  les  métaux;  mais  il  se  combine 
avec  leurs  oxides,  et  ces  combinaisons  forment  des  seb  qui 
sont  presqu'insolubles  dans  l'eau. 

Il  produit  un  précipité  blanc  avec  les  nitrates  d'argent,  de 
mercure  ou  de  plomb.  Il  ne  fait  éprouver  aucun  changement 
aux  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc ,  de  manganèse,  non 
plus  qu'aux  hydrochlorates  d'étain  et  de  mercure  ^. 
compoûiioBj  L'acide  saccho-lactique  a  été  analysé  avec  une  grande  pré- 
cision par  Gay-Lussac  et  Thénard  ',  et  par  Berzrans  *;  leurs 
expériences  présentent  pour  résultats,  savoir  : 

HjdrofiM.  Carboa*.  Oni^km: 

Gay-Lussac* , .  3,62    .-♦-  3^,69    -4-  62,69    ^=^  *^*® 
Berzelins 5,io5  +  33,43o  -f»  6i,465  s=  100 

*  Pbys.  chem. 

*  Eneyrlop.  m^th.  dum.  I ,  ago. 

*  Scbeele.      « 

*  Ibid, 


'  MorTcaa ,  Fncrclop.  mëth.  chim.  1 ,  090. 
•  Schéele.  Il,  jo. 

'  Rechercher  ptiyuco-cfaimtqiiM.  II  y  998. 
t  Anoalft  of  Phtiotopb/,  V,  179. 
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Eo  prenant  les  nombres  de  Berzelius  comme  se  rappro- 
chant le  plus  de  la  ▼érité,  ik  nous  donneront,  pour  la  consti- 
totioQ  de  Fadde  saocho-bictkpie, 

5  atomes  liydrogèae  •  =    0,625 

6  atomes  carbone. . .  =    i^S 
8  atomes  oxîgène. . . .  =:    8 


i3,i25 


La  composition  do  saccbo-lactate  de  plomb,  telle  ga'elle  a 
été dérermtnée  par  l'analyse  de  Berzelius,  correspond  trè^' 
bien  avec  le  poids  d'une  molécule  intégrante  d'acide  sacCho- 
lactiqoe.  Cette  composition  est, 

Acide  saccho-laclique. .• .   100      ....   i3,t 
Oxide  de  plomb 106,87....    i4 

Le  nombre  équivalent  pour  Pacide  saccbo-lactiqne,  indiqué 
pir cette ainaljse,  est  ]J,i,ce  qui  coïncide  presque  par- 
bitcneot  avec  le  nombre  résultant  de  l'analyse  '  de  l'acide 
btt-Bème* 


SECTION  XVI. 
De  F  Acide  urique. 

Les  chimistes  s'étaient  occupés  de  dififéreos  moyens  pour  D«eoafcn«. 

parrenir  à  reconnaître  la  nature  des  concrétions  catcuteuses 

cp,  cfl  se  formant  accidenteliement  dans  les  reins  et  dans  la 

vesie,  donnent  naissance  à  l'une  des  plus  douloureuses  ma- 

ladieii|iie  Fbomme  ait  à  supporter.  Ces  essais  n'eurent  que 

trés^peu  de  succès  jusqu'à  lepoque  où  Schéele  publia,  en 

1776,  une  suite  d'expériences  sur  ce  sujet  En  éxamiMnt 

pnoietirs  de  ces  calculs  urioaires,  il  les  trouva  principale- 

■eot  composés  d'un  acide  pàk-ticulier  dont  il  décrivit  les  pro- 

priélés.  Lee  résultats  obtenus  par  Schéele  furent  coiiiirmés 

nicDCot  après  par  Bergman,  qui  s'était  occupé  à-pea-près  en 

ttêoie-temps  d'expériences  semblables*.  L'acide  ainsi  dé- 

coavert, appelé d*abord  par  }i\or\edi\xbezoardique^  reçut  de$ 

chimistes  français,  lorsqu'ils  établirent,  en  17S7 ,  la  nouvelle 

^  Schéde.  I,  199  et  a  10.  Traduct.  fraoçaitc. 

i3* 
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Domenclatore  chimique ,  le  nom  de  Uthique  ;  et  celte  éet^ 
niére  dénomination  fut  depuis  abandonnée  pour  y  siJ>stittter 
celle  à' acide  urique^  changement  qui  eut  principalement  lieu 
en  conséquence  des  observations  et  objections  du  docteur 
Pearson. 

Schéele  s'assura  que  Tacide  urique  existe  toujours  dans 
Turine  de  Phomme.  M.  Higgins,  en  1789  "^^  et  le  docteur 
Austin  en  1791 ,  publièrent  des  expériences  sur  les  cal- 
culs urinaires  ;  mais  ces  expériences  avaieAt  peu  ajouté 
à  nos  connaissances  sur  Tacide  urique ,  lorsque  le  docteur 
Wollaston  publia,  en  17979  son  admirable  mémoire  sur 
les  concrétions  calculeuses.  Le  docteur  Pearson  fit  om- 
naître,  en  1798,  une  suite  d'expériences  trés-multipliées sur 
le  même  sujet;  en  présentant  l'enumération  de  ses  essais  sur 
l'acide  urique,  il  cnerche  à  démontrer  que  le  nom  d'acide  ne 
peut  convenir  à  c^tte  substance,  et  qu'elle  doit  être  classée 

Sarmi  les  oxides  animaux.  L'exposé  de  ces  expériences  du 
octeur  Pearson ,  ayant  appelé  l'attention  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  sur  l'acide  qui  en  avait  été  1  objet,  ces  savans  publiè- 
rent un  excellent  traite  sur  les  calculs  urinaires,  traité  aaprés 
lequel  il  ne  pouvait  plus  rester  aucun  doute  sur  les  propriétés 
aades  de  ces  calculs,  et  qui  confirmait  pleinement,  à  cet 
égard,  les  observations  de  Bergtnan  et  de  Scnéele.  Mais  c'est  au 
docteur  Henry  que  nous  sommes  redevables  de  l'exposé  le 
plus  complétée  la  nature  et  des  propriétés  de  l'acide  urique. 
Ce  chimiste ,  qui  en  avait  îak  l'objet  de  sa  thèse  publiée  en 
1807,  fit  paraître  depuis  un  mémoire  sur  cet  acide,  dans 
la  nouvelle  suite  des  mémoires  de  Manchester. 
Pcép«nUoiu  I.  Pour  obtenir  l'acide  urique  pur,  le  docteur  Henrjr 
faisait  choix  de  calculs  préalablement  reconnus  pour  être 
prindpalement  composés  de  cet  acide  ;  il  en  faisait  aissoudrew 
après  avoir  été  pulvérisés ,  dans  une  lessive  de  potasse,  et  il 
précipitait  de  cette  dissolution  l'acide  urique  par  les  acides 
bydrochiprique  ou  acétique.  11  lavait  d'aoord  le  précipité 
pulvérulent  qui  s'était  produit  dans  la  liqueur,  avec  un  peu 
d'ammoniaque,  afin  de  lui  enlever  tout  acide  étranger  qu'il 
aurait.pu  retenir,  et  il  l'édulcorait  ensuite  avec  une  suffisante 
.  quantité  ^'eau  chaude. 


■«H 


*•  Comparatirc  vicw  of  the  phlogistic  aad  antiphlogîtUc  thcorics  » 
p.  283. 
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a.  Uadde  uriqae,  ainsi  préparé,  est  une  poudre  blanche ,  proprîétéj. 
rade  an  toncher  sans  être  graveleuse.  Il  est  insipide  et  ino- 
dore, fl  rougit  la  teinture  de  tournesol.  11  se  dissout  dans 
1710  parties  d'eau  à  la  température  de  iS**  centigrades ,  et 
«os  I  i5o  parties  d'eau  bouillante.  A  mesure  que  cette  der- 
nière dissolution  refroidit ,  il  s'y  dépose  de  très-petits  cristaux 
dadde arique.  La  dissolution  aqueuse  rougit  le  tournesol, 
Mb  elle  ne  précipite  point  les  sels  terreux  et  métalliques'. 

3.  L'acide  urique  est  rapidement  dissous  par  les  lessives 
^Talcatis  fixes ,  maisi  moins  promptement  par  l'ammoniaque. 
Les  carbonates  alcalins  n'ont  aucune  action  sur  lui  *. 

4' Cet  acide  décompose  les  hjdrosulfates  alcalins,  dont  il 
prédmte  le  soufre.  D  décompose  aussi  le  savon ,  lorsqu^on 
icmploie  en  quantité  suffisante  ^. 

5.  L'adde  urique  se  dissont  dans  l'acide  nitrique  ;  et  ceitte  . 
ditfoiotioD,  évaporée  presque  à  siccité .  prend  une  belle  oou- 
kor  rosacée,  qui  augmente  tellement  aintensité  par  une  ad* 
dkion  d'eau,  qu'elle  finit  par  se  rapprocher  de  celle  du  carmin. 
Bats  cet  état,  elle  colore  le  bois  et  la  peau  en  un  beau  rouge. 
La  dbsfllotioo  aqueuse  de  cette  matière  perd  en  peu  d'heures 
sa  cooleiir  rouge ,  qui  ne  peut  plus  être  ensuite  rétablie  \ 

£0  Muât  bouillir  la  dissolution  d'acide  urique  dans  l'acide 
EÎtrique,  il  s^en  dégage  du  gaz  azote  ,  du  gaz  acide  carbo- 
itique,  et  de  Pacide  nydrocyanique  ^«  Le  docteur  Paerson 
parriot,  par  des  distillations  répétées,  à  convertir  le  résidu 
en  oicnte  d'ammoniaque;  En  faisant  passer  de  la  vapeur  de 
cUore  dans  de  l'eau  tenant  de  l'acide  urique  en  suspension, 
cet  acide  prend  une  apparence  gébtineuse ,  et  ensuite  il  se 
duioiiL  11  y  a  dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  et  la  dis- 
sobcioD  donne  par  évaporation  de  Thydrochlorate  d'ammu- 
naque,  du  suroialate  d'ammoniaque,  de  l'acide  hydrochto- 
njœ  et  de  l'acide  malique. 

6.  L'acide  urique  se  combine  avec  les  différentes  bases , 
et  ces  combinaisons  forment  un  genre  de  seb  appelés  urates^ 
dont  nous  devons  principalement  l'examen  au  docteur  Henry. 


■  Hcary. 

•  Scbéêle ,  Fonrcroy  et  Henrj. 

*  Heary. 

«  Scbcde,  Bergman ,  Pearaon  et  Henry. 
)  Fo«rcroy,  Aon.  de  Chim.  IGUill ,  267. 
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7.  A  la  distillation  de  l'acide  urique,  il  passe  environ  les 
0,25  de  cet  acide  dont  les  propriétés  sont  altérées ,  et  on  le 
trouve  dans  le  récipieni  cristallisé  en  lames.  On  7  aperçoit 
en  outre  quelques  gouttes  d'une  huile  épaisse.  11  passe  en* 
suite  les  0,1 25  de  lacide  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque 
concret ,  puis  de  Thydrocyanate  d'ammoniaque,  de  l'eau  et 
de  Taade  carbonique  ;  il  reste  dans  la  cornue  une  quantité 
de  charbon  qui  s'élève  aux  O9I25  du  poids  de  l'acide  dis* 
tillé"^.  La  décomposition  a  lieu  j  suivant  le  docteur*  Henry  y 
dans  l'ordre  qui  suit  :  i.<»  il  passe  dans. le  récipient  une  ou 
deux  gouttes  deau,  tenant  en  dissolution  du  carbonate  d  ara* 
mcmiaquev  a»*  du  carbonate  d'ammoniaque  sec;  3. **  l'acide  su* 
blimé  ;  ^*9  le  charbon  dans  la  cornue  équivaut  au  sixième 
du  calcul  distillé. 
suMimé  .  Le  docleur  William  Henry  s'ei;t  particulièrement  occupé 
dâcide uri^e.  jç  reconnaître  la  nature  de  racide  sublimé.  Scbéelc  l'avait 
considéré  comme  ayant  de  l'analogie  avec  l'acide  suodniqae, 
et  le  docteur  Paerson,  comme  se  rapprochant  dans  ses  pro- 
priétés de  lacide  benznïqne.  Le  docteur  Henry  regarde  ce 
sublimé  acide ,  comme  un  sel  composé  d'un  acide  particulier 
a  l'état  de  combinaison  avecJ'ammoniaque  ,  et  il  reconnut  à 
ce  composé  les  propriétés  ci*aprè$  : 

H  est  jaune ,  a'une  saveur  fraîche  et  amère  ;  il  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  et  dans  les  dissolutions  alcalines;  il  n  en 
peut  être  précipité  par  les  acides;  il  se  dissont aussi  un  peu 
dans  l'alcool.  Il  est  volatil  ;  et  par  une  seconde  sublimation ,  il 
devient  beaucoup  plus  blanc.  Sa  dissolution  aqueuse  rougît 
les  couleurs  bleues  végétales;  mais  l'addition  d'une  trésfetite 
quantité  d'ammoniaque  détruit  cette  propriété.  Il  ne  £iit  point 
effervescence  avec  les  carbonates  alcalins.  U  fournit ^  par  éva* 
poration,  des  cristaux  permanens ,  mais  d'une  forme  difficile 
a  déterminer ,  à  raison  d'une  certaine  portion  de  matière 
animale  qui  y  est  adhérente.  Ces  cristaux  rougissent  les  con- 
teurs bleues  végétales.  Lorsqu'on  ajoute  ide  la  potasse  i  ces 
cristaux^  il  y  a  dégagement  aammomaque-  En  les  dissolvant 
dans  l'acide  nitrique,  ils  ne  tachent  pas  en  rouge,  ainsi  qae 
cela  a  lieu  avec  l'acide  urique*,  et  leur  dissolution  aqueuse 
ne  décompose  pas  les  sels  terreux ,  comme  le  font  les  uratcs 
alcalins.  Cet  acide  sublimé  n  a  aucune  action  sur  les  sels  de 


♦  Fourrroy,  Ann.  de  Chim.  X>l,  ti6. 
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nuire ,  de  fer ,  d'or ,  de  platine ,  d'étain  et  de  mercure.  Avec 
ks  nitrates  d'argent  et  ae  mercure ,  et  l'acétate  de  plomb , 
il  forme  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un, excès  d'acide 
nitrique.  L  acide  hydrochlorique  ne  produit  aucun  prédpilé 
dms  la  dissolution  aqueuse  de  ces  cristaux.  Ces  propriétés 
de  Tacide  sublimé,  nous  démontrent  qu'il  diffère  de  l'acide 
oriijQe,  ainsi  que  de  tout  antre  acide  connu.  Le  docteur  Austin 
troara^que  par  des  distillations  répétées,  cet  acide  sublimé 
se  résolvait  en  ammoniaque ,  en  azote  et  en  acide  bydrocya- 
njqoe  ;  d'où  il  soit  que  ses  parties  constituantes  a^nt  indu- 
iMablement  les  mêmes  que  celles  de  Tacide  urique ,  niai$ 
îariaoi  seulement  dans  la  proportion.  ' 

On  voit ,  par  les  expériences  de  Gay-Lussac,  que  l'acide  composiiioo. 
onoue  contient  2  atomes  de  carbone  et  1  atome  d  azote  %  et 
co  le  supposant  combiné  avec  1  atome  d'oxigène,  la  compo- 
sition de  l'acide  urique  serait 

1  atome  azote =  1,75 

a  atomes  carbone. .  :=:  i,5o 
X  atome  oxigène. . .  1=  1,00 

4,25 

D'apréscette  constitution  de  Vacide  urique  ,1e  poids  d*une 
de  ses  molécnles  intégrantes  serait  49^^* 


SECTION  XVIL 

De  l'Acide  laccique, 

CfiST  le  docteur  John  qui  obtint  cet  acide  de  la  'laque  en  Préparation. 
hitom^ ,  en  opérant  de  la  mauiére  suivante.  Après  avoir  réduit 
enpiudre  un  bâton  de  laque,  il  mettait  cette  poudre  en  diges- 
tioo  dans  Feau ,  et  l'y  laissait  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  commuuiquât 
plus  de  couleur  ï  ce  liquide.  On  évaporait  la  solution  aqueuse 
joâqu'a  siccité,  et  le  résidu  était  rois  en  digestion  dans  l'alcool. 
La  solution  alcoolique  était  également  évaporée  à  siccité, 
et  le  résidu  desséché  était  mis  à  digérer  à  son  tour  dans 

•  Afin.  deChioi.  XCVI,  53. 

*  La  bque  est  one  substance  formée  par  des  insectes,  dans  les 
.  Mous  ca  parlerons  en  iraiuni  des  résines. 
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Tétber.La  solution  étbérée  étant  aussi  évaporée,  laissait  une 
masse  sirupeuse  d'uu  jaune  clair,  qui  était  de  nouveau  dissoute 
dansTalcooK'En  ajoutant  de  Teau  à  cette  dissolution,  elle 
abandonnait  un  peu  de  résine.  Le  liquide  contient  alors  Pa- 
cide  laccique  uni  avec  un  peu  de  potasse  et  de  c^ux.  On  en 
séparait  ces  substances  en  précipitant  Tacide  par  le  plomb, 
et  en  décomposant  le  laccate  de  plomb  au  moyen  de  1  acide 
sulfnrique  ajouté  en  quantité  justement  suffisante  pour  sa- 
turer Toxide  de  plomb. 
riropri<ié$.  I .  L'acide  laccique  ainsi  obtenu ,  est  susceptible  de  cris- 
talliser ;  sa  couleur  est  d'un  jaune  de  vin,  sa  saveur  est  acide. 
Il  est  soluble  dans  Teau,  dans  Talcool  et  Téther. 

a.  Il  précipite  en  blanc  le  plomb  et  le  mercure  de  leurs 
dissolutions  acides  ;  mais  il  ne  trouble  pas  Teau  de  chaux  ^ 
non  plus  cpie  les  nitrates  d*argent  et  de  narite. 

3.  L'acide  laccique  pur,  ou  combiné  avec  une  base ,  pré- 
cipite les  sels  de  fer  en  blanc. 

4^  Ses  composés  avec  la  chaux ,  la  soude  et  la  potasse , 
sont  déliquescents  et  solubles  dans  Talcool  '. 


SECTION  XVIIL 

De  P Acide  maiîque^ 

« 

•  Tréi-Mùon.      Cet  acide ,  que  Schéele  découvrit  en  1785,  a  reçu  le 
nom  diacide  malique ,  parce  qu'on  peut  l'extraire  en  grande 
quantité  du  suc  des  pommes ,  où  il  existe  tout  formé.  L 
procédé  que  Schéele  indique  pour  obtenir  cet  acide,  consiste 

:  dans 
ne  se 
suffisante 
quantité  d'eau ,  celui  qui  a  été  produit ,  on  le  traite  avec  de 
1  acide  sulfurique  étendu ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  surna- 
geante ait  acquis  uue  saveur  sensiblement  acide ,  et  que  celle 
sucrée  ou'elle  conservait,  tant  qu'il  y  restait  encore  du  sel 
de  pIomD ,  ne  s'y  reconnaisse  plus.  On  en  sépare  alors ,  en 
la  filtrant,  le  précipité  de  sulfate  de  plomb  qui  s'y  est  formé , 
et  elle  ne  contient  plus  que  l'acide  malique  pur  *. 


'.Schfreigçcr**  Journ.  XV.  iio, 
»  Swedis^i  Tmoft.  andCicirs  An 


Ann»ls,  T785. 
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Vsoipiello  s'est  assuré  aa'on  peut  se  servir,  avec  plus 
Avantage  encore ,  pour  la  préparation  de  cet  acide ,  du 
sue  du  sempervivum  tectorum  (  joubarbe  des  toits  )  ,  dans 
Inpel  cet  acide  existe  en  abondance  a  Télat  de  combinaison 
avec  la  chaux.  On  peut  très-facilement  len  extraire  par  le 
pnioédé  que  Vauquelin  considéra  comme  étant  préférable , 
c!  fiî  consiste  à  verser  dans  le  suc  de  cette  plante  une 
dbsohitioD  d'acétate  de  plomb ,  et  à  décomposer  le  préci- 
pité produit,  après  l'avoir  lavé,  par  Pacide  suuurique  étendu  ' 
à  h  manière  de  Scbéele. 

On  peut  également  se  procurer  l'acide  maliqne  par  l'action 
^  Tadde  nitrique  sur  le  sucre.  En*  distillant  de  Facide  ni- 
Irkpe  avec  du  sucre,  i  quantités  égales,  et  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  prenne  une  couleqr  brune  (ce  qui  indique  que 
tout  Tacide  nitrique  en  a  été  enlevé);  on  trouvera  que  ce  mé* 
luge  a  acquis  une  saveur  acide,  et  après  en  avoir  séparé, 
purfeau  de  chaux,  tout  l'acide  oxalique  qui  a  pu  s'être  formé, 
il  reste  un  autre  acide  qu'on  peut  obtenir  de  la  manière  sui? 
vante.  On  le  sature  de  chaux  -,  en  versant  ensuite  de  l'alcool 
dansUliffoeur  filtrée,  il  s  y  forme  un  coagulum  qui  est  l'acide 
coffibioé  ftfec  la  chaux.  On  le  sépare  par  la  filtration ,  on 
Fédoloore  avec  une  nouvelle  quantité  d'alcool ,  et  après  l'avoir 
dissous  dans  de  l'eau  distillée,  on  ajoute  à  cette  dissolution  de 
Facétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  :  le 
précipité  obtenu  est  l'acide  combiné  avec  le  plomb.  On  le 
décnoipose  par  l'acide  sulfurique  étendu,  et  l'acide  reste 
par  *.      • 

LM.Donovan,en  examinant  dernièrement  les  différens  pro- 
cédés dont  on  avait  fait  usage  pour  la  préparation  de  l'acide 
nuliipe,  annonce  que  celui  de  Vauquehn  est  le  seul  au  moyen 
diMpidon  puisse  se  procurer  cet  acide  à  l'état  de  pureté  '.  Il 
rfconmande  cependant  comme  la  meilleure  méthode  à  em- 
ployer^ celle  qu'il  indique  ainsi.  On  évapore  aux  deux  tiers  le 
suc  du  sempervivum,  tectorum^  et* après  avoir  laissé  la  li- 

»  km%.  àe  Chim.  XXXIV,  127. 

*  SvnSish  Trans.  et  Crel)'s  Annals.  178$. 

*  i«  fi« ,  il  j  a  quelques  ano^e» ,  une  suite  d'expériences  ayant 
poor  objet  d^exiraire  Pacide  maliqueda  suc  de  pommes,  ainsi  que 
«•r  la  formation  de  cet  acide  par  Faction  de  Pacide  nitrique  sur  le 
Mcre.  Je  snb  en  ëtat  de  dertifier  authentiquement  les  difficultés  qua 
fvréscntcot  Tone  et  TaHire  des  méthodes  dont  M.  Donc  van  donna 
Tcspos^  dans  son  mémoire. 


ao4  -ACIDES. 

Au  bout  de  quelimes  heures  le  liquide  devient  opaque,  et  0 
s'y  dépose  des  cristaux  d'une  grande  beauté,  ayant  beaucoup 
d'éclat.  La  matière  restant  sur  le  filtre  devient  alors  dure 
et  cassante;  mais  elle  peut  encore  fournir  une  plus  grande 
quantité  de  cristaux  en  la  traitant  ainsi  qu'Q  suit.  On  la  fait 
bouillir  pendant  une  demi-heure  avec  une  quantité  d'acide 
snUurique  étendu ,  plus  que  suffisante  pour  saturer  tout  le 
plomb  que  ce  résidu  contient.  Après  avoir  filtré  la  liqueur  , 
.  on  la  traite  de  nouveauavec  de  l'acétate  de  plomb.  Le  préd* 
pité,  lavé  à  l'eau, froide ,  pub  à  l'eau  chaude,  comme  dans  la 
première  opération ,  donne  une  nouvelle  quantité  de  cristaux. 
On  peut  continuer  à  procéder  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'acide  uni 
au  plomb  ait  été  obtenu  en  presque  totalité  à  l'état  de  cris- 
tallisation. 

On  rassemble  alors  les  cristaux  formés.  On  les  fait  bouiDir 
pendant  environ  une  ^emi-heure  avec  a,3  fois  leur  poids 
d'acide  sulfurique  de  1,090  de  pesanteur  spécifique,  en  rem- 
plaçant l'eau  à  mesure  qu'elle  s  évapore,  et  en  ayant  soin  de 
remuer  continuellement  le  mélange  avec  une  baguette  de 
verre.  Après  avoir  versé  la  liqueur  claire  dans  une  |arre  de 
verre  de  petit  diamètre,  on  la  fait  traverser,  pendant  qu'elle 
est  encore  chaude,  par  un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
ricrae.  Lorsque  tout  le  plomb  a  été  précipité,  et  que  le  liquide 
a  été  filtré,  on  le  fait  Douillir  dans  un  bassin  à  Pair,  îusqo'à 
ce  que  tout  le  gaz  acide  hydrosulfurique  ait  été  chassé.  La 
liqueur  ne  consiste  plus  alors  qu'en  une  solution  aqueuse 
d'acide  sorbique. 
Pkopfiéitft.       I,  L'acide  sorbique,  ainsi  préparé,  est  un  fluide  transpa- 
rent, sans  odeur  et  sans  couleur  II  se  dissout  dans  Talcool, 
et  en  toute  proportion  dans  l'eau.  Il  se  forme  par  1  evapo- 
ration  en  une  masse  solide  et  incristallisable  qui  est  déliques- 
cente. A  la  distillation,  la  liqueur  qui  passe  ne  donne  ancuoe 
trace  d'acidité.  Sa  saveur  est  tellement  aigre  qu'elle  produit 
une  sensation  douloureuse  sur  l'organe  du  goût.  Cet  acide 
u  éprouve  pas  beaucoup  d'altération  lorsqu'il  est  gardé  sans 
être  combiné. 

2.  En  le  faisant  bouillir  aveo  le  malate  de  plomb,  il  dé- 
compose ce  sel,  et  il  se  dépose  du  sorbate  de  plomb  en 
cristaux. 

3.  L'acide  sorbique  se  combine  avec  l'oxide  de  plomb  en 
trois  proportions.  Le  sous^sorbate  de  plomb  est  en  masse 
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dore,  on  eo poudre  graveiease.  Lesorbaie  est  une  poudre 
Uacne,  qu'on  peut  obteuir  par  sa  dissolution  dans  l'acide  sor- 
UipiéfCn  beaux  cristaux  argentins,  he  sur-sorbate  a  une  sa* 
vear  sucrée,  et  il  est  soluble  dans  Teau. 

^  irec  la  potasse,  la  soude  et  raoïmoniaque,  Tacide  sor- 
l>JQae  forme  des  sels  cristallisables  ,  contenant  un  excès  d  a- 
oit.  Ces  sels  sont  solobles  dans  Teau,  mais  ib  ne  se  dissol- 
vent pas  dans  l'alcool. 

5.  La  combinaison  de  l'acide  sorbique  avec  la  cbaux  et  la 
inrite  prodoit  des  sels  neutres  qui  se  déposent  à  l'état  pul- 
vtnknt.  Les  carbonates  de  cbaux  ou  de  barite  mis  et  agités 
dans  une  quantité  suffisante  d'acide  sorbique ,  le  neutraliseut 
conplétement. 

6.  Il  ne  peut  former  de  combinaison  avec  l'alumine. 

7.  L'acide  sorbique  précipite  le  plomb  de  ses  dissolutions, 
nais  son  action  sur  les  sels  d'argeot,  de  mercure  et  de  fer, 
a  a  pas  été  examinée  '• 


SECTION  XX. 

JJe  r Acide  formique. 

Il  fat  (ait  poor  la  première  fois  mention  de  cet  acide  dans  HUtoire. 
les  Transactions  philosophiques,  pour  1671.  Dans  un  mémoire 
(pi?  fta  inséré  par  M.  Ray,  il  y  exposait  les  observations  de 
M.  Halse,  et  présentait  le  détail  des  expériences  de  M.  Fisher 
sur  le  suc  acide  que  donnent  spontanément  les  fourmis ,  et 
c|Q*Qa«i  retire  par  la  distillation'.  M.  Fisher  compare  cette 
b^ioeir  au  vinaigre ,  mais  en  faisant  remarquer  quelques  dif- 
^mKes  entre  ces  deux  liquides.  On  connaissait  à  peine  rien 
depbs  SOT  cette  substance,  lorsque  Margraff,  dans  une  Dis- 
xrtatioo  sur  ce  sujet ,  publiée  dans  les  Mémoires  de  Berlin , 
jKNir  1749  9  rendit  compte  des  recherches  qu'il  avait  faites , 
arec  sa  précision  ordinaire,  sur  la  nature  et  les  propriétés 
de  cet  acide ,  en  indiquant  le  moyen  de  l'obtenir  de  la/ormîca 


«««▼oos  dtfcrii  ici  les  propriëlés  de  l*acidc  sorbique,  diaprés 
if  «eB#ir«  de  M.  DoDOTao,  inséré  d«oft  les  Transactions  pbiioso- 
rtuaacs  |ioar  iSi5.  Il  «tait  alon  le  seul  chimiste  qui  eût  parlé  4e  ce( 

»  PhiL  Tniu.  V,  ao63. 
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Tufa  <»ji  fourmi  rovge  *,  Ces  déconvertes  de  MargrafT  forent 
coofirmées  et  augnienlées  encore  de  plusieurs  autres  faits 
nouveaux,  par  MM.  Arvidson  et  Oebrn ,  qui  publiérefit ,  en 
1782,  un  mémoire  sur  le  même  sujet  II  fut  traité  aussi,  dans 
les  Annales  de  Crell,  ponr  1 784,  par  Hermbstadt ,  oui  s'était 
principalement  occupé  des  moyens  de  puriâcation  de  Tacide 
formique ,  et  qui  annonça  avoir  reconnu ,  dans  le  suc  des 
fourmis  ,  plusieurs*  substances  étrangères ,  et  entre  autres 
\ acide  maiique.  Richter  publia,  en  179^,  ses  expériences 
*  sur  l'acide  (ormique ,  et  proposa  une  méthode  pour  se  le 
procurer  dans  un  très-grand  état  de  concentration*.  Deyeux, 
qui  l'examina  peu  de  temps  après,  lui  trouva  de  l'analogie 
avec  laciiie  acétique'.  Cette  opinion  du  chimiste  français  lut 
confirmée  par  Fourcroy  et  Vauquelin ,  qui  conclurent  de 
leurs  expériences  sur  les  fourmis,  dont  ils  rendirent  compte 
en  1802 ,  que  Tacide  formique  n'est  antre  chose  qu'un  mé" 
lange  des  acides  acétique  et  malique  ^.  Ces  assertions  de  cfai- 
mistes  aussi  célèbres  ayant  déterminé  Suersen  à  s'occuper 
aussi  de  cet  objet ,  il  fit  voir ,  dans  une  savante  Dissertation 
sur  lacide  formique ,  publiée  en  i8o5' .  ^^  ^  plupart  des 
faits  annoncés  par  Fourcroy  et  Vauquelin  avaient  déjà  été 
observés  par  les  chimistes  qui  les  avaient  précédés  dans 
l'objet  de  leur  travail  ;  que  les  .expériences ,  dont.îb  avaient 
présenté  le  détail ,  étaient  insuffisantes  pour  établir  les  con- 
clusions quils  en  avaient  tirées  \  que  lacide  formique,  lors* 
qu'il  est  convenablement  préparé,  ne  contient  point  d'acide 
malique ,  et  qu'il  a  des  propriétés  différentes  de  celles  de 
l'acide  acétique.  Quelques  obçervations  que  je  présentai  sur 
l'acide  formique  dans  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage, 
portèrent  Genl^n  à  résumer  les  recherches  sur  cet  acide;  et 
après  avoirélabli,  dans  une  dissertation  savante  qu'il  publia 
en  181 3  ,  les  propriétés  des  acides  formique  et  acétique,  eu 
les  comparant  entre  elles,  il  spécifie,  avec  autant  de  clarté 
que  de  précision,  les  caractères  particuliers  de  l'acide  ibr- 
niique*. 


■  MurcmfTt  Opuftc.  1.  'ioi. 

•  Gehlen    IV,  7. 

•  Fourcroy .  Je  ii*d  pas  tu  les  dissertations  d«  Richccr  ctd«  Dryeoz* 
4  Phil.  Mag.  XV.  iî8. 

•  Gehlen^  Jour.  âV,  1. 

f  Schircigger^s  Journal.  IV,  i«  * 
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Le  procédé  le  plas  simple  pour  se  procurer  Facide  for-  Pr«par«iîoa. 
miqae  à  l'état  de  pureté ,  est  celui  de  Margraff,  pérfeciiooné 
par  Richter.   C'est  en  conséquence  à  cette  méthode  que 
Suersen  eut  recours.  Elle  consiste  à  distiller  dans  un  alamoic 
d'argent  ou  de  cuivre  étante ^  une  infusion  d'une  quantité 

Înelconque  de  fourmis,  dans  euTiron  trois  fois  leur  poids 
'eau*  On  continue  la  distillation  tant  que  l'eau  qu'elle  en 
sépare  n'a  pas  l'odeur  de  brûlé,  et  on  l'arrête  dés  que  cette 
odeur  commence  a  se  faire  sentir.  'On  sature  alors ,  par  le 
carbonate  de  potasse,  Il  liqueur  passée  dans  le  récipient ,  et 
00  révapore  à  siccité.  On  mêle  la  masse  blanche  qu'on  ob- 
tient, avec  autant  d'acide  sulfurique,  étendu  d'un  poids  égal 
d'eau ,  qu'il  en  faut  pour  saturer  la  potasse ,  et  on  distille 
lentement  à  siccité  ce  mélange  dans  une  cornue.  On  rectifie 
de  nouveau,  k  une  très-douce  chaleur,  le  liquide  passé  dans 
le  rédpient,  pour  en  chasser  le  peu  d'acide  sulfurique  qe'il 
aurait  pu  retenir. 

Gehlen ,  pour  être  encore  plus  certain  de  la  pureté  de  son 
adde  formique,  saturait  l'acide  obtenu  par  le  mode  de  pré- 
paration que  nous  venons  d'indiquer,  avec  du  carbonate  de 
enivre;  et  par  une  évaporation  convenable,  il  séparait  le 
formiate  de  cuivre  en  cristaux.  11  distillait  ensuite  aans  une 
cornue  un  mélange  d'environ  4oo  grammes  de  ces  cristaux 
avec  environ  a6o  grammes  d'acide  sulfurique  de  1,864  ^^ 
pesanteur  spécifique.  Il  avait  pour  produit  21a  grammes 
dacide  formjque  pur. 

I.  Cet  acide  a  une  saveur  aigre,  et  il  ne  peut  cristalliser,    rrcpriétét; 
même  par  l'application  d'un  froid  artificiel. 
a.  Sa  pesanteur  spécifique ,  à  la  température  de  20^  centi- 

i;rades,  est  de  1,1168^,  tandis. quenelle  de  l'acide  acétique 
e  plus  concentré  n'excède  pas  1,08. 

Quoicpie  la  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  soit  plus  cou* 
sidérable  que  celle  de  i'acide  acétique  ,  sa  faculté  de  neutra- 
ifser  les  substances  alcalines  est*  néanmoins  beaucoup  plus 
faible  ;  c'est  ce  que  prouvent  les  résultats  suivans  des  essais 

Îue  fit  Saersen  pour  déterminer  les  quantités  de  carbonates 
e  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie,  que  des  poids  égaux 
d'acides  formique  et  acétique^  ramenés  à  une  même  pesan* 


*  Schweî§ger*s  Jour.  IV,  t4* 


tenr  spécifique  de  i^oSaS,  étaient  capables  de  neatraliser.  Il 
eut  pour  résultats,  savoir  : 

Potasse 336»8.  .....    465,i 

Chaux i66,o.  .  •  •  •  •     33i,o 

Magnésie i5o,o.  .....    .2i3,o 

Telles  sont  les  différences,  que  reconnut  Snersen.  eotre 
l'acide  formique  et  Tacide  acétique. 

3.  L'acide  formique,  distillé  avec  Talcool ,  produit  un  éther 
avec  odeur  de  fleur  de  pèche ,  qooiqffon  n'y  découvre  pas  la 
présence  de  1  acide  bydrocyanique*. 

4«  Gehlen  a  décrit  dans  un  très-grand  détail  les  propriétés 
des  formiates  de  soude  et  de  cuivre,  et  il  a  fait  voir  qu'elles 
diffèrent  beaucoup  de  celles  des  acétates  des  mêmes  bases. 
Le  formiate  de  cuivre  cristallise  en  prismes  à  6  paus.  Ib  sont 
d'un  vert  bleuâtre,  et  leur  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,8 1 5  ; 
tandis  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'acétate  de  cuivre  est 
de  1,91 4*  L^  formiate  de  cuivre  est  plus  soluble  dans  l'eau  , 
et  moins  soluble  dans  Talcool  que  l'acétate  de  cuivre. 

5.  Berzelius  a  fait  dernièrement  avec  beaucoup  de  pre« 
dsion*  l'analyse  de  l'acide  formique.  Il  Fa  trouvé  compose  de 

Hydrogène a,84 

Carbone 33,40 

Oxigène.   • 64,76 

100,00 

Suivant  les  expériences  du  même  chimiste ,  le  formiate  de 
plomb  consiste  en 

Acide  formiqne  ....     100.  ..  .    4>696 
Oxide  de  plomb.  •  •  .    298,1.  .  •     i4 

D'après  cette  analyse ,  le  nombre  équivalent  pour  l'acide 
formique  est  496j96-  £u  le  comparant  avec  l'analyse  deFacide 
formique ,  on  voit  que  cet  acide  doit  être  formé  de 

I  Atome  hydrogène  s=  0,1  a5 
a  Atdmes  carbone.  .  z=  i,5 
3  Atomes  oxigène.  .  =  3 

TeâT 


•  Gehlen'»  Joarnal.  IV,  14. 

*  Aanals  of  Philotopbjr.  IX  , 


.^p" 


107, 


DE    LACIDS  LACTIQUE.  20^^ 

Cette  estîmation  oe  diffère  de  celle  de  l'acide  oxalique  que 
par  hk  quaDtité  d'hydrogène.  Dans  Tacide  formique,  ce  prin* 
ope  entre  pour  i  atdme ,  et  il  n'existe  dans  lacide  oxalique 
fK  pour  j^  d'atome. 


•^•mm^^mmi^mJi^i^^mtaa^amimi^tm^ammmê 


SECTION    XXI. 

JDe  r Acide  lactique, 

Li  iaît ,  gardé  pendant  quelque  temps  ^  tourne  à  faigrej     huidîm 
Sdièeie  examina   l'acide  qui    se    développe   ainsi,  et   jj ••  F*?**^*»- 
loi  doima  le  nom  S  acide  lactique ,  en  indiquant ,  pour  Tob* 
tenir,  la  méihode  qui  suit. 

On  fait  réduire  aux  o,ia5,  par  Tévaporation  ^  du  petite 
bit  ^gri.  Après  avoir  séparé  de  la  liqueur,  par  le  filtre, la 

2 nie  caseuse  qui  s'jr  est  déposée ,  on  la  sature  par  de  l'eaa 
danx,  et  le  phosphate  de  chaux  est  précipité.  On  filtre 
de  nouveau  la  liqueur,  puis  on  l'étend  avec  trois  fois  sod 
Tobme  d*eau.  On  y  verse  alors ,  et  goutte  à  goutte,  de  l'acide 
oxalique  pour  reprendre  et  précipiter  toute  la  chaux  ;  on  y 
ifODte  ensoite  une  très-petite  quantité  .d'eau  de  chaux  pour 
f'assarer  qu'on  n'y  a  pas  mis  un  peu  trop  d  acide  oxalique 
«pi.,  dans  ce  cas ,  est  immédiatement  précipité  en  oxalate  de 
cbaox.  On  évapore  la  Kqueur  jusqu'à  consistance  de  miel  ^ 
ec  après  y  avoir  ajouté  une  quantité  suffisante  d'alcool ,  on 
fibre  ose  troisième  fois;  l'acide  passe  à  letat  de  dissoliitioa 
dos  Falcool;  mais  le  sucre  de  lait  et  toute  autre  substance 
élraagére  à  l'acide ,  que  pouvait  contenir  la  liqueur ,  restent 
sur  le  filtre.  On  l'étend  alors  d'une  petite  quantité  d'eau  | 
ef  en  distilbnt  à  un  feu  très-doux  ^  tout  l'alcool  est  sé- 
paré ,  et  l'acide  lactique  reste  en  dissolution  dans  l'eau  '. 

Schéele  conclut  des  propriétés  de  l'acide  ainsi  obtenu,  qu'il 
avait  beaucoup  d'analogie  avec  l'acide  acétique,  mais  qu'il  lut 
manquait  quelque  chose  pour  être  amené  au  même  état.  Il  in« 
diqua  même  un  moyen  pour  obtenir  du  vinaigre  en  grande 
qoaoïjlé,  du  lait ,  et  il  s  assura  que  cette  substance  en  donne 
loa|oar»  ao  peu  par  la  distillation  '• 


I.*  1^ 


'  SebAAt^  Stockholm,  Trani.  1780.  • 
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'  BouiDan-Lagrange  publia,  en  i8oa,  snr  l'acide  lacdque, 
fine  suite  d'expériences,  d'après  lesquelles  il  conclut  que  l'a* 
eide  lactique  n'est  autre  chose  que  Pacide  acétique  nli  par 
un  peu  de  substance  saline,  et  de  matière  animale  '•  Tné- 
nard  tira  la  même  conclusion  de  ses  expériences  en  1806  *  ; 
mais  les  résultats  des  expériences  de  ces  deux  chimistes  ne 
pouvaient  détruire  l'opinion  de  ^existence  de  l'acide  lactique, 
car  ils  avaient  obtenu  l'un  etFautre,  par  distillation,  l'acide 
qu'ils  examinèrent,  et  Schéele  avait  expressément  étaUi  qoe 
lorsqu'on  distillait  l'acide  lactique,  il  était  transformé  en  acide 
acétique.  Le  professeur  Berzelius,  oui  s'occupa  de  nouveau,  ea 
]8o8,  de  l'examen  de  l'acide  lactique^  en  exposa  en  détail 
les  propriétés,  dans  le  second  volume  de  sa  Qiimie  animale, 
et  en  établit  pleinement  k  nature  particulière  Ml  se  pn)cnra 
l'acide  lactique  pur,  en  procédant  ainsi  qu'il  suit 

Après  avoir  aissous  dans  l'alcool  l'extrait  obtenu  par  Féva* 
poration  k  siccité  du  petit-lait  j  et  consistant  en  acide  lactique, 
accompagné  de  lactate  et  hydrochlorate  de  potasse,  de  phos- 

1)hate  ae  chaux,  et  d'un  peu  de  matière  animale ,  on ajontau  à 
a  liqueur  alcoolique,  de  i  alcool  tenant  les  0,0  lo  environ  de 
son  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  en  quantité  sii£Bsante 
pour  qu'il  y  eût  e^cès  de  cet  acide.  U  se  précipitait  da  sol&te 
de  potasse.  On  faisait  ensuite  digérer  la  dissolution  sur  da 
carbonate  de  plomb,  jusqu'à  ce  oue  le  liquide  eut  acquis  ime 
saveur  douceâtre.  On  séparait  ainsi  les  acides  sulfurique  et 
phospborique,  et  la  phis  grande  partie  de  l'acide  k^drochlo- 
rique;  mais  l'acide  lactique  nui  forme  avec  le  plomn  on  com* 
posé  soluble ,  restait  dans  la  liqueur.  On  y  faisait  passer  alors 
un  courant  de  gaz  hydro-sdfuriqne,  pour  en  précipiter  le 
plomb,  après  quoi  on  la  mettait  en  digestion  sur  de  la  chaux 
Tive,  jusqu'à  ce  que  toute  la  matière  animale  en  eut  été  sé- 
parée. Cette  liqueur  ne  contenait  plus  dans  cet  état  que  des 
acides  lactique  et  hydrocUori^e,  et  de  la  chaux.  On  en  pre^ 
nait  une  portion  dont  00  précipitait  la  chaux  par  l'adde  oxali^ 
que,  et  qu'on  saturait  ensuite  avec  du  carbonate  d'arj^ent.  Oi 
se  servait  ensuite  de  cette  portion  de  dissobtion  ainss  tnûtêe 

>  Ann.  d«  Ghim.  L ,  a88. 
•  IhiJ.  UX,  aSo. 

>  ForeUsninctr  i  D^jorkenûen.  II,  4^0.  Il  a  ^t^  pobK^  S»n»  . 
Phfl.  Mag.  XLÎ»  a4<  I  ^^*  tradnclioa  de  son  «i^mm^  sur  Paeidc  bo 
ti^ae. 
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pour  séparer  l'acide  hydrochlorique  du  surplus  de  la  liqueur  ;^ 
eofia  on  précipitait  la  chaux  par  Tacide  oxalique,  et  i\  ne  restait 
plus  que  racide  lactique  ea  dissolutioD  daas  l'eau.  l\  convient 
d'évaporer  cette  dissolution  à  siccité,  et  de  redissoudre  dans 
l'eau  le  résidu  de  cette  évaporation,  pour  enlever  l'oxalatede 
dianx ,  que  la  liqueur  avant  l'évaporatiou  aurait  pu  retenir. 

I.  L'acide  lactique,  ainsi  obtenu,  est  d'iui  jaune  brunâtre. 
Si  saveur,  piquante  et  aigre,  est  sensiblenient  affaiblie  lorsque  Pr^ptf  nib 
Facide  est  étendu  d'eau.  Cet  acide  est  inodor^  lorsqu'il  est 
froid;  mais  chauffé,  il  acquiert  une  odeur  aigre  et  piquante  y- 
qui  ressemble  assez  à  celle  de  l'acide  oxaliqae  sublimé.  B  ne 
cristallise  poiot;  mais  évaporé  à  siecité,  il  forme  un  vemis' 
lisse  qui  attire  par  degrés  l'iiumidité  de  l'air.  Cet  acide  se  dis^* 
soutaisément  dans  l'alcooU  Chauffé ,  il  entre  en  ébuliition  ea 
répandant  une  odeur  aigre,  et  il  laisse  un  charbon  volumi- 
nenx,  qui  brûle  difficilement.  A  k  distillation,  il  donne  de 
rbuiie  empy  reumatique  ^  de  l'eau ,  de  l'acide  acétique ,  de  Ta"* 
cide  carbonique ,  et  du  gaz  hydrogène. 

1.  Tous  les  sels  produits  par  la  combinaisou  de  Facide  lac^ 
tiooe  avec  les  bases,  sont  sotubles  dansFeau;  et  aucun  de  cea 
ads  ne  prend  facilement  la  forme  cristalline. 

3.  Le  lactate  de  potasse  est  sous  la  forme  <Fupe  masse  gom- 
meuse,  transparente,  d'un  jaune  léger ,  qui  se  durcit  difiicile? 
ment.  Lorsqu'on  le  mêle  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
il  ne  se  manifeste  point  d'odeur  d'acide  acétique^  Ce  lactate  se 
dissoal  facilement  dans  l'alcool. 

4«  Les  caractères  du  lactate  de  soude  spnt  à-peu-près  lea 
ttêmes. 

5.  Le  lactate  d  ammoniaque  a  quelque  tendance  à  cristal» 
tser.  Il  est  sous  la  forme  d'une  masse  gommeuse,  qui  prend  à 
fair  un  excè$  d'acidité.  Lorsqu'on  le  chauffe^  l'ammoniaque 
s'en  dégage  en  plus  grande  partie,  et  le  sel  acide  résidu  est  dé» 
liqneseent  à  Tair. 

6.  Le  lactate  de  barite,  lorsqu'ilestévaporé,dpnne  pour  ré- 
sidu une  ma^e  gommeuse,  soluble  dans  Talcool.  Lesous-lactate 
debariteest  une  matière  pâteuse  que  l'alcool  ne  peut  dissoudrci^ 

7.  L'alcool  partage  également  le  lactate  de  chaux  en  deux 
portions.  Il  laisse  un  sous-lactate  non  dissous  sous  forme  pul^ 
térulente;  il  dissout  le  lactate  neutre,  et  produit  ainsi  un 
▼émis  jaune  brillant,  qui  étant  séché  lentement  se  fendille  sur 
toute  sa  surface  ^  et  devient  opaque. 

»4* 
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8.  Le  lactate  de  magnésie  évaporé  jusqu'à  consistance 
sirupeuse ,  et  abandonné  dans  un  lieu  cbaind ,  se  forme  en  cris- 
taux grenus.  En  Tévaporant  promptement  à  siccité,  il  donne 

1)our  résidu  une  masse  gommeuse,  séparabie  par  l'alcool  en 
actate  et  en  sous-lactate. 

9.  Le  lactate  ammoniaco  magnésien,  qui  se  produit  lors- 
qu'on précipite  le  lactate  d'ammoniaque  [Mir  la  magnésie  caus- 
tique tout  aussi  lottç-temps  qu'il  y  a  précipité,  se  forme  en 
cristaux  aiguillés  qui  ne  s  altèrent  point  à  l'air. 

10.  Le  hctate  a  argent  est  d'un  jaune  verdâtre  léger  avec 
saveur  métallique;  lorsqu'il  est  sécbé  lentement  il  forme  un 
Ternis  très-luisant. 

11.  Le  protolactate  de  Inercure  est  d'un  jaune  léger,  dé- 
Kquescent  à  l'air;  il  contient  un  excès  d'acide,  et  il  est  soluble 
dans  l'alcool.  Le  perlactate  de  mercure  est  un  sel  rouge ,  gom* 
meux ,  déliquescent. 

la.  Il  existe  trois  lactates  de  plomb.  Le  lactate  de  plomb 
s'obtient  en  mettant  en  digestion  -sur  du  protoxide  de  plomb, 
une  dissolution  alcoolique  d'acide  lactique;  il  se  forme  eo 
grains  cristaHins  de  couleur  grise.  En  faisant  digérer  cette 
même  dissolution  alcoolique  sur  une  plus  grande  proportion 
de  prot0xide  de  plomb,  c'est  un  sous-lactate  qui  est  formé. 
Le  protoxide  devient  plus  légèrement  coloré,  se  goofle, 
et  enlève  l'acide  au  liquide.  On  a  le  surlactate  en  faisant  di«* 
gérer  l'acide  lactique  sur  du  carbonate  de  plomb.  Ce  sel  ne 
cristallise  pas ,  mais  il  forme  une  masse  d'apparence  sirupeuse 
avec  une  saveur  austère  sucrée. 

i3  Le  lactate  de  fer  est  d'un  brun  rougeâtre.  H  ne  cristallise 
pas,  et  ne  se  dissout  point  dans  l'alcool.  1 

i4-  Le  lactate  de  zinc  cristallise.  L'acide  lactique  dissout 
le  zinc  et  le  fer,  en  dégageant  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  mé- 
taux du  gaz  hydrogène. 

i5.  Le  bctate  de  cuivre  varie  suivant  les  difTérens  degrés 
de  saturation,  du  bleu  au  vert  et  an  bleu  foncé.  Telles  sont 
les  propriétés  de  cet  acide,  déterminées  par  BerzeUns.  Elles 
suffisent  pour  le  faire  distinguer  de  toute  autre  espèce  d'acide, 
et  pour  établir  sa  nature  particulière. 
Le  sous-lactatc  de  plomb  est  composé,  suivant  Berzeikis,  de 

Acide  lactique 17 2,867 

Oxide  do  plomb. ...  •  83 i4 
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Si  on  le  suppose  formé  de  a  atomes  oxides  de  plomb  et 
I  atome  acide,  le  poids  d'uo  atome  de  cet  acide  serait  5,784  ; 
il  est  probable  que  le  nombre  5,75  est  celui  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  vérité» 


SECTION  XXII. 

De  P Acide  zumique  '. 

Je  donne  ce  nom  à  un  acide  récemment  découvert  par 
M.  Braconnot ,  qui  a  cru  devoir  le  distinguer  par  la  déno« 
minalion  très-impropre  HzxÀàtnanceiquey  dérivée  àtNancj-y 
nom  de  la  ville  qu'il  habitait  lorsqu'il  reconnut  pour  la  pre- 
mière fois  cet  acide.  M.  Braconnot  obtint  cet  acide  de  la 
manière  suivante  *. 

Ayant  abandonné  à  la  fermentation  à  une  douce  chaleur  '^^^^^*^^^^' 
un  mélange  de  riz  et  d'eau,  il  obtint  une  liqueur  acide  qui, 
après  avoir  été  passée  sur  une  chausse  de  laine  et  ensuite     ^ 
distillée,  donna  de  l'acide  acétique.  En  continuant  Tévapora** 
tioD  presque  jusqu'à  siccité,  il  resta  pour  résidu  une  masse 
gommeose  d'une  saveur  très-acide«  Pour  séparer  l'acide,  ce 
résidu  fut  mis  en  digestion  dans  l'alcool  ;  et  ta  liqueur  alcoo- 
lique évaporée  donna  des  cristaux  qu'il  reconnut  consister  en 
nn  acide  uni  à  une  portion  de  chaux.  Après  avoir  dissous  ces 
cristaux  dans  l'eau,  il  versa  dans  la  liqueur  de  l'eau  de  barite 
pour  précipiter  la  chaux;  et  pour  séparer  ensuite  la  barite, 
il  ajoutait  à  cette  liqueur  filtrée,  avec  précaution,  et  en  quan- 
tité  justement  sufosante ,  de  l'acide  sulfurique  affaibli.  Le 
sol&te  de  barite  étant  alors  séparé  par  le  filtre,  il  ne  restait 
plus  qu'une  dissolution  d'acide  zuqaïque  dans  l'eau. 

1.  L'acide  zumique,  ainsi  obtenu,  est  incolore,  d'une   ProprUi*». 
saveur  très-acide,  et  incristallisable.  A  la  distil^ation,  il  four*- 
nit  du  charbon  et  de  l'acide  acétique  sans  aucun  indice  de 
la  présence  de  l'azote. 

3.  11  ne  précipite  aucun  des  métaux  de  leurs  dissolutions, 
si  ce  n'est  le  zinc  des  dissolutions  très-concentrées  des  sels 
de  ce  soétal. 


■  De  ^v/«« ,  IcTAtn. 

*  Ann.deChiiu.  LXXXYI,  84. 
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3.  Ses  combinaisons  avec  la  potasse  et  la  sonde  donnent 
naissance  à  des  sels  déliquescens,  incrîstailisables ,  soluUes 
dans  iacool. 

4*  Le  zumate  d'ammoniaque  est  avec  excès  d'acide.  Il 
cristallise  en  paralléllpipcdes  réunis  en  groupes. 

5.  Le  zumate  neutre  de  chaux  cristallise  confusément 
sous  une  forme  qui  se  rapproche  de  celle  des  grains  de 
.choux  fleurs.  Ce  Ziimate  est  opaque,  très-blanc,  ayant  peu  de 
saveur,  et  en  apparence  efflorescent;  exposé  au  feu,  il  se 
fond,  se  boursouffle,  noircit,  s'enflamme,  et  laisse  du  carbo- 
nate de  chaux.  Il  se  dissoul  d^ns  21  parties  d'eau ,  à  la 
température  4^  19^  centigr. 

6.  L  acide  ^umique  dissout  le  carbonate  de  strontlane;  il 
se  prodnit  un  sel  qui  a  d'abord  l'aspect  du  mucilage;  mais  la 
dissolution  étant  suflisamment  concentrée,  elle  devient  solide 
au  bout  de  24  heures  ;  elle  forme  alors  une  masse  blanche 
fiea)i-transparente,  consistant  en  cristaux  de  forme  globu- 
leuse, ajaqt  quelque  ressemblance  avpc  ceui^  du  zumate  de 
(p|bau3^. 

y.  Le  zumate  de  barijte  a  Paspect  d'une  gomme  i  0  est 
incristallisablfe. 

8.  L  apide  scuroique  dissout  très-facilement  la  magnésie  ; 
^t  sa  combinaison  avec  cette  substance  produit  uu  sel  en 

f^tits  cristaux  greous,  qui  paraissent  être  eiflorescens  à 
air.  ILs  exigent,  pour  leur  dissolution,  s&S  fois  leur  poids  d*eau 
à  la  température  de  i{)ff  centigrades.  Exposé  au  feu,  le 
zumate  de  magnésie  ne  se  fond  point,  mais  il  noircit  et  se 
décompose. 

0.  Le  zumate  d'alumine  est  inaltérable  à  Tair}  il  ressemble 
il  de  la  gomme. 

10.  Le  zumate  ^e  manganèse  cristallise  en  prîsaies  té- 
traèdres,dont  deux  faces  sont  plus  larges  que  les  ueux  autres; 
ces  prismes  sont  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Ce  sel 
est  un  peu  elflorescenl  à  1  air  ;  soumis  à  Pactiog  de  la  cha- 
leur, il  se  fond.  Il  se  dissout  dans  12  fois  son  poids  d'eau, 
à  la  teu)pérature  de  1 5(>  centigrades. 

11.  Le  zumate  de  cobalt  est  sous  la  forme  de  cristaux 
grenus  d'un  beau  rouge,  qiu  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisation.  Ces  cristaux  exigent  pour  se  dissoudre^  38  fois 
leur  poids  d'eau,  à  la  température  de  iff*  centîg.  Chauffes  « 
ils  ne  be  fondent  pas ,  mais  ils  noircissent ,  s'enflamment ,  el 
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iaisseDt  an  oxide  de  colialt  mêlé  de  charbon.  L'acide  hydro* 
snifurique.  ne  décompose  pas  ce  sel  en  totalité,  il  laisse  un 
sar-Komate  de  cobalt  en  dissoiation. 

121.  Le  zamate  de  nickel  cristallise  confusément,  et  il  est 
d'un  beau  vert  d'émeraude.  Sa  savenr  est  sucrée  et  métaU 
liqœ.  n  lui  faut,  pour  se  dissoudre ,  3o  fois  son  poids  d'eau  à 
la  température  de  190 centigrades. 

i3.  Le  zumate  de  zinc  cristallise  en  groupes  irrégniiers, 

Ïi  étant  vus  à  la  loupe,  paraissent  être  des  prismes  tétraè* 
es  à  bases  carrées,  terminés  par  des  faces  obliques.  Ce 
sel  exige  pour  sa  dissolution,  à  190  centigrades ,  5o  fois  son 
poids  d'eau*  Exposé  au  feu,  il  ne  se  fond  point,  mais  il  ndr- 
dt  et  broie  en  laissant  un  oxide  de  zinc. 

i4-  Le  protozumate  de  mercure  cristallise  en  aiguilles ,  et 
il  est  trës*soluble  dans  l'eau.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur , 
il  se  fond,  se  boursonfiQe,  prend  une  couleur  olive,  répand 
uoe  odeur  d'acide  acétique ,  et  il  reste  des  globules  de  mer- 
core  coulant,  mêlé  de  quelques  parties  charbonneuses.  En 
versant  dans  la  dissolution  de  ce  sel  une  dissolution  d'acé"» 
tate  de  potasse ,  l'acétate  de  mercure  se  précipite  immédia* 
tement. 

i5.  Le  zumate  d'argent  cristallise  en  aiguilles  soyeuses 
qui  se  réunissent  en  groupes  globuliformes.  Ce  sel  é^t  blanc, 
mais  par  son  exposition  à  la  lumière,  il  devient  rougeatre;  il 
se  dissout  dans  20  fois  son  poids  d'eau,  à  la  température  de 
19*  centigrades.  Chauffé,  il  se  fond,  se  boursouifle,  brunit, 
s'enflamme,  et  laisse  de  l'argent  à  l'état  métallique.  L'acétate 
d'argent,  traité  de  la  même  manière,  se  réduit  presque  sans 
aucune  apparence  de  changement. 

16.  Le  zumate  de  plomb  ressemble  à  de  la  gomme,  il  est 
incristaHisable ,  et  n'attire  point  l'humidité  de  Fair. 

17.  L'acide  zumique  dissont  un  peu  de  Toxide  d'étain.  Il 
en  résulte  un  sursel,  qui  cristallise  en  octaèdres  cunéiformes. 

18.  Avec  Toxide  de  cuivre,  l'acide  zumique  produit  un 
sel  cristallisable ,  qui  exposé  au  feu,  se  fond,  se  boursouffle, 
et  se  décompose. 

19.  L'acide  zumique  dissout  ^rapidement  le  fer,  à  l'aide 
de  la  chaleur;  il  y  a  aégagément  de  gaz  hydrogène.  La  disso- 
lution abandonnée  à  elle-même,  dépose  peu-à-peu  des  cristaux 
Uancs  aiguillés,  inaltérables  à  laîr  et  peu  solubles  dans 
fean.  Soumis  à  l'action  delà  chalqur,ces  cristaux  ue^  se  fon- 
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qoî  prend  mie  teinte  légère  de  jaune  paille.  On  décante  et 
jnit  infuser  le  dépôt  dans  une  nouvelle  qaantité  d'alcool,  aai 
ne  se  cobre  que  très-peu.  Le  résidu  brun,  après  ces  inia- 
sîons ,  est  presqn'entièremeot  composé  de  tannin  pur.  Od 
mêle  ensemole  les  deux  extraits  alcooliques,  qu'on  rednîl  par 
la  distillation ,  dans  une  petite  cornue ,  aux  o,fa5.  Ce  c|ai 
reste  est  presque  k  l'état  d'une  masse  solide.  En  versaat  de 
l'eau  sur  ce  résidu  et  en  l'exposant  à  une  donce  chaleur,  od  en 
opère  la  dissolution  en  une  liqueur  claire  et  presque  inoolore. 
«  Cette  dissolution  donne,  par  Tévaporation,  de  petits 
cristaux  blancs  prismatiques.  La  liqueur  surnageante  en  four- 
nit davantage ,  mais  ils  sont  ordinairement  un  peu  colorés. 
Il  sufBt  de  les  laver  dans  un  peu  d'eau  pour  les  avoir  par* 
faiteroent  blancs.  On  peut  obtenir  par  ce  procédé  enviroo 
i6  grammes  de  cristaux  de  453  grammes  ae  noix  de  galle. 
Ces  cristaux  sont  extrêmement  légers ,  et  occupent  par  con- 
séquent beaucoup  d'espace  »  *. 

Propriété»;  2.  L'acide  gaUique,  lorsqu'il  est  pur,  est  cristallisé  en 
lames  transparentes,  ou  en  octaèdres;  sa  saveur  est  acide, 
et  un  peu  astringente.  Chauffé ,  il  a  one  odeur  aromatique 
particulière,  mais  désagréable. 
Solubilité.  3.  Il  est  soluble  dans  une  fois  et  demie  son  poids  d'ean 
bonillante,  et  dans  douze  parties  d'eau  froide.  En  chanflbnt 
cette  dissolution,  l'acide  est  très-promptement  décompcisé; 
l'alcool  en  prend  dans  la  proportion  deso,a5  de  son  poidls, 
à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère.  D  peut^  lors* 
qu'il  est  bouillant,  en  teoir  en  dissolution  une  quantité  égale 
à  son  propre  poids.  Cet  acide  est  soluble  aussi  dans  lether. 

de  u  duûui      4-  L'acide  gallique  exposé  à  l'action  de  la  chaleur  se  sa- 

'  blime;  mais  ses  propriétés  sont  un  peu  altérées,  ainsi  qne 

Bouillon-Lagraiige  l'a  fait  voir.  De  même  aussi  l'acide  soblîmé 

Ear  le  procédé  de  Deyeux  diffère  dans  ses  propriétés  de 
icide  cristallisé  de  Scnéele  et  de  Richten  Dejeux  annonça 
que  par  la  distillation,  l'acide  gallique  donnait  dn  gaxoxi- 
gène;  BerthoUet,  en  répétant  l'expérience,  n'obtint  oue  de 
i'acide  carbonique.  Suivant  Bouillon-Lagrange*,  outre  Vacide 
carbonique,  il  passe  aussi  une  partie  de  gas  hydrogène  car* 
)Kmé,  et  il  se  forme  de  Peau.  Par  des  distula&ions  repétées  on 


«  Phil.  M«g.  XXIU.74« 


DB  ti*ÀCIDE  OALLIQUS.  ^IQ 

pnrîcot  h  décomposer  l'acide  en  totalité  et  à  le  coBvertîr  eo 
os  produits. 

3.  L'adde  gallique  en  cristaux  ne  s'altère  pointa  Tair;  ilAetioBd«ra!r. 
i^éproaTe  ancnne  action  particulière  du  gaz  oxigène,  des 
ooâiwstiUet  simples  et  de  Pazote.  Celle  qu'il  peut  exercer 
ferles  métaux  n'a  pas  été  examinée.  Lorsqu'on  expose  à  l'air 
«De  dissolation  de  cet  acide  dans  l'eau ,  elle  y  acquiert,  par 
de^,  Qoeconlenr  brune,  et  l'acide  est  détruit.  La  surface 
èa  fiqrade  se  couvre  de  moisissure. 

6.  Cet  acide  se  combine  avec  les  corps  alcalins,  et  leur 
eilêve  Tacide  carbonique  s*ils  sont  à  Tetat  de  carbonates. 
On  a  donné  le  nom  de  gallate^  à  ces  composés ,  qui  ont  été 
à  pebe  examinés  jusqu'à  présent;  on  peut  même  dire  qu'ils 
anistent  pas ,  car  les  bases,  ainsi  que  Ta  fait  voir  M.  Ser* 
timer,  ont  h  propriété  d'agir  sur  l'acide  gaUique^  et  d'en 
opérer  promplement  la  décomposition  '• 

7.  L'adde  gallique  ne  précipite  point  les  dissolutions  aica-      Artioii 
Eoes;  mais  lorsqu'on  en  verse  dans  des  eaux  de  barite,  de  "»»'*»'«'^*- 
stroaibane  on  de  chaux ,  il  les  colore  en  un  rouge  bleuâtre ,  et 

T  produit  on  précipité  floconneux ,  qui  est  une  combinaison 
de  Tacide  avec  les  terres  '. 

L'addf  gallique  précipite  les  dissolutions  acides  de  glucine, 
d*?ttria  et  de  zircone.  C'est  par  cet  effet ,  mill  ne  produit  sur 
la  dissolution  acide  d'aucuue  autre  terre  ^,  qu'on  peut  par- 
tieulicTeoient  distinguer  les  trois  seules  ci-dessus  sur  Jesquelles 
il  Popère. 

8.  L'adde  gallique  agit  avec  beaucoup  d'énerjgie  sur  les      aciîod 
disaokiiioas  métalliques  dont  il  cbange  les  couleurs,  et  que, '"'^ "****"' 

Cr  la  plupart ,  il  précipite»  C'est  par  cette  raison ,  qu  on 
jploie  souvent  comme  réactif  pour  découvrir  la  présence 
des  corps  métaUiqqes;  mais  il  est  si  di0icile  de  te  séparer  du 
taaM  qui  l'accompagne  toujours ,  qu'on  ne  peut  guère  avoir 
de  coonanoe  dans  les  expériences  auxquelles  il  a  pu  jusqu'à 
prâoit  servir  coomie  de  moyen  d'essai.  Richter  a  fait  voir 


m 
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•  n  n'eu  pas  ÎDTTaiseinbUble  que  la  formation  de  ce»  précipite» 
M  «oit  dne  a  la  prcsencp  d'un  peu  de  Uonin,  et  qalls  n'auraient 
pM  Ken  si  Tacide  euit  pur. 

'  Si  ron  en  excepte  leurs  dissolutions  dans  TacMe  carbonique. 
Par  une  infn«ion  de  noix  de  galle ,  on  précipite  l'alumine  de  .se« 
dûsolnUoos  dans  les  acid^. 
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ou'il  ne  peut ,  ainsi  qu'on  Tavait  supposé  y  enlerer  le  fer  à 
1  acide  sulfurique,  si  ce  n'est  à  Taide  de  quelqu'antre  corps 
qui  ait  de  raffinité  pour  cet  acide.  Il  a  essayé  de  pronrer 
aussi,  en  opposition  aux  expériences  de  Proust,  qu'il  précipite 
en  noir  toutes  les  dissolutions  d'oxide  de  fer.  Bértnollet  a^ 
plus  récemment  encore,  énoncé  la  même  opinion;  mais  Proust 
n'en  a  pas  moins  persisté  dans  ce  qu'il  avait  avancé,  ei  ses 
expériences,  qu'il  a  publiées,  paraissent  décisives. 

L'effet  de  1  action  de  l'acide  gallique  sur  les  dissolutioos 
d'oxides  métalliques  qu'il  précipite ,  paraît  être  de  ramener 
à-peu-prés  ces  oxides  à  l'état  métallique,  et  quelques-uns 
d'entre  eux,  comme  lor  par  exemple,  sont  complélemenc 
réduits, 
CompoûâoB.  g.  L'acide  gallique  a  été  analysé  dernièrement,  et  avec  une 
grande  précision,  par  Berzelius"^  qui  l'a  trouvé  composé  de 

Hydrogène 5,oo 

Carbone 56,64 

'  Oxigène 38,36 

Il    ■  i^»^-^» 

1  oo,oo 

D'après  cette  analyse ,  l'acide  gallique  est  formé  de 

3  Atomes  hydrogène =  0,375 

G  Atdmes  carbone =  i^S 

3  Atomes  oxigène =:  3,o 

Poids  deTatôme  d'acide 7)^7^ 

Le  gallajtte  de  plomb  consiste,  suivant  Berxelius,  en 

Acide  s^allique 100      ....       8,047 

Oxide  de  plomb ....      1 73,97 ....     1 4 

Cette  analyse  donne  8  pour  le  poids  d'un  atome  d'adde 
gallique,  tandis  que  ce  poids,  dérivé  de  l'analyse  de  l'acide 
lui-même,  est  7,875:  la  différence  de  0,1  iS  entre  les  deox 
poids  est  exactement  un  atome  d'hydrogène.  En  considérant 
comme  plus  exacte  lanalyse  du  gallate  de  ^lomb,  l'acide 
devra  contenir  4  atomes  d'hydrogène  au-lieiKe  3. 
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SECTION  XXIV. 

Du  Tannin  . 

Outre  Facide  galL'que,  les  noix  de  gaUe  contîenneot  plu-    hmioIm^ 
sieurs  autres  substances,  dont  une  des  plus  remarquables  et 
des  plus  iaiportantes  est  celle  qu'on  a  appelée  tannin. 

Le'  docteur  Lewis  est  le  premier  qui  ait  essayé  de  sou- 
mettre à  uo  examen  régulier  les  propriétés  des  noix  de  galle, 
en  s'occupant  d*une  suite  d'expériences  sur  la  meilleure  mé- 
thode de  fabriquer  Pencre  '.  Il  découvrit  qu  elles  contenaient 
une  substance  qui  précipite  en  noir^  avec  les  oxides  de  fer, 
et  qui  se  coagule  avec  la  colle  de  poisson  ^.  Mais  la  science 
de  la  chimie  n'était  pas  encore  alors  assez  avancée  pour  lui 
fournir  les  moyens  ou  de  séparer  ou  d'examiner  cette  sub- 
stance; et  Deyeux  fut  peut-être  le  premier  chimiste  qui  re- 
connut la  nature  particulière  du  tannin.  Il  le  considéra  \  dans 
l'analyse  qu'il  fit  des  noix  de  galle,  comme  un  corps  rési- 
neux particulier ,  mais  sans  lui  assigner  aucun  nom  ^.  Seguin , 
en  s'occupantbientôt  après  de  recherches  surl'art  de  tanner  les 
cuirs  ^,  découvrit  que  cette  substance  a  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  colle  forte  de  ses  dissolutions  dans  l'eau  et  de  se 
combiner  avec  la  peau  des  animaux.  Il  supposa  qu'elle  de- 
vait être  la  partie  essentiellement  constituante  des  liquides 
employés  au  tannage  des  peaux  ;  et  c'est  par  cette  raison  que 
les  chimistes  français  lui  donnèrent  le  nom  de  tannin  ou  de 
principe  tannant.  Mais  c'est  à  Proust  que  nous  sommes  re- 
devables des  premières  recherches  sur  Ja  nature  et  les  pro- 
priétés do  tauoin,  ainsi  que  sur  les  moyens  de  l'obtenir  à 
fétat  isolé  '.  Les  expériences  de  Davy  présentent  également 
beaucMp  de  fi^ts  curieux  et  importans  sur  les  parties  consti- 

*  Les  propriétés  acides  da  tanniii  éUint  aussi  bien  caractérisées 
que  relies  dfe  Tacide  galliqne,  il  serait  pcnt-étre  pins  convenable  de 
loi  donner  le  nom  à^acuîe  tannique, 

*  Pbilosophical  commerce  of  tbe  arts,  p.  377, 
»  Jbid,  p.  346. 

*  Ibid,  p.  387. 

*  Ann.  dcCnim.  XYII,  33. 

*  ilid.\X,  38. 

?  Ibid,  XXV,  m5  5  XXXV,  32  i  et  XLll ,  8^ 


tuantes  des  Tegétanx  astringens ,  et  su  r  leur  manière  d'agir  dans 
PopératioD  du  unnage  '.  Fiedier  ' ,  Rîchter  ' ,  Merat-GoiiliH  ^ 
et  BooilloD-LagraDge'oot  aussi  publié  les  résultais  de  travaux 
intéressans  sur  ce  sujet  difficile^ 

Tromrasdorf  fit  paraître,  en  i8o4^,  une  excellente  dis- 
sertation  sur  le  tanuin ,  dans  laquelle ,  eu  analysant  les  opi- 
nions de  Proust,  il  examina,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  les 
propriétés  de  cette  substance.  La  plupart  des  conclusinns 
aniquelles  il  fut  amené  par  ses  expériences,  avaient  été  dé* 
duites  d'avance  par  Davy,  dont  cependant  elles  servent  k 
appuyer  et  confirmer  les  travaux;  mais  ceux  plus  récens  de 
Hatchett,  ont  établi  une  ère  nouvelle  dans  l'iustoife  du  tan- 
nin. Dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  les  résines  et  les 
bitumes,  cet  habile  chimiste  découvrit  une  méthode  pour 
former  artificiellement  du  tannin  avec  pres<pie  toutes  les 
substances  végétales  et  animales,  et  il  fournit  ainsi  aux  chi- 
mistes les  moyens  de  se  le  procurer  fadlement  à  Tétat  de  pa* 
reté.  Ses  dissertations  sur  une  substance  tannante  artificielle 
furent  lues  à  la  Société  royale  dans  Tété  de  i8o5. 

D'après  ces  découvertes,  il  conviendra  de  diviser  ce  sn|eC 
en  deux  parties.  Nous  sommes  actuellement  en  possessioa 
de  deux  espèces  de  taum'n ,  dont  Tune  se  forme  dans  les 
plantes  par  la  végétation,  et  dont  l'autre ,  peut  être  artifici^ 
lement  produite  par  les  méthodes  qu'indique  Hatchett.  Chacnoe 
de  ces  espèces  différentes  parait  susceptible  ;de  modifications 
diverses,  soit  par  les  altérations  qu'elle  éprouve  de  la  ' 
dansses  parties  constituantes,  soit  par  sa( 
ques  petites  portions  de  substances  étrangères. 

L  Tannin  natureL 

i«  Le  tannin  existe  dans  un  grand  nombre  de  végéiam; 

mais  c'est  des  noix  de  galle,  et  dn  caciou,  qu'on  peut  i*ex« 

traire  plus  facilement,  et  dans  son  pbsgranj  état  aM|pBreié. 

Ff^niiioa       ^^  ^  donné  le  nom  de  noix  de  galle  aox  excroissances  pro* 

jftMÎÎdtoS*  ^^^^^  '^  ^^^  feuilles  do  ch.éne  par  la  piqûre  d'tm  insecte  qui 

y  dépose  le*  œufs.  Les  meilleures  noix  de  gaUe  500C  cdies 

^  Phil.  Trans.  i8o3 ,  p.  935  ;  et  Jour,  oî  ihe  tejtâ  imûu  \éL  IL 

*  Jonr.  de  Chim.  1 ,  8d« 

•  'bid.  p.  307,  334. 

m.  deChim.  XLI,  3i3^ 
lLVI,i7a. 
ilea*»  JoamaL  111,  tu é 
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cODones  sous  le  nom  de  gaUe  tPAÎep,  On  les  Importe  en  Ea« 
rope,  en  grandes  quantités,  pourfusage  des  teinturiers,  de» 
imprimeurs  en  toile  de  coton,  etc.  Elles  sont  dures  comme  du 
bois,  rondes,  garnies  souve:ntde  protubérances  sur  leur  sur- 
face, d'une  couleur  bleuâtre,  et  d'une  saveur  extrêmement 
désagréable.  Elles  se  dissolvent  en  grande  partie  dans  l'eau  ; 
ce  qui  en  reste ,  est  sans  saveur ,  et  a  les  propriétés  de  la  fibre 
du  bois.  Il  faut,  suivant  Deyeux,  environ  loa  gram.  d'eau 
ajoutés  en  ao  portions  différentes,  qu'on  laisse,  rune  après  Tai^ 
tre,  en  macération  pendant  très-long-temps,  pour  épuiser  com*- 
plétement  un  gramme  de  noix  de  galle  de  tout  ce  qui  peut  y 
exister  de  soluble';  mais,  Trommsdorf  est  parvenu  à  en- 
kver  cette  partie  soluble  des  noix  de  galle,  en  y  employant 
quarante  fois  leur  poids  d'eau  en  trois  portions  ajoutées  suc- 
cessivemtfit,  et  en  laissant  chacune  de  ces  portions  en  macé- 
ration pendant  deux  jours  sur  les  noix  de  galle  ',  à  la  tempe- 
rature  de  ic^ocent 

U  résulte  desanalyses  des  noix  de  galle  par  Deyeux  et  Davy, 
one  la  partie  soluble  consiste  principalement  en  cinq  ineré- 
aiens,  savoir  :  du  tannin ,  de  Textractif ',  du  muqueux,  de l'a- 
ctdegaUiqae,et  du  gallate  de  chaux.  Davy  trouva  qu'une  dis- 
solution daos  l'eau ,  de  5oo  grammes  de  galle  d'Alep ,  donnait , 
par  une  évaporation  lente,  i85  granunes  d^une  matière  qu'il 
recoonot  être  composée  de 

i3o  grammes  9  tannin. 
3i  acide  gaUique,etextractif, 
12  muqueux,  et  extractif. 
1 2  chaux ,  et  matière  saline. 


i85\ 

De  sorte  que  le  tannin  constitue  au-delà  des  deux  tiers  du 
tout. 

3.  11  Va  pas  été  proposé  moins  de  six  méthodes  pour  sépa-    BAuièrt» 
rer  le  tannin  de  Tinfusion  de  noix  de  galle,  et  l'obtenir  à  l'état  ^  l'obtcoir. 
de  pureté;  mais  il  n'en  est  aucune  qui  rempUsse  parfaitement 
cet  objet. 

Lorsqu'on  verse  une  dissolution  d'hydrochlorate  d'étaîn    Prtnikcv. 

■  Ann.  de  Chim.  XVII,  ia. 

*  GehleD^f  Jour.  111,  ii3. 

*  LVxtractif  et  le  muqueux  sont  des  substances  T^ëules  dont  il 
Tm  traité  par  la  suite. 
4  Phil.  Trans.  i8o3 ,  p.  aSi. 
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dans  ane  înrasion  ie  fioit  de  galte,  il  s  y  forme  ii 
meut  un  précipice  jaune,  abondant,  qni,  séparé  par  le  filtre  y 
et  séché ,  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  légère  de 
couleur  de  bufle.  En  mêlant  arec  de  Teau  cette  poudre,  que 
Proust  examina  le  premier,  et  qu'il  reconnut  être  un  composé 
d'oxide  d'étain  et  de  tannin,  et  en  faisant  paàer  dans  la  lî-> 
queur  un  courant  de  gaz  acide  bjdro*sulfurique,  il  se  forme  ub 
sulfure  d'étain  qui  reste  insoluble  ;  et  le  tannin,  a  mesnre  qu'il 
est  séparé  de  Voxide,  sedissout  dans  Veau.  En  fikrant  cette  dis- 
solution j  dont  on  sépare  ainsi  le  sullnre  d'étain ,  et  en  l'érapo* 
rantà  siccité,  elle  laisse  une  substance  brune,  que  Proust  coin 
sidéra  d'abord  comme  étant  du  tannin  pur  '.  Mais  comme  l'in- 
fusion de  noix  de  galle  contient  une  portion  d'extractif ,  que 
précipite  également  Fhydrochlorate  d'étain,  il  e$t  érident  que, 
par  ce  procédé ,  le  tannin  ne  s'obtient  pas  à  l'état  de  pureté; 
c'est  toujours  une  combinaison  de  tannin  et  d'extractif.  Le 
tannin  n'est  pas  non  plus  précipité  en  totalité;  il  en  reste  eo 
dissolution  une  portion  qui  est  combinée  avec  l'oxide,  à  moins 
qu'on  ne  l'en  ait  séparée  par  un  alcali*.  Il  est  probable  aussi, 
selon  Davy,  que  le  précipité  contient  de  l'acide  bydrochlori- 
que  '.  11  est  évident  d'après  ces  faits,  qu'on  ne  peat  obtenir 
par  ce  procédé  le  tannin  pur. 

En  mêlant  avec  une  dissolution'  saturée  de  carbonate  de 
potasse,  une  infusion  de  noix  de  galle  un  peu  cooceD-» 
trée  par  l'évaporation,  il  se  précipite  abondamment,  sons 
la  forme  de  flocons,  une  matière  dW  blanc  jaunâtre.  Ea 
faisant  sécber  ce  précipité,  il  prend  la  forme  d'une  poudre 
blanchâtre  que  Deyeux^  à  ^ui  appartient  ce  procède,  exa- 
mina le  premier  ^  Ce  précipité  est,  suivant  Proust,  du /la ji« 
nin  pur;  et  il  propose  en  conséquence  le  procédé  de  Deyeux 
comme  un  des  moyens  les  plus  faciles  pouc  retirer  cette  snb^ 
stance  de  l'infusion  de  noix  de  galle  '.  Proust  annonça  que 
c'est  par  tme  affinité  plus  forte  des  carbonates  alcalins  pour 
Teau,  qu'ils  séparent  le  tannin  de  l'infusion  de  noix  de  galle. 
Mais  cette  conclusion  est  tout-à-fait  inconciliable  avec  les  pro- 
priétés du  précipité,  reconnues  parDeyeux,  et  avec  celles 
que  lui  trouva  Davy.  Il  estUanc,  il  n'a  presque  pas  de  sa- 

■  Ann.  de  Cbim.  XXV,  39(». 

*  Prouu,  Ado.  de  Chim.  XLIIj  89. 

*  Phil.  Tran!(.  i8o3 ,  p.  aio. 
4  Ann.  de  Chim.  XVII,  19. 

*  Jbid.  XXXV,  3a. 
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'vear ,  et  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'eau  ;  il  doDue^ 
lorsqu'il  est  chauffé ,  des  cristaux  d  acide  gallique.  Dayy  a  fait 
voir  que  ce  précipité  consiste  principalement  en  une  combi- 
naison de  tannin  et  d'acide  gallique ,  avec  les  carbonates  de 
potasse  et  de  chaux  '.  Ces  résultats  de  Davy  s'accordent  par- 
laitement  avec  ceux  nue  Trommsdorf  obtint^  d'expériences 
subséquentes.  Cette  méthode  ne  donne  donc  pas  le  tannin  pur. 

DJzé  observa  pour  la  première  fois  qu'en  versant  des  acides  Troitième, 
sulfurique,oubydrochIorique,  concentrés,  dans  une  forte 
infusion  de  noix  de  galle ,  il  s'y  formait  immédiatement  un  pré- 
cipité caillé,  blanc  ^.  Proust  considéra  ce  précipité  comme 
étant  un  composé  de  tannin  et  de  l'acide  employé.  Si ,  après 
Pavoir  lavé  à  l'eau  froide ,  et  dissous  dans  l'eau  bouillante ,  on 
eu  sature  l'acide  par  un  carbonate  de  notasse,  le  tannin  s'en 
sépare,  suivant  lui,  à  l'état  de  pureté,  on  peut  le  laver  à  l'eau 
froide  et  le  faire  sécher  ^.  mais,  outre  te  tannin ,  il  doit  y 
avoir  présence  ^d'^a:/r/zc/j^  dans  ce  précipité  ;  car  il  est  bien 
connu  que  Facide  sulfurique  précipite  celte  substance  ;  et  d'a« 
près  les  expériences  de  Dayy,  il  est  probable  qu'il  s'y  trouve 
aussi  de  l'acide  gallique.  En  distillant  ce  précipité  à  une  cha- 
leur supérieure  à  loc'^centigr.,  il  obtint  uniiquide  jaunâtre  qui 
donnait  une  couleur  noire  au  sulfate  de  peroxide  de  fer, 


£n  traitant  avec  les  acides  nitrique,  ou  hydrocbIorique,QaatrièiiM. 
étendus ,  le  précipité  que  produit  abondamment  le  mélange 
d'eau  de  chaux  avec  une  infusion  de  noix  de  galle,  il  y  a  effer- 
vescence, la  liqueur  prend  uue  couleur  foncée,  et  on  en  sé- 
pare, en  la  filtrant,  une  substance  d'un  noir  brillant  que  Me- 
rat-Guillot,  qui  proposa  ce  procédé,  considère  comme  du 
tannin  pur  '.  Mais  Davy  a  fait  voir  que  le  précipité  doit  con- 
tenir aussi  de  l'exlraciif  qui  est  séparé  à' l'état  de  combinai- 
son avec  la  chaux,  aussi  bien  que  le  tannin'^  et  l'effervescence 
-        —     •  i'      •   ■  ■  ■  ■     ■    ' 

*  Phil.  Trins.  i8o3  ,  p.  345. 

•  Gcblen'.5  Jour.   III,  117. 

s  Ann,  tle  Chîm.  XXXV,  37. 

4  Ibid. 

<  Phit.  TraBS.  i8o3 .  p.  a4** 

*  €khlen's  Joor.  III,  117. 

^  Adb.  de  Chîm.  XLI,  Sa3. 

•  PhU.  Trans.  i8o3,  p.  a6a. 
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3 ai  se  produit  protide  suffisamment ,  en  indtanant  h  présence 
eracide  carbonique,  que  le  précipité  est  done  composition 
encore  plus  compliqdée*  Ainsi  ce  moyen  ne  parait  pas  deroif 
mériter  la  préférencjs. 
ciiiqvièiiw.  ^^  procédé  de  Booillon-Lagrange  consiste  à  Terser  dans 
une  infusion  de  noix  de  galle  de  la  dissolution  de  carbonate 
d'ammoniaque  cristallisé,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  se 
trouble  plus.  Après  avoir  séparé  par  le  filtre  le  précipité 
produit,  on  le  lave  avec  de  Teau  froide  {usqu*à  ce  qu'elle  soit 
.  incolore.  On  met  alors  ce  précipité  en  digestion,  à  plusieurs 
reprises,  dans  de  lalcool  ae  0,817  de  pesanteur  spécifique, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  alcoolique  ne  roudsse  plus  la  tein* 
ture  de  tournesol.  On  enveloppe  alors  le  précipité  dans 
plusieurs  doubles  de  panier  Joseph  pour  le  priver  ainsi  de 
son  humidité,  sans  le  faire  sécher  complètement  *.  Mais  il 
est  évident  que  celte  méthode  ne  peut  suffire  pour  séparer 
le  tannin  de  la  matière  extractive  avec  laqotlle  il  parait  être 
chimiqoement  combiné. 

Quoique  cette  méthode ,  qui  est  celle  de  Trommsdorf ,  no 


imagmee  jusqu  a  présent, 
en  diçestion  pendant  trois  jours,  à  la  température  de  19^  ceo* 
tigrades,  un  mélange  de  3  parties  de  noix  de  galle  en  poo« 
dre,  et  de  40  parties  d^eau,  en  le  remuant  souvent.  Apre» 
avoir  passé  cette  liqueur  à  travers  un  filtre  de  toile,  on  traite, 
avec  une  quantité  nouvelle  de  40  parties  d'eau,  la  poudre 
de  noix  de  galle  restée  sur  le  filtre  ;  on  répète  successive- 
ment ces  digestioils  atec  de  nouvelle  eau  jusqu'à  ce  que  la 
dernière  n'ait  plus  de  couleur,  et  ne  produise  attoon  effet 
sur  la  dissolution  de  fer.  Ces  différentes  infusions  étaol 
réunies,  on  les  évapore  aux  o,25,  dans  une  bassine  de  por* 
celaine,  à  une  douce  chaleur.  On  passe  alors  le  Kqaide 
trouble  à  travers  une  toile  serrée,  et  par  ce  moyen  ils'ea 
sépare  une  certaine  quantité  à*extraciif.  On  évapore  ensuite 
la  liqueur  filtrée  jusqu  a  consistance  d'une  gelée,  et  on  la  met 
dans  une  capsule  de  porcelaine  qu'on  place  près  d'une  écnve 
jusqu'à  dessication  complète.  La  substance  bruoe  ainsi 
obtenue  était  mise  en  digestion  avec  trois  fois  son  poids 

*  Aan.  d«Chiai.  LV1|  i;a. 
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d^ool  pur  *y  et  à  trois  reprises  successives,  jusqu'à  ce  que 
la  dernière  portion  d'alcool  ne  présentât  plus  de  trace  i! acide 
galiiqne.  Pour  être  sàr  que  tout  Tacide  gallique  est  séparé , 
on  faisait  encore  infuser,  deux  fois  successivement,  le  résidu 
séché,  dans  l'alcool  contenant  0,10  d'eau.  Trommsdorf  con- 
sidérait  alors  ce  résidu  comme  étant  du  tannin  k  un  très* 
grand  degré  de  pureté,  quoique  sali  encore  par  un  peu  de 
matières  extràctive  et  muqueuse.  Pour  l'en  débarrasser,  il  le 
dissolvait  alors  dans  de  l'eau  distillée  ;  il  évaporait  ensuite  la 
dissolution  à  siccité ,  et  à  plusieurs  reprises,  dans  l'espoir 
de  rendre  l'extractif  insoluble,  mais  il  n'en  put  rien  séparer 
par  ce  moyen.*  En  abandonnant  pendant  quelque  temps  la  ^ 
dissolution  à  elle-même  dans  un  lien  chaua ,  il  se  formait  à 
sa  surface  nne  moisissure  qu'il  attribuait  à  la  présence  d'une 
portion  de  mucilage,  et  ou  il  enlevait;  en  la  filtrant  alors,  et 
en  l'évaporant  à  siccité,  eue  donnait  pour  résidu  du  tannin  très- 
pur,  mais  cependant  encore  avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux, 
rouf  le  séparer  de  ce  sel,  Trommsdorf  ajoutait,  à  la  dissolu- 
tion dans  1  eau  de  ce  résidu ,  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'y  formât  plus  de  nrécipité»  En  versant  ensuite , 
dans  cette  dissolution  filtrée,  cie  l'acétate  de  plomb,  il  a'y 
déposait  ime  pondre  consistant  en  une  combinaison  de  loxide 
de  plomb  avec  le  tannin.  Cette  poudre  étant  bien  lavée,  et 
sécnée,  il  la  mêlait  avec  de  l'eau,  et  y  faisait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hydrosulforique.  Le  plomb,  en  se  combinant 
avec  le  soufre,  était  ainsi  séparé  du  tannin  qui  restait  en 
dissdution  dans  la  liqueur.  Il  la  filtrait  alors,  la  faisait  bouil- 
lir et  l'évaporait  à  siccité.  Il  avait  pour  résidu  du  tannin  le 
plus  pur  qu'il  soit  possible  de  l'obtenir  des  noix  de  galle  *. 

3.  Le  cachou ,  qu'on  appelle  aussi  terre  du  Japon ,  est  nne  un  cachou. 
substance  qui  s'obtient  par  décoction ,  et  par  évaporation , 
d'une  espèce  de  mimosa  très-commun  dans  l'Inoe.  Cette 
substance,  d'un  brun  rougeâtre,  d'une  saveur  astringente 
et  laissant  une  impression  douceâtre,  ne  s'altère  point  à  l'air« 
II  y  en  a  deux  variétés-,  Puni!  venant  de  Bombay,  dont  la 
couleur  est  la  moins  foncée,  et  la  pesanteur  spécifique  de 
1,^9;  et  l'antre,  qu'on  apporte  du  peuple  en  Europe,  est 


*  On  considère  actuellement  comme  pur,  ou  e 
d*eati,  Valcool  d'une  pesan leur  spécîfl(|ne  dc^c.TgÔ. 


entîéremeiit  pri?« 
,  eiir  SDécifldfle  de^CToT 

*  Gelilco.  Xli,  ii3  et  124. 
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d'uBe  cooleiir  àe  chocolat,  ayant  une  pesanteur  spécificpie 
de  1,38  '•  Davy,  qui  examina  cette  substance,  la  trouva 
principalement  composée  de  laonia  cootbiné  avec  une  ma- 
tière extractive  d  une  nature  particulière.  En  évaporant  à 
siccité  une  infusion  dans  l'eau  aistillée  k  froid,  et  pendant  peu 
de  temps,  des  parties  les  plus  foncées  du  cachou,  on  a,  pour 
résidu,  une  combinaison  de  tannin  avec  une  très-petite  quan« 
tité  d^extractif.  On  peut  donc  employer  cette  substance  pour 
reconnaître  les  propriétés  du  tannin^ 

Propriéck^  4^  Le  tannin ,  extrait  des  noix  de  galle  par  la  méthode  de 
Trommsdorf,  est  une  substance  brune,  cassante,  et  à  frac- 
ture résineuse.  Sa  saveur  est,  comme  celle  desAoix  de  galle, 
amére  et  très-astrinsente. 

Il  se  dissout  facilement  dans  Tean,  soit  à  froid,  soit  à 
chaud,  et  forme  ainsi  une  dissolution  de  couleur  brune, 
que  Trommsdorf  a  reconnue  n'être  susceptible  ni  de  se 
moii^ic,  ni  de  se  décomposer  spontanément  par  son  exposi- 
tion à  lair à  une  chaleur  médiocre, 

in«oirf»i«  L'alcool  pur  ne  dissout  point  le  tannin;  mais  cette  substance 
devient  aisément  soluMe  dans  ce  liquide  lorsqu'il  est  étendu 
d'eau,  même  en  petite  proportion.  Ainsi  de lalcool  de  0,818 
de  pesanteur  spécifique,  dissout  le  tannin,  quoique,  d'après  la 
table  de  Lowitz,il  ne  contienne  que  0,10  deau.  Richter 
semble  être  le  premier  qui  ait  observé  ces  faits  importans, 
et  indiqué  le  procédé  que  nous  avons  déjà  décrit  pour  se 
procurer  l'acide  gaUique  à  l'état  de  pureté. 
Actioa  5.  On  voit,  par  les  expériences  de  Proust,  Davy,  et 
Mi^tof.  j)^yçu^  ^  qyç  |ç  tannin  est  susceptible  de  combinaison  avec 
l'oxigène;  mais  il  est  en  même-temps,  ou  décomposé  entiè- 
rement, ou  complètement  altéré  dans  sa  nattire.  Ainsi  l'acide 
nitrique  le  convertit  en  une  matière  d'un  brun  jaunâtre ,  so« 
iuble  dans  l'alcool,  et  analogue  par  ses  propriétés  à  ni; 
extrait  *.  Le  chlore  produit  des  effets  semblables;  et  Prous: 
a  observé  que  le  peroxidc  d'étain  le  change  aussi  en  uu 
extrait  ' ,  ce  qui  prbvient  peut-être  de  ce  qu'il  lui  coounu* 
nique  de  l'oxjgéne. 


■  Dâvy.  III ,  a5a. 

•  Bavy.  Pbil.  Trm».  i8o5,  p.  a4i. 

*  Ana.  d«  Chim.  XUI ,  gS. 


6L  On  n^a  pas  examioé  les  effets  des  corps  combustibles 
impies  sur  le  tannin. 

7.  II  ne  parait  pas  que  les  melanx  aeissent  fortement  snr  Artio» 
le  taonîn;  mais  presque  tons  les  oxiaes  métalliques  ayant  JlSlii*iï'u^. 
4e  Faffioité  poor  cette  substance,  ik  peuvent  sy  combiner , 
et  former  ainsi  des  composés  qui  sont  ordinairement 
praon'iiisoliibles  dans  f  ean  ;  et  e  est  par  cette  raison 
ne  rnfosîoo  de  noix  de  galle  précipite  si  facilement  les 
assohitioes  métalliques.  Les  chimistes  se  sont  peu  occupés 
^ces  composés,  i  l'égard  desquels, nos  connaissances  se 
bornent  fus^'à  présent  aux  faits  suivàps. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  les  peroxides  d  etaîn ,  ou  de  zinc , 
^ansQoe  infusion  de  noix  de  galle,  ils  acquièrent  une  cou- 
leur |amie  foncée,  et  s'emparent  de  toutes  les  parties  cousti- 
tanfbts  de  FinfnsioD,  en  n'y  laissant  que  Teau  pure.  Les 
oodes,  dans  cet  état  de  combinaison^  avec  le  tannin,  etc., 
woten  partie  solubles  dans  l'acide  bydrocUorique,  et  la 
dbsolution  indique  la  présence  du  tannin,  et  de  l'acide 
{;iK^  \  Par  son. action  sur  Viufusion  à  froid,  le  peroxide 
d'éum  le  charge,  en  peu  de  jours,  de  tout  ce  qui  la  com- 
pose; inais  Proust*  assure  que  dans  ce  cas  placide  gallique 
est  pres^'entiérement  détruit  ^  et  qu'une  portion  du  tannin 
est  mise  a  féui  d'extrait. 

Le  précipité  que  produit  le  mélange  des  sets  métalliaues 
arecriafnsioa  denmx  de  galle  ,  consiste  dans  Texide  metal- 
bpe  combmé  avec  le  tannin ,  l'extrait ,  et  l'acide  de  Tinfusion  ; 
et  saivant  Davy  ,.il  contient  aussi  une  portion  de  lacide  du 
sd  mélalliqne  K 

Le  tannin  parait  ne  produire  aucun  changement  sur  la  dis- 
soktioo  de  sulfate  de  fer;  mais  dans  celle  du  sulfate  de 
peroxide  de  ce  métal ,  il  produit  immédiatement  un  précipité 
Uea  foncé  qui  est  une  combinaison  du  tanuin  avec  l'oxide. 
Oî  précipite,  lorsqu'il  est  desséché^  devient  noir,  et  les 
acides  le  décomposent. 

Si  la  proportion  du  sulfate  de  peroxide  de  fer,  ajouté  à  la 
tl'ssoiatiryn  du  tannin,  est  trop  considérable, Taridc  5ulfuriqwe, 
«Jcrenu  libre  par  !a  combinaison  dn  fer  et  du  tannin  ,  suffit 
pour  redissoudre  le  précipité  à  mesure  qu'il  se  forme  ;  mais 

•  D»Ty,  Phtt.  Traoft.   i8o3 ,  p.  2-i  {. 

*  Ano.  de  Chim.  XLli  ,  92. 
'  PhU.  Tnu   i8o3,p.  a'48. 
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le  prédpité  peut  s'obtenir  fiidleiiieiit,  en  satnnat,  arec 
précaution ,  Fexcés  d*acide  par  la  potasse.  En  opéraot  de  cette 
naniérei  tout  le  sulfate  de  peraxide  de  fer  qui  reste  dans  la 
dissolution  sans  étiê  décompose,  est  conreiti  en  snl&te.  Ce 
changement  provient,  suivant  Proost,  de  ce  qpie  le  tannin 
enlére de  loxigèoe  an  fer. 
^'cl!^b!!e  ^'  ^"^  ^  propriétés  les  plus  importantes  dn  tannin ,  est 
*Z:UgtiMiM celle  ip'il  a  de  former,  avec  la  coUe-forte  ou  gétatine,  an 
composé  iiis(dnble.  On  emploie  en  conséoaence  le  tannin 
comme  moyen  d'essai  pour  déoonrrir  la  présence  de  la  gé- 
latine dans  les  fluid^  animaux  ;  de  même  que ,  d'un  antre 
côté,  on  se  sert  des  dissolutions  de  gélatine  pour  reconnaître 
la  présence  dn  tanm'n  dans  les  fluides  végétaux,  et  pour  en 
évaluer  la  quantité.  Biais  si  le  composé  de  gâatine  et  de 
tannin  n'est  pas  soluble  dans  l'eau,  il  se  dissout  dans  l'nne 
et  l'autre  dissolution  de  unnio  et  de  gélatine  lorsqu'elles 
sont  suffisamment  étendues.  U  faut  donc,  pour  qae  la  disso- 
lution de  gélatine  indique  la  présence  du  tannîn,  qu'elle  soit 
aussi  concentrée  que  cela  est  possible,  sans  nuire  à  sa  par* 
faite  fluidité;  car  la  colle,  lorsqu'elle  est  gélatineuse,  nagit 
point  sur  le  tannin.  Il  est  nécessaire  aussi  de  l'employer  «ou- 
Tellemébt  préparée,  parce  qu'elle  perd,  si  elle  est  à  l'état  de 
putréfaction,  sa  propriété  de  précipiter  le  tannin  '•  Davy 
s'est  assuré  que  la  composition  ae  cette  dissolution ,  dans  les 
meilleures  proportions  pour  s'en  servir,  est  cette  formée  de 
8  grammes  de  colle  de  poisson  *  dans  6ia  grammes  d'eau. 
H  faut  avoir  soin  que  la  dissolution  de  gélatine,  à  ajouter  au 
liquide  dont  on  veut  séparer  le  tannin,  n'y  soit  pas  en  excès; 
car  dans  ce  cas,  cet  excès  de  dissolution  de  gélatine  redis- 
sout la  combinaison  de  tannin  et  de  gélatine.  Ce  composé, 
séché  à  la  température  de  66®  centig. ,  consiste,  d'après 
l'analyse  que  Davy  en  a  faite,  en 

54  Gélatine. 
46  Tannin. 


100  *. 


■  Je  me  tais  assuré  quVn  «ioutant  même  de  Palcool  en  proportion 

1  dts 
poui 


«le  ce  qui  reste  de  gcliline  eo  dts^nliiiion  ,  on  ne  ptrTÎcnt  pas  à  U 
rétablir  dans  l'cLit  ronrenablc  pour  cet  essai. 


lUe  de  poisson  est  la  colle  on  la  çclatine,  à  IVui  de  pnretr 
^Affaire,  fiin^i  que  Ta  fiit  voir  M.  Hatcheit. 


"  La  co 
presque  p 

•  Phil,  Trann.   i8o3,  p   2*^5  et  35o. 
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9»  Les  coQilHoaisons  du  taniiin  avec  la  potasse  et  la  soude ,  action 
fimcot  des  composés  odoîds  solubles  dans  l'eau  que  ne  l'est  ^*  '^*^^"' 
le  lamia  i  Tétat  de  pureté  ;  et  ces  combinaisous  ne  préci- 
pitât poim  la  colle ,  à  moins  que  l'alcali  qui  j  entre  ,  ne 
Mtsmiré  par  un  acide  '.  L'ammoniaque  produit  les  mêmes 
c&ls.  Les  alcalis  fixes  précipitent  les  dissolutions  concentrées 
de  iHiBÎo  ,  ce  que  ne  £iit  point  l'ammoniaque  *• 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  soude  à  une  in- 
tmm  de  noix  de  galle ,  le  liquide  devient  d'un  brun  rou- 
{eâtre ,  et  perd  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  jusqu'à 
ce  qoe  l'alcali  soit  saturé  par  un  acide.  Uévaporation  à  sic- 
àti  de  riqfusioD  alcalisée ,  donne  pour  résidu  une  masse 
et  cooleiir  oUye  d'une  saveur  faiblement  alcaline^  et  déli- 
oonceiice  à  l'air.  L'ammoniaqne  agit  de  même  sur  Tinfusion 
de  noix  de  galle  ;  mais  en  cbaufTant  le  mélange  au  degré  de 
Te»  boHÎUaiile ,  une  partie  de  l'ammoniaque  se  dégage  ;  il 
se  fiime  ub  précipité  qui  consiste ,  pour  la  plus  grande 
ptftie,  en  tannin  et  en  acide  galL'que,  et  l'extrait  reste  en 
diaolmion  ^ 

10.  L'eau  de  barite ,  ou  de  chaux ,  précipite  la  dissolu*  Dt*  terres. 
tioa  de  taaain  en  une  combinaison  de  tannin  avec  la  terre , 
et  k  hffutuT  devient  à*peu-près  incolore.  Le  précipité  se 
dèfoof  difficilement  dans  l'eau,  et  n'agit  point  sur  Tinfusion 
de  eéktine ,  jusqu'à  ce  que  la  terre  ait  été  saturée  par  un 
acide*. 

£o  agitant  avec  une  infusion  de  tannin ,  de  la  magnésie  ^ 

DOttvelleîneDt  précipitée ,  elle  se  convertit ,  par  son  union 
tvec  ooe  portion  de  cette  substance,  en  une  poussière  d  un 
Wm  enfomé,  que  l'eau  ne  peut  dissoudre,  mais  qui  est  so- 
U)le  dns  les  acides.  L'alumme  agit  de  la  même  manière  sur 
^Rtbsion  de  tannin  ,  et  forme  un  composé  semblable  '. 

Les  eaux  de  barite ,  de  strootiane  ,  ou  de  chaux  ,  préci- 

C'  eoi  Pinfnsion  de  noix  de  galle.  Le  prédpité ,  de  cou- 
jr olive, consiste  uon^seolement  en  tannin ,  mais  «ncore  il 
coQlieDt  de  l'^iractif ,  et  la  plus  grande  partie  de  l'acide 


^m 


'  Tronmtdorf ,  Gefalen.  III  •  14). 

•  ihid. 

'  Dit  y,  PUL  Trans.  i8o3,  p.  941. 

*  Tnmmsàotf,  Gehlcn's  Jonr.  III,  i45. 
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galHque  en  état  de  combinaison  avec  la  terre.  En  mêlant , 
ou  en  faisant  bouillir  de  la  magnésie  avec  cette  infusion , 
elle  se  combine  avec  toutes  les  substances  qui  s'y  trouvent, 
et  forme  y  avec  le  tannin  et  Textractif .  un  composé  insoluble 
d*un  jaune  sale,  qui  se  dépose,  et  le  gallate  reste  le  plus 
souvent  en  dissolution  dans  la  liqueur  a  laquelle  il  donne  une 
couleur  verte.  L'alumine,  en  petite  quantité,  produit  exac- 
tement le  même  effet-,  mais  lorsqu'on  remploie  en  proportion 
plus  considérable,  elle  sépare  toutes  les  substances  qui  con* 
stituent  Tinfuslon  '. 

Les  carbonates  terreux  qu'on  fait  bouillir  dans  une  infu- 
sion de  noix  de  galle,  en  séparent  le  tannin  et  Textractif; 
tandis  qu'en  se  combinant  avec  Tacide,  ils  forment  un  sel 
qui  reste  en  dissolution  dans  le  Hquide  et  qui  lui  donne  une 
couleur  verte  *. 
Dtf  addM.  II.  Les  acides  ont,  pour  la  plupart,  la  propriété  de 
former  avec  le  tannin,  des  combinaisons  qui  sont  plus  oa 
moins  solubles.  Les  acides  acétique,  phosphorique,  oxa- 
lique et  roalique  ne  précipitent  point  la  dissolution  con- 
centrée de  noix  de  galle.  L'acide  arsenique  y  produit  un 
précipité  abondant,  soluble  dans  leau  bouillante,  et  cette 
liqueur  précipite  la  gélatine  lorsque  l'acide  a  été  neutralisé 
,  par  un  alcali.  L'acide  hydrochlorique  produit  également  dans 
l'infusion  de  noix  de  galle  un  précipité  qui  se  dissout  le  plus 
ordiuairemcnt  dans  Teau  chaude.  L'acide  snlfurique  agit  de 
même,  mais  il  altère  et  décompose  par  degrés  le  tannin. 
L'acide  nitrique  ne  précipite  point  l'infusion  de  noix  de  galle, 
le  mélange  s'échauffe  et  prend  une  couleur  rouge  qui  passe 
peu-à-pcu  au  jaune.  Il  se  produit,  par  l'action  de  cet  adde, 
une  substance  de  saveur  amère  qui  a  les  propriétés  de  l'acide 
roalique  ^. 

1 2.  Le  tannin  donne  à  la  distillation  une  liqueur  acide  qui 
noircit  les  dissolutions  de  fer,  parce  qu'elle  contient  une  pe- 
tite quantité  de  tannin  qui  n'a  point  éprouvé  d'altération.  H 
passe  aussi  un  peu  d'huile  empyreumatiqne ,  et  il  reste  un 
cbarlion  volummeux  dont  la  quantité  s'élève  aux  o,0263  du 
tannin  distillé  ^. 

'  Davy,  Phil.  Tran».  i8o3 ,  p.  ail. 

•  IbuL  ^ 

*  Tromm«<torf ,  GeWrn**  Joiirn.  HT,  t^i. 
î»  Proust,  Ann.  de  CUim.  XXXV,  35. 
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iB.Beraelhis  a  fait  dernièrement,  et  avec  beaucoup  d'exac-  compoau'ov 
ÛDde,  Fanal jse  da  tannin  *.  Il  forma  d'abord  un  composé 
MQtre  de  tannin  et  d'oxide  jaune  de  plomb,  oa  un  tannate 
de  plomb.  U  trouva  qu'il  consistait  en 

Tannin loo aG^gaJ 

Oxide  de  plomb 52 i4. 

B parut, d'après  cette  analyse,  qu'un  atome  de  tannin  ne 
pè«  pas  moins  de  26,923.  Nous  considérerons  le  poids  d'un 
•lôme  de  tannin ,  résultant  de  cette  analyse ,  comme  étant 
26^5.Berzelius  détermina  ensuite  les  parties  constituantes 
da  tamin  ainsi  qu'il  suit  : 

Hydrogène 4)i86 

Carbone Si^iGo 

Oxigène 44^654 


100,000 


Or ,  la  constitntion  du  tannin  ,  ainsi  qu'elle  est  établie  par 
cfs  Donbres ,  se  rapproche  de  très-près  de  son  poids ,  tel 
|]q11  dénre  du  tannate  de  plomb ,  savoir  : 

9  Atomes  hydrogène. ....  =.       1 , 1 25 

id  Atomes  carbone =     i3,5 

la  Atomes  oxigéne =     1 2, 

26,625 

La  différence  entre  ces  deux  nombres  est-  équivalente  à 
2  atones  dliydrogèoe.  Je  regarde  comme  le  plus  probable 
<|Q«le  nombre  a6,625  est  celui  qui  se  rapproche  davantage 
de  h  Tenté  *. 

i4-  Telles  sont  les  propriétés  jusqu  a  présent  reconnues 
do  tnmio  des  noix  de  galie.  Il  peut  rester  des  dontes  sur 
fidqQes-unes  d'elles ,  a  raison  de  la  difficulté  qa'il  y  a  de  se 
procorer  le  tannin  a  l'état  de  pureté.  Aus^  les  chimistes 
''nt-ils  cru  devoir  préférer  l'emploi  comme  réactif,  de  la  dis- 
■solmioo  entière  de  noix  de  galle. 

Oofait  un  très-grand  usage  de  cette  dissolution  pour  laEnertàinirc. 


•  An  nais  of  Phtlosophj.  V,  i8o. 

*  Il  est  probable  (]ixe  le  poMs  r^el  est  8,875 ,  c'est-à-dire  qn*t{ 
«i'ffrre  de  radde  gaQiqae»  comme  coiitenaDt  an  atome  de  pins  d*oii- 

5"c. 
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teimore.  Elle  fonne  le  principal  ingrédieût  de  Vencn  d  écrirt. 
On  ignore  à  quelle  époque  œliqoide  important  fut  appliqué 
a  cet  obfet  ;  mais  la  composition  de  1  encre  des  anciens  , 
analoeue  à  celle  dont  se  servent  à  présent  les  imprimeurs , 
était  aune  composition  trés-difïérente.  Le  docteur  Lewis  a 
fait  un  grand  nombre  d'expériences ,  et  de  recherches  in- 
téressantes sur  la  meilleure  manière  de  faire  Fencre. 

Ce  Uqnide ,  qui  consiste  en  une  dissolution  desulfate  Am  fer 
dans  une  infusfon  de  noix  de  galle,  semble  devoir  principa- 
lement sa  couleur  noire  à  une  combinaison  du  tannin  avec 
l'oxide  de  fer ,  ou  peut-être  même  avec  le  sulfate  de  fer,  et 
en  partie  aussi  à  la  combinaison  de  Tacide  galliqne  el  de 
l'oxide  de  fer.  On  produit  le  plus  beau  noir  en  employant 
le  sulfate  de  fer  et  les  noix  oe  galle  à  poids  égaux  ;  mais 
cette  couleur  s'affaiblit  très-promptement  :  il  faut ,  pour  la 
rendre  permanente,  que  la  proportion  des  noix  de  galle  soit 
triple  de  celle  du  sulfate  de  fer.  Aucune  autre  dissolution 
de  fer  que  le  sulfate  de  ce  métal  ne  produit ,  avec  les  noix 
de  galle,  la  même  nuance  de  noir.  Lorsqu'on  étend  de  beau- 
coup d'eau,  le  mélange  d'infusion  de  noix  de  galle  et  de  sul- 
fate de  fer ,  la  matière  noire  se  précipite ,  et  forme  un  sé- 
diment qui  n'est  plus  soluble-  Par  une  addition  de  bois  de 
campéche ,  on  donne  de  l'intensité  à  la  couleur  noire  de 
l'encre.  Le  docteur  Lewis  indique  la .  composition  suivante 
comme  devant  produire  l'eucre  de  la  meilleure  qualité  : 

Bois  de  campéche .....  5  a  grammes. 
Moix  de  galle  en  pondre.  96 

Sulfate  de  fer 3a 

Eau de  1  a  à  a4  kilogramroaa» 

On  fait  bouillir  le  bois  de  oampêche,  et  les  noix  de  galle 
dans  l'eau ,  en  ajoutant  de  ce  liquide  en  proportion  de  ce 
qui  s'en  évapore.  On  passe  le  mélange  a  travers  un  linge  , 
puis  on  met  dans  la  liqueur  filtrée  le  sulfate  de  fer ,  en  y  a|oQ- 
fant  en  même- temps  de  3)  à  64  grammes  de  gomme  ara- 
bique. Dés  que  la  dissolution  de  ces  substances  est  opérée , 
l'encre  est  bonne  à  employer  *.  Quelques-uns  recommandent 
l'addition  d'un  peu  de  dons  de  gérofle  en  poudre,  afin  d'em- 
pêcher la  moisissure. 

♦  LewU'fl  Phil.  Comm.  p.  377. 


i5«  Proust  a  annoncé ,  comiDe  soo  opinion  partkmliére  > 
qu'il  existe ,  dans  les  substances  végétales ,  plusieurs  espèces 
de  tannin,  différentes  les  unes  des  autres  ;  de  même  qu'il  y  a 
diverses  espèces  d'huiles ,  de  résines ,  etc.  Il  a  même  indiqué 
pluaiears  ae  ces  variétés  en  présentant  leurs  caractères  ais- 
tinctiû"^. 

Il  n'est  paa  invraisemblable  que  cette  opinion  de  Proust  ne  ^p^. 
soit  fondée,  et  les  expériences  de  M,  Hatcbett  servent  à  la 
confirmer;  mais  on  ne  peut  l'admettre  comme  vérité  démon- 
trée y  que  lorsqu'on  sera  parvenu  à  découvrir  un  procédé 
pour  ootentr  le  tannin  parfaitement  pur;  car  jusque-là,  les 
différences  que  Proust  a  trouvées  entre  ses  variétés,  peuvent 
être  attribuées  à  la  présence  de  substances  étrangères  qui 
masquent  les  propriétés  du  tannin.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
reviendrons  sur  ce  sujet ,  et  nous  le  considérerons  d  une 
manière  particulière ,  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 
en  y  présentant  Ténumération  des  diverses  substances  qui 
contiennent  le  tannin. 

//.  Tannin  artificieL 

Dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  la  carbonisation  lente  Déeoavcrt», 
des  v^éfaux ,  Hatcbett  eut  occasion  de  reconnaître  qu'on 
pouvait,  par  un  procédé  très  simple,  former  artificiellement 
une  substance  ayant  des  propriétés  semblables  à  celles  du 
tannin  des  noix  àe  galle.  Il  donna  les  détails  de  cette  décou- 
Terle  importante  dans  deux  mémoires  qui  furent  lus  à  la 
Société  royale  en  i8d5. 

I.  Pour  former  ce  tannin  artificiel,  il  suffit  de  mettre  de  Formation. 

f acide  nitrique  étendu  en  digestion  sur  du  charbon ,  jusqu'à 

ce  quil  soit  totalement,  ou  à-peu-près,  dissous.  Hatcbett,  dans 

le  cours  de  ses  expériences,  opérait  habituellenient  sur  loo 

grammes  de  charbon ,  et  Soo  grammes  d'acide  nitrique  d'nne 

pesanteur  spécifique  de  1,4^,  étendu  de  deux  fois  son  poids 

d^ean.  En  chauffant  ce  mélange  dans  un  matras  ouvert ,  il  se 

produisait  une  vive  effervescence^  et  il  y  avait  dégagement 

abondant  de  deutoxide  d'azote.  Après  deux  jours  de  digestion, 

il  ajoutait  de  l'acide  nitrique ,  et  laissait  digérer  ensuite ,  jus- 

au'à  ce  que  la  dissolution  du  charbon  fût  complète.   La 

bqueur  était  alors  transparente  et  d'un  brun  foncé.  En  Téva- 

^^M^— ^^^^^^^^I^IM^»— ^li^— — —  I  11  Il  I  ■       ■  «■    ■«■ 

*  Aon.  de  Chim.  XUl,  94* 


a36  ACIDES. 

porant  k  siccité,  elle  donnait  pour  résida  une  masse  brune  ; 
c'est  le  tannin  artificiel.  Hatchett  réussit  à  en  séparer  eatiè- 
rement  les  dernières  portions  d'acide  nitricpie  qu'il  pouvait 
avoir  retenu ,  en  le  dissolvant  à  plusieurs  reprises  dans  l'eaa , 
et  en  évaporant,  avec  ménagement  et  à  une  douce  chaleur  , 
la  dissolution  à  siccilé. 

11  obtint  ainsi  de  loo  grammes  de  charbon  lao  grammes 
de  tannin  aHificiel,  mais  qu'il  supposait  contenir  trois  gram* 
mes  d*humidité. 
ffopriéKt.  a.  Le  tannin  ainsi  préparé,  est  une  substance  de  conlear 
brune ,  ayant  beaucoup  d'éclat ,  et  a  cassure  vitreuse  :  sa 
saveur  est  amère  et  fortement  astringente.  Cette  substance 
est  inodore. 

Le  tannin  artificiel  se  dissout  aisément  dans  l'eau  froide , 

avec  laquelle  il  forme  une  liqueur  transparente  d'un  bma 

foncé.  L'alcool  le  dissout  aussi  '^. 

Précipite         3.  La  dissolution  du  tapnin  artificiel  précipite  immédiate- 

*"'*'  ment  de  sa  dissolution  dans  Teau  la  gélatine  ou  la  colle  de  DOIS» 

son.  Les  précipités  de  couleur  brune,  plus  ou  moins  foocee  en 

raison  de  la  force  des  dissolutions ,  sont  toujours  également 

insolubles  dans  l'eau,  soit  à  chaud,  soit  à  froid.  Pour  connaître 

les  proportions  des  deux*  substances  dans  ces  précipités , 

Hatchett  fit  dissoudre  31*33^  de  tannin  artificiel  dans  124 

grammes  d'eau;  il  précipita  ensuite  la  liqueur  par  une  dissolu* 

tion  de  colle  de  poisson.  Il  sépara  ainsi  2^970  de  tannin ,  en 

état  de  combinaison  avec  5^244  de  colle  de  poisson  \  d^oo  ii 

suit  que  le  précipité  est  composé  d'environ 

36     Tannin. 

64     Colle  de  poisson. 

100 

En  évaporant  a  siccité  la  dissolution  qui  rontenait  les  0**259 
de  tannin  que  n'avait  pas  précipité  la  colle  de  poisson ,  il  eut 
pour  résidu  une  substance  d'un  bnin  pâle,  cassante, légère, 
ayant  une  forte  odeur  d  ccorcc  de  chêne  préparée ,  et  spé- 


*  Il  e.U  TraîscniMablc  que  Talr'^ot  dont  se  «emt  M.  HalrhrltAait 
fnibir.  Il  n^a  pas  <!».5nvé  TiirliaQ  dn  Palcnr^l  niir.  %\  \f  tanaii 


pas  fift.^nvé  TiirliaQ  dn  ra1rnr>l  pur.  %\  \e  tanaio  artificiel 
»y  lui  dissous,  cVAl  éli*  une  «li^tinrtion  irni.irr|uahlc  entre  r«t.t<» 
»iiU«f4nrr  el  Ij»  raunin  naturel.  J*sii  fait  rciprrirnrc  a?cc  «le  l'alcool 
d'une  prvintrur  spérifîque  de  n,8oo,  le  plu*  fort  que  j*aîf  pu  me  pro- 
cuicr.  11  fo{ niait  udc  di^soiutton  li^uD  iaunc  i>àle. 
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«ialeakent  lorsqa'elle  était  dissoute  dans  Teau.  La  dissolu- 
tion ,  d'une  saveur  amère ,  se  rapprocbait  de  plus  près ,  par 
ses  propriétés,  de  Ik  matière  végétale  appelée  extractive  que 
du  fanninf  ce  qui  prouve  que  même  le  tannin  artificiel  pré« 
paré  avec  le  charbon  n'est  pas  exempt  de  corps  étrangers. 

4*  L'acide  sulfurique  produit,  dans  une  oissolution  de  ^ctioa 
tannin  artificiel ,  un  précipité  brun  abondant,  soluble  dans  ^**  ^*^' 
leau  bouillante ,  et  capable  de  précipiter  la  gélatine.  L'effet 
de  l'acide  hydrochlorique  est  le  même.  Le  tannin  artificiel  se 
dissout  facilement  dans  Tacide  nitrique ,  mais  sans  éprouver 
d  altération  dans  ses  propriétés ,  quoiau'en  le  distillant  à  plu- 
sieurs reprises  avec  cet  acide.  A  cet  égard  ,  il  diffère  maté- 
riellement de  toutes  les  espèces  de  tannin  naturel  qu'on  a 
examinées  jusqu'à  présent,  et  que  Hatchett  a  reconnues  être 
entièrement  décomposables  par  l'acide  nitrique ,  quoique  dans 
des  degrés  différens  de  facilité. 

5.  Le  tannin  artificiel  s'unit  aisément  aux  alcaL's  fixes  et  jy^  aictu«. 
volatil.  Lorsqu'après  avoir  évaporé  jusqu'à  siccité  sa  dis- 
solution dans  l'ammoniaque,  on  dissout  de  nouveau  le  résidu 

dans  l'eau,  la  nouvelle  dissolution  ne  précipite  point  la  géla- 
tine, à  moins  qu'on  n'y  ait  préalablement  ajouté  une  petite 
portion  d'adde  hjdrocnlorique ,  ce  qui  annonce  qu^il  retient 
encore  de  l'ammoniaque  en  combinaison.  Les  alcalis  fixes 
rendent  immédiatement  plus  foncée  la  couleur  de  la  disso- 
lution du  tannin  artificiel,  et  au  bout  de  quelques  heures,  la 
liqueur  devient  trouble.  Le  carbonate  de  potasse  opère  le 
même  effet,  et  dans  peu  de  temps,  il  se  forme  dans  la  dis- 
solution un  dépôt  en  lorme  de  magma. 

6.  Les  terres  alcalines  se  combinent  avec  le  tannin  arti*De«ten«iw 
ficiel,  et  ces  composés  sont  peu  solubles  dans  l'eau  ;  c'est  par 

cette  raison  que  les  nitrates  de  chaux,  de  barite ,  etc.,  pré- 
cipitent la  dissolution  du  tannin  artificiel. 

7*  Le  tannin  artificiel  précipite  également  la  plupart  des 
oxides  métalliques  de  leurs  dissolutions  dans  les  acides.  La 
couleur  de  ces  précipités  est  ordinairement  brune ,  tour- 
nant à  celle  chocolat. 

8.  Le  tannin  artificiel ,  jeté  sur  un  fer  chaud ,  répand  une      Action 
odeur  semblable  à  celle  de  plumes  qui  brûlent;  lorsqu'on  le**'  '*  «*»»'«"'• 
distille  dans  une  cornue ,  à  un  feu  gradué ,  il  passe  d'abord 
de  l'eau,  puis  de  l'acide  nitrique  ,  dont  il  est  difficile  de  le 
dépouiller  entièrement.  On  Yoit  paraître  ensuite  une  petite 


coiutitiuuitik 


lariété 
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portion  d'une  liqueur  jaune,  et  en  'ao^entant  le  feo ,  fl  y  a 


propriétés 
un  charbon  volumineux,  dont  le  poids  s'élève  aux  o4a5  de 
celui  du  tannin  employé.  Ce  charbon  laisse,  pour  résida  de 
^  combusriou  un  pen  de  cendres  brunes  qui  amsistent  prin- 
cipalement en  chaux* 

partiet  ^^^  produits  de  la  décomposition  du  tannin  artificiel ,  par 
"-"^  le  feu ,  prouvent  évidemment  qu'il  est  composé  d'oxigène, 
d'azote ,  d'hydrogène  et  de  carbone  ;  et  quoique  les  pro« 
portions  de  ces  parties  constituantes  n'aient  pais  encore  été 
déterminées,  il  est  évident  que  c'est  celle  du  carbone  qui 
prédomine. 

Telles  sont ,  d'après  les  expériences  de  Hatchett,  à  qui 
nous  devons  la  connaissance  de  tous  ces  faits ,  les  propriétés 
du  tannin  artificiel  retiré  du  charbon*.  Ce  chimiste  annooce 
s'être  assuré  qu'on  peut  l'obtenir  également  de  toute  espèce 
de  charbon  végétal,  animal  ou  minéral,  pourvu  que  celui  sur 
lequel  on  opère  soit  bien  réellement  k  l'état  de  charbon.  Mais 
quoique  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  charbon  soit  bien 
le  moyen  le  plus  prompt,  le  plus  facile,  et  qui  offre  le  résultat 
le  plus  abondant,  cependant  il  n'est  pas  le  seul  par  leqael  oo 
puisse  se  procurer  le  tannin  artificiel  ;  Hatchett  en  indique 
deux  autres,  qui  sont  également  propres  à  opérer  la  conver- 
sion de  certaines  substances  végétales  en  tannin. 

seconde         9- 1^^  premier  de  bes  deux  moyens  consiste  à  mettre  en 

MiltclS!'*  <îîgestion  avec  l'acide  nitrique  certaines  substances,  telles  que 

Tindigo ,  et  plusieurs  des  corps  appelés  résines ,  dans  la 

composition  oesquelles  il  parait  que  te  carbone  entre  dans  one 

Sroportion  qui  n'est  pas  ordinaire.  L'indigo,  par  exemple ,  se 
issout  protiiptement  dans  Tadde  nitrique  étendu,  et  la  dis- 
solution,  évaporée  à  siccité  avec  ménagement,  donne  nn 
résidu  orangé  d'une  saveur  très-amère,  soluble  dans  Tean,  et 
ayant  la  propriété  de  former  un  précipité  insohible  avec  la 
gélatine.  Ce  précipité  ressemble  donc  au  tannin  ;  mais  son 
action  sur  les  sels  métalliques  est  plus  faible  que  celle  da 


*  Il  Kembie  résulter  dVipcrience*  fubs^ouentes  de  Chnrrml,  q«« 
ce  tannin  artificiel  rst  uu  composé  d'aciuf  nitrique  el  de  cbarboa. 
rar-  Ann.  de  Clum.  LXXIUTSG. 


tmin  provenaiit  du  charbon.  On  obtient  une  substance  sem* 
UiUe  en  faisant  digérer  pendant  long-temps  de  Tacide  ni- 
bipe  étendu  sur  de  la  résine  ordinaire.  La  plupart  des 
itsmes  et  des  gommes  résines,  donnent  le  même  produit  j 
wis  00  ne  Fobtieodraitpas  des  gommes. 

la  L'autre  moyen  oe  se  procurer  le  tannin  artificiel ,  Tro»tèm« 
coosbte  i  dissoudre  des  résines  et  du  camphre  dans  l'acide  .  ^^^'*' 
solfbrûjue ,  et  à  laisser  la  dissolution  en  digestion  jusqu'à  ce 
M'efle  devienne  noire.  En  la  versant  alors  dans  de  l'eau 
nroide  y  il  s'en  précipite  une  poudre  noire.  En  mettant  cette 
poadre  en  digestion  dans  l'alcool ,  ce  liquide  se  charge  d*une 
Akuiice  brmie,  S(4uble  dans  l'eau  et  dans  Falcool^  qui  forme 
m  pr^'pité  insoluble  avec  la  gélatine ,  mais  qui  n'agit  que  fai- 
Ueoeot  sor  le  siil&te  de  peroxide  de  fer.  Le  camphre  donne, 
W  ce  procédé,  environ  la  moitié  de  son  poids  d'une  matière 
kmerésineasey  qni  a  la  propriété  de  produire  un  précipité 
iasoliUeavec  la  gélatine,  et  qui,  mis  en  digestion  avec  un 
pra d'acide  nitrique,  devient  absolument  semblable  au  taoain 
teiJK  da  charbon. 

11  7  a  donc  ainsi  trois  espèces  de  tannin  artificiel  :  i.*  le 
taoaia  |irodiiit  par  l'action  de  l'adde  nitrique  sur  le  charbon  \ 
a.*  oebt  (foi  s'ohtient  par  la  digeistion  de  Vàctde  nitrique  sur 
faàigo  etks  résines  ;  3.^  celui  qu'abandonne  la  dissolution, 
prédpîtje  par  l'eau  froide,  des-  résines  ou  du  camphre  dans 
isôdesalfurique^ 


SECTION  XXV. 

Remarques  générales, 

fit  traité  ee  détail,  dans  ce  chapitre,  de  tons  les  acides 
MKBemeot  connus  comme  ne  contenant  d'autre  ^utien  sim- 
ple <iecoab«stion  que  l'oxigéne.  Bo  j  en  a  pas  moins  de  qua- 
mtteqaatre.  Les  acides  ayant  seulement  une  base  corobns- 
cJMé  Mot  au  nombre  de  vingt,  celai  des  acides  combustibles 
sëlève  à  vingt-quatre. 

QooiqQ*il  ait  été  iait,  dans  ces  dernières  années,  de  très^ 


Cest  dâm  les  mémoires  de  M.  Hatcfaeti  qu'on  a  puise  tous  C€S 
^•>«  coaceruant  U  tanain  artificiel. 
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grands  progrès  dans  les  analyses  des  acides  combustlUes  ^ 
cependant  le  sujet  est  d'une  nature  si  difficile  ,  qu'il  faut 
encore  bieuxdes  expériences  avant  que  leur  constitutioa 
puisse  être  considérée  comme  complètement  reconnue.  Nous 
avons  tout  lieu  de  nous  attendre,  d'après  la  sagacité  et  l'exac- 
titude connues  de  Berzelius,  qui  s'est  livré  à  ce  genre  de  re- 
cherches, que  cet  objet  sera  parfaitement  rempli  dans  l'état 
présent  dfe  la  science.  La  lable  qui  suit  présente  une  vue  sy- 
noptique de  la  composition  de  ceux  de  ces  acides  qui  ont  été 
analysés,  rangés  dans  l'ordre  de  leiir  plus  simple  constitution. 


CompodtioB 
dei  acide* 


▲  Cl  D 1  S. 

* 

ATÔIIES 

roiDs 

d-û. 
moUeaUiaU. 

|ra.l.d'aeidi. 

d'bjdrogëa« 

d.cub«M. 

d'odfiM. 

Oxalique 

Formique... . 
Melliti^e. .  • . 
Succimque..* 
Acétique. .... 

Citrique 

Tartarique  • . . 

Galliqae 

Saccholactiqne 

oumucique. 

Benzoïque. . .  • 

Tannin 

xa 

1 

1 
2 

3 
3 
3 
3 

5 
6 

9 

a 
a 

4 
4 

4 

4 

4 
6 

6 
*5 
i8 

3 
3 
3 
3 
3 

4 
5 

3 

8 

3 

la 

4,5  io4 
4,625 

6,1  aS 

6,a5 

6,375 
7,375 
8,375 
7,875 

• 

i3,i25 

i5 

a6,6a5 

L'acide  oxalique  présente ,  ainsi  qu'on  Pa  déjà  observé , 
une  anomalie  oui  ne  peut  se  concilier  avec  la  théorie  atomi- 
que ;  car,  d'après  elle ,  on  ne  peut  concevoir  rexisieoce,  dans 
un  composé,  de  la  douzième  partie  d'un  atome  d'hydrogène» 
Cepenoant  l'acide  oxalique  ne  diffère  de  l'acide  formique  que 
par  la  quantité  d'hydrogène  qu'il  contient,  quoique  ces  deux 
acides  jouissent  de  propriétés  très-difiereotes. 

Les  acides  succinique  et  acétique  ne  diffèrent  aussi  l'oD  de 
l'autre  que  dans  leur  proportion  d'hydrogène;  l'acide  acétique 
contenant  un  atome  d'hydrogène  de  plus  ;  mais  pour  le  reste, 
sa  composition  est  la  même  que  celle  de  l'acide  succtii«pe. 


\ 
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n  n'y  a  de  différence  entre  les  acides  acétique,  citrique  et 
tartarique ,  que  dans  leur  proportion  d'oxigène.  S'il  existait 
une  base  formée  de  3  atomes  hydrogène  -H  4  atomes  carbone , 
ces  trois  acides  appartiendraient  à  cette  base ,  et  alors  ils 
consisteraient  en  3,  4  ^^  ^  atomes  d'oxigéne  qui  s'y  trouve- 
raient  respectivement  unis. 

U  semble  résulter  de  ces  deux  exemples,  que  dans,  les 
acides  combustibles,  lorsqu'il  y  a  augmentation  dans  la  pro- 

Crtion  d'hydrogène,  les  autres  parties  constituantes  restant 
mêmes,  l'acide  est  plus  solunle  dans  l'eau;  mais  que  si 
c'est  la  proportion  d'oxigéne  qui  s'accroît,  la  solubikié  de 
l'acide  diminue. 

La  table  présente  une  très-grande  différence  de  constitu- 
tion entre  l'acide  gallique  et  le  tannin ,  parce  que  la  détermi- 
nation dû  nombre  des  atomes  du  tannin  (ou  son  nombre  équi« 
valent)  dérive  de  l'analyse  du  tannate  de  plomb  par  Berse* 
lins;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  avoir  grande  confiance 
dans  une  analyse  semblable.  11  est  très-probable  qu'il  peut 
exister  un  tannate  de  plomb  contenant  trois  fois  autant  d'oxide 
de  plomb  que  le  tannate  analysé  par  Berzelius.  Or,  si  nous 
avions  à  déterminer  la  composition  d'un  tel  tannate ,  en  sup* 
posant  qu'il  existe ,  nous  trouverions  qu'elle  consiste  en 

Hydrogène • 3  atâmes. 

Carbone .6 

Oxigène. 4 

Ce  qui  ne  différerait  de  la  constitution  de  Taôide  gallique^ 
qœ  par  an  atome  de  plus  d'oxigéne.  La  grande  facilité  avec 
laquelle  ces  deux  corps  sont  transformés  l'un  dans  l'autre  , 
rend  extrêmement  probable  la  supposition  que  le  tannin  est 
composé  ainsi  que  je  viens  de  l'établir. 

Le  nombre  des  acides  est  si  considérable,  que  des  obser- 
vations générales  sur  la  manière  de  les  distinguer  les  uns  des 
antres,  ne  peuvent  qu'être  extrêmement  utiles. 

Supposons  qu'on  ait  un  acide  dont  on  désire  de  spécifier 
ie  nom. 

I .  Satnres  un  peu  de  cet  acide  par  l'ammoniaque  et  formez     M^Uiodt 
une  dissolution  neutre.  Versez  ensuite  une  goutte  ou  deux  ^îi^^i^VjlS;*' 
de  cette  dissolution  dans  x]u  nitrate  de  plomb.  S'il  ne  se  pro- 
duit point  de  précipité,  l'acide  soumis  à  fexamen  sera  Tun  ou 
Fautre  des  acides  Q-après  savoir  : 
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1.  Acide  nitrique.  5.  Formique. 
a.  Nitreux.  6.  Lactique. 

2.  Hypophosphoreux.  7.  Zumique. 
4-  Acétique. 

3.  Faites  évaporer  à  siccité  im  peu  de  la  dissoktion  du 
sel  ammoniacal  produit  avec  l'acide  essayé,*  et  mettez  un  pea 
de  ce  sel  dans  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  placées 
sur  une  baguette  de  verre  ;  si  l'acide  qu'on  cherche  à  con- 
naître est  un  de  ceux  nitrique,  nitreux,  acétique  ou  formi- 
que ,  il  se  développera  une  odeur  qui  rend  facile  à  déterminer 
quel  est,  des  quatre  acides  présumés,  celui  qui  est  présent. 

3.  S'il  ne  s  exhale  point  d'odeur,  on  expose  un  pea  du 
sel  ammoniacal  à  la  chaleur  d'une  bougie  sur  une  baguette  de 
platine.  Si  ce  sel  prend  feu  en  répandant  l'odeur  de  phos- 
phore ,  l'acide  est  lacide  hypophosphoreux.  Si  le  sel  noircit, 
se  boursouffle  et  laisse  un  oxide  de  plomb,  l'acide  est  l'un  ou 
l'autre  des  acides  lactique  ou  zumique,  qu'où  peut  distinguer 
entre  eux  par  les  propriétés  que  nous  leur  avons  assignées 
en  décrivant  chacun  de  ces  acides. 

4.  Si  le  composé  formé  par  l'ammoniaque  et  l'adde  sonoiis 
à  l'essai  précipite  avec  le  nitrate  de  plomb,  on  examine  alors 
l'aspect  de  ce  précipité. 

5.  Si  ce  précipité  est  rouge ^  l'acide  est  l'acide  ckromiqme. 

6.  Si  le  précipité  fait  effervescence  avec  Facide  nitnqne 
en  émettant  un  gaz  dépourvu  ttodeur^  l'acide  est  \ acide  car^ 
bonique. 

7»  Si  le  précipité  fuse  aisément  au  chalumeau  et  cristallise 
en  dodécaèdres  en  se  refroidissant,  l'acide  est  Yacidepios» 
pkoriqne. 

8.  Si  le  précipité,  chauffé  au  chalumeau,  se  dégage  en 
une  fumée  blancoe  ayant  l'odeur  d  ail ,  l'acide  est  l'un  on 
l'autre  des  acides  arsénique  ou  arsénUux, 

9.  Si  le  précipité  formé  dans  le  nitrate  de  plomb  se  dissout 
en  ajoutant  une  quantité  d'eau  considérable,  et  en  agitant, 
Tacide  est  l'acide  henzoïque. 

io.  Si  Tacide  soumis  à  l'examen  est  sous  la  forme  d'une 
poudre  sèche,  insoluble  dans  l'eau,  cet  acide  est  Tun  ou  l'antre 
des  acides 

Antimom'que,  Molybdeux, 

.  Antimonieux ,  Tungstique , 

Molybdique,  Columbique* 


1 1.  Si  cette  poudre  s'évâj>ore)  âu  chalumeau,  en  tine  fu- 
mée blanche,  ce  sera  Tun  ou  lautre  des  acides  antimonique 
ou  antimonieux  ^  et  on  les  distingue  aisément  par  la  couleur. 

I  a.  Si  le  précipité  avec  le  nitrdte  de  plomb  est  jaune,  et 
si  une  baguette  detain  introduite  dans  la  dissolution  de  la- 
cide  dans  im  autre  acide  fait  tourner  la  couleur  de  cette  dis- 
solution an  bleu,. l'acide  essayé  est  \ acide  molybdique-, 

i3.  Si  Tacide,  étant  sous  la  forme  dune  poudre  jaune 
fondue  -au  chalumeau  aveè  le  borax,  donne  un  verre  hleu^ 
mais  avec  le  phosphate  de  soude  un  verre  vei^t,  lacide  est 
facide  tungsiique, 

1 4-  Si  Tacide  est  sous  la  forme  d'écailles ,  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  et  ou'étant  chaufie  au  rouge  il  se  fonde  en  un  verre 
incolore  »  racide  est  l'acide  borique. 

iS.  Vacide  sulfurique  se  distingue  aisément  par  la  pro- 

Ciélé  qu'il  a  de  former  avec  le  nitrate  ou  Thydrochlorate  de 
rite,  an  précipité  blan€  insoluble  dans  lacide  nitrique. 

1 6.  \Ja€ide  sulfureux  se  reconnaît  facilement  à  son  odeur. 

17.  Les  acides  snccinique,  moroscylique  ^  bolétique^ 
êuhéfique  et  pyrotartanque  peuvent  être  volatilisés  sans 
«prouver  de  décomposition ,  et  il  est  facile  de  les  distimguer 
les  uns  des  autres  par  les  propriétés  particulières  que  nous 
avons  exposées  pour  chacun  deux,  dans  les  sections  précé- 
dentes. 

18.  Uacide  oxalique  est  bien  caractérisé  par  sa  forme 
cristalline.  Lorsqu'il  est  saturé  par  Tammoniaque,  il  précipite 
immédiatement  la  chaux  do  nitrate  ou  hydrochlorate  neutre 
de  cette  base,  effet  que  le  tartrate  ni  le  citratre  d'ammo-* 
Iliaque  ne  peuvent  produire. 

19.  On  reconnaît  \ acide  tartarique  à  la  propriété  qu'il  a 
de  produire  avec  le  nitrate  ou  le  sulfate  de  potasse,  un  pré-' 
cipité  de  tartrate  acide  de  cette  base. 

iko.\J acide gallique ex.  le  tannin  précipitent  le  sulfate  de 
fer  en  un  bleu  très-foncé  ou  en  noir;  avec  les  autres  sels  de 
fer,  ils  précipitent  en  pourpre.  '   ^ 

31.  iJ acide  malique  forme  avec  la  chaux  un  sel  soluble 
que  Talcool  précipite  de  Teau. 

23.  \!acide  citrique  cristallise.  H  ne  précipite  point  le 
mercure ,  le  plomb ,  ou  l'argent  de  l'acide  nitrique. 

a3.  \J acide  saccholactiqûe  se  dissout  à  peine  dansTeau; 
il  forme  avec  la  chaux  un  sel  insoluble. 

16* 
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l'acide  chloricgie  le  décomposent  L'acide  nitrique  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération. 

L'acide  chlorique  ne  précipite  aucun  des  métaux  de  leurs 
dissolutions  acides.  Il  dissout  promptement  le  zinc,  en  déga- 
geant de  Toxigène ,  mais  il  agit  lentement  sur  le  mercure. 
Cet  acide,  d'après  les  expériences  de  Gay-Lussac,  est  ud 
composé  de  x  atome  chlore  +  5  atomes  oxigène,  ou,  en 
poids,  de 

Chlore Ji^S  loo 

Oxigène 5      iii,ii 

Nous  allons  parler  actuellement  des  sels  divers  que  Ta» 
cîde  chlorique  forme  avec  les  différentes  bases,  autant  qu'ils 
ont  été  jusqu'à  présent  exaniinés.  On  avait  autrefois  dis- 
tingué ces  sels  par  la  dénomination  de  suroximuriates  ^ 
mais  Gay-Lussac  leur  a  donné  celle  de  chlorates  ;  et  nous 
l'adopterons,  comme  étant  de  beaucoup  préférable  à  I an- 
cienne. Le  lecteur  observera  que  le  poids  a  un  atome  d'acide 
chlorique  est  9,5,  et  que  la  composition  de  tous  les  chlorates 
peut  se  déterminer,  en  concevant  que  9,5  de  Tacide  s'unis- 
sent aux  poids  des  bases  salifiables  indiquées  dans  la  table 
donnée,  vol.  I,  pag.  6949  de  cet  ouvrage. 
Chlorate  I .  Ce  fut  Cbeuevix  qui  forma  et  décrivit  le  premier 

4'»mmpoiai)ae  ^^  cAib/w/e  d* ammoniaque  *.  Ce  sel  fut  depuis  examiné 
plus  particulièrement  par  Vauqueiin  *.  Ou  peut  obtenir  ce 
chlorate  en  faisant  dissoudre  du  carbonate  d'ammoniaque 
dans  l'acide  chlorique,  ou  en  mêlant  ensemble  des  dissolu- 
tions de  carbonate  d'ammdniaque ,  et  d'un  chlorate  terreux. 

Le  chlorate  d'ammoniaque  cristallise  en  aieuillcs  fines.  U 
est  volatil  et  trcs-soluble  dans  l'eau  et  dans  falcool.  Sa  sa- 
veur est  excessivement  piquante.  Il  fulmine  sur  un  charbon 
ardent  avec  une  flamme  rouge.  Lorsqu'il  est  fortement 
chauffé,  il  se  décompose  avec  dégagement  de  chlore,  eu 
état  de  mélange  avec  les  gaz  azote  et  oxigène,  et  il  reste 
dans  le  vaisseau  un  peu  d'hydrochlorate  d'amroooîaqae. 
Quoique  ce  sel  n'ait  pas  été  analysé,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  soit  composé  de 

Chlore 9,5 

Ammoniaque a,  1  a5 

<  On  hyp«roxvitcoizp<1  muriitUc  ëcûl.  Pliil.  Traas.  iSm. 
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1.  Le  chlorate  de  potasse  fut  âécouvert  par  BertboIIet  ' ,  chionM 
eC  3  a  été  l'c^jet  de  beaucoup  de  recherches  par  les  chî-  ^  potme. 
mistes  en  général.  Ou  le  prépare  en  faisant  dissoudre  une 
partie  de  carbonate  potasse  dans  si^  parties  d'eau.  On  in- 
tndmt  cette  dissolution  dans  un  appareil  de  Woulfe,  et  on 
sHiire  la  potasse  en  y  faisant  passer  du  chlore  '•  Lorsque  la 
snvation  est  a-peu-prés  complète,  le  chlorate  se  dépose  en 
crûtanz  à  mesure  ou  il  se  forme.  On  peut  purifier  ces  cris- 
tanzeo  les  redissfitvant  dans  Teau  bouillante;  et  à  mesure 
qnelab'qnenr  refroidit ,  le  chlorate  pur  cristallise;  on  fait  alors 
sécher  les  cristaux  entre  des  feuilles  de  papier  brouiUard. 

La  forme  primitive  des  cristaux  du  chlorate  de  potasse  ftopriétés. 
est, suivant  nauj,  un  prisme  rhombotdal  obtus;  mais  on 
robtieot  ordinairement  en  petites  lames  d'un  blanc  argentin. 
€e  n'est  seulement  ou'en  laissant  refroidir  lentement  une 
dissolation  non  saturée  de  ce  sel  dans  Teau  bouiUante ,  ou  en 
almidoonant  sa  dissolution  dans  Teau  froide  i  une  évaporation 
spoBtanée,  qu'il  se  forme  en  larges  cristaux  rhomboïdaux 
régufers. 

U  savenr  du  chlorate  de  potasse  est  fraîche,  austère 
^  désagréable  ;  elle  a  de  l'analogie  avec  celle  du  nitrate  de 
pofasse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,98g  '.  Lorsqu'il  est 
vivement  frotté  ,  il  devient  phosphorescent ,  on  plutôt  scin- 
tillaat  ^  D  lui  faut  16  parties  d'eau  pour  se  dissoudre,  à  ht 
température  de  160  centigr  ,  et  2  parties  et  demie  seulement 
de  ce  b'qoide  bouillant*.  Il  n'est  pas  sensiblement  altérable  à 
Tair.  Cfaiauffé  au  rouge,  il  donne  rapidement  au-delà  du  tiers  de 
MB  poids  de  gaz  oxigène.  C'est  de  ce  sel  que  le  gaz  oxigéne 
jwt  s'obtenir  à  l'état  de  plus  grande  pureté.  Après  que  l'effer- 
vesceoce  a  cessé,  il  reste  du  chlorure  ordinaire  de  potassium. 

Les  propriétés  les  plus  étonnantes  du  chlorate  de  potasse , 


*  Dios  le  fait,  il  fut  bien  d^coiiTert  d^abord  par  le  docteur  Hig- 
ah»,  qui  eo  îk\  mentioy  en  1786;  maïs  il  paraît  au'alors  il  Pavait 
pm  par  errear  pour  du  nitrate  de  potasse.  Koyez  Higgins ,  on  ace- 
ttmtMidj  etc.  p.  180. 

*  Il  Uut  avoir  soin  de  couvrir  le  flacon  qui  contient  Talcali  »  pour 
le  mettro  à  Tabri  du  contact  de  la  lumière;  autrement,  on  ne  peut 
ekteair  de  crislanx  de  chlorate  de  potasse ,  ainsi  que  cela  m*esi  plot 
d'une  fois  arrive. 

'  Hasaenfrata,  Ann,  deChim.  XXVIII,  sa. 

*  Fonrcrov»  HI*  3ii. 

*  Hojle^  Micholson*»  Jour.  Il ,  992. 
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soDt  celles  qu'il  manisfeste  lorsqu'on  le  mêle  avec  des  com- 
bustibles. Toutes  les  substances  combustibles  quelconques  le 
décomposent,  et  en  général ,  la  décomposition  est  accompa- 
gnée  de  détonations  violentes. 
Détone  iTtc       En  triturant,  dans  un  mortier ,  un  mélange  de  trois  parties 
comhuiiibUê.  àe  chlorate  de  potasse  et  d'une  partie  de  soufre, ce  mélange 
détone  avec  grand  bruit;  le  même  effet  a  lieu  lorsqu'après 
avoir  placé  le  mélange  sur  une  enclume  on  le  frappe  vive- 
ment avec  un  marteau;  enfin  ce   mélange  détone  même 
quelquefois  spontanément ,  sans  aucun  frottement  aperce- 
vable,  de  sorte  qu'il  faut  éviter  de  conserver  ce  sel  tout 
formé.  Avec  le  charbon,  il  produit  les  mêmes  effets,  quoique 
moins  violens.  C'est  à  raison  de  cette  étonnante  facilité  de 
détonation  du  chlorate  de  potasse,  que  BerthoUet  crut  pou- 
voir le  proposer  pour  le  substituer  au  nitrate  de  potasse  dans 
la  fabrication  de  la  poudre  a  canon.  L'essai  en  fut  fait  à 
Essonne,  en  1 788  ;  mais  la  trituration  du  mélange  de  soufre 
de  charbon  et  de  chlorate  sous  un  pilon,  ne  tarda  point  à 
produire  une  explosion  des  plus  violentes,  dont  M.  Letors  et 
mademoiselle  Cnevrand,  placés  près  du  mortier  dans  lequel 
ce  mélange  d'épreuve  se  triturait,  furent  les  victimes;  et  ce 
premier  essai  leur  coûta  la  vie.  La  force  de  la  poudre  avec  le 
chlorate  de  potasse,  lorsqu'on  parvient  à  en  confectionner, 
est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  toute  autre 

Sxudre  ordinaire;  mais  le  daneer  de  le  préparer,  et  même 
en  faire  emploi  après  sa  fabrication ,  est  si  grand ,  qu'il 
n'est  guère  présumable  qu'on  trouve  jamais  le  moyen  de 
substituer  avec  avantage  le  chlorate  de  potasse  au  nitrate  de 
cette  base  dans  la  confection  de  la  poudre  à  canon  ordinaire. 
Le  phosphore  détone  aussi  avec  le  chlorate  de  potasse , 
par  trituration,  ou  par  percussion.  Mais  il  ne  faut  pas  mêler 
ensemble  ces  deux  corps  en  quantités  plus  considérables 
que  celles  de  32 ,  ou  tout  au  plus  64  milligrammes  de  cha* 
cun  d'eux,  autrement  l'expérience  présenterait  quelque 
danger.  Le  chlorate  de  potasse  détone  aussi  par  trituration 
ou  percussion  avec  presque  tous  les  métaux ,  et  le  même 
effet  a  lien  avec  le  cinabre,  lés  pyrites,  le  sucre,  les 
gommes,  les  huiles,  l'alcool,  etc.  Lorsqu'on  projeté  ce  sel 
sur  du  platine  chauffé  au  blanc,  il  ne  détone  pomt,  mais  il 
se  subkme.  Cependant  la  surface  du  platine  est  oxidée  ; 
car  l'acide  acétique  en  dissout  une  portion  ^  et  lorsqu'on  verse 
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de  lliydrocyanate  de  chaux  dans  cette  dissolution,  le  liquide 
se  trouble  et  devient  d'un  blanc  yerdâtre  '.  En  triturant, 
dans  un  mortier,  du  chlorate  de  potasse  avec  un  peu  de  toile 
de  coton,  il  se  produit  de  petites  explosions  répétées,  dont 
le  bruit  ressemble  à  celui  de  coups  de  fouet,  et  si  la  toile  de 
coton  est  sèche  et  chaude ,  eUe  prend  feu  quelquefois;  mais 
cela  arrive  toujours  lorsqu'apres  avoir  continué  pendant 
quelque  temps  la  trituration,  on  verse  de  l'acide  stilfarique 
sur  la  toile  de  coton.  Lorsqu'on  ajoute  de  Tacide  nitrique  à 
UD  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  phosphore,  il  y  a 
production,  par  intervalles,  et  pendant  un  temps  considé* 
rable,  de  bleuettes  de  feu  *. 

Bertbollet  fit  connaître  le  premier  la  théorie  de  ces  explo- 
sions. L'oxigène  de  lacide  se  combine  avec  le  combustible , 
en  abandonnant  en  même-temps  une  certaine  quantité  de  ca* 
lorique  :  la  trituration  ou  la  percussion  n'agissent  simplement 

Ï'en  amenant  les  molécules  qui  se  combinent  dans  la  sphère 
leur  action  réciproque. 

On  a  déduit  la  composition  de  l'acide  chlorique,  de  l'ana- 
hrse  du  chlorate  de  potasse.  Comme  ce  sel  peut  être  formé 
diirectement  en  faisant  dissoudre  du  carbonate  de  potasse 
dans  l'acide  chlorique,  il  semble  qu'on  en  peut  avec  raison CompoiiUoD. 
conclure  qu'il  ne  consiste  qu'en  acide  chlorique  et  en  potasse 
unis  ensemble.  loo  parties  de  chlorate  de  potasse  chauffé  au 
rouge,  abandonnent,  d'après  les  expériences  de  Berzelius , 
38,6g  parties  d'oxigène ,  et  laissent  pour  résidu  60,94  parties 
de  cUorure  de  potassium.  Ce  chlorure  est  composé  de 

Potassium 33,07 

Chlore 28,87 

60,94 
te  potassium  existant  dans  le  sel  à  l'état  de  potasse ,  doit 
s'être  combiné  avec  les  o,ao  de  son  poids  d'oxigène,  ou 
64 1  parties;  en  retranchant  cette  quantité  des  38,69  parties 
d'oxigène  émises  parle  sel,  il  restera  3a,28  parties  pour  la 
quantité  d'oxigène  dans  l'acide  chlorique.  Cet  acide  doit  donc 
consister  en 

Chlore 28,87 4,5 

Oxigène 32,28 5,o3 

'  Morveau,  Ann.  de  Chîm.  XXV,  iS. 
»  Collier,  Manchester  Mcm.  V,  229. 
*  Aqo.  de  Chim.  LXXX,  97. 
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Ou  en  1  atome  cbipre  -+-  5  atomes  oxigèoe;  et  le  chlorate  de 
potasse  doit  être  formé  de 

Acide  chloriqne 9,5 loo 

Potasse'. . .  / 6,0 63, iSj 

cbioni«  3.  Chenevjx  doit  être  çoDsidéré  comme  le  premier  chi- 
miste qui  ait  publié  une  descriptioo  du  chlorate  de  soude ^ 
car  OD  ne  peut  pas  regaf  der  comme  telle,  la  courte  notice  de 
Dolfuz  et  de  Gadolin  sur  ce  sel  \  0^  le  prépare  de  la  même 
manière  que  le  chlorate  de  potasse;*  mais  il  est  difficile  de 
lobtcnir  pur,  parce  qu'il  est  à-peu- près  aussi  soluble  dans 
Teau  que  l'hydrocblorate  de  soude. 

Chenevix  parvint  à  se  procurer  un  peu  de  chlorate  de 
soude  à  Tétat  de  pureté,  en  dissolvant  dans  Talcool  des  mé- 
langes d'hjdrochlorate  et  de  chlorate  de  soude,  et  en  les  faisant 
cristalliser  à  plusieurs  reprises;  mais  la  manière  la  plus  facile 
de  préparer  ce  chlorate,  consiste  à  saturer  Tacide  chlorique 
par  du  carbonate  de  soude.  Il  faut,  pour  que  le  sel  cristallise, 
que  sa  dissolution  soit  évaporée  jusqu'à  une  consistance 
presque  sirupeuse.  Ses  cristaux  sont  sous  la  forme  de  lames 
carrées,  et  semblables  à  ceux. du  chlorate  de  potasse.  Sa  sa- 
yeur  est  fraicbe  et  très-piquante. 

Le  chlorate  de  soude  se  fond  en  globules  sur  les  charbons 
ardens,  en  répandant  une  lumière  jaune.  Suivant  Vauquelio, 
5oo  parties  de  carbonate  de  soude  sec  produisent  ii oc  par- 
ties oe  chlorate  de  soude  cristallisé. 

Ce  chlorate,  soumis  à  la  distilUtion,  donne  du  gaz  oxîçène 
mêlé  d'un  peu  de  chlore,  et  le  sel  résidu  a  les  propriétés 
alcalines.  Ce  chlorate  est  composé  de 

Chlore •  9,5   i  oo 

Soude ....4      ..•••....     43,1 

Ces  nombres  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  la  déternunatîon 
de  Chenevix ,  qui  a  trouvé  le  chlorate  de  soude  formé  de 

66,3  acide. 
20,6  soude. 
4, a  eau. 


CoispMiUota. 


ioo,o 


•  Ann   de  Chim.   I,  aa^. 

»  Clieacvix,  on  byperoxygcotzcd  mumtic  acid.  Phii.  Tnn».  i8oa. 
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4.  On  peut  obtenir  le  chlorate  de  chaux  et  le  purifier  de 


Chlorate 
d«  duus* 


rate  est  très- 

ilsefood 

eo  gnode  quantité.  Sa  saveur  est  piquante  et  aiiière ,  et 
lonqo'on  le  laisse  fondre  dans  la  bouche ,  il  produit  une 
Ibrte  sensation  de  froid.  Les  parties  constituantes  de  ce  cblo* 
raie  sont  : 


Acide  chlorique 9,S 

Chaux 5,625. 


100 
38,i6 


D'après  l'analyse  de  Chenevix,  il  est  composé  de 

55,2  acide. 
28,5  chauK. 
16,5  eau. 

100,0  *. 

5.  H  est  beaucoup  plus  facile  de  se  procurer  les  chlo- 
ntes  Jcalins  que  ces  sels  à  bases  terreuses,  dont  rafliniié 
cDire  lenn  parties  constituantes  semble  être  beaucoup  çlus 
laïUe.  Le  meilleur  moyeu  à  employer  pour  obtenir  le  chlo- 
ritede  barite,  consiste  à  délayer  dans  de  Veau  chaude  une 
entaille  quantité  de  celle  terre  préparée  paç  la  méthode  de 
VuKfieiiB ,  et  à  faire  passer  à  ira  vers  celte  liqueur,  maintenue 
chaude,  on  courant  de  vapeur  de  chlore.  On  produit  ainsi 
le  DélaDge  ordinaire  d  hydroclilorote  et  de  chlorate  ;  or  ces 
deoi  sels,  lorsqu'ils  ont  la  barite  pour  leur  base ,  jouissant 
a»  nême  degré  de  la  faculté  de  dissolubililé,et  se  ressemblant 
eoiff  eux  par  la  forme  de  leurs  cristaux,  on  ne  peut  les 
obtenir  séparénieut  par  des   cristallisalious  ré  pelées.  Che- 
nerix  v  parvint  cependant  à  l'aide  du  procédé  ingénieux 
saifant.  Lorsqu'on  foit  bouillir  du  phos^ale  d'argeut  dans 
des  dissolutions  dliydrochlorates  terreux,  il  a  la  propriété 
de  les  décomposer.  L'acide  phospborique  se  combine  avec  la 
terre,  et  l'acide  hydrochloricjue  avec  1  ôxide  d'argent;  mais  le 
phosphate  dargent  ne  fait  pas  éprouver  un  semblable  chan- 
gement aux  chlorates  terreux  ;  or  le  phosphate  de  bante  et  le 
chlorure  d'argent  sont  Tnn  et  l'antre  insolubles  dans  1  eau  ; 
d-cm  il  suit,  qu'en  faisant  bouillir  du  phosphate  d'argent  dans 


Cbloratc 
de  baille. 


Cbencm,  on  byptroxygenized  inuriatic  aciJ.  PUil.  Trans.  1802, 
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UDe  dissolution  d'hydrochlorate  et  de  chlorate  de  barite,  Vhj" 
drochlorate  de  b/irite  est  décomposé  eo  totalité,  et  converti 
en  chlorure  d'argent  et  en  phosphate  de  barite  qui  sont  inso- 
lubles, et  il  ne  reste  en  dissolution  que  le  chlorate  de  barite. 
Le  chlorate  de  barite  cristallise  en  priswes  carrés,  ter- 
minés par  une  face,  oblique.  Sa  saveur  est  piquante  et  ans» 
tère.  Il  exige,  pour  se  dissoudre,  quatre  fois  son  poids  d'ean 


ce  qui  est  du  à  l'oxigène  dégagé.  Le  résidu  a  les  propriétés 
alcalines  ^  Le  chlorate  de  narite  est  composé  de 

Acide  chlorique 9,5   ....  loo 

Bariie 9,75 ....  ioa,65 

Suivant  Tanalyse  de  Chenevix ,  ses  parties  constituantes 
sont: 

47,0  acide. 

42,2  barite. 

10,8  eaa. 

de  «jronUâJie.  ^^  Chcnevix  prépara  et  purifia  le  cklorate  de  siron^ 
tiane  de  la  mêipe  manière  que  celui  de  la  dernière  espèce, 
avec  lequel  en  effet  il  a  la  plupart  de  ses  propriétés  com- 
munes. Ce  chlorate  est  déliquescent ,  et  plus  soluble  dans 
l*alcool  que  Thydrochlorate  de  strontiane.  Il  cristallise  ea 
aiguille.s  qui  se  fondent  dans  la  bouche  en  produisant  une 
sensation  de  froid.  Sur  les  charbons  ardens,  il  fuse  ra- 
pidement en  produisant  une  belle  flamme  pourpre.  U  est 
composé  de 

Acide  chloriqne q,5  ....   100 

Strontiane 6,5....   68,42 

compositîoii.  £(  suivant  l'analyse  de  Chenevix ,  9^  parties  constituantes 
•ont  : 

Acide  « .  •  «  •  •  48 
Strontiane. .  a6 
Eau a8 

100* 

■  Vauquelio,  Aoo.  de  Chim.  XCV,  ion. 

*  Chenevii,  on  bjperozy^gemted  mariatic  add.  Pbil.  Tïaïu.  t 

'  ibid. 
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7.  Ce  sel  peut  être  préparé  de  la  même  manière  que  le     chiorat« 
chlorate  de  chaux ,  auquel  il  ressemble  dans  la  plupart  de      '"*^°  *'*' 
ses  propriétés.  Il  est  composé  de 

Acide  chlorique ....  g,5 . . . .   100 
Magnésie  j •  • . .   2,5 ... .  a6,3i 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  l'analyse  de  Chêne vix, 
de 

Acide 60 

Magnésie..     a5,7 

Eau i43 

100,0  ' 

8.  n  n'existe  point  de  chlorate  de  fer  ^  autant  que  ce]acuontod«r«r. 
nous  est  jusqu'à  présent  démontré.  La  dissolution  du  fec  dans 

l'acide  chlorique  s'opère  très-rapidement  sans  développe- 
ment d'aucun  gaz.  Le  fer  passe  très-promptement  a  Fetat 
d'oiide  rouge,  aux  dépens  de  l'acide  cnlorique  qu*il  décom- 
pose. Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  à  travers 
de  l'eau  tenant  de  Toxide  rouge  de  fer  en  suspension ,  l'oxide 
est  dissous;  mais  le  composé  n'est  autre  chose  qu'une  combi- 
naison du  cblore  avec  l'oxide  rouge ,  peroxidfe  de  fer ,  ou 
un  perchlorure  de  ce  métal  *. 

9.  On  peut  préparer  le  chlorate  de  zinc  en  faisant  dis-     cUoc«i« 
soudredu  carbonate  de  zinc  dansTacide  chlorique.L  acidecar- 
bonique  est  dégagé;  mai;  l'oxide  de  zinc  sature  difficilement 
facide  xhlorique.  La  dissolution  a  une  saveur  très-astrin- 
gente ;  évaporée  en  consistance  sirupeuse,  elle  cristallise 

en  octaèdres  surbaissés.  La  dissolution  de  ce  sel  dans  l'eau 
ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent.  11  fuse  sur  les  charbons 
ardens  en  produisant  une  lumière  jaune  ,  mais  sans  détona- 
tion. Mêlé  avec  de  l'acide  sulfuriqne,  il  devient  d'un  rouge 
orangé;  il  se  manifeste  uue  légère  eflervescence  ,  mais  la- 
cide  chlorique  n'est  pas  décomposé;  car  lorsque  le  mélange 
de  l'acide  sulfurique  et  du  chlorate  de  zinc  est  étendu  d'eau , 
A  oe  précipite  pas  la  dissolution  d'argent  '.  * 

L'acide  chlorique  dissout  le  zinc  sans  qu'il  se  pA)duise 
d'effervescence.  11  paraîtrait,  d'après  les  expériences  de 

■  Cfaenerix,  on  hyperoxysenised  mamtic  acîd.  Phil.  TranSi  i8o3« 

*  Vataqudia,  AnD.  d«  Cbim.  XCV»  I9i< 

*  Ibid.  p.  Il 5. 
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Vauauelin  ,  que  la  dissolution  est  un  mélange  de  cklotafe 
de  zinc  et  de  chlorure  de  ce  métal.  Si  Ton  fait  passer  nu 
courant  de  vapeur  du  chlore  i  travers  une  eau  teoaoc  du 
carbonate  de  xînc,  les  deux  mêmes  composés  paraissent 
s'être  formés '.      ... 
Chionic         I  o.  On  peut  se  procurer  le  chlorate  de  plomb  en  faisant 
à»  plomb.   jjjgjQyjre  du  protoxide  de  plomb  réduit  en  poudre  fine  y 
dans  Tacide  chlorique.  La  dissolution  a  une  saveur  irès-sa- 
crée  et  astringente.  Par  une  évaporation  spontanée ,  elle 
fournit  des  cristaux  en  lames  brillantes.  Le  chlorate  de  plomb 
fuse  sur  les  charbons  ardens,en  répandant  une  fnmée  blanche 
et  en  laissant  sur  les  charbons  quelques  globules  de  plomb 
métallique.  A  la  distillation ,  il  donne  du  gaz  oxigène  mêlé 
d'un  peu  de  chlore.  La  quantité  de  cet  oxigéne  dégagé ,  sV* 
lève  au  o^ao  environ  du  poids  du  sel.  L'acide  sulfnriqoe  et 
les  alcalis  précipitent  en  Manc  la  dissolution  du  chlorate  de 
plomb'. 

En  faisant  passer  des  vapeurs  de  chlore  sur  du  proforide 
de  plomb  en  poudre  fine  délayé  dans  Teau ,  une  portion  de 
Toxide  est  convertie  en  peroxide  de  plomb ,  et  une  autre 
portion  est  transformée  en  chlorure  de  plomb.  H  n\  a  aMcooe 
production  quelconque  de  chlorate. 
Chiortie  1 1 .  Le  peroxide  de  cuivre  se  dissout  aisément  dans  Facide 
d«  cuîTN.  ehlorique ,  mais  il  n'est  pas  possible  d'opérer  avec  cet  oxide 
la  neutralisation  parfaite  de  l'acidç.  Le  chlorate  de  cuiprc 
cristallise  difficilement;  il  a  une  couleur  verte.  Mis'snr  les 
charbons  ardens ,  il  fuse  légèrement  en  produisant  une 
flamme  verte.  Un  papier  trem|>é  dans  la  dîssolatioo  de  ce 
sel ,  brûle  avec  nne  très-belle  flamme  verte ,  et  à  une  teoH 

E 'rature  inférieure  à  ceHe  qui  serait  nécessaire  pour  ea-> 
mmer  le  papier  seul  ^ 
proiorhionite  >  ^*  L'acidc  chlonque  dissout  facilement  k  protoxide  de 
4«mtrair«.  mercure.  A  mesure  que  la  saturation  s'opère,  le  protochio^ 
rate  de  mercure  se  précipite  sous  la  forme  de  grains  pmD&tres. 
Ce  protochlorate  a  beaucoup  de  l'apparence  du  phosphate 
d'argefit.  II  a  une  saveur  mercurielle ,  et  il  ne  se  dissout  qu*ca 
très*petiie  quantité  dans  l'eau  bouillante.  Dès  qu'on  coin* 

■  VanqnHin,  Aiifi«  de  ChÎQ.  XCV>  Ii8. 

■  ibid  p.  137. 
•  ibid.  p.  i33. 
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ocDce  à  le  chaafTer,  il  détone  en  donnant  du  gaz  ozigène, 
et  3  se  forme  da  perchlorure  de  mercure  '. 

i3.  Ce  sel  fut  obtenu  pour  la  première  fois  par  Che-  Perchiorai* 
ocTJi.  On  peut  le  former  aisément  en  faisant  dissoudre  du  **'  "«'*^•' 
peroiide  de  mercure  dans  l'acide  chloriqne.  Le  perchlorate 
de  mercure  cristallise  en  aiguilles  ;  il  est  assez  soluble  dans 
r«Q,etsa  saveur^  extrêmement  forte ,  a  de  l'analogie  avec 
cdle  du  perchlorure  de  mercure.  11  est  toujours  avec  excès 
f  icide.  Chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  il  donne  une  grande 
fpntité  d*oxigène  ,  et  il  reste  une  matière  jaune,  qui  paraît 
cire  on  mélange  de  peroxide  de  mercure,  de  perchlorure, 
et  de  protochlorure  de  ce  métal.  La  première  portion  d'oxi- 
fùe  se  dégage  avec  rapidité  ;  mais  le  développement  de 
h  dernière  portion  de  ce  gaz  n'a  lieu  que  quand  la  tem- 
péraCnre  est  considérablement  élevée  *.  / 

i4*  Ce  sel,  qui  fut  découvert  par  Cbenevix,  se  pré-  chlorate 
parc  en  (aisanl  bouillir  du  phosphate  d'argent  dans  du  colo-  ***»'"b«"*^ 
rate  dalamine ^  ou  en  faisant  dissdudre  de  loxide  d'argent 
dinsfaade  chlorique.  Le  chlorate  ^ar^e/ir  est  soluble  dans 
denx  parties  d'eau  chaude  ;  mais  à  mesure  que  la  dissolution 
refroidit,  il  cristallise  en  petits  rhomboïdes  opaques  et  pe- 
sans,  semblables  aux  nitrates  de  plomb  ou  de  barite.  Le 
chlonle  d'argent  se  dissout  dans  l'alcool;  lacide  hydrochlo* 
nqoe  le  décompose,  ainsi  que  l'acide  nitrique,  et  médne  l'a- 
cide acédqoe.  La  dissolution  du  chlorate  d'argent  est  pré- 
opiléepar  une  addition  de  chlore. 

Lecbiorate  d'argent,  exposé  à  nue  chaleur  modérée,  se  fond  : 
il  T  a  dégagement  d'oxigène  et  il  reste  du  chlorure  d'argent. 
Mêlé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  sotlfre,il  détone  par 
'we  légère  percussion ,  avec  une  violence  prodigieuse.  L'é- 
clair est  vif  et  blanc,  accompagné  d'un  bruit  aigu: l'argent  est 
ïédaii  et  volatilisé  *. 
hts  autres  chlorates  sont  encore  inconnus. 


'  Vaai|«eltii,  Ann.de  Cliim.  XCV,  p.  io3. 

•  ihid.  p.  107. 

'  CbeacTix ,  on  the  ozigenîsed  and  hyperozygenned  muriaiic  acid. 
p.  39. 
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SECTION   IL 

JQe  P Acide  perchlonque» 

Cet  acide  n'a  encore  été  examiné  jusqu'à  présent  qne  par 
le  comte  Von  Stadion  Tous  les  faits  qui  me  sont  connus  rela- 
tivement a  cet  acide,  ont  été  exposés  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  *.  Comme  il  me  reste  quelques  doates 
sur  l'exactitude  de  la  description  que  le  Comte  a  donnée  da 
percblorate  de  potasse ,  et  par  suite  sur  l'existence  de  cet 
acide  particulier ,  je  pense  qu'il  est  très  à  désirer  que  ses 
expériences  soient  vérifiées  en  les  répétant. 


CHAPITRE  II. 

Des  Chlorures. 

Le  chlore  parait  être  susceptible  de  se  combiner  avec 
tous  les  combustibles  simples .  le  carbone  excepté.  On  a 
donné  à  ces  composés ,  lorsqu'ils  ne  jouissent  pas  des  pro- 
priétés acides ,  la  dénomination  de  chlorures,  us  ont  de  fa- 
nalosie  avec  les  oxides ,  et  sont  probablement  en  aussi  gruid 
nombre  que  ces  corps  ;  mais  comme  ce  n'est  que  depuis  an 
petit  nombre  d'années  que  les  chimistes  ont  recensa  les 
chlorures  comme  formant  une  classe  distincte  de  corps  ^  U 
n'est  pas  étonnant  qu'ils  n'aient  pas  encore  été  tons  examoés. 
J'ai  pensé  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il 
était  plus  convenable  de  parler  des  différens  chlormresy  en 
traitant  de  leurs  bases  diverses.  Le  lecteur  les  trouvera  donc 
décrits  dans  le  chapitre  qui  a  pour  objet  les  combmstibii 
simples. 


*  Fhf.  vol.  1 1  p.  3i3. 
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CHAPITRE  ut 

Des  Composés  acides  de  chlore  ei  d^an  eomhustïhtë, 

Hous  ne  coonaissons  actuellement  que  deux  acides  de 
celte  Datnre.  Le  premier  est  le  composé  de  cblore  et  d'by- 
éro^ae  qui  constftae  l'acide  bien  coduo  ,  appelé  acide  mu* 
nis/tifire,auc|Qelon  a  donné  depuis,  à  raison  de  sa  formation, 
k  nom  S  acide  hjdfochlorique,  I/e  second  consiste  en  une 
ooabinaisoa  de  chlore  avec  f oxide  de  carbone ,  et  par  con* 
té(|aeat  en  deux  soutiens  de  combustion^  le  cblore  et  roxi<'* 
géâe  mis  k  on  combustible  simple,  le  carbone.  On  peut  le 
àiA^Kt  par  la  dénomination  éP acide  chloro'oxicarbonique, 
John  DiTj,  qui  en  a  fait  la  découverte,  lui  a  donné  le 
nom  de  gaz  pnosgène.  La  description  des  propriétés  de  ces 
deox  aades  sera  l'objet  de  deux  sections  suivantes. . 


SECTION  PREMIÈRE* 

De  P Acide  kydrocUoriqueé 

IIl parait  que  Tacide  muriatiquei  dont  on  à^  dans  ces  der*  yùsM§4 
nien  Icapa ,  remplacé  le  nom  par  celui  d  acide  hydrocblo- 
fifie ,  fut  connu  des  alchimistes.  Je  trouve  qu'il  en  est  fait 
BKntioQ  dans  les  écrits  de  Basile  Valentîp*  Mais  Glanber  me 
tnaUc  être  le  premier  chimiste  à  qui  nous. devons  le  pro- 
cédé isnoyen  duquel  on  l'obtient  encore  actuellement,  celui 
de  b  distilution  d'un  mélange  diacide  sulfuriqne  et  de  sel 
comiMn.  On  le  distin^a  par  les  noms  S  esprit  de  sel^  d*a^ 
ode  marin  et  diacide  muriatique  * ,  par  la  raison  sans 
dnoie  qu'on  le  retirait  dn  sel  commun  ou  sel  marin.  CaveD' 
£A  obciot  le  premier  cet  acide  à  l'état  gafeeux,  et  il  annonça 
ce  ranltal  dans  son  mémoire,  on^actltious  aifs^  publié  en 
1776  *  ;  mais  il  négligea  de  rechercher  la  nature  du  fluide 
wstique  qu'il  était  parvenu  à  former.  Elle  fut  reconnue 

'  Le  tenue  muria  est  empfojë  par  Ck^roo ,  pour  èoumurt  ou  erai 

lie, 

*  Pha.  Ttaa»«  Vol.  LVI^  p.  iS?. 
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depuis  parPriestley,qui  ayant  repris  ce  sujet ,  étabUt  de  pins 
les  propriétés  du  gaz  acide  muriatique.  et  qui  par  cooséquent 

S  eut  être  considéré  comme  l'aérant  véritablement  découvert  '• 
chéele  ayant  en  pour  la  première  fois  connaissance,  en  17^49 
du  chlore  à  l'état  de  gaz ,  considéra  la  composition  de  Ta- 
cide  muriatique ,  comme  consistant  dans  Funion  du  chlore 
et  du  phlogistique.  Par  phlogistique ,  il  entendait  désigner 
Vhrdrogène  \  ainsi  donc ,  suivant  l'opinion  de  Scbéele  ,  Ta- 
ciae  appelé  muriatique,  est  un  composé  de  chlore  et  d'hy- 
drogène. Cette  opinion  resta  dans  1  oubli  pendant  bien  des 
années  ;  mais  Humphry  Davy  la  fit  revivre  en  1810,  en  coih 
séquence,  principalement,  des  expériences  de  Gay-Lassac 
et  Thenara.  Celtes  en  grand  nombre  faites  par  Davy ,  aidé 
de  la  découverte  subséquente  de  l'iode*  et  1  analogie  frap- 
pante de  cette  dernière  substance  avec  le  chlore ,  semblent 
avoir  actuellement  établi  la  théorie  de  Scbéele.  Elle  est  ad<K>- 
tée  comme  la  véritable ,  par  presque  tous  les  chimistes  dis- 
tingués en  Europe  *. 
F)r<pantion.  On  peut  obtenir  le  gaz  acide  hydrochlorique  ii  Tétat  de 
pureté  par  le  procédé  qui  suit. 

On  se  procure  une  petite  cuve  pneumatique,  creusée  dans 
un  seulmoc  de  bois  a  environ  356  millimètres  de  long  sur 
178  de  large  et  i5a  d'épaisseur.  Après  avoir  creusé  ce  bloc 
à  la  profondeur  de  a  5  millimètres ,  on  en  laisse  76  pour 
former  une  tablette  sur  un  côté,  et  on  coupe  tout  le  reste  à 
une  profondeur  convenable ,  en  ayant  soin  de  donner  aox 
parois  du  fond  une  forme  circulaire.  La  figure  représente  nne 
coupe  de  cette  cuve.  A  5o  millimè* 
très  de  chaque  ^extrémité  on  pratique 
sur  la  tablette  une  fente  ou  trou  de  a  5 
millimètres  de  profondeur,  et  assez 
large  pour  recevoir  l'extrémité  de  pe- 
tits tunes  de  verre  ou  les  pointes  de 
petites  cornues.  On  remplit  la  cuve 
de  mercure  à  la  hauteur  de  6  à  7  millimètres  au-dessus  de  la 
surface  de  la  tablette.  On  a  de  petites  cloches  de  verre  d'une 

'  Prîetdcy,  on  Air.  II,  976. 

*  Benelias  présente  pres<]ae  la  seule  ezcepiion  a  cet  éasTd.  Cm 
cliimbte  ëminent  adhère  encore  k  Vancicnne  aocUtney  qne le  chiof 
est  aa  composé  d'acide  muriatiqHt  ei  d^OJttf  î/ie. 
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très-graode  épaisseur  et  d'une  dimension  proportionnée  à 
cdk  de  la  cuve.  Après  avoir  rempli  Tune  de  ces  cloches  de 
oercure,  eo  la  plongeant  dans  la  cuve^  on  la  place  sur  la 
tablette  aa -dessus  de  l'un  des  trous;  pour  Vy  maintenir 
dans  sa  positioo,  le  moyen  qui  convient  le  mieux  est  d'avoir 
mcvlindre  de  laiton  de  5o  millimètres  de  haut  ^  vissé  sur  le 
bora  de  la  cuve,  vis-à-vis  le  bord  de  la  tablette.  Au  sommet 
de  ce  cylindre  on  fixe  deux  morceaux  applatis  de  laiton ,  se 
tmninant  chacun  en  un  deraf-cercle  librement  mobile  sur  le 
cjliodre ,  et  formant ,  par  leur  réunion ,  un  bras  de  laitoa 
imi  le  centre  est  justement  au-dessus  du  milieu  du  trou  dans 
la  taUelte ,  lorsqu'il  est  tourné  de  manière  à  être  parallèle 
au  bord  de  cette  tablette.  Ce  cercle  a  pour  objet  d'embrasser 
Udocfae-,  et  comme  il  est  formé  de  deux  pièces  distinctes  ^ 
sa  dimension  peut  être  réduite  ou  augmentée  à  volonté  ;  et 
par  le  moyen  d'un  curseur  de  laiton ,  on  le  fait  retenir  fer- 
mement la  cloche. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  introduit  dans  une  petite 
comoe  60  ou  90  grammes  de  sel  marin  ordinaire,  et  on  y 
^ene  ensoite  nne  quantité  égale  d'acide  sulfurique.  On  plonge 
le  bec  de  la  cornue  au-dessus  de  la  surface  du  mercure  dans 
la  core/et  Ton  expose,  àla  chaleur  d'une  lampe,  la  partie  de 
celte  comoe  qui  contient  le  sel.  Il  se  produit  une  vive  efler- 
vesceoce  ;  et  des  bulles  d'air  se  dégageant  en  abondance  du 
bec  de  la  cornue,  s'élèvent,  à  la  surface  du  mercure,  en  une 
fomée  Manche  visible,  d'une  odeur  particulière.  Lorsqu'on  a 
laissé  s'échapper  ainsi  nombre  de  ces  bulles  jusqu'à  ce  que 
Coot  Faîr  ordinaire  qui  existait  auparavant  dans  la  cornue  ait 
bk  déplacé ,  on  en  plonge  le  bec  dans  le  trou  de  la  tablette 
mhitma  duquel  la  cloche  de  verre  a  été  placée.  Lçs  bulles 
Qtd  se  dégagent  entrent  dans  cette  cloche  ;  elles  en  déplacent 
feiMrcQre,et  la  remplissent  de  gaz,  qui,  ainsi  obtenu,  est 
le  gaz  acide  hydfochlorique ^  ayant  les  propriétés,  savoir  : 

I.  lyêtfe  învisiUe comme  Pair,  et  indéfiniment  susceptible  Propûéiéi.- 
comoie  loi  de  contraction  et  d'expansion.  11  a  une  odeur  par- 
tkoEère  ^  et  lorsqu'il  se  trouve  en  contact  avec  l'air  de  l'at- 
mosphère, il  devient  visible  par  la  fumée  blanche  qu'il  forme 
i  raison  de  Tavidité  avec  laquelle  il  en  absorbe  l'humidité.  Il 
TtMBt  les  conleurs  bleues  végétales ,  et  sa  saveur  est  très- 
ad£« 

a.  Sa  peMOleur  spécifique  est  de  i}^479  ^^^^^  ^^  ^^^ 

17* 


l6o      COftPOStS  ACIDES  DE  CHLORE  ET  COMBUSTIBLE. 

étant  i  ;  d'où  il  soit  ou'un  décimètre  cube  degâz  acide  hydro- 
chlorique,  à  la  température  d'euviron  1 60  centigrades  et  sons 
la  pression  de  76  centimètres  de  mercure ,  pèse  1^546. 
3.  Les  animaux  ne  peuvent  respirer  ce  gaz  ;  lorsqu'ils  sont 
«ii^t»i!u  plongés  dans  une  cloche  qui  en  est  remplie ,  ils  7  périssent 
^"u*^!**"'  très-promptement  dans  des  convulsions.  Aucun  corps  com- 
bustinle  quelconque  ne  peut  y  brûler.  Il  est  remarquable 
cependant ,  qu'il  produit  un  très-grand  effet  sur  la  flamoie 
des  corps  combustibles;  car,  en  plongeant  une  bougie  allumée 
dans  ce  gaz ,  on  peut  observer  que  la  flamme  prend  une 
couleur  verte  un  moment  avant  au  elle  s'éteigne,  et  la  même 
teinte  se  manifeste  aussitôt  après  que  la  bougie  a  été  al- 
lumée *. 
£TaL        4'  ^'  ^'^^  ^^'^  passer  un  peu  d'eau  dans  une  cloche  remplie 
de  gaz  acide  hy  drochlorique,  placée  sur  le  mercure^  le  gaz  dis- 
paraît dans  un  instant  en  totalité,  le  mercure  monte,  remplît 
la  cloche  en  poussant  l'eau  vers  son  extrémité  supérieure. 
Cet  effet  résulte  de  la  très-grande  affinité  de  ce  gaz  poor 
Feau.  Dès  qu'il  est  en  contact  avec  elle ,  il  s'y  combine  et 

frend  la  forme  d'un  liquide  ;  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose , 
eau  absorbe  le  gaz.  C'est  donc  toujours  sur  le  mercure  qu'il 
faut  opérer  avec  le  gaz  acide  hydrochloriqiie.  On  n'en  ob- 
tiendrait pas  du  tout  à  travers  l'eau,  et  même  celle  de  la  cuve 
entrerait  dans  la  cornue  et  la  remplirait  complètement.  C'est 
cette  affinité  du  gaz  acide  hydrochlorique  pour  l'eau  qui 
occasionne  la  fumée  blanche  rendue  sensible  lorsqu'il  a  le 
contact  de  Pair  de  l'atmosphère,  il  absorbe  la  vapeW  d'eau 
qui  y  existe  toujours.  La  dissolution  de  ce  gaz  oans  l'eau  ^ 
prend  le  nom  Sacide  ijdmcklorique. 
trtforiioa.  Seize  Centimètres  cubes  d'eau ,  a  la  température  de  ifi» 
centigrades  et  sous  la  pression  de  75  centimètres  de  roercurei 
absorbent  huit  décimètres  cubes  de  gaz  adde  hydrochlo* 
rique,  qui  éauivalent  au  poids  d'environ  12,4  grammes;  d'où 
il  suit  que  leau,  ainsi  imprégnée,  contient  au-delà  de  la 
moitié  de  son  poids  d'acide  hydrochlorique ,  dans  le  même 
état  de  pureté  que  lorsqu'il  était  sous  forme  gazeuse.  Je  fis 
passer  un  tourant  du  gaz  a  travers  Je  Feau  jusqu'à  ce  que  ce 
liquide  refusât  d'en  absorber  davantage.  La  pesanteur  spéd* 


«  PnattJvy.  II ,  9fi. 
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fiqoe  de  l'acide  ainsi  pbtenn,  était  de  i,ao3.  Si  nous  sup- 
posons que  Teau,  dans  cette  expérience ,  absorba  autant  de 
gaz  que  dans  la  dieroière ,  il  s'ensm^ra  que  6  parties  d'eau , 
en  se  saturant  de  ce  gaz ,  acquirent  assez  d'expansion  pour 
^MMHiper  à-peu-près  le  volume  de  1 1  parties  ;  mais,  dans  tous 
mes  essais ,  l'expansion  ne  fut  que  ae  9  parties.  Elle  indi- 
querait une  pesanteur  spécifique  de  i,477)^^  cependant  je 
n'ai  irouTe  réeUemenC  à  l'eau  ainsi  saturée,  que  celle  de 
i,so3.  Cette  différence  ne  proviendrait-elle  pas  de  ce  qu'il 
•'échappe  du  gaz  pendant  qu'on  vérifie  la  pesanteur  spécifique  ? 

L'eau  s'échauffe  en  absorbant  le  gaz  acide  hydrocnlo- 
riqne.  La  glace  absorbe  aussi  ce  gaz ,  et  en  même-temps  elle 
se  liquéfie.  La  quantité  de  gaz  absorbée  par  Teau,  diminue  k 
mesure  que  le  degré  de  chaleur  de  ce  liquide  augmente  ;  et 
à  celle  de  Tébullition ,  toute  absorptioii  cesse  d'avoir  lieu.  En 
chanflànt  l'eau  imprégnée  du  gaz  ,  il  en  est  chassé  sans 
éprouver  d'altération.  Ainsi  en  chauffant  l'acide  hydrochlo- 
rique ordinaire  du  commerce ,  on  peut  en  obtenir  le  gaz 
acide  hydrochlorique.  C'est  par  ce  procédé  que  Priestley  se 
le  procura  le  premier. 

L'adde  hydrochlorique  ainsi  obtenu,  est  incolore*  Il  a  une  Propri^Mt. 
odeur  forte  et  piquante,  semblable  à  celte  du  gaz;  et  lorsqu'il 
a  le  contact  de  1  air ,  il  émet  continuellement  des  vapeurs 
blanches  visiHes.  L'acide  hydrocl])ofique  du  commerce  est 
toujours  d'an  jaune  pile,  ce  qui  est  dû  à  une  petite  portion 
de  fer  qu'il  tient  en  dissolution. 

Comme  l'acide  hydrocUorique  ne  peut  être  convenable- 
ment employé  que  dans  son  état  de  dissolution  dans  1  eau . 
il  importe  beaucoup  de  connaître  combien  une  quantité 
donnée  d'acide  hydrochlorique  liquide,  d'une  densité  parti- 
culière, contient  d'acide  pur.Dalton'^a  formé  la  table  qui  suit, 
des  quantités  d'acide  réel  que  contient  l'acide  liquide  de  den- 
sités différentes;  et  cette  table,  il  l'a  principalement  établie 
d'après  les  expériences  de  Kirwan. 


*  New  System  of  Chemical  Pbilosophy.  II,  195. 
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▲t6mes 


diacide 


+ 

+ 
-4- 

+ 
-4- 
-4- 


dVau. 


1 
2 

3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 

lO 

11 
la 
i3 

i4 
i5 

30 
2$ 

3o 
4o 
5o 

lOO 
200 
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en  poids. 


73,3 

57,9 

47.8 
40,7 
35,5 

3i,4 
38,3 
a5,6 
33,4 

31,6 
30,0 

18,7 
17,5 

16,4 

i5,5 

13,1 

9*9» 
8,40 

€.49 

4,31* 

3,65 
1,36 


en  mcêiire. 


7»i7 


PESÂHTBUR 

spécifique. 


lA. 


i,5oo? 


3o,5 

»»99 

37,5 

1,181 

35,3 

1,166 

33,1 

i,i54 

ai,4 

i,i44 

Ï9i9 

i,i36 

18,5 

11,137 

Ï7i4 

1,131 

i3,a 

1,094 

io,65 

1,075 

8,93 

1,064 

6,78 

1,047 

5,39 

i,o35 

3,70 

1,018 

1,37 

1,009 

TERMl 
H*aiiUiti« 


S'? 


4q? 
63  ? 

77 
88 

100 

io5 

106 

109 

lit 

109 

107 

106 

io4 

103 
101 


CompoutioB.  5-  Si  après  avoir  mêlé  ensemble  ,  à  volumes  égaux, 
des  gaz  chlore  et  hydrogène ,  on  expose  le  mélange  aax 
rayons  directs  du  soleil,  ou  si  on  le  fait  traverser  par  uae 
étinceUe  électrique,  il  se  produit  une  explosion  j  les  deux  gaz 
se  combinent  sans  aucun  changement  de  volume ,  et  ils  sont 
convertis  en  gaz  acide  bydrochlorique  ;  d'où  il  suit  que  cet 
acide  est  un  composé  de  voluiçes  égaux  des  deux  gaz,  ou,eo 
poids,  de 


Hvdrogène 
Cnlore. . . . 


0,135^ 1 

4,5 36 


De  manière  qne  Tacide  hydrochloriqne  contient  les  0,027  ^^ 
•on  poids  d'hydrogène ,  et  les  o^y'6  de  son  poids  de  cUbre. 
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IL  L'adde  hydrocUoricpie  ne  semble  susceptible  de  s'unir 
trec  aucun  des  soutiens  simples  de  la  combustion. 
ni.  Plusieurs  des  combustibles  simples  peuvent  décomposer 

la 

pb»  graiia  inmiuri;  utrs  mcidiuL.  ruur  pruuuire  uci  eiici  j  uu 

opère  la  combinaison  des  oxides  metallioues  avec  Tacide 
hydrochlorique,  et  on  expose  à  une  forte  chaleur  les  hydro- 
chlorates  qui  résultent  de  ces  combinaisons.  En  général, 
Toxigéne  des  oxides  s'unit  à  1  hydrogène  de  l'acide  hydro* 
cfalorifjne  et  se  sépare  à  Tétat  d  eau,  tandis  que  la  base  métal- 
lique, restant  combinée  avec  le  chlore  ,  forme  on  chlorure. 
Cependant  cette  décomposition  n'a  pas  toujours  lieu  ainsi  ; 
quelquefois  l'adde  hydrochlorique  est  enlevé  par  la  chaleur , 
en  laissant  Foxide  sans  avoir  éprouvé  de  décomposition. 

W.  L'acide  hydrochlorique  se  combine  avec  les  différentes  HydrocUorai*. 
hists  salifiables ,  et  il  en  résulte  un  genre  de  sels  appelés 
iydroci  lorates. 

Je  crois  devoir  donner  ici  la  description  des  hydrochlorates, 
parce  qulb  ne  peuvent  être  convenablement  placés  parmi 
les  seb  composés  d'acides  qui  contiennent  Toxicene. 

I.  l/kjrdrochtoraie  d'ammo/z/a^ue  est  le  selqui  a  été  de-jj^y^çi,,,,^,,, 
pois  plusieurs  siècles  d'un  usage  commun,  sous  le  nom  de  sel<>'«'o»«»>^''«- 
inuBoniac.  Mais  je  n'ai  aucune  preuve  que  les  anciens  en  aient 
n  cooaaissance.  Tonmefort  parait  avoir  déterminé  les  parties 
constituantes  de  ce  sel  en  1700.  Geoffroy  jeune  les  fit  con- 
naître par  expériences  en  1716  et  1723  ' ,  et  depuis  elles  fu- 
îat  éûblles  avec  plus  de  précision  par  Duhamel  en  1785  *. 
Depuis  un  grand  nombre  d  années  tout  le  sel  ammoniac  qu'on 
enfioyait  en  Europe  y  était  apporté  d'Egypte;  mais  on  le  fa- 
l^rioue  actuellement  eu  grandes  quantités  en  Angleterre  et  sur 
le  Ôontîneot. 

Lliydrochlorate  d'ammoniaque  (  sel  ammoniac  ) ,  est  habi-  propri^ta. 
tadiement  sous  la  forme  de  gâteaux  durs  élastiques;  mais  en  le 
dissolvant  dans  l'eau,  et  en  évaporant  convenablement  la  disso- 
lution, on  parvient  à  l'obtenir  en  cristaux.  La  forme  primitive 
de  ces  cristaux  est ,  suivant  Haûy,  l'octaèdre,  et  ceHe  de  sa  mo- 


"  M^m.  Par. 
*  Ibid. 
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lécule  iotégrante,  le  tétraèdre  ';  mais  ce  sel  cristallise  le  plus 
fréquemraeDt  en  longues  pyraoddes  a  ouatre  £ices;  ses  cris* 
taux  affectent  souvent  aussi  la  forme  ae  barbes  de  pluoie,  eC 
chacun  d'euicestune  pyramide  hexaèdre  allongée. 

La  piesanteur  spécifique  de  ce  sel ,  selon  les  expériences  de 
Watson^est  i4^o*.  La  densité  de  sa  dissolution  acpieuse 
saturée  à  la  température  d  environ  6^  centigrades,  est  1107a.. 

Ce  sel,  dans  son  état  compact  ordinaire  de  sel  ammoniac , 

dissout  dans  :^^ii5  fois  son  poids  d'eau  froide';  mais  ses 
cristaux  D  eo  exigent  pour  leur  dissolution ,  suivant  Gren,  que 
a,7a7  fois  leur  poids  de  ce  liquide  à  la  température  de  10* 
centigrades^.  Wenzel  le  trouva  soluble  dans  s^a4  parties 
4'e8U,  à  la  température  d^  699  cent.  *.  100  parties  d*alcool| 
il'une  force  de  0^34 ,  se  chargent  de  i,5  parties  de  ce  seL 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  dans  sa  lorme  ordinaire., 
de  masse  opacnie^  est  peu  affecté  par  Tair;  mais  ses  cristaux 
aont  susceptibles  d'en  attirer  Thumiditér 

Chauffé,  il  se  sublime,  sans  décomposition,  sous  laiorme 
d'une  fumée  blanche,  qui  exhale  une  odeur  particulière. 

En  faisant  sublimer  Thydrochlorate  d'ainmoQJaque  av^uoe 
feuille  d'or ,  on  trouve  dans  le  col  de  la  cornue  uoe  matiéfede 
couleur  ao^éthyste  tirant  sur  le  poupre ,  soluble  dans  l'^an,  et 
formant  avec  ce  liquide  une  dissolution  pourpre.  En  filtrant 
la  dissolutiod,  oq  en  sépare  une  poudre  de  cette^néine  couleor. 
L'hydrocblorate  d'ammoniaque  parait  donc  capable  d  oxidcr 
lor^. 

L^ydrochlorate  d'ammoniaque  est  composé  de  voloflMs 
égaux  de  gaz  ammoniacal  et  de  gaz  acide  byërochlorique.  D 
consiste  donc  dans  i  atome  acide  +  1  atome  gaf  |  dWù  9  sait 
^e  ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  hydrochlorique..  ifiiS...  68,5  a...   100 
s      Amn^onia<}u^ ,  2^1  a5 . . .  5i,4S.. .     45,94 

^00,00 


'  Miqc'raloffie  dt  Hauy.  II ,  38o. 


'viiqcraiogie  a«  uauy.  11 ,  sno, 

Easays.  Y,  67.  WalMrîus  h  fait  de  t,453  (Clieaiistry,  I»  96Q)  « 
el  Kirwan,  1,4^0. 
9  Wallerîtis's  Chemistry.  I,  9O6. 
*■  Grea's  Ilandbuch.  1 ,  488. 
'  Verwaiiiluctiafi ,  3o 
<  Su>rr,  ÇreU's  Neif  OUcoyeriot ,  ^tc.  II,  ^f. 
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1.  Comme  on  ne  peut  pas  établir  de  distinction  exacte  ^  potMM. 
thydrochlorate  de  potasse  et  le  chlorure  de  potas- 
ÛA,  je  renvoyé  à  la  description  de  ce  chlorure  vol.  I,  p.  363 
<!e  cet  ouvrage. 

3.   XJhydrochlarate  de  soude  se  rapporte  aussi  dans  ses 
propriétés,  au  chlorure  de  sodium ,  dont  il  a  été  traité  vol.  1}  Deiood*. 
p.  SjS  de  cet  ouvrage. 

Od  extrait  aisément  l'acide  de  Tbydrochlorate  de  soude,  par 
le  aojen  de  Tacide  sulfuriaue;  ipais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
ipli  soit  aussi  facile  d'en  séparer  r<ilcalj.  Des  diverses  me' 
tkodcs  qu'on  a  employées  pour  y  parvenir,  celles  avk  ont  jus- 
fpi  présent  réussi,  sont  les  deux  que  nous  allons  aécrire. 

'  I  )  D  faut,  pour  décomposer  l'hydrocblorate  de  soude 
(  sel  mariD  )  ,  faire  cboix  de  quelque  substance  qui  aitoécompoûtioa 
pour  l'acide  hydrochloriqtie  une  affinité  plus  forte  que  la 
SQode;  car  alors  la  soude  est  mise  en  liberté ,  et  ou  peut  l'ob- 
tenir par  évaporation  et  cristallisation.  La  barite  et  la  potasse 
rempliraient  complètement  cet  objet;  mais  malheureusement 
oa  ne  peut  pas  se  procurer  ces  corps  suffisamment  purs  , 
si  ce  n'est  par  des  moyens  dispendieux ,  qui  doivent  qloigner 
d'en  iàice  emploi.  Mais  il  est  trois  substances  qui  peuvent 
9Xi5si  séparer  ù  base  du  sel  marin ,  et  mettre  amsl  en  liberté  la 
soude,  soit  pure,  3oit  à  l'état  de  carbonate,  Ces  trois  sub- 
stance sont  \e  protoxi'de  de  plomb  ^  OU  litarge,  h  chaux  et 
le/cr. 

^  £d  faisant  macérer  pendanx  quelques  heures  dans  un  peu 
d*eaa,QB  mélange  de  quatre  parties  ae  prQtQxidç'de  plomb  ou  i.  Par  le  pro- 
liarge,  et  iioc  partie  de  sel  marin,  convenablement  pulvérisés  d,*pî^b. 
lasetrautre,  et  en  remuant  souvent  ce  mélange  dans  Teau, 
l'adde  muriatique  se  combine  par  degrés  avec  j  oxide  de 
plomb,  et  cette  combinaison  forme  un  muriate,  tandis  qjue  la 
Mode  restée  dans  la  dissolution  peut  en  être  obtenue  en  fil- 
trant et  en  faisant  évaporer  la  liqueur.  La  décomposition  du 
s«l  marin  s  opère  beaucoup  pins  promptement  encore,  si  le 
méUage  est  chaude  pendant  l'opération. 

Ce  fut  Scbcele  qui  reconnut  le  premier  que  l'oxide  de 
plomb  décompose  le  sel  marin,  et  ce  fait,  annoncé  par  lui, 
Veilla  beaucoup  d'idées  théoriques  parmi  les  chimistes, 
lliissenfratz  cberaia  a  l'expliquer,  en  stipposant  que  l'oxide 
^-  combine  avec  l'acide  carbonique ,  et  qu'ainsi  c'est  le  cas 
(f  affinité  composée.  M.  Curaudau  a  prouve  que  l'acide  carbo» 
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iiieue,  au-Iieu  de  déterminer  la  décomposition,  s'oppose  à  ce 
qu  elle  ait  lieu  ;  et  il  pose  en  fait,  que  le  carbonate  de  plomb 
est  incapable  de  décomposer  le  muriate  de  soude.  11  en  con- 
clut que  le  phénomène  ne  peut  s'expliquer  par  la  théorie 
des  lois  ordinaires  de  l'affinité  chimique  '.  Vauquelin  a  plus 
récemment    démontré   que  la  décomposition  du  sel   par 
l'oxide  de  plomb  est  complète,  si  cetoxide  est  employé  en  plus 
grande  quantité  que  le  sel  marin  ;  que  le  composé  qui  en  ré- 
sulte est  un  sous-muriate  de  plomD,  entièrement  insoluble 
dans  l'eau,  et  qui  n'est  pas  décomposé  par  les  alcalis.  D'où  il 
suit  qu'il  attribue  la  décomposition  à  Taffinité  du  muriate  de 
plomb  pour  un  excès  d'oxide  '  ;  mais  cette  décomposition  ne 
s'explique  pas  complètement  ainsi,  s'il  est  vrai  que  l'oxide  de 
plomb  â  pour  Tacide  muriatique  une  affinité  plus  faible  que 
celle  de  la  soude  pour  le  même  acide.  Berthollet  a  donné  enfin 
l'explication  de  cette  anomalie  apparente,  en  prouvant  que 
lorsque  deux  substances  sont  mêfées  ensemble  avec  une  troi* 
sième,  pour  laquelle  chacune  d'elles  a  de  l'affinité,  les  deux 
substances  se  partagent  la  troisième  entre  elles,  dans  des  pro- 
portions correspondantes  à  la  quantité  de  chacune  d'elles;  et 
si  le  composé  formé  par  l'une  de  ces  deux  substances  avec  la 
troisième  est  insoluble,  cette  substance  se  combine  avec  la  tota- 
lité du  troisième  corps,  et  l'enlève  complètement  à  l'autre.  La 
raison  en  est  que  le  composé  insoluble  étant  par  le  fait  séparé 
totalement  du  mélange,  la  décomposition  et  la  division  recom- 
mencent comme  d'abord,  et  se  renouvellent  après  chaque  par- 
tage. Ainsi  lorsque  Hoxide  de  plomb  et  du  muriate  de  soude 
sont  mêlés  ensemble ,  Toxide  et  l'alcali  se  partagent  entre 
eux  l'acide  muriatique,  de  manière  qu'une  portion  du  mn- 
riate  de  soude  est  décompose ,  et  qu'immédiatement  après  le 
mélange,  il  y  a  du  muriate  de  pWib  formé;  mais  ce  sel  de  plomb 
étant  à  l'état  de  sous-muriate  ou  ^entièrement  insoluble,  il  se 
sépare  complètement  du  reste.  En  conséquence  de  celte  sépa- 
ration ,  il  se  fait  un  nouveau  partage  de  l'acide  muriatique 
entre  l'oxide  et  l'alcali,  et  si  l'oxide  de  plomb  est  ea  quantité 
suffisante,  le  partage  continue  jusquà  ce  que  le  sel  marin  soit 
entièrement  décomposé. 


•  Ann.  de  Chim.  XIV,  i5. 

•  ihul,  XXXI ,  3. 
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Cesl  encore  Schéele  qui  nous  apprit  le  premier,  au' A*- p*' **•***«*• 
peut  extraire  la  soude  du  sel  commun  par  le  moyen  de  kl 
chaux.  Cahausen  en  avait  bien  eu  Tidée  en  171 7;  mais  sou 
traité  était  resté  dans  l'oubli  '.  Schéele  s'assura  qu'en  dépo- 
sant, dans  une  cave  humide,  un  mélange  de  chaux  et  de  sel 
iBarin  mis  k  l'état  de  pâte,  ce  mélange  se  recouvrait ,  au  bout 
de  quinze  jours,  d'une  effervescence  de  soude  *.  M'orveau  et 
^iamv  obtinrent,  en  1783,  un  brevet  du  gouvernement  fran- 
çais, à  TefTet  d'étabUr  au  Crobic  une  manufacture  pour  l'ex- 
tractioD  de  la  soude  du  sel  marin ,  par  le  moyen  de  la  chaux. 
Leor  procédé  était  absolument  le  même  que  celui  de  Schéele, 
mais  seulement  sur  une  plus  grande  échelle.  Il  ne  parait  pas 
cependant  que  l'établissement  de  Morveau  et  Carny  ait  été 
foroé.  Il  est  très-probable,  d'après  les  observations  de  Ber- 
thoHet  sur  la  soude  qui  se  trouve  si  abondamment  en  Egypte , 
71'eOe  se  forme  naturellement  dans  ces  contrées  par  un  pro- 
cédé semblable  '. 

C'est  également  à  Schéele  que  nous  sommes  redevables  de  3.  ?u  u  fw. 
la  découverte  que  le  sel  mariu  peut  être  décomposé  par  le 
fer.  n  observa  que  les  cercles  de  fer  d'un  vaisseau  de  bois 
contenant  de  la  saumure  et  placé  dans  une  cave ,  s'étaient  re- 
couverts d*Qne  eiflorescence  de  soude.  Cette  remarque  le 
p<>na  à  tremper  une  lame  de  fer  dans  une  dissolution  de  sel 
o»rin ,  et  à  la  suspendre  ainsi  mouillée  dans  une  cave  ;  au 
knit  de  i4  jours,  il  trotïva  sa  lame  de  fer  incrustée  de 
<oode«.  La  même  décomposition  a  lieu  en  substituant  du 
ûc  et  du  enivre  au  fer  *. 

(3)  La  seconde  méthode  d'extraction  de  la  soude  du  sel 
oaria  est  ODoins  directe.  Elle  consiste  à  déplacer  l'acide 
onriatiqne  par  quelqu'autre  acide,  qu'on  peut  ensuite  ai- 
sément décomposer  ou  déplacer  à  son  tour.  On  finit  ainsi 
par  obtenir  la  soude  à  l'eut  de  pureté.  Les  acides  sulfurique 
et  acétique  sont  ceux  dont  on  a  tait  choix  pour  l'exécution  de 
ce  procédé;  mais  on  peut  aussi  y  employer  les  acides  bo- 
riipe,  pbosphorique  et  arsenique,  comme  pouvant  décom- 


*  f^A^r.  Hcfanontiot  cztaticuf . 

*  Scbéelc.  Il,  i3. 

*  A«B.  de  Chim.  XXXIU,  345. 

*  Scli^cle.  U,  14. 

*  Atlia&M^  Ans.  d«  Chim*  XIX ,  99. 
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(oser  le  sel  marin  à  une  haute  températare.  Les  produits , 
laDS  ces  cas,  seraieut  du  borate  de  soude,  des  phosphates 
ou  arscniates  de  la  même  base ,  selon  lacide  dont  on  aurait 
fait  usage.  Ou  décomposerait  ensuite  ces  sels  au  moyen  de  la 
chaux,  et  on  aurait  la  soude  séparée;  mais  ces  acides  sont 
d'un  trop  haut  prix  pour  en  admettre  l'emploi. 
4.  Ptp  l'acide      On  peut  ^e  servir  de  l'acide  sulfurique  seul,  ou  de  cet 
•a  nntpm    ^^j^  ^^  combiDaison  avec  des  bases,  lorsqu^on  peut  se  pro- 
Ml  oompoié*.  çm-gp  j  jjQn  compte  les  sels  qu'il  forme  avec  ces  bases.  L'alun , 
le  sulfate  de  chaux  et  le  sulfate  de  fer  ont  été  respectivemeot 
employés  avec  avantage  pour  décomposer  le  sel  marin  et  en 
obtenir  du  sulfate  de  soude.  L'alun  fut  employé,  dit-on,  pour 
la  première  fois  à  cet  effet,  vers  Tan  1760,  par  Constantini, 
médecin  à  McUe,  présOsnaburg  :  on  assure  que  le  procédé 
ne  réussit  au'à  une  basse  température*.  Le  sulfate  de  chaux 
décompose  le  sel  marin  lorsqu^on  expose  des  boules  formées 
de  ce  mélange  à  une  forte  chaleur*.  Il  s'est  élevé  une  grande 
discussion  parmi  les  chimistes  allemands  relativement  à  la 
possibilité  ae  décomposer  le  sel  marin  par  le  sulfate  de  fer. 
Vander-Ballen  annonça  le  premier  qu'on  pouvait  obtenir  du 
sulfate  de  soude  en  soumettant  à  Taction  aune  forte  chaleur 
un  mélange  de  ces  deux  sels.  Cette  assertion,  contredite  par 
Habneman ,  fut  confirmée  par  les  expériences  de  Tuhten^, 
Lîeblein^  et  Wiegleb'.  Le  procédé  réussit  complètement 
en  présence  des  commissaires  français ,  Lellèvre,  Pelletier, 
Darcet  et  Giroud,  qui  furent  chargés,  en  1794  9  d'examiner 
les  différens  procédés  pour  extraira  la  soude  du  sel  marin  ; 
ils  s'assurèrent  aussi  qu'on  pouvait  employer  pour  le  même 
objet ^,  des  pyrites,  ou  persulfures  de  1er. 

Après  avoir  obtenu  le  sulfate  de  soude,  il  faut  enlever  a  ce 
sel  son  acide ,  pour  se  procurer  séparément  la  soude  :  on  y 
parvient  en  calcinant  le  sulfate,  mêle  avec  une  certaine  quan- 
tité de  charbon  de  bois  ou  de  terre.  Par  ce  procédé,  le  sulfate 
est  converti  en  sulfure  de  soude,  dont  on  peut  dégagerle  soufre 
par  le  moyen  du  fer  ou  du  carbonate  ae  cbaux.  Lorsque  le 

■  Joar.  de  Min.  ,  q.o  III,  p.  55. 

*  Malherbe  et  Aailiénan  »  Ann.  de  Chîm.  XIX. 

*  CreU^s  Annals.  1790,  11,4'^. 

*  Ihid.  p.  509. 

'  ibtti,  1793,  I,  p.  loi. 

*  Ann.  de  Chim.  XIX,  58. 
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solfiire  de  soude  est  prêt  à  entrer  en  fusion ,  on  y  introduit 
peiha-pea  de  petits  morceaux  de  fer ,  et  de  préférence  des 
rogoares  de  fer  blanc,  en  quantité  suffisante  pour  décomposer 
le  sulfure  :  on  pousse  alors  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
soit  eu  fusion  parfaite.  Le  soufre  ayant  pour  le  fer  une  affinité 
plas  forte  que  pour  la  soude,  se  combine  avec  ce  métal,  et 
uisse  la  soude,  qu'on  sépare  alors  du  mélange  en  le  dissolvant 
dans  Peau,  en  filtrant  la  liqueur  et  en  leraporant*.  On  peut 
aussi  employer  le  carbonate  de  cbaux  pour  le  même  objet '. 

Quelques  chimistes  ont  proposé  de  décomposer  te  sel  marin  5.  Par  raclai» 
par  l'acétate  de  plomb,  soit  en  se  servant  de  Tacélate  du  ^^'p**"*^ 
commerce .  soit  en  préparant  ce  sel  à  employer  pour  cet 
objet,  par  la  combinaison  du  protoxide  de  plomb  ou  liiharge 
a^tc  la  liqueur  acide  que  produit  la  distillation  du  bois.  On 
aldoe  ensuite  l'acétate  de  soude  formé  par  le  mélange  de 
ces  acétates  avec  le  sel  marin ,  afin  de  le  décomposer,  en  lui 
eolevaot  son  acide  ;  niais  le  prix  de  ces  sels  est  trop  élevé 
pour  qu'on  puisse  s'en  servir  avec  avantage  pour  l'extraction 
de  ta  soude  du  sel  marin  '. 

Qoûique ,  selon  toutes  les  probabilités,  ce  sel  se  rencontre  4.  Hydtcxiiio- 
toujours  plutôt  à  Fétat  d'hydrochlorate  qu'à  celui  de  chlorure  "*•  **•  "***' 
de  caldiuo ,  cependant  comme  ce  chlorure ,  lorsqu'il  est  arti- 
iScieBement  formé ,  ressemble  exactement  par  ses  propriétés 
ârbjflrocfalorate,  et  qu'il  ne  peut  être  établi  de  dlslmctiou 
spéciale  entre  eux ,  je  crois  devoir  renvoyer  le  lecteur  à  la 
descripiioB  du  chlorure  de  calcium ,  vol.  1 ,  pag.  382  de  cet 
oovrage. 

Ce  sel  se  trouvera  également  décrit  sous  la  dénomination  s-  DeUxitr. 
de  cMonire  de  harium,  vol  I,  pag.3gode  cet  ouvrage. 

Voyez  la  description  ce  sel ,  vol.  I ,  pag.  3g6,  sous  le  €•  i>«  «tt*"^ 
BOffl  4ie  chlorure  de  strontium. 

Décrit,  vol  I,  pag.  401,  sous  la  dénomination  de  chlo-7.i>«nafaé*ir 
tnre  de  magnésium. 


'  Albftn  ,  Aon.  de  Cbim.  XIX ,  77.  La  dëcooTerie  da  procédé  est 
da<  à  MaBicrbe.  Joam.  de  Min.  ItT.o  III,  p.  67. 

*  LcUeiic,  Aon.  de  Chim.  XIX ,  61. 

*  Le  lecteur  trouvera  un  expo«ë  plas  àéuXAé  des  procédés  de  la 
bbrieatJOQ  do  sel  en  usage  dans  différentes  contrées ,  osns  le  Srown" 
ry^M  Art  oj  making  common  Sait ,  et  dans  ff^aUon't  Chemical 
£Mafs,  II,  33. 
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Bydroeiiiorato  8.  \Jhydrochlorate  ttyttria  a  été  examiné  par  Ekeberg  , 
d'jurM.  Vauquelin  *  et  Klaproth  '.  Il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  nitrate  d'yttria  ;  comme  lui ,  Phydrochlorate  se  dessèche 
difficilement;  il  est  fusible  à  une  douce  chaleur,  et  attire 
très-promptement  l'humidité  de  l'air.  Il  ne  cristallise  pas  j 
mais  il  se  prend  en  gelée. 
De  {ladnt.  9.  Vauqueliu  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de 
V hydrochlorate  de  glucine,  et  jusqu'à  présent  nous  ne  con* 
naissons  guère  autre  chose  concernant  sts  propriétés,  si  ce 
n'est  qu'il  ressemble  au  nitrate  de  glucine,  mais  qu'il  cristallise 
plus  facilement.  Étant  dissous  dans'de  l'alcool  faible,  il  forme 
une  liqueur  sucrée ,  agréable. 
D'aiumin*.  10.  XJhydrochlomte  d* alumine  a  été  décrit  par  MagrafF, 
dans  sa  Dissertation  sur  la  terre  d'alun,  pubb'ée  dans  les 
mémoires  de  Berlin,  pour  ^754^;  etBuchoIz'  et  Wenzel^ 
sont  les  seuls  qui  aient  ajoute  depuis  quelque  chose  aux  faits 
que  MargrafF  avait  précédemment  établis  dans  ses  recher* 
ches  sur  cet  hydrocblorate.  On  le  prépare  en  traitant  l'alumiae 
par  l'acide  hydrochlorique  ;  il  est  toujours  avec  excès  d*adde. 
Propri«it?<;  Xl  n'cst  presque  pas  possible  d  obtenir  l'hydrochlorate 
d'alumine  cristallisé;  il  est  ordinairement,  ou  en  masse  gâa« 
tineuse,  ou  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

n  est  extrêmement  solnble  dans  l'eau.  Il  suffit  d'une  partie 
de  ce  liquide  pour  réduire  quatre  parties  de  rhydrochlorate 
desséche  à  une  consistance  sirupeuse  7.  A  Tair,  il  se  résout 
promptement  en  une  liqueur  glutineuse. 

L'alcool  pur  dissout,  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère, la  moitié  de  son  poids  de  ce  sel,  et  ce  liquide 
bouillant  en  prend  au-moins  les  0,66  de  son  poids;  mais  il 
en  abandonne  une  partie ,  à  mesure  que  la  aissolution  re- 
froidit*. 

L'hydrochlorate  d'alumine,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
se  fond,  perd  son  acide,  et  l'iJumine  reste  à  l'état  de  pureté^. 

*  Creir»  AnnaU ,  v^QQ  »  II  »  70. 

*  Ano.  de  Chim.  XAAVI  ,  iSy. 
'  Beitrage.  111 ,  6g. 

4  MargraETs  Opanc.  II,  nSL 

*  Beitrage.  III,  69. 

*  Verwanduchafl ,  p.  m. 

'  BuchoU ,  BeiUage.  III ,  p.  Ti5« 

*  Margraff,  p.  m. 

*  Ihid,  p.  m. 
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Lliydrochlorate  d'alumine  se  compose ,  d'après  les  ana-  .Compontii 
lyses  qui  en  oDt  été  faites  jusqu'à  présent,  de 

Acnde 29,8' Sa^ii* 

Base 3o,o 47^89 

£aa 40,2 

Total xoo,o  100,00 


sirconc. 


11.  Ce  fotKIaproth  qui  examina  pour  la  première  fois  TAy^  De 
drocUorate  de  zircone ,  que  Vauquelin  décrivit  plus  parti- 
culièrement depuis. 

On  le  prépare  aisément  en  traitant,  par  l'acide  hydrochlo- 
riqiie,  la  sircone  nouvellement  précipitée.  Il  est  incolore, 
dune  saveur  très-astringente.  Il  fournit,  par  Févaporation  , 
des  petits  cristaux  transparens  aiguillés ,  qui  prennent  de 
Topacité  par  leur  exposition  à  l'air.  L'hydrochlorate  de  zir- 
cone est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  1  alcool,  dont  il  ne 
colore  point  la  flamme.  Il  est  décomposé  par  la  chaleur,  et  la 
salive  produit  le  même  effet  lorsqu'on  met  de  ce  sel  dans  la 
boQche. 

Lorsque  l'hydrochlorate  de  zircone  contient  un  peu  de 
s3ice,ll  forme  des  cristaux  cubiques  sans  consistance,  et  qui 
ressemblent  à  une  gelée.  Ces  cristaux ,  exposes  à  Tair ,  y 
perdent peu-à'peu  leur  transparence,  diminuent  de  volume, 
et  il  s'est  forme  au  milieu  du  sel,  des  cristaux  blancs  en  ai- 
goiDes  soyeuses. 

L'acide  sulfurique  décompose  l'hydrochlorate  de  zircone; 
le  sal£ae  produit  se  précipite  en  partie ,  et  reste  en  partie 
dissous  dans  Facide  nydrochrorique  ;  lorsque  cet  acide  est 
(fbassé  par  la  chaleur,  le  reste  du  sulfate  se  dépose  peu-à-peu. 
Si  Ton  arrête  l'évaporation  avant  que  la  masse  ait  été  réduite 
à  siûdfé,  le  sel  se  forme  par  le  refroidissement  en  une  espèce 
dr  gelée.  Cet  hydrochlorate  est  aussi  décomposé  par  les 
KJdes  ]jK>sphorique ,  citrique,  tartarique,  oxalique  et  saccho- 
lactique,  qui  forment  avec  la  zircone  des  composés  insolu- 
bles, qui  se  précipitent  en  flocons  blancs. 

L'adde  galtique  précipite  en  blanc  l'hydrochlorate  de  zir-      ^^.^^ 
cône;  mais  si  la  zircone  contient  du  fer ,  le  précipité  est  vert,  J*  ^*^*^  «•*• 

'  Bttcboliy  Bdtrage.  III ,  m. 

*  La  cooposition  théorique  de  cet  hydrochlorate ,  en  le  s uppesant 
•Tcc  csc^  de  base,  coofisU  en  1  atAmc  acide  4-  a  atômet  ajornine. 
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tirant  sur  le  gris;  ce  dernier  précipité  prend,  en  séchant, 
une  couleur  noire  brillante,  et  il  ressemble  à  l'encre  de  Chîoe. 
Le  liquide  conserve  une  conleur  verdàtre,  et  laddition  de 
nouvelles  c|iiantités  d  acide  gallique,  n'y  produit  plus  de  pré- 
cipité; mais  le  carbonate  d'atnoMmiaqae  en  sépare ^  en  grande 
abondance,  une  matière  floconneuse  de  coulear  purpurine, 
analogue  à  celle  de  la  lie  de  vin.  Il  suit  de  ces  expériences, 
que  Taffiaité  dé  l'acide  galtique  pour  la  zlrcone,  est  supé- 
rieure à  celle  de  l'acide  nydrochlorique  pour  cette  terre,  et 
que  les  gallates  de  zircone  et  de  fer  sont  Solubtes  dans  Tacide 
hydrocblorlque. 

Le  carbonate  de  potasse  décompose  l'hydrochlorate  de 
zircone.  Une  partie  de  l'acide  carbonique  se  combine  avec  la 
terre,  qu'elle  rend  aisément  soluble  dans  les  acides ,  quoique 
sèche. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  produit  dans  la  dissolutioo 
d'hydrochlorate  de  zircone,  un  précipité  qui  le  plus  souyenC 
est  repris  par  une  addition  de  ce  carbonate. 

Avec  le  cyanure  de  mercure,  on  a  un  précipité  abondant, 
soluble  dans  l'acide  hydroclflorique ,  et  qui,  par  conséquent^ 
n'est  pas  un  hydrochiorate  de  mercure. 

Une  lame  de  zinc,  introduite  dans  une  dissolution  d'hydro* 
chlorate  de  zircone,  y  occasionne  une  légère  efTervesceiice} 
la  liqueur  devient  laiteuse,  et  au  bout  de  quelques  jours,  elle 
prend  la  forme  d'une  gelée  blanche  demi^transparente. 

L'alumine  décompose,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  Tby- 
drochlorate  de  zirCone  \  l'alumine  se  dissout,  le  liquide  de- 
vient laiteux  et  se  prend  en  gelée.  Lorsque  lliydrochlorate 
de  zircone  contient  du  fer,  il  reste  en  dissolution,  et  ia  zir- 
cone est  précipitée  à  l'état  de  pureté.  On  peut  donc  se  servir 
de  ce  moyen  pour  dépouiller  la  zif coue  au  ftr  qoi  peut  rac- 
compagner. 
HyrirarUoAte  i^*  1*  actlou  de  facide  hydrocblorlque  sur  le  fer  est  très* 
dtfer.  prompte  et  très-énergique.  Il  y  a  dégagement  aboftdaot  de 
gaz  hydrogène  du  à  la  aécompositiou  de  Teau ,  et  le  fer  est 
oxidé  et  dissous.  Cet  acide  dissout  aussi  beaucoup  plus  fiici* 
lement  qu'aucun  autre  les  oxides  de  fer,  et  c'est  par  cette 
raison  qu'on  s'en  sert  habituellement  pour  faire  dispanritre 
de  dessus  le  linge  les  taches  de  rouille,  et  pour  enlever  les 

^  Vaiuiaelin ,  Add.  de  CUoi.  XXll  »  aoi» 
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d'oxide  de  fer  qui  adhérent  souvent  avec  une 
gnode  force  aux  rases  de  yerre.  L'acide  bjdrochlorique  se 
fiwnHpf  avec  l'on  et  l'autre  des  oxides  noir  et  rouge  de  fer, 
et  foroe  avec  chacun  d'eux  un  sel  particulier  dont  l'existence 
arait  été  aoooBcée  par  Proust,  et  dout  Davy  a  depuis  décrit 
les  propriétés.  L'hyorochlorate  ordipaire  de  fer,  qui  s'obtient 
ca  laîsaDt  dissoudre  ce  métal  ou  ses  oxides  dans  l'acide  hy- 
dffodiloriqoe ,  est  un  mélange  de  ces  deux  sels. 

La  dissolution  de  la  tournure  ou  fil  de  fer  dans  l'acide  H/arodiio. 
hydrocfalorique,lorsau'elle  n'a  pas  été  exposée  à  l'air,  est  de   f^^^. 
côoleor  vert  pâle.  Elle  donne  y  par  Tévaporation,  des  cris- 
tau  dliydrocUorate  de  fer,  de  la  même  nuance,  qui  sont 
trcs^solnbles  dans  l'eau^  et  aussi,  suivant  Davy,  dans  1  alcool. 

Cette  dissolution  attire  l'oxigéne  de  lair  et  l'enlève  à  l'a-  ptopriécéi, 
dde  nôrione.  Elle  absorbe  le  deutoxide  d'azote ,  même  en 
j^maac  proportion  que  le  sulfate  de  fer,  et  acquiert,  lors- 
(fkA  est  saturée ,  une  couleur  de  brun  obscur,  ainsi  qu'une* 
siTear  beaucoup  plus  astringente  que  celle  de  rhydrochlo-> 
rate  de  fer  dans  son  état  ordinaire.  La  plus  grande  partie  du 
gai  s'en  dégage  lorsqu'on  la  chauffe;  il  se  précipite  un  peu 
doxide  ronge  de  fer,  il  se  forme  de  l'ammoniaque,  et  elle  se 
comporfe  dans  ce  cas  précisément  de  la  même  manière  qu'une 
<lissQhdioii  de  sulfate  de  fer  imprégnée  de  deutoxide  d'azote  '. 
On  pcnt  former  très-aisément  ce  sel  en  faisant  dissoudre  du 
solfvt  de  fer  dans  de  lacide  hydrochlorique.  Le  dégagement 
degasadde  bydro-sulfurique  qui  a  lieu  empêche  Tabsorption 
de  foxigéfie  de  l'atmosphère  *. 

Ce  sa  peut  s'obtenir  ou  par  la  dissolution  du  peroxide  deHydrodUocai*- 
fer  dns  fadde  hydrochlori(|ue,  ou  en  traitant  l'bydrochlo-p,.Q^a«(i«f«ft 
raie  de  fer  avec  îacide  nitrique,  ou  çnfin  en  laissant  sim- 
picaM  à  Taîr  pendant  quelque  temps,  une  dissolution  d'hy- 
drocUorate  de  fer. 

La  dissolution  de  ce  sel  est  d'un  brun  foncé.  Elle  a  une  odeur  Propriétés, 
particolière  et  une  saveur  extrêmement  astringente,  lors  même 
qa'eHe  est  étendue  d'une  grande  proportion  d'eau.  En  l'évapo- 
rant à  siccicé,  on  en  obtient  une  masse  de  couleur  orangée,  in- 
cristaOisable,  déliquescente  à  l'air,  et  soluble  dans  l'alcool.  Ce 

sd donne  y  comme  le  chlore,  une  teinte  jaune  aux  substances 

* 

fl  Dmwjfp.  i8o. 

*  ihéd.  Joara.  o£  tht  royal  lastii.  I,  Sot. 
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Tégéules  et  animales.  Lorsqu'on  y  verse  de  Tacide  sttUoriqii^ 
il  se  produit  une  odeur  sensible  de  chlore.  Cet  faydrocblo- 
rate  n'absorbe  pas  le  deutoxide  d'azote.  En  le  faisant  traverser 
par  du  gaz  bydrosulfurique ,  ce  gaz  lui  enlève  nne  portiott 
de  l'oxigéoe,  et  le  sel  est  converti  en  bydrodilorate  de  fer  '. 

En  distillant  Hiydrocbloraie  de  peroxide  de  fer,  il  se 
dégage  du  cblore ,  et  le  £er  est  réduit  à  l'état  de  protozide.  H 
se  dégage  également  du  chlore  pendant  la  dissolution  da 
peroxide  de  Fer  dans  l'acide  hydrochlorioue,  an  moins  lors- 
qu'elle s'opère  par  l'application  de  la  chaieur. 

Si  après  1  evaporation  à  siccité  de  Thydrocblorate  de  per- 
oxide  de  fer  on  au^iente  le  feu ,  tout  le  sel  se  sublime  j 
non  pas  cependant  à  l'état d'hydrochlorate  de  peroxide,mais 
à  celui  d'hydrochlorate  simple  susceptible  de  cristallisation. 

1 3.  L'acide  bydrochlorique  agit  à  peine  sur  le  nidel  pur, 
Hxdr<Kbionite  Spécialement  s'il  a  été  soumis  à  l'action  du  marteau.  Le  meil- 
''  leur  dissolvant  de  ce  métal  est  l'acide  hydrochIoro4iitrique  *• 
Cette  dissolution ,  qui  est  de  couleur  verte ,  donne  par  J'éva- 
poration  des  cristaux  irréguliers  d'hydrochlorate  de  nickel, 
oui  se  décomposent  par  la  chaleur  et  par  une  longue  exposi- 
tion a  Tair ,  quoique  d'abord  ib  en  attirent  l'himondité  coaune  le 
nitrate  de  nid^eP. 

L'hydrochlorate  de  uiékid  est  vert  pomme.  Il  tadie  es 
jaune  le  papier.  Chauffé,  il  perd  o,55  a'eau  et  se  convertie 
en  un  hydrochlorate  anhydre  jaune ,  qui  passe  au  vert  en 
absorbant  de  l'eau  par  son  exposition  à  l'air.  En  soumettant 
Thydrocblorate  de  nickel  à  l'action  d'une  chaleur  suffisante 
dans  une  cornue  de  verre,  il  n'y  a  que  la  portion  en  contact 
avec  le  verre  qui  est  décomposée;  le  surplus  se  suMime  eu 
fleurs,  d'un  jaune  doré  qui,  en  absorbant  l'eau  par  degrés,  pas* 
sent  au  vert.  L'acide  kydrochlorique  les  dissout  diffidlemem. 

L'hydrochlorate  de  nickel  est  composé,  suivant  Proust,  de 

34  oxide. 
II  acide. 
55  eau. 

lOQ^ 

» 

•  OaTy,  Journal  of  the  rojal  Institattoii,  p.  i8i. 

•  Richler,  Gehlen't  Jour,  lil ,  aSj. 

•  Bergnuo.  11,968. 
4  Aan.  de  Chim.  LXp  a^S* 
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14.  Hydrochlorate  de  cobalt.  L'acide  hydrochlorique  at-i3« 
laque  difficilement  le  cobalt,  même  à  l'aide  de  la  chaleur; 
mais  par  l'addition  d'un  peu  d'acide  nitrique,  la  dissolution 
s'ofpére  aisément.  L'acide  nydrochlorique  dissout  le  peroxide 
de  cobalt  ayec  effervescence  et  dégagement  de  chlore.  La 
'dissolution,  concentrée,  est  d'une  belle  couleur  verte,  et  bleue 
s'A  n'y  a  pas  excès  d'acide  ;  mais  elle  devient  rouge  lorsqu'elle 
est  étendue  d'ean.  Elle  donne,  par  une  évaporation  conve- 
nable, de  petits  cristaux  déliquescens  d'hydrochlorate  de 
cobalt.  Ces  cristaux  sont  bleus;  mais  ils  passent  au  rouge 
en  absorbant  de  l'humidité. 

C'est  avec  la  dissolution  de  ce  sel  qu'on  forma  la  première      E"cr« 
de  toutes  les  encres  de  sympathie,  et  la  mieux  connue.  On     *'"^* 
étend  d'ean  la  dissolution  jusmi'à  ce  que  sa  couleur   soit 
presqu'eociérement  disparue.   On  écrit  alors  avec  cette  li- 
queur sur  du  papier  blanc.  Les  caractères  qu'on  y  a  tracés 
sont  invisibles  à  froid;  mais  si  on  chauffe  légèrement  le  pa- 
pier, ils  prennent  une  belle  couleur  verte  qui  disparaît  de 
nouveau  lorsdue  le  papier  refroidit.  On  peut  reproduire  cet 
effet  â  volonté;  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer 
le  papier,  car  diors  l'écriture  prend  une  couleur  brune  qui 
ne  disparaît  plus.  Klaproth  assure  que  la  couleur  de  la  dis- 
solution de  cobalt  ne  passe  ainsi  au  vert  que  parce  que  ce 
métal  contient  du  fer.  S'il  était  pur  ce  serait ,  suivant  lui ,  la 
couleur  bleue  que  la  chaleur  donnerait  aux  caractères  '. 
Waitz  est  le  premier  qui  fit  connaître  cette  encre  sympathique 
en  i^o5  *.  Teichmeyer  en  donna  de  nouveau  la  description 
en  1731';  et  Hellot,  pour  la  troisième  fois,  en  1787  ♦.On 
n'a  pas  encore  donné  d'explication  satisfaisante  de  la  cause 
de  ce  changement  de  couleur  ;  et  comme  il  a  également  h'éa 
k  Taisseaux  fermés,  il  n'est  guère  possible  de  l'attribuer  à 
l'action  de  Pair,  ou  à  l'effet  de  l'humidité.  On  le  suppose  ac- 
tuellement dû ,  sans  en  avoir  aucune  preuve  directe,  a  ce  que 
Toxide  de  cobalt  est  en  partie  désoxidé  par  la  cl]\aleur,  et 
qu'il  réabsorbe  de  l'oxigène  en  refroidissant. 

•   Klftproth^s  Obtcrvationi  on  the  fosiili  of  Comwall ,  p^  64*  Eagl. 


•  Wiegleb's  Gescfaichte.  I,  ia6. 

*  Oominerc.  Huerarum,  p.  9?. 
J  Wiéok.  Par.  1737. 
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Mais  il  est  probable  qne  cette  sappositioo  D'est  pas  fondée* 
Thénard  a  observé  avec  raison  que  i  apparence  de  la  couleur 
Terte,  lorsque  le  papier  estchauUë^résalte  delaconcentratioa 
de  la  dissolution ,  et  que  sa  disparilion  par  le  refroidissement 

Brovient  de  ce  qu'elle  s'étend  de  nouveau  en  reprenant  k  Tair 
liumidité  quelle-avait  perdue.'.  Cet  eflet  est  donc  exac« 
tement  le  même  que  celui  qui  fait  passer  au  rouge  la  cooleor 
verte  de  la  dissolution  lorsqu'elle  est  étendue  d  eau;  mais  3 
reste  encore  à  assigner  la  cause  de  ce  changement. 

En  cliauffant  au  rouge  dans  une  cornue  de  verre  Hiydro- 
cfalorale  de  cobalt ,  il  n'y  a  que  les  parties  de  ce  sel  eo  cou* 
tact  avec  le  verre  qui  soient  décomposées.  Il  se  dégage  de 
l'acide  b^drochlorique  et  du  chlore ,  et  le  verre  est  teint  eo 
bleu;  le  surplus  de  Thydrochlorate  fond  et  se  sublime  eo 
fleurs  de  couleur  grise.  Ces  fleurs  se  dissolvent  avec  une 
grande  dilficulté  dans  l'eau.  A  la  fin  cependant  elles  donnent 
une  dissorution  d'bydrochlorate  de  conalt  ordinaire  *. 
w.  i5.  Hydrochlorate  de  maneanese.  L'acide  hydrocUo* 

rique  dissout  aisément  le  protoxide  ou  carbonate  de  manganèse. 
Cet  acide  dissout  également  le  métal  avec  dégagement  d'hy* 
drogène,  la  dissolution  est  d'un  rouge  rosé.  Après  en  avoir 
évaporé  une  portion  à  siccité,  et  introduit  le  résida  desse* 
ché  dans  une  dissolution  très-concentrée  du  sel,  le  docteur 
John  oblint  des  cristaux  dans  la  liqueur  gardée  pendant 
quelques  jours  à  une  température  de  aS  i  So^  centig.  Ces 
cristaux  sont  des  tables  allongées  à  quatre  côtés,  terminées 
de  chaque  côté  par  deux  plans.  Quelquefois  les  bords  sont 
tellement  tronqués  que  les  cristaux  se  trouvent  transformés 
en  tables  i  six  faces.  Ces  cristaux  sont  d'un  rouge  rosé ,  et 
transparens  ;  leur  saveur  est  caustique ,  et  laisse  sur  la  langue 
nne  impression  salée.  Us  attirent  promptement  l'humidité  de 
l'air.  Etant  gardés  dans  des  vaisseaux  fermés,  à  une  tempé- 
rature supérieure  à  celle  de  aS^'  centigrades,  ils  deviennent 
opaques  en  se  recouvrant  d'une  poudre  blanche  ;  ce  qui  est 
du  à  ce  qu'ils  perdent  une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 
Chauffés ,  ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse.  Ils  perdent  alors 
leur  eau ,  et  à  une  chaleur  rouge ,  la  plus  grande  partie  de 
leur  acide.  L'eau  et  l'alcool  disswvent,  run  et  l'autre,  ao-delà 

«  AoD.  de  Chim.  XLII,  aii. 

•  Proatt,  Aaa.  daChirn.  U,  369. 
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âe  lear  poids  de  ce  sel.  La  dissolution  alcoolique  brùle  avec 
nue  flamme  rouge.  La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  est 
1,5^*  Le  sel  consiste,  suivant  le  docteur  John ,  en 

Acide 3o,o4 

Protoiide 38,5o 

Eau..... .^  4>946 

•  ~ » 

lOO^OO  ' 

D'après  cette  analyse,  le  sel  qu'examina  le  docteur  Jolin, 
est  on  hydrochlorate  avec  excès  d'oxide.  En  le  supposant 
formé  de  i  atome  acide ,  de  a  atomes  de  protoxide  de  man- 
çtsese ,  et  de  8  atomes  d'eau ,  ses  parties  constituantes 
seront: 

Acide  hydrocbloriqae 30,44 

Protouae ^9,78 

Eaa 39,78 

100,00 

« 

16.  Hydrochlorate  de  cérium.  En  traitant  le  peroxide  de'Decénmn. 
cérinm  ]nr  l'acide  hydrochlorique ,  il  se  produit  une  effer ves- 
œoce considérable,  a vecdégagement  de  chlore.  La  dissolution 
obtenoe  est  d'un  rouge  jaunâtre,  dont  la  nuance  est  d'autant 
plus  légère  que  le  liquide  a  bouilli  plus  long-temps.  Il  s'en 
précipite ,  par  la  concentration  et  le  refroidissement ,  de 
petits  cristaax  prismatiques  à  quatre  pans,  d'un  blanc  ian- 
nitre.  Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'alcool ,  et  sont  déli- 
qnescens  à  l'air.  Leur  saveur  est  astringente  et  sucrée.  En 
exposant  à  la  chaleur  l'hydrochlorate  de  peroxide  de  cérium 
amsi  forme,  il  est  complètement  décompose.  L'ean  de  cristallisa- 
ffonet  Tex  ces  d'acide  s'en  séparent  d'abord,  et  ensuite  lechlore. 
i^  résida  est  un  oxide  blanc  qui  se  dissout  difficilement  dans 
l'^  acides.  S'il  y  a  présence  de  fer ,  ce  métal  est  volatilisé  à 
1  état  dlivdrochlorate. 

Si  la  chaleur  à  laquelle  on  soumet  le  sel ,  n'est  pas  trop 
£>rte ,  il  en  reste  une  portion  qui  n'est  pas  décomposée.  Elle 
f'st  Uancfae,  et  sa  dissolution  dans  l'eau  est  incolore,  comme 
étant  réellemeat  un  hydrochlorate  de  protoxide  de  cérium*. 


M. 


'  Aosak  of  Philosophy.  II ,  367. 
V»iii^a<^B,  Aoa.  d«  Cliim.  LIV,  54. 
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D'arABc;  tj*  Jfydrock/orale  iTurane.  L'action  de  Tacide  liydro- 
cUoriqué  sur  Turaoe  est  à  peine  sensible  '  ;  mais  il  dissout 
Toxide  avec  lequel  il  forme  des  cristaux  déliquesceos  d'un 
vert  jaunâtre ,  ayant  la  forme  de  tables  à  quatre  faces  *. 

Pe  liDc.  1 8>  Hydrochlorate  de  zinc*  L'acide  hydrocblorique  dis* 
sont  le  zinc  rapidement,  avec  effervescence  et  dégagement 
d'hydrogène.  La  dissolution  est  incolore  ;  elle  ne  cristallise 
point  par  Tévaporation  ;  mais  elle  prend  la  forme  d'une  gelée« 
A  la  aistillation ,  il  se  sépare  un  peu  de  son  acide ,  et  il  reste 
de  l'hydrocblorate  de  zinc  en  une  masse  solide  qui  se  fond 
aisément.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  I9577.  Il  est  très* 
soluble  dans  leau.  Exposé  à  lair,  il  en  attire  par  degrés 
l'humidité,  et  prend  une  consistance  gélatineuse.  L'adde 
sulfurique  le  décompose  ,  et  les  alcalis  précipitent  l'oxide 
de  zinc  de  sa  dissolution  '. 
p»i>i«math.  ig.  Hydrochlorate  de  bismuth.  L'acide  hydrocblorique 
agit  i  peine  à  froid  sur  le  bismuth  ;  mais  distillé  sur  Se  métal 
préalablement  réduit  en  poudre ,  le  métal  s'oxide  par  degrés 
et  se  réduit  en  une  poudre  blanche.  L'hydrochlorate  de 
bismuth  peut  s'obtenir  facilement  en  dissolvant  le  métal 
dans  l'aade  hydro-chloro-nitrique.  Lorsque  la  dissolution 
est  évaporé^  j  on  dit  qu'elle  fournit  de  petits  cristaux  prisma* 
tiques. 

Pc  p^omb.  20.  Hydrochlorate  de  plomb.  Ce  sel  s'obtient  aisément 
en  ajoutant  de  l'acide  hydrocblorique,  ou  un  hydrochlorate 
alcalin  à  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb.  L'hydrochlo* 
rate  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  Il  a  une 
saveur  sucrée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,8aa6^.  Il 
est  soluble  dans  2  a  parties  a  eau  Iroide,  et  cette  dissolu- 
bilité est  considérablement  ausmeutée  par  la  présence  d'un 
acide  '•  Ce  sel  se  dissout  dans  l'acide  acétique,  propriété  qui 
peut  le  faire  aisément  distinguer  du  sulfate  de  plomb.  Lors- 
qu'après  l'avoir  fait  dissoudre  dans  l'eau  bouillante ,  00  laisse 
refroidir  la  dissolution,  il  cristallbe  en  petits  prismes  hexaè- 


■  Bnchoix ,  Gf hYea*8  Jour.  IV,  36. 

■  KJaproth,  CrelPs  Annak.  I ,  i5o.  EncUsh  Edition. 
•  Fourcroj.  V,  3«3. 

4  HaMenlraU ,  Afin,  de  Chim.  XXVIII ,    19. 

'  Chenevix ,  T^iclioUon^  Journ.  IV,  vA    Selon  Wenacl  »  «pot 
<f n*<m  fasse  bouillir  de  rcau  Aur  de  rhydroclilorate  de  plomb ,   rc  li^ 
i|iiide  ne  prend  que  le«  o,o13  de  ce  sel.  Werwandtscfaaft  •  p.  3tt. 
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ères  Uaii€S ,  liriUaBB  et  satinés.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent 
pointa  Tair.  Cet.  hvdrocblorate  se  dissout  dans  l'acide  nitri- 
q;iie:3est  compose  de 

Acide  hydrochloriane .  •  • .     34,83 

Pioloside  de  plomb 7^>  1 7 

100,00 
Soas  -  lydroehlorate  de  plomb.  On  peut  préparer  ce 
sel  soit  en  traitant  de  fhydrochlorate  de  plomb  avec  un  al- 
cali pnr,  soit  en  décomposant  l'hydrochlorate  de  soude  par 
«m  mélange  avec  ^atre  fois  son  poids  de  protoxide  de 
plomb.  Dans .  l'un  et  dans  l'autre  cas,  le  sous-bydro- 
chlorate  de  plomb  est  produit  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche.  Vaucpielin  est  le  premier  chimiste  qni  se  soit  occupé 
d'osé  manière  partiailière  de  ce  sel  ' ,  dont  Bergman  avait 
Aé^  fait  mention.  Il  est  insoluble  dans  leau.  Il  prend,  lors- 

£'i  est  chauffé ,  une  belle  couleur  jaune.  L'acide  nitrique 
sont  Pexcès  d'oxide ,  et  ce  qui  reste  est  un  hydrochiorate 
de  plomb  en  cristaux.  Les  alcalis  fixes  dissolvent  le  sous- 
hydrochlorate  de  plomb  sans  lui  faire  éprouver  de  décompo* 
sition.  Ou  Pemploie  en  peinture  comme  couleur  jaune. 

31.  Hydrochlorate  d'élain.  Ce  sel  est  celui  qu'on  obtient 
eo  dissolvant  l'étain  dans  environ  4  fois  son  poids  d*acide  hy-  i/tubu 
drochlonqne.  La  dissolution  est  d'un  jaune  brunâtre  ;  eue 
doone  par  Pévaporation  des  petits  cristaux  en  aiguilles,  so- 
lables  dans  l'eau  et  un  peu  déliquescens.  Leur  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,3933  *.  Lorsqu'on  verse  de  l'eau  en  petite 
quantité  snr  ce  sel ,  il  est  décomposé  rapidement  ;  il  se  pré- 
cipite no  sous-bydrochlorate^  et  il  reste  un  bydrochlorate 
Kideen  dissolution. 

Llydrocblorate  d'étain  est  très-avide  d'oxigène.  Il  le 
prend  a  l'air  et  &  Facidc  nitrique,  et  Thydrochlorate  est 
<insi  converti  en  hydrochiorate  de  peroxide,  ce  que  Pelletier 
observa  le  premier. 

Llnrdrocblorate  d'étain  absorbe  aussi  l'oxigène  de  l'acide  iXMxkie  ici 
arseniqae .  et  de  l'acide  arsenieux.  Lorsqu'on  traite  ces  corps     "**■"*• 
•vec  rhvdrochlorate  d'étain,  ils  sont  précipités,  complète- 
ment dépouillés  d'oxigène,  à  l'état  d'une  poudre  noire.  En 
versant  dans  une  dissolution    dliydrochlorate   d'étain  de 


iW" 


'  Aon.  deChim.  XXXI,  3. 

•  Hasicafraitts,  Ann.  deChin.  XXYIU,  ta. 
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l'acide  moIybdîqQe  et  de  Foxide  faune  de  tnnestéoe ,  on  leurs 
combinaisons,  ces  corps  prennent  à  rinstant Ta  couleur  bleue 
par  leur  conversion  en  oxides  au  miniaium  d'oxigène.  L*fay- 
drochlorate  d'étain  enlève  également  Toxigène  aux  peroxides 
de  mercure  et  de  manganèse,  àToxide  blanc  d antimoine, 
aux  oxides  de  zinc  et  d'argent,  et  il  les  réduit  à  l'état  métal- 
lique.  Il  fait  aussi  passer  les  sels  oxigénés  de  fer  et  de  cuivre 
tres-oxidés  à  1  état  de  sels  peu  oxidés,  et  Fby drochlorate  d'or 
donne  lieu  à  un  précipité  pourpre,  consistant  danslor  réduit  à 
letat  d'oxide  pourpre.  C'est  à  Pelletier  et  à  Proust  «pie  nons 
devons  la  connaissance  de  ces  intéressans  résultats.  Ils  suffi- 
sent pour  nous  donner  l'explication  de  tous  lés  changemens 
que  ibydrochlorate  d'étain  fait  éprouver  au  plus  grand 
nombre  des  sels  métalliques  '. 
De  cttSne.       22.  Hy drochlorate  de  cuivre.   L'acide  hydrocblorique 
n'attaque  point  le  cuivre  à  froid  dans  les  vaisseaux  fennés, 
quoiqu'à  l'air  il  le  corrode  peu  à*peu,  et  finisse  par  le  dis- 
soudre. Mais  cet  acide,  à  l'aide  de  la  chaleur,  oxide  et  dissout 
Eromptement  le  métal.  11  se  dégage  en  même-temps  du  gax 
ydrogène  ,  et  une  portion  de  lacide  est  volatilisée.  Dans  ce 
cas  le  cuivre  est  mis  à  l'état  de  peroxide  ;  mais  l'acide  hydro- 
chlorique  peut  aussi  se  combiner  avec  le  protoxide  de  cuivre, 
et  former  ainsi  un  autre  sel  découvert  d'abord  par  Proust, 
et  plus  particulièrement  examiné  depuis  par  Chenevix. 
Pn-hydrochio-       !•  HjdrochloTQte  de  pcToxide  de  cuivre.  On  pent  obte- 
nir ce  sel,  soit  en  dissolvant  le  cuivre  par  l'aciae  hvdro- 
cblorique  à  l'aide  de  la  chaleur,  soit  en  projetant  Foxiàe  de 
cuivre  dans  cet  acide  froid.  La  dissolution  est  d'un  bean  vert. 
Lorsqu'après  l'avoir  concentrée  suffisamment  par  l'évapora- 
tien,  on  la  laisse  refroidir  lentement,  elle  donne  des  cristaux 
d'bydrochlorate  de  peroxide  de  cuivre  ayant  la  forme  de 
parallélipipèdes  rectangulaires^  d'un  beau  vert  gazon. 

Ce  sel  est  excessivement  acre  et  caustique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i, 61775  *.  U  se  dissout  très-facilement  dans 
Fcau.  Exposé  à  l'air  il  en  attire  très-promptement  lliumidiiê 
et  s  y  convertit  en  un  liquide  d'une  consistance  huileuse.  A 
une  chaleur  modérée  il  fond  et  se  preiul  par  le  refroidis- 

'  Polleticry  Aon.  deChim.  XII,  saS.  Proott,  Joam.  d«  Pliff. 
LI,  173. 
»  Uais^nfrau,  Aon.  d«Cbim.  XXVIII,  la. 
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sénat  en  une  masse  solide.  Ses  parties  constituantes  sont, 

Acide 4o,2  '......     40,93  *• 

Peroxide ....     69,8     ?9)07 

100,0  100,00 

Les  cristaox  contienneot,  suivant  Proust,  o,36  d'eau'. 
S'û  en  est  ainsi,  ces  cristaux  sont  formés  de  1  atome  sel 
anhydre  -4-  8  atomes  eau. 

Ce  sel  petit  être  distillé  à  siccité  sans  éprouver  d'altération  ; 
lE^ssi  alors  on  pousse  la  chaleur,  il  passe  du  chlore-,  le 
cairre  perd  une  portion  de  son  oxigéne,  et  ce  qui  reste  est 
aa  hrdrocfalorate  de  protoxide  de  cuivre.  En  ajoutant  de  la 
potasse  à  la  dissdution  d'hydrochlorate  de  peroxide  de 
coivre,  il  s'y  précipite  une  poudre  verte  qui  est  un  hjdro- 
tyorate  de  peroxide  avec  excès  de  base,  contenant  0,72  de 
P«raxide  de  cuivre.  Lorsqu'on  fait  dissoudre  le  cuivre  dans 
t'^dde  bjdrochlorp-nitriquc ,  il  s'en  sépare  une  poudre  verte 
MoiUabie  dont  la  composition  est  de 

Acide i4,56  * ,3,35  » 

....     85,64     86,65 


100,00  100,00 

Les  acides  sulfuriqne  ou  nitrique  ne  décomposent  point 
ll^jdrochlorate  de  peroxide  de  cuivre;  mais  les  alcalis  et  les 
terres  alcalines  précipitent  l'oxide  a  l'état  d'un  sous-sel  si 
Thydrochlorate  de  cuivre  prédomine ,  et  à  l'état  d'un  hydrate , 
u  ce  sont  les  alcalis  ^. 

2.  Hydrochlorate  de  protoxide  de  cuivre.  Ce  sel ,  qui  proio-bydro* 
cooiictt  le  cuivre  combiné  avec  Poxigéne ,  au  minimum ,  lut     chiur«i«* 
décoavert  par  Proust  dans  le  cours  de  ses  expériences  sur 
léuio.  Il  observa  que  par  le  mélange  des  sels  de  cuivre  avec 
nijdrocfaiorate  d'étain ,  ce  dernier  sel  enlevait  au  cuivre  une 

'  Benclîii«  ,  Ann.  de  Cbim.  LXXVIII,  119. 

'  Composition  théorique,  dans  la  ftupposiiion  que  c^est  un  corn- 
po>é  de  3  at^met  acide  et  a  atomes  oxide,  ou  que  cVst  un  sesquir' 
kydrockiorate . 

'  Abo.  de  Cfaim.  XXXII ,  47* 

«  Benelins,  Ann!  de  Chim.  LXXVIII,  isi. 

<  Composition  théorique,  en  supposant  que  c'est  un  hydrochlo- 
me  desoas-tritozide,  ou  un  composé  de  1  atdme  acide  et  de  3  atomes 
pcrotide. 

»  Ano.  de  Chim.  XXXII ,  47* 
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EortioQ  de  son  6xigèQe,  et  on'il  s'en  formait  on  de  conlcQS 
lanche  sur  lequel  Tacide  sulfuriqne  n'a  point  d'action,  mail 
qni  se  dissout  dans  Tacide  hydrochlorique.  Cette  dissolulioal 
lui  donna  un  sel  incolore ,  que  par  l'examen  il  reconnut  êtra 
un  hydrochlorate  de  cuivre  '.       '  { 

FormaaoB.  Cheoevix  parvint  à  se  procura  ce  sel  par  un  procédé 
très-simple.  Après  avoir  mêlé  ensemble,  dans  un  mortier |. 
57,5  parties  d'oxide  noir  de  cuivre  et  5o  parties  de  cuivre; 
réduit  en  poudre  fine,  obtenu  en  précipitant  le  métal,  aa 
moyen  d'une  lame  de  fer,  de  sa  dissolution  dans  lacidoi 
hydrochlorique ,  il  renfermait  le  mélange  avec  de  l'acide  hy* 
drochlorique,  dans  un  flacon  bien  bouché.  Il  se  produisait 
un  grand  dégagement  de  calorique ,  la  liqueur  devenait  d'an 
rouge  orangé,  et  le  mélange  se  dissolvait  en  totalité,  ukhds 
7,5  parties  de  cuivre  métallique.  La  dissolution  consistait 
toute  entière  en  hydrochlorate  de  cuivre  *. 

On  peut  également  obtenir  cet  hydrocblorate  de  cuivre, 
ainsi  que  Proust  la  fait  voir ,  par  la  distQlation  de  lliydro» 
chlorate  de  peroxide  de  cuivre*  Lorsque  la  plus  grande 
partie  de  Veau  est  passée,  Tacide  attire  Tôxigènç  du  métal  et 
passe  en  partie  à  Tétat  de  chlore.  II  reste  dans  la  cornue  une 
masse  grise  qui,  étant  dissoute,  est  l'hydrochlorate  de  enivre. 
Enfin  on  obtient  aussi  le  sel  en  tenant  une  lame  de  enivre 
plongée  dans  un  flacon  rempli  d*acide  hydrocUorique;  elle 
se  recouvre  peu-à-peu  dé  cristaux  d'hydrochlorate,  et  lorsque 
l'acide  incolore  est  étendu  deau,  l'hydrochlorate  de  cuivre 
se  précipite  à  1  état  d'une  poudre  blanche  '. 

Ce  sel  cristallise  en  tétraèdres.  En  ajoutant  de  l'eau  à  sa 
ilissolution  concentrée,  il  s'y  dépose  à  l'état  d'une  poudre 
blanche,  ce  qui  est  dû,  sans  doute,  à  ce  qu'il  a  perdu  l'excès 
d'acide  au  moyen  duquel  il  était  tenu  en  dissohitiou.  En  lavant 
à  plusieurs  reprises  ce  précipité  avec  de  l'eau,  on  parvient  à 
en  séparer  l'acide,  et  il  ne  reste  plus  que  le  protoxide  de 
cuivre  ♦• 


"  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  ai8. 

•  Phil.  Trans.  i8oi  ,  p.  337. 

*  Joain.  lie  Phvs*  LI»  181. 

<  Chenerix,  Pnil.  Tram.  iSoi ,  p.  )So.  Quoique  ce  eooHMittf  soit 
probeblemenl,  oa  aiaiBe  eertaineineat  «a  chlorare  de  caivra ,  pei 
pens^  qu'il  Taleii  mieux  le  nréseater  ici  *  tel  que  l'oal  dépeint  !«•  pro» 
IDifn  expérimeDUicura. 
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la  proportioa  des  parties  constituantes  de  ce  sel ,  est  : 

Acide 36,43'   35,5i  ' 

Protoxide. . .     73,58     74)49 

100,00  100,00 

Lorsque  ce  sel  est  exposé  à  l'air,  il  en  attire  très-prompte* 
BkCDC  Toxigèoe,  et  se  convertit  ainsi  en  un  bydrochlorate  de 
peroxîde  de  caivre.  En  ajoutant  du  sulfate  de  fer  à  une  disso- 
faitioQ  qui  le  contient,  ce  sulfate  en  précipite  le  cuivre  à  Tétat 
métailiqiie eo  passant  lui-même  k  celui  4e  sulfate  de  peroxide'. 
Cet  bydrochlorate  se  dissout  dans  Tammoniaque,  et  forme 
aimi  une  dissolution  incolore  qui,  exposée  à  Tair,  en  attire 
par  degrés  Toxigène  en  acquérant  une  belle  couleur  bleue  ^. 

o3»  Hydrocklorate  de  mercure.  Nous  ne  connaissons  au«  d«  B«roir«. 
omael  de  cette  espèce;  le  calomel  et  le  subUmé  corrosif 
Mot  des  dilomres  de  mercure,  et  ils  ont  été  décrits  comme 
tds,  vol.  I,  pag.  507  et  5o8  de  cet  ouvrage. 

i4.  Hjrdrochlorate  tPargenL  On  ne  connaît  point  non  D'argent 
fins  dffaydrocblorate  de  ce  métal.  L'argent  corné  est  un 
chlorure,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exposé  vol.  I  >  pag.  54o 
de  cet  ouvrage. 

a5.  SfdrocUoraie  d*or.  Ce  sel  était  bien  connu  des  D'or, 
il^iaistet,  qui  lui  attribuaient  une  grande  valeur.  On  peut 
le  fomer  en  dissolvant  de  l'or  dans  un  mélange ,  composé 
d'une  partie  diacide  nitrique  et  de  quatre  parties  d'acide 
MrochloriqQe.  Le  métal  est  aussitôt  attaqué  et  dissous  avec 
Qoe  vive  erCervescefice  qu'occasionne  le  dégagement  de 
deotoxide  d'axote.  Cette  dissolution ,  lorsqu'elle  est  saturée 
Jq  oéial ,  ce  qu'on  reconnaît  à  ce  Qu'elle  refuse  d'en  prendre 
darantage,  est  d'un  beau  jaune  foncé.  Elle  teint  la  peau 
eo  ime  couleur  indélébile  pourpre  foncé.  Elle  produit  le 
iMie  effet  sur  presque  toutes  les  substances  animales  et 
végétales,  et  même  sur  le  marbre.  Cet  effet  de  coloration  est 
dû  à  la  r^uction  d'une  portion  de  l'oxide  jauite  d'or;  et  sa 
peraïaaence ,  à  la  forte  affinité  qui  existe  entre  les  oxides 

nétalliqves  et  Tépiderme. 

- 

'  BeneBos,  Ann.  deChim.  LXTTSrilI,  118. 
^Çoapontioii  ibérique,  eo  le  supposant  on  sesqui-hjrdroehlo - 
nu  fomé  do  1  aldmes  acide  et  8  at/)mes  protoxide. 
'  Prmnt,  Abd.  de  Chim.  XXVIII,  aao. 
<  Proiut,  Joaro.  de  Pbjs.  Ll,  iSi* 
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^      Lorsqu'on  évapore  cette  dissolution,  on  obtient  Phjdro-   < 
chlorate  d'or  en  petits  cristaux  d'une  belle  couleur  janne,    < 
ayant  la  forme  ae  prismes  qnadrangulaires  ou  d'octaèdres  \ 
tronqués.  On  obtient  ces  cristaux  plus  facilement  si,  lorsque  < 
la  dissolution  est  évaporée  à  la  moitié  de  son  volume,  on  v  ^ 
ajoute  un  peu  d'alcool.  Cet  faydrocblorate  se  résout  si  aise-   ^ 
ment  en  liqueur ,  il  est  si  dimcile  de  l'obtenir  sec,  qu'on  peut    > 
à  peine  le  retirer  de  la  cornue  sans  une  perte  considérable.   4 
Dans  Tété,  il  devient  liquide  le  matin .  et  il  cristallise  vers  le 
soir;  il  passe  alternativement  ainsi  de  l'un  à  l'autre  état  pen*     i 
dant  tout  le  cours  de  la  chaude  saison.  Sa  saveur  est  acerbe, 
avec  un  peu  d'amertume,  mais  sans  cet  arrière-coût  métal* 
b'que  qui  rend  si  désagréable  les  dissolutions  d argent,  de 
mercure ,  etc.  Il  se  dissout  aisément  dans  l'alcool ,  dont  il  peut 
être  séparé  par  la  distillation  sans  éprouver  aucun  change- 
ment '. 

En  chauffant  par  degrés  dans  une  cornut  la  dissolution  de 
ce  sel,  il  passe  du  chlore  et  avec  lui  un  peu  d'hydrochlorate 
d'or  qui  n'est  point  décomposé  \  L'hydrochlorate  d'or  reste 
au  fond  de  la  cornue  en  une  masse  spongieuse  sans  éclat. 

L'hydrochlorate  d'or  se  dissout  dans  l'éther.  La  dissolution 
est  de  couleur  jaune;  l'or  s'y  réduit  par  degrés  à  l'état  métal- 
b'que,  ce  qui  est  sans  doute  l'eflet  de  l'action  que  l'éther 
exerce  sur  ce  métal.  L'éther  semble  dissoudre  ce  sel  pins  fa« 
c3ement  que  l'eau;  car  en  agitant  de  l'hydrochlorate  d'orliqnjde 
avec  de  1  éther,  ce  liquide  enlève  tout  le  sel  à  l'eau. 

L'hydrochlorate  d'or  est  décomposé  par  les  terres  aica- 
lines  quien  séparent  l'oxide  jaune  d'or;  nHiis  l'ammoniaque 
redissout  cet  oxide,  et  il  en  est  de  même  des  alcalis  fixes,  si 
on  en  ajoute  en  quantité  suffisante.  Il  se  forme  probablement 
alors  des  sels  triples  qui  n'oùt  point  été  examinés. 
D^o"jp^  L'hydrochlorate  d'or,  lorsqu'il  est  liquide,  est  aus»  décom- 
oon^nibict.  posé  par  le  gaz  hydrogène ,  le  phosphore ,  et  l'acide  sulinreux  ; 
dans  ce  cas  l'or,  dépouillé  de  son  oxigène  par  ces  corps  corn- 
bustibles,  est  précipité  à  l'état  métallique;  mais  cette  décom* 
position  n'a  pas  Ueu  lorsque  l'hydrochlorate   d'or  est  sec 


■  Proust»  Nîcholêoti*8  Jour.  XIV,  aBq. 

■  Le«  Dlchimiutcs  donncrent  au  liquide  qui  passe  à  la  di^UtUtion  de 
la  di^soIntioD  de  l'or  daos  Tacide  li^dro*chlor<h'mUM|ue ,  le  nos  de 
leo  rub€Uê,  lioo  rou^^e. 
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Soas  sommes  redevables  de  la  connaissance  de  ces  faits  inté* 
rcssans  à  Tingénieuse  madame  Fulhame.  Elle  trouva  qu'en 
trtfflpant  uo  morceau  de  soie  dans  une  dissolution  hydro- 
cJjro- nitrique  d'or,  et  en  l'exposant,  encore  humecté  de 
cette  dissolution,  au  gaz  hydrogène ,  la  réduction  de  For  s'o- 
père à  rinstant;  mais  elle  n'a  pas  lieu  si  la  soie  a  été  préala- 
!>ieiiieot  sëcfaée.  On  obtient  le  même  effet  en  plongeant  un 
okorceau  de  soie  dans  de  l'éther  phosphore,  et  en  le  trempant, 
linsi  hamecté,  dans  la  dissolution  hydrochloro-nitrique.  La 
surface  du  morceau  de  soie  se  recouvre  immédiatement  d'une 
UOe  couche  d'or  qui  y  adhère  très-fortement. 

)Iadame  Fulhame  s  assura  que  cette  réduction  de  l'or  n'a 
pcnais  Bea,  si  ce  n'est  lorsque  le  sel  est  humecté  d'eau.  S'il 
e&t  prfaitement  sec,  il  n'éprouve  aucune  espèce  d'altératioq» 
Ot  effet  oe  tient  pas  particulièrement  à  l'action  des  combus- 
liUessDr  les  sels  métalliques;  il  se  rapporte  aussi,  comme 
nous  le  verrons  ci-après,  aux  métaux.  Mais  il  n'est  pas  facile 
ai  voir  comment  la  présence  de  leau  est  si  indispensable- 
oent  nécessaire  pour  produire  cet  effet.  Ce  n'est  pas,  comme 
00  le  suppose  ordmairement,  parce  qu'elle  entretient  Té- 
ta de  fluidité  du  mélange  ;  car  madame  Fulhame  a  fait 
\  iir  que  Féther,  quoiqn'étant  un  h'quide,  n'opère  la  réduction 
if  lor  qu'aatant  qu'il  y  a  présence  d'eau.  Elle  explique 
<fuoe  manière  très'ingénieuse  ces  phénomènes,  en  les  sup- 
posant dàs  à  la  décomposition  de  l'eau.  Le  combustible  se 
combioeavec  l'oxigène  de  l'eau,  tandis  que  son  hydrogène 
s*uiiissaot  à  Toxigène  de  lor  reproduit  1  eau.  Cette  théorie 
r?od  très-bien  compte  de  ce  qui  se  passe  ;  mais  elle  aurait  be- 
soin de  quelque  preuve  directe  pour  être  complètement  établie. 

La  plupart  des  métaux,  lorsqu'on  les  plonge  dans  une  disso- 
iQiioadliydrochlorate  d'or,  en  précipitentl'or,  soit  à  l'état  mé-     pr^-pUé 
liliâjDe,  soit  à  celui  de  son  oxide  de  couleur  pourpre  ;  tandis  f^'*' "***««• 
(pj>oiiieme-iempsutie  portion  du  métal  précipitant  est  oxidée  . 
et  dissoute  par  racide.Xe  zinc,  le  fer,  le  bismuth,  le  cuivre  et 
le  mercure  précipitent  l'or  à  l'état  métallique.  Le  plomb,  l'ar- 
|eot  ec  féCam  le  précipitent  en  oxide  pourpre.  Le  sulfate  de  fer 
réduit  Por  à  l'état  métallique ,  et  il  est  en  même  temps  converti 
en  sulfate  de  peroxide  par  Foxigcne  de  l'oxide  d'or  qu'il  a  ab- 
sorbé; tandis  qne  le  sulfate  de  peroxide  de  fer  ne  proouitaucua 
effet.  La  même  chose  a  lieu  avec  l'étain  *,  Thydrochlorate  de  ce 
ibétal  pr édpite  Tor  à  Téut  d'oxide  pourpre  combiné  avec  Fo- 
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xide  d'écain*  Ce  précipité  est  bien  connu  sous  le  nom  àt  précis- 
pitéde  Cassius.  On  en  fait  usage  pour  colorer  en  rooge  la 

Sorcekrine  et  le  verre.  Mais  lliydrochlorate  de  peroxîde 
'étaiM^qai  contient  déjà  Foxigène  an  maximum,  ne  produit 
pas  un  eitet  sVmblable ,  parce  qu'il  n'a  plus  de  tendance  à  ab* 
sorber  l'oxigène  de  Tor. 

Proust  a  publié  un  grand  nombre  d'expériences  sur  le/^ovr» 
pre  de  Cassius-^  il  a  essayé  de  prouver  que  c'est  un  composé 
d'or  a  l'état  métallique  et  de  peroxide  d'étain;mais  les  preuves 
qu'il  donne  de  l'état  métallique  de  l'or  ne  me  paraissent 
pas  entièrement  convaincantes  ,  quoique  certainement  eOes 
rendent  son  opinion  plausible.  On  ne  peut  douter  que  les 
deux  parties  constituantes  de  cette  poudre  ne  soient  chimi- 

Îueraent  combinées.  Lorsque  la  liqueur  d'où  le  pourpre  de 
!assius  est  précipité,  contient  un  excès  d'acide,  la  précipi- 
tation ne  s'opère  que  très-lentement.  On  la  faciUte  siognlière- 
ment  par  une  addition  de  potasse;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  mettre  de  cet  alcali  en  excès,  autrement  le  prédpité 
est  altéré  par  un  mélange  d'oxide  d'étain  non  combiné.  On 
voit,  par  les  expériences  de  Proust,  que  le  pourpre  de  Cas- 
sius est  im  composé  d'une  partie  d'or  et  de  trois  parties  de 
peroxide  d'étain  *.  L'acide  bydrochloro-nitrique  dissout  Ter 
et  laisse  Tétain.  D'un  autre  côté, l'acide  hydrochlorique  dissout 
l'étain  et  laisse  l'or.  L'acide  nitrique  dissout  une  portion  de 
l'étaiu,  éclaircit  la  couleur  de  la  poudre;  mais  il  ne  peut  la 
.  dissoudre  entièrement. 
Hydrochioratt  ^^*  -^y^fociiorate  de  platine.  On  peut  former  ce  sel  en 
d«putia«.  dissolvant  le  platine  dans  le  cblore;  mais  on  le  prépare  plus 
facilement  par  le  moyen  de  l'acide  hydrocbloro- nitrique.  En 
tenant,  à  Tetat  d'ébuflition  sur  du  platine  réduit  en  pondre,  i6 
parties  de  cet  acide ,  cotnposé   dans  la  proportion  d^one 

Eartie  d'acide  nitrique  le  plus  fort  et  de  3  parties  d'acide 
ydroclilorique ,  la  dissolution  du  platine  s'opère  par  deerés 
avec  une  vive  ^fTervescence,  et  pendant  quelle  a  lieu  n  se 
dégage  du  chlore.  La  dissolution  prend  d'atx>rd  une  couleur 
jaune  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée,  à  mesure  que  le 

Î>latine  se  dissout,  et  qui  finit  par  passer  au  rouge  ou  au  brun 
bncé  lorsqu'elle  est  complètement  opérée.  Cette  dissolution 
est  excessivement  acre  et  caustique,  et  corrode  la  pem  sur 

""  MichoUon's  Joorn.  XIV,  336. 


laquelle  eUe  imprime  une  taChe  indélébOe  d'an  bran  noirâtre. 
Lorsqu'elle  esc  suffisamment  concentrée  par  l'évaporation, 
elle  dépose  de  très-petits  cristaux  irréguliers  d'hjdrochlorate 
de  platine  d'un  brun  rougeâtre.  Ces  cristaux,  convenablement 
laves  et  séchés,  sont  moins  solnbles  dans  l'eau  aue  le  sulfate 
de  chaux  '.  Ce  sel  a  une  saveur  métallique  astnngente  très- 
désagréable.  La  chaleur  le  décompose  en  dégageant  son  acide. 
Lçs  terres ,  autant  qu'on  en  a  pu  taire  l'essai ,  décomposent  la 
dissolution  de  ce  sel  en  précipitant  son  oxide  * ,  et  le  même 
effet  est  produit,  ainsi  que  Bergman  le  démontra  le  premier , 
par  une  addition  de  soude  en  quantité  suffisante';  mais  les 
deux  autres  alcalis  se  combinent  avec  l'hydrochlorate  de  pla- 
tine, et  il  en  résulte  des  sels  triples. 

L  evaporation  à  siccité  de  la  dissolution  de  ce  sel  kisse 
un  bjdrocblorate  insoluble  composé  de 

70  Përoxide  de  platine. 
^  Acide  et  eau. 

100  ♦. 

y.  Morveau  fit  voirie  premier,  que  l'acide  hydrochlori-L'addehyâro- 
que,  à  l'état  de  gaz,  neutralise  les  miasmes  putrides,  et  détruit  àMtmxlSmiêy^ 
ainsi  leurs  pernicieux  effets.  En  1773,  la  cathédrale  de  Dijon  "•*p""*^«»' 
était  tellement  infectée  d'exhalaisons  putrides,  qu'après  plu- 
sieurs tentatives  inutilement  faites  pour  la  purifier,  elle  fut  en- 
tièrement abandonnée.  On  invita  Morveau ,  alors  professeur 
de  chimie  à  Dijon,  à  chercher  s'il  ne  trouverait  pas  quelque 
moyen  de  détruire  ces  exhalaisons.  Il  mit  1  kilogramme  aa- 
ctde  sulfurique  sur  3  kilogrammes  de  sel  marin,  dans  une  cap- 
sule de  Terre,  sur  un  feu  de  charbon,  dans  le  milieu  de  l'e- 
i^e;  il  se  retira  précipitamment  et  en  fit  fermer  toutes  les 
portes.  Le  gaz  adde  hydrochlorique  remplit  aussitôt  tout  le 
vaisseau,  on  pouvait  hieme  le  sentir  à  la  porte.  Au  bout  de 
douze  heures,  les  portes  furent  ouvertes,  et  on  établit  dans 
ïéàise  un  courant  d'air  pour  en  chasser  le  gaz.  Il  avait  com- 
plètement détruit  toute  odeur  putride  '.  ^  ; 

■ 

*  Bcrgnum.  II ,  167. 

*  Chenevix  trooTa  que  la  chaux  ne  précipite  pas  tout  l^oxide ,  maia 
■ae  DoTtioa  «eulement. 

'  Bergman,  p.  i*p. 

*  Ch^cvix ,  otk  Palladium  I  p.  97. 
f  Jonra.  da  Pbys.  I,  436, 
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SECTION  IL 

De  P Acide  chloro-carbonique  j  ou  cUoro-oxi* 

carbonique. 

Cet  acide  fut  découvert  en  1812,  par  le  docteur  John 
Davj,  qui  lui  donoa  le  nom  àe  gaz phosg^ne.  J'ai  donné,  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  un  exposé  de  ses  pro- 
priétés. U  a  été  jusqu'à  présent  si  imparfaitement  examiné, 
que  le  peu  de  faits  dont  on  s'est  assuré  sur  la  nature  de  ce 
corps  trouvent  leur  place  dans  le  chapitre  carbone.  Cest  le 
seul  acide  actuellement  connu  qui  soit  formé  de  deux  soutiens 
de  combustion  unis  à  un  combustible  simple.  U  est  décomposé 
par  un  ^and  nombre  de  bases  ;  mais  il  est  possible  qu'il  soit 
susceptible  de  s'unir  avec  les  chlorures  et  de  former  nue 
classe  de  seb,  entièrement  nouvelle. 


TROISIÈME  SUBDIVISION. 

eOMPOSis     »^IODK     AVEC    SOUTIENS     DE     GOMBUSTIOR 

ET   COMBUSTIBLES. 

Les  chimistes  n'ayant  eu  connaissance  de  l'iode  que  depuis 
un  très-petit  nombre  d'années,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il 
n'ait  pas  encore  été  fait  beaucoup  de  recherches  sur  les  com- 
posés que  forme  cette  nouvelle  substance;  il  nous  suffira  de 
trois  cnapitres  pour  exposer  tout  ce  qui  est  actneDemeot 
connu  relativement  à  ces  corps.  Dans  le  premier  chapitre 
nous  décrirons  les  combinaisons  de  l'iode  avec  les  souticDs 
simples  de  combustion  ;  le  second  aura  pour  objet  les  iodures; 
e^oans  le  troisième  nous  traiterons  des  acides  produits  ptf 
l'union  de  l'iode  avec  les  combustibles  simples. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

D€9  composés  de  Plode  avec  les  soutiens  de 

combustion^ 

L*  I  o  D  E  peut  se  combiner  avec  l'oxlgène  et  avec  le  chlore, 
n  forcne  avec  chacun  de  ces  deux  corps  un  acide.  Le  com- 
posé d'iode  et  d'oxigène  s'appelle  acide  iodique^ei  OQ  donne 
le  nom  d'acide  chloro^iodique  à  la  combinaison  de  Fiode  et  du 
cUore.  Noos  allons  nous  occuper  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces 
acides,  dans  les  deux  sections  qui  vont  suivre. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  l^ Acide  iodique. 

CifntHomphry  Dayy  qui  obtint  le  premier  cet  acide  pur. 
J'ai  décrit  en  détail  ses  propriétés  et  sa  composition  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  ';  mais  il  reste  à  parler  des 
composés  qu'il  forme  avec  les  acides  et  avec  les  bases  sali* 
fiables.      ^ 

L  La  découverte  des  composés  qu'il  forme  avec  les  acides  compté» 
est  dne  à  Homphry  Davy  *•  On  ne  les  a  distingués  jusqu'à 
présent  par  aucun  nom,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  y  avoir  lieu 
de  douter  qae  ce  sont  réellement  des  combinaisons  chimiques. 
1.  Si  Fon  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution      Acia* 

d'acide  iodiqne,  il  se  précipite  une  substance  so-  '"^""^^ 
,  qui  consiste  dans  les  deux  acides  unis  ensemble.  Cette 
dance  étant  chauffée  se  fond,  et  produit,  par  le  refroidis- 
sement, des  cristaux  rhomboïdaux,  d  un  jaune  pâle ,  très-fu- 
sibles, et  qui  n'éprouvent  aucune  altération  à  la  température  a 
laqudle  râdde  iodiqne  est  décomposé.  Par  une  chaleur  plus 
ibrte  ces  cristaux  sont  en  partie  sublimés,  et  en  partie  dé- 
composés en  oxiséne,  iode  et  acide  sulfurique. 
a.  Avec  l'acide  phosphorique,  l'acide  lodique  forme  un  i^^^w 

"  Vol.  I,  p.  337. 

'  Pliîl.  Tnat.  i8i5  •  p.  aof. 

n.  19 
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composé  jaune  cristallin,  dont  la  production  est  accompagnée 
de  phénomènes  semblables. 

Aridv  ailrfqDc  3.  En  intfoduîsaBt  de  l'acide  nitric|ae  dans  ooe  dissoIntkiD 
concentrée  d'acide  iodique^  il  se  dépose  des  cristaux  blancs 
en  lames  rhomboïdales.  En  dessécnaot  ces  cristaux ,  ik  ae 
subliment  en  partie,  et  ik  sont  eo  partie  décomposés  en  oxi* 
gène ,  iode  et  acide  nitrique. 

Acide  boriqM.  4*  L.'dcide  boriquc  peut  se  dissoudre,  a  Taide  de  la  chaleur, 
dans  Tacide  iodique  concentré.  On  obtient ,  en  évaporant  U 
dissolution ,  une  substance  solide  blanche,  qui  n*est  pas  aussi 
facilement  décomposable  par  la  chaleur  que  lacide  iodique 
lui-même. 
AeidM  ^*  ^^^  acides  phosphoreux  et  oxalique  se  dissolvent  dans 

p^^'^p^g'*"'^  **racide  iodique  concentré  v  mais,,  en  chaufTant  la  dissolutioa, 
'*''  lacide  iodique  est  décomposé,  et  il  se  forme  de  Tacide  phm* 

phorique  ou  carbonique.  L'acide  hydrochlorique  décompose 
immédiatement  Tacide  iodique ,  et  d  se  forme  de  Facide  chlo- 
riodique. 
a^«J"E^       II.  L'existence  des  composés  d'acide  iodiqiie  avec  les  hases 
sallfiablcs,  ou  des  iodate^  y  8iiû$i  qu'on  les  appeUe  actnelle» 
ment,  ar  été  reconnue  à-peu*près  dans  le  mène  temps,  et 
par  Humphrjr  Davy,  et  par  Gi^-Lussac  ;  nais  ce  fitt  Davy 
qui  les  décrivit  le  premier. 
iod*te_        I .  On  peut  oMenir  Vîoilaie  ^ammoniaque  eo  saturant 
~    '     ^  l'acide  iodique  avec  l'ammoniaque.  Il  cristi^e  en  petits 
grains^  dont  la  forme  n'a  pas  été  déterminée.  Projeté  sur  les 
charbons  ardens,  il  détone  avec  sifSement ,  ea  donnant  one 
£ûble  lumière  violette  avec  émission  de  vapeurs  d'iode.  Lors- 
qu'onle  décompose  par  la  chaleur,  il  se  développe  ung^  qà  est 
un  mélange  d'azote  et  d'oxigèoe"^.  En  supposant  cet  iodate 
formé  de  i  atome  acide  iodique  -h  i  atome  ammoniaque,  ses 
parties  constituantes  seront 

Acide  iodique ao,6a5 .  • loo 

Ammoniaque a,ia5 io,3o 

D«  potMN.  <2i.  On  prépare  aisément  \iodaie  de  potasse  en  trakant 
Fiode  par  la  potasse.  On  a  une  dissolution  incolore  qoi  hûsse 
déposer  une  poudre  blanche  consistant  principalement  en 
iodate  de  potasse.  Eu  le  faisant  digérer  dans  l'alcool,  ce 


Gay-LmMac ,  Adq.  de  Chim.  XCI ,  8o. 
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liquide  se  charge  de  la  petite  quantité  iHhydriodate  avec 
lequel  il  est  mêlé ,  et  Tiodate  reste  à  Tétat  de  pureté.  Ses 
cristaux  sont  si  petits,  qu'il  n  a  pas  été  jusqu'à  présent  pos-* 
sible  de  leur  assigner  une  forme.  Ce  sel  est  inaltérable  a  rair, 
loo  parties  d'eau,  à  la  température  de  i4<^  centigrades,  en 
dissolvent  7,43  parties.  Lorsqu'il  est  chauffé  au  rouge, 
il  se  dégage  de  Toxi^éne,  et  il  reste  de  Tfodure  de  potassium. 
Sur  les  charbons  ardens,  ce  sel  fuse  comme  le  nitre*.  11  est 
composé  de 

Acide  iodique.  ••.«••     |Of675 .....••     loô 
Potasse 6,000 .......       39^09 

3.  En  traitant  Tiode  par  la  soude,  il  se  dépose  dans  laDtioade. 
dissolution  de  petits  cristaux  prismatiques  réunis  en  houpe , 
qui  consistent  en  iodate  de  soude,  Gay-Lussac  l'obtint  cris- 
tallisé en  petits  cubes.  100  parties  d'eau,  i  la  tempéra- 
ture de  14^  centigrades,  en  dissolvent  7,3  de  cet  iodate. 
Lorsqu'il  est  chauifé  suffisamment,  il  donne  a4,4^  P^^^^  ^^^ 
de  gaz  oxigène ,  et  le  surplus  est  de  Tiodure  de  sodium.  Ce 
ael  fuse  sur  les  charbons  ardens  comme  le  nitre.  Cet  iodate  y 
ainsi  que  le  précédent ,  détonent  faiblement ,  lorsqu'étant 
mêlés  avec  du  soufre, on  frappe  le  mélange  sur  une  enclume*. 
Il  est  composé  de 

Acide  iodique « .     20,6.35 « ,     100 

Sonde 4)000 1^,29 

Lorsqu'on  met  de  l'iode  dans  une  dissolution  de  soude 
fusqu'à  ce  que  la  liqueur  commence  à  se  colorer ,  cette  dis- 
solution ,  évaporée  ,  donne  de  beaux  cristaux  en  prismes 
hexaèdres  coupés  perpendiculairement  à  leur  axe.  Ces  cris^ 
taux  sont  trèssolubles ,  et  contiennent  beaucouf)  d'eau  de 
cristallisation.  Leur  nature  n'a  pas  été  déterminée.  Gay^ 
Lossac  les  considère  comme  étant  un  sous-iodate  de  soude  ; 
mais  cette  opinion  n'est  pas  très-probable.  Il  existe  bien  en 
effet  un  sous-iodate  de  soude,  mais  il  cristallise  en  aiguilles. 

4«  £0  faisant  dissoudre  du  carbonate  de  chaux  dans  l'acide  p< 
iodique ,  on  en  mêlant  un  sel  à  base  de  chaux  avec  l'iodate  de 
potasse ,  il  se  produit  un  iodate  de  ckaux.  Il  est  ordinaire* 


i«M 


■  Ga^-Lasuac,  Ana.  daCbhii.  XCI,  74. 
*  ihid,  p.  79* 
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ment  pulvérulent;  mais  on  peut  l'obtenir  en  cristanx  dans 
une  dissolution  d'bydrochlorate  ou  d'bydriodate  de  cbaox. 
Ces  cristaux  sont  de  petits  prismes  qnadrangulaires.  loo 
parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent  0,98  de  ce  sel,  et  100 
parties  d*eau,à  la  température  de  18**  centigrades,  en  pren- 
nent 0322.  Il  se  comporte,  lorsqu'il  est  soumis  à  Faction  de  la 
chaleur ,  comme  l'iodate  de  potasse,  si  ce  n'est  qu'il  faut  pour 
en  opérer  la  décomposition  une  température  plus  élevée. 
Son  eau  de  cristallisation  se  monte  à  environ  3  pour  100  '• 
L'iodate  de  chaux  consiste  en 

Acide  iodiqae ao,6a5 ......     100 

Chaux 3,635 ^7)^7 

5.  Viodate  de  barite  s'obtient  aisément  par  le  même  pro- 
D»  Uxm.  ç^^j^  q^g  Fiodate  de  chaux.  11  se  prédpite  en  une  poudre  qui 

devient  farineuse  en  se  desséchant.  Quoiqn'en  le  tenant 
pendant  long -temps  exposé  aune  température  correspon* 
dante  à  celle  de  leau  bouillante,  on  ne  peut  parvenir  à  le 
dépouiller  entièrement  de  son  eau  de  cristallisation.  Chauffé 
sumsamment,  il  se  décompose  en  oxigéne,  iode  et  barite. 
100  parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent  0,16  de  ce  sel, 
et  100  parties  d'eau,  à  18  degrés  centigrades,  n'en  prennent 
que  o',oJ.  Cet  iodate  fuse  à  peine  sur  les  charbons  ardens*. 
bes  parties  constituantes  sont 

Acide  iodique 30,635 100 

Barite 9,75 47,37 

6.  On  se  procure  Y  iodate  de  strontiane  de  la  même  ma- 
x>« iireuiiiiiiu  nière  que  l'iodate  de  barite.  Il  est  en  petits  cristaux  qui,  vus 

à  la  loupe,  paraissent  être  des  octaèdres.  100  parties  d'eau 
bouillante  en  dissolvent  0,78  de  ce  sel ,  et  100  parties  de  ce 
liquide ,  à  la  température  de  1 5o  centigrades ,  en  preuoeot 
0,34.  Cet  iodate  est  composé  de 

Acide  iodique 30,635 100 

Strontiane 6,5 3i,5i 

7.  On  peut  former  \ iodate  de  zinc  en  traitant  p^  Tacide 
l>t  siac.  iodique  du  carbonate  de  zinc.  On  peut  se  le  procurer  aussi  en 

mêlant  la  dissolution  de  sulfate  de  zinc  avec  celle  d'un  iodaie 


■  G«3r-LatM€|  Ano*  d«  Cbim.  XGI, 84. 
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soioble  qai  ne  soit  pas  très-conceotré.  Au  bout  de  quelques 
benres,  i  iodate  de  zinc  se  précipite  en  grains  sphériques.  Ce 
sel  est  très-peu  soiuble  dans  Teau.  H  fuse  sur  les  charbons , 
mais  beaucoup  plus  faiblement  que  Tiodate  de  potasse  '. 

8.  En  mêlant  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  avec  de  i}*arc«nh 
Piodate  de  potasse ,  il  se  précipite  un  iodate  (^argent.  Ce;sel 
est  soiuble  dans  l'ammoniaque  ;  d'où  il  suit  que  Taramoniaque 
nous  fournit  le  moyen  de  séparer  Tiodure  d'argent,  du  chlo- 
rure et  de  Tiodate  de  ce  métal  ;  car  Tammoniaque  dissont  les 
deux  derniers  de  ces  corps,  et  ne  touche  point  an  premier. 
Si  à  la  dissolution  on  ajoute  de  Facide  sulfureux ,  Tiodate 
d'argent  est  changé  en  iodure  de  ce  métal  ;  et  comme  tel ,  il 
devient  insoluble  dans  ^ammoniaque  :  il  est  donc  précipité  y 
et  il  ne  reste  en  dissolution  que  le  chlorure  d'argent  '• 

g.  Le  iiitrated'argent,le  nitrate  deprotoxide  de  mercure,  le 
solfite  de  peroxidede  fer,  le  nitrate  de  bismuth  et  le  sulfate  de 
cuÎTre  donnent,  avec  l'iodate  de  potasse,  des  précipités  qui 
sont  sdables  dans  les  acides.  Le  nitrate  de  peroxidede  mercure 
et  le  sulfate  de  manganèse  ne  sont  pas  préciptés  par  cet 
iodate*. 

Les  autres  iodates  ne. sont  pas  encore  connus,  comme 
D*ajant  pas  été  jusqu'à  présient  examinés  par  les  chimistes. 


SECTION  IL 
De  P Acide  chloriodique» 

Il  a  été  traité  avec  assez  d'étendue  de  cet  acide  dans  la 
pemîère  partie  de  cet  ouvrage  ^.  Il  ne  parait  pas  être  suscep- 
t  Ue  de  combinaison  avec  les  bases.  Quelle  que  soit  celle  qu'on 
lui  présente ,  l'eau  est  toujours  décomposée,  et  il  se  produit 
de  fadde  bydrochloriqae  et  de  l'acide  iodique. 


'  Gfty^LnssaCy  Abu.  de  Chim.  XCI,  85. 
•  ibtd.  p.  $4. 
'  Ihii»  p.  86. 
^  Vol.  1 9  p.  339. 
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CHAPITRE  II. 

Des  lo dures. 


D*APA£s  ce  qui  nous  est  actuellement  connu  relativeaient 
à  ces  corps ,  je  pense  qu'il  convient  mieux  de  les  décrire  en 
traitant  de  leurs  différentes  bases.  C'est  donc  dans  le  chapitre 
des  combustibles  simples  qu'on  trouvera  Texposé  de  tous  les 
iodures  dont  nous  avons  connaissance. 

CHAPITRE  III. 

Des  Acides  composés  dPlode  et  d^un  combustible. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  acide  formé  par  TuDioD  de 
l'iode  et  d'un  combustible,  c'est-à-dire  V acide  kydriodiquc 
composé  d'iode  et  d*bydrogène.  Cet  acide  sera  fobjei  de  la 
action  qui  suit» 


■*»■ 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  P Acide  hjdriodique^ 

Cbt  acide  parait  avoir  été  découvert  par  M«  Qément. 
Mais  c'est  à  Gay>LussacetDavy  que  nous  devons  la  recherche 
de  ses- propriétés.  Le  moyen  le  plus  facile  de  préparer  cet 
acide  consiste  à  mettre  de  l'iode  aans  de  l'eau  et  à  faire  passer 
dans  le  liquide  un  courant  de  gaz  hydro-sulfuriqne;  l'hvdro* 
gène  du  gaz  s'unit  avec  l'iode,  et  le  soufre  se  précipite.  Liors- 
que  l'iode  est  dissous  en  totalité,  on  laisse  la  liqueur  en  repos 
pendant  quelque  temps  jusqu'à  ce  que  le  soufre  se  soit  déposé, 
et  alors  on  la  décante  claire.  En  la  chauflfant  ensuite,  on  en 
dégage  l'excès  d'acide  hvdrovSulfurique,et  en  l'évaporant  avec 
précaution  on  peut  la  réduire  à  un  grand  état  de  condensation. 

Les  propriétés  et  la  constitution  de  l'acide  hydriodique 
ayant  été  décrites  dans  une  partie  précédente  de  cet  ouvrage  % 

♦  Vol  I,p.i6i. 
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i  Be  nous  reste  qu'a  parler  actneHement  des  composés  que 
cet  acide  forme  en  s'unissant  aux  difTérentes  bases.  Les  pro- 
portîoDS  des  parties  constituantes  de  ces  composés  se  déter- 
nÎMOtaiséaient  en  se  rappelant  que  le  poids  ci  un  atome  d'à* 
dde  bydriodîqae  est  1 5^75,  et  âne  dans  chaque  composé  ce 
poids  dacîde  s'unît  avec  le  poids  de  chacune  des  bases ,  tel 
qu'il  est  établi  dans  la  dernière  colonne  de  la  table  présentée 
ToLI,  p.  59a  de  cet  ouvrage. 

1.  La  combinaison,  à  volumes  égftux ,  de  gaz  ammoniacal  HydriofUte 
et  d'acide  hydriodique  donne  naissance  kYfydnodatB  ^am-^'^'^'^'^ 
moMîmfae.  On  le  prépare  le  plus  ordinairement  en  saturant 
fadde  liquide  avec  lammoniaque.  Cet  hydriodate  cristallise 
en  cubes.  Il  est  trés-soli|ble  dans  l'eau  et  déliquescent  à  l'air. 
II  peut  être  sublimé  en  vaisseaux  fermés  sans  éprouver  de 
décomposition  ;  mais  si  la  sublimation  a  lieu  avec  le  contact 
de  l'air,  il  est  en  partie  décomposé  et  il  devient  coloré  *, 
00  le  rend  incobre  en  l'exposant  à  un  air  sec,  ou  en  lui 
ajoalaot  no  peu  d'ammoniaque  *•  Cet  hydriodate  est  composé 
de 

Acide  hydriodique. . .     i5,75  ...«     100 
Ammoniaque a,i  aS .  • . .       i3,49 

a.  L'acide  hydriodique  dissout  le  carbonate  de  potasse  d«  poimm. 
avec  effervescence,  et  cette  dissolution  saturée  peut  être  con- 
sidérée comme  étant  un  hjrdriodaee  dépotasse  liquide.  Mais 
û  Foo  essaye  d'obtenir  cet  hydriodate  en  cristaux ,  il  est  trans- 
formé en  iodnre  de  potassium ,  et  dans  cet  état  il  se  sépare  en 
cubes  ayant  Tapparence  de  sel  marin.  Gaj*Lussac  a  prouvé 
évidemment  que  cette  décomposition  a  heu  en  eCfet  en  dis- 
solvant dans  l'eau,  un  poids  aonné  d'iodure  de  potassium  ; 
et  en  Pobtenant  ensuite  en  cristaux,  il  trouva  que  cet  iodure 
c'avait  acquis  aucune  augmentation  de  poids  *.  Lliydriodate 
de  potasse  est  composé  de 

Acide  hydriodiqve. .  •     i5,75. . . .     loô 
Pocaaae 6      ....       38,09 

3.  On  peut  préparer  Xhrdnodaie  de  soude  de  la  même  Dt  Mode, 
manière  que  le  précédent.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboï- 

'  Gij-LiisMc,  Ans.  d«  Chim.  XCI,  p.  (Sa. 

•  Uid.  p.  54.  . 
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danx  applatîs  qui ,  en  se  réunissant  ensemble  forment  des 

Ïrismes  plus  épais,  oui  ont  quelque  ressemblance  avec  ceax 
e  sulfate  de  soude.  (Jes  cristaux  contiennent  beaucoup  d'eaa 
de  cristallisation, et cependantilssonttrès-déliqnescens. Lors- 
qu'ils ont  été  desséchés,  on  peut  les  considérer  comme  étant 
un  iodure  de  sodium  '.  L^hydriodate  de  soude  est  formé  de 

Acide  hydriodique . .  •     i5,75  • .  •     100 
Soude 4      •••       2^t^9 

De  chaos.  4*  ^"  saturaut  l'acide  hydriodique  avec  du  carbonate 
de  chaux,  ou  obtient  Ykydriodate  de  chaux  à  l'état  de  pureté. 
Cet  hydriodate  peut  être  desséché  à  l'air  sans  éprouver  de 
décomposition  *;  ses  parties  constituantes  sont: 

Acide  hydriodique...     i5,75   ...     100 
Cfaanx 3y6a5 . . .       a5,oi 

]>•  iiftiitt.  5*  L'hydriodate  de  barite  cristallise  en  prismes  très^fios, 
ayant  l'aspect  de  ceux  d'bydrochlorate  de  strontiane.  Ce  sel 
est  trés-soluble  dans  l'eau,  et  cependant  peu  déliquescent 
Par  une  longue,  exposition  à  Tair ,  une  portion  de  Pacide  hy* 
driodique  se  décompose  et  se  dissipe,  il  s'est  formé  du  car* 
bonate  de  barite  et  de  l'hydriodate  de  cette  base  coloré  par 
de  l'iode  que  l'eau  peut  dissoudre.  Cet  hydriodate  peut  être 
chauffé  jusqu'au  rouge  ï  l'abri  du  contactée  l'air,  sans  éproa* 
ver  aucune  altération;  mais  si,  lorsqu'il  est  rouge  de  feu,  00 
donne  accès  à  l'air  ou  à  du  gaz  oxigène,  il  s'exhale  des  vapears 
d'iode,  et  le  sel  devient  alcalin.  A  une  température  rooge 
l'hydriodate  de  barite  est  transformé  en  iodure  de  barium\ 
Ses  parties  constituantes  sont, 

Acide  hydriodique ....      i5,75 . . .     100 
Barite St?^***       6<>9o 

D«  iiroBtiaBe.  6.  \Jhjdnodate  de  etrontiane  est  très-soluble  dans  l'eau: 
n  se  fond  *  au*dessous  de  la  température  ronce.  Cette  fu* 
sion  altère  peu  le  sel,  lorsqu'elle  s'opère  à  vaisseaux  clo<(; 
mais  si  elle  a  lieu  avec  le  contact  de  l'air,  il  s'exhale  des  va- 
peurs d'iode ,  et  l'hydriodate  devient  alcalin.  II  est  hors  de 


•  Ga^-LoftMc,  Ann.  de  Chim.  XGI»  p.  55. 

•  Ihul.  p.  60 . 

•  ihid.  p.  57. 
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doute  qoe  par  sa  fîisioD  sans  le  contact  de  l'air,  fl  est  trans- 
foraé  en  iodare  de  strontium  '.  Cet  bydriodate  est  formé 

Acide  hydriodique ...     1 5,75 ....     100 
Strontiane. •       6,5  ....       A^^xo 

7*  \2hjrdrîodate  de  magnésie  tsl  déliquescent  ;  il  cristal- d«  Bagnétic 
fiseavec  difficulté.  Chauffé  au  rouge, sans  le  contact  de  l'air, 
Faride  se  sépare  et  laisse  la  magnésie  '.  Cet  hydriodate  con- 
siste en 

Adde  hydriodique . . .     i5,75 ....     loo 
Magnésie a,5   ....       1 5,87 

8.  En  mettant  de  l'iode  dans  l'eau  avec  un  excès  de  zinc ,  De  «m» 
et  en  cfaaufTant,  il  se  produit  un  hjdriodate  de  zinc.  Le 
li(|iiîde  passe  d'abord  au  brun  foncé;  mais  si  Ton  continue 
de  ciuulfer ,  il  y  a  plus  de  zinc  dissous,  et  tout  le  Uquide  de- 
dfTÎeDt  incolore  comme  l'eau  ;  si  après  avoir  évaporé  la 
Ikpieiir  à  siccité ,  on  £iit  entrer  en  fusion  le  résidu,  on  obtient 
de  be»ix  cristaux  prismatiques,  semblables  à  ceux  d'oxide 
bUnc  d'antimoine.  En  le  chauffant  ainsi,  on  le  convertit  en 
un  iodare  de  zinc.  Chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il  est  dé- 
composé; l'acide  se  dégage  sous  forme  d'iode,  et  l'oxide  de 
ziocresle  '.  Cet  hydriodate  consiste  en 

Acide  hydriodique. .  •     i5,75   ...     100 
^'^    duzinc.......       5,ia5...      '5a,53 


9»  L'hydriodate  de  potasse  ne  précipite  point  les  disso- 
lotioos  de  manganèse,  de  nickel  et  de  cobalt  ;  d'où  il  suit  que 
lesbydriodates  de  ces  métaux  sontsolubles  d'ans  l'eau.  Suivant 
Gaj«Lussac,  tous  les  hydriodates  des  métaux  qui  peuvent 
décomposer  l'eau  jouissent  de  la  même  propriété;  tandis  qu'au 
contraire,  les  dissolutions  des  métaux  qui  ne  décomposent 
pas  Feao ,  donnent  des  précipités  avec  l'hydriodate  de  soude. 

Le  précipité  de  cuivre  est  d'un  blanc  grisâtre;  celui  du 
plomb ,  jaune  orangé^  celui  du  protoxide  de  mercure  ^  jaune 
vtrdâtre^  celui  du  peroxidede  mercure,  rouge  orangé ^  celui  de 
Targeut,  blanc;  et  celui  du  bismuth,  marron ^. 


'  Gay-LosMiCy  Ann.  de  Chîm.  XCI ,  p.  60. 
'  ih!d.  p.  G3. 
'  ibid.  p.  65. 
*  /♦«£.  p.  C7, 
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QUATRIÈME  SUBDIVISION. 

BIS    OOHPOSis    BB    WUJOtL    ATEC    SOUTIENS    BS    COMBCSTIOV 

BT  COMBUSTIBLES. 

LEy?//orD*ayaiit  point  encore  été  obtenu  jusqu'à  présent  k 
Fétat  de  pureté, nous  connaissons  beaucoup  plus  imparfahe- 
ment  les  composés  qu'il  est  capable  de  former  avec  «1  autres 
corps  que  les  combinaisons  semblables  du  chlore  et  même  de 
l'ioae.  Nous  ignorons  si  lefluor  est  susceptiblede  s'unir  avec  les 
antres  soutiens  de  la  combostioa,  et  dedonner,par  cette  union, 
naissance  à  des  acides,  comme  cela  a  lieu  avec  l'oxigéne,  le 
chlore  et  l'iode.  Nous  pouvons  supposer  par  analogie,  quH 
existe  une  classe  semblable  de  corps  qui  seraient  des  fluorures, 
quoiqu'aucun  d'eux  n'ait  été  forme  et  examiné.  Nous  ne  con* 
naissons  actuellement  que  trois  composés  du  fluor  et  de  trois 
corps  combustibles,  qui  tous  jouissent  des  propriétés  acides. 
Cette  subdivision  ne  comprendra  dotic>  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  qu'un  seul  chapitre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Acides  ^composés  de  fluor  et  d^un 

Les  trois  corps  combustibles  qui  se  combinent  avec  le 
fluor ,  sont  Y  hydrogène  p  le  bore  et  le  silicium  ,  et  il  forme 
avec  chacun  de  ces  trois  corps  un  acide  puissant.  Ces  addes 
sont  les  9iCidQS  fluon'que,  fluoborique  eifluosiJicique.  Noos 
allons  traiter  de  chacun  d'eux  dans  les  trois  sectioiis  suivantes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  l  Acide  fluorique. 

Hi*KMf«.  l'S  minéral  appeléyKvor on  spath fusihle^^  en  An^eterre 
sphath  du  comté  de  Derh^y  ne  fut  convcnaolemcol  distingué 
des  autres  espèces  de  spath,  qua  1  époque  où  Margraff  po- 
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UU,  dans  les  Transactious  de  Berlin  pour  1768,  une  disser- 

Ulkm  sur  cette  substance.  Après  avoir  prouvé,  le  premier , 

qu'elle  ne  contenait  pas  d'acide  sulfurique,  ainsi  qu'on  l'avait 

autrefois  supposé,  il  essaya  de  la  décomposer  en  distillant 

un  mélange  à  parties  égales  de  ce  minéral  et  d'acide  sulfu* 

ri<]ue.  11  obtint ,  en  procédant  ainsi,  wn  sublimé  blanc  ^  qu'il 

ooQstdéra  comme  étant  le  spath  fluor  liu-méme,  volatilisé  par 

Ticide.  U  remarqua,  avec  surprise,  que  la  cornue  de  verre 

dont  il  s'érait  servi ,  était  corrodée  et  même  percée  de  trous. 

On  n'avait  pas  poussé  plus  loin  les  recherches  sur  le  flnor, 

lorsque  Scbéele  découvrit ,  par  le  résultat  de  ses  expériences , 

paUSées  trois  ans  après,  en  1771 ,  que  cette  substance  con- 

sistak  principalement  dans  de  la  chaux  et  uu  acide  particulier , 

qui  a  elé  appelé  acide  fluoriqve^ 

CoBoie  Schéele  avait  toujours  fait  usage,  dans  ses  expé- 
riences, de  vaisseaux  de  verre, ce  n'était  pas  ^d^cxA^fluorique 
qu'il  jobtint,  mais  bien  WcxAt  fluosilicique.  Ce  fnt  également 
ce  dernier  acide  sur  leqoel  Priestley  fit  des  recherches  dans 
soo  état  gazeux.  L'acide  fluorique  réel  était  donc  resté  in- 
conwi  ÎDsqii'en  1808,  époque  ou  Gay-Lussac  et  Thénard  ' 
redierdièrent  ses  propriétés.  Le  sujet  fut  repris  en  tSia  ' 
par  JoboDavy,  oui  y  ajouta  quelques  faits  iivportans;  et  en 
181J ,  Humphry  Davy  l'examina  avec  beaucoup  d'attention , 
afio  de  vérifier,  s'il  était  possible,  Thypothèse  de  M.  Ampère, 
rdaciveroeot  à  sa  nature'. 

Ju  décrit, dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  le  mode 
de  préparalioo  de  cet  acide  pour  l'avoir  àl'étatde  pureté.  J'ai 
détaillé  ses  propriétés,  et  j'ai  établi  les  raisons  qui  doivent  le 
faire  cr>Dsiderer  comme  étant  formé  de  i  atome  fluor  -4*  i 
atyme  hydrogène:  il  ne  nous  reste  ici  qu'à  parler  des  cdm- 
posés  que  lacide  fluorique  forme  avec  les  diflérentes  bases, 
iiicun  de  c%%  finales^  ainsi  qu'on  les  appelle,  n  a  été  jusqu'à 
présent  analysé  ;  mais  on  peut  se  former  une  idée  de  leur 
constitution  en  considérant  que  le  poids  d'un  atome  d'acide 
fluorique  est  a,  1 25 ,  et  eu  supposant  les  fluates  composés  d'un 
atome  d'acide  flaoriqne  et  d'un  atome  de  chacune  des  diflë- 
reutes  bases  salifiables. 


*  B^herrlies  plnrMco«chîinîque9.  II»  p.  i< 

•  PWI.  Tram.  i8i^,  p.  35q. 
«  Ihid.  t8i3,  p.  a63. 
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noata  I,  Ed  saturant  Tacide  fluorique  pur  avec  de  l'ammoniaque 

noniaqnc.  pm.^^  jj  ^  produit  MXkfluate  d^ ammoniaque.  Ce  sel,  dans  son  étal 

liquide f  est  neutre;  mais  en  1  évaporant  il  devient  acide  par 
la  perle  d'une  portion  de  l'ammoniaque  qui  sedégage.  Cefluate 
ne  cristallise  pas;  mais  en  continuant  Tévaporai ion  ,  il  se  vo- 
latilise sous  la  forme  de  vapeurs  blanches  épaisses.  D  préci- 
pite les  dissolutions  acides  de  toutes  les  terres  alcalines  ec 
terres  pures ,  parce  que  l'acide  fluorique  forme  avec  toutes 
les  terres  des  composés  insolubles  '. 

Dt  pouMc.  2.  En  mettant  de  la  potasse  pure  dans  Pacide  fluorique  pnr, 
il  se  produit  une  combmaison  avec  dégagement  abondant  de 
calorique.  Le  fiuate  de  potasse  ainsi  formé  a  une  saveur 
très-piquante.  H  cristallise  difBcilement.  Il  est  tres-déliqiies- 
cent  et  par  conséquent  très-soluble  dans  l'eau.  Soumis  à  Tac* 
tion  de  la  chaleur,  il  éprouve  d'abord  la  fusion  aqueuse,  et 
ensuite  la  fusion  ignée.  L'acide  sulfurique  le  décompose  en 
chassant  l'acide  fluorique  sous  la  forme  de  vapeurs.  Tous 
les  sels  terreux  précipitent  son  acide  en  état  de  comhDaisoo 
avec  leurs  bases  '. 

D*  aondt.  3.  Qu  prépare  le  fluate  de  soude  de  la  même  manière 
que  le  fluate  de  potasse.  Il  a  beaucoup  moins  de  saveur  que 
ce  dernier.  Au  feu  il  décrépite,  et  éprouve  la  fusion  ignée. 
Il  ne  s'altère  ppint  à  l'air.  Il  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude 

Îue  dans  l'eau  froide.  lise  sépare  de  sa  dissolution,  par  refroi- 
issement,  en  petits  cristaux,  ou  plus  souvent  en  une  croûte  so- 
lide et  tran^arente  que  forment  ces  cristaux  à  la  surface  de  la 
liqueur  ;  ce  fluate  est  décomposé  par  les  sels  terreux  et  par 
l'acide  sulfurique,  précisément  comme  le  fluate  de  potasse  '. 
Dt  ebui.  ^.  Fluate  de  chaux.  Ce  sel  existe  abondamment  dans  la 
nature,  et  c'est  de  lui  en  effet  que  s'eitrait  lacide  fluorique. 

On  le  trouve  fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est,  suivant  Haûy,  l'octaèdre;  maison  le  ren- 
contre souvent  en  cubes,  dont  les  angles  et  quelquefois  les 
bords  sont  tronqués  :  la  forme  de  sa  molécule  intégrante  est 
le  tétraèdre  régulier. 

Le  fluate  de  chaux  n'a  point  de  saveur.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  3,1 5.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  s'altère  point 
«  Il  • 
a  1  air. 


*  Gay-Lussac  et  TbénArd  ,  Recherche»  physico-chi niques.  11  • 
p.  a3.  ■  tbid»  p.  t8.  '  ibid,  p.  9i. 
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Le  flnate  de  cbaux  étant  chauffé  décrépite  et  luit  fortement 
diBs  robscorité.  Il  émet  cette  lumière ,  même  sous  Teau,  ou  *^  ' 
di&s  le  YÎde.  Lorsqu'on  le  conserve  chaud  pendant  quelques 
temps,  il  cesse  de  luire;  et  on  ne  peut  lui  faire  recouvrer ,  par 
aucun  procédé  connu,  sa  propriété  phosphorescente;  si  ce 
D'est  cepesdant  en  le  décomposant  entièrement  par  Tacide  sul- 
farique,  et  en  le  formant  de  nouveau.  Schéele  reconnut  que 
te  fluate  de  chaux  nouvellement  préparé  est  également  phos* 
phorescent  comme  le  fluate  natif.  La  cause  de  cette  propriété 
remarquable  du  finate  de  chaux  n'est  pas  bien  connue.  Quoi* 
que  le  sel ,  par  l'action  continuée  de  la  chaleur,  ait  cessé  d'être 
phosphorescent,  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  ait  rien  perdu  de 
son  poids,  et  il  n'a  éprouvé  aucune  altération  dans  ses  autres 
quaktés.  Â  une  forte  chaleur,  que  Saussure  place  à  la  tem« 
f-^rratnre  de  3i  degrés  de  Wedgewood  %  le  fluate  de  chaux 
se  foad  en  on  verre  transparent. 

Noos  devons  considérer  ce  composé  comme  étant,  en  réa- 
lité, onyftfo/vn?  de  calcium  ou  un  composé  de  fluor  et  de  cal- 
ciam,etsiiivant  l'analyse  de  Davy,  rectifiée  par  Thypothèse 
que  ce  corps  est  un  fluorure,  sa  constitution  est: 

Flaor a   loo 

Calcium 2,625 i3i,25 

5.  En  versant  de  l'acide  fluorique  dans  de  l'eau  de  barite ,  Dt  Unu, 
If  Jiuau  de  barite  se  précipite  dans  la  liqueur  en  flocons 
UÀocs.  Ce  fluate  n'a  pas  de  saveur,  il  est  insoluble  dans  l'eau; 

Bttis  on  excès  d'acide  fluorique  le  dissout.  Les  acides  ni- 
trique et  hydrochlorique  le  dissolvent  également*.  On  ne 
pniC  goére  douter  que  ce  composé  ne  soit  réellement  un 
liuonire  de  barium,  et  dans  cette  supposition,  il  consistera  en 

Floor a 100 

Bariom 8,75 4^7,5 

6.  Ce  sel  peut  être  produit  de  la  même  manière  que  le  d«  sironUaa*. 
précédent,  et  leurs  propriétés  sont  absolument  semblables. 
y^JUaie  de  strontiane  est  une  poudre  blanche  insoluble  dans 

Teau,  mais  qui  se  dissout  dans  l'acide  fluorique,  ainsi  que 
<Ws  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  '. 

'  iovni.  de  Phjs.  XLV,  16. 

*  Caj'Lussac  eiThénard,  Recherches  phyftico»chiaiiques,  II,  24. 


3o6  AaDSs  cojvonb  w  nuca  st  d*iîv  oohbvstibi.s. 

Le  seoood  sel  coDtient  i  volume  d'acide  fiuoborkpie 
Toliunes  gaz  amaioDÎacal,  et  il  consiste  en 

Acide  flaoborique Z^^^'* 4v)6S 

Ammoniaqae 36,ooo s,ia5 

Le  troisième  set  est  formé  de  i  volume  acide  fluoboci'- 
que  -+-  3  volumes  gax  ammoniacal  ^  d'où  il  suit  que  sa  cooipo* 
aition  'est  de 

Acide flnoboriqne 79,Si3  •...  9,84S 

Ammoniaque 54)OOo  ....  a,i a5 

Si  Tacide  fluoborique  est  Corme  de  i  atdme  lluor  et  de  i 
atome  bore,  le  poids  d'un  atome  de  cet  acide  serait  a^SyS. 
Dans  cette  supposition,  le  troisième  sel  consisterait  en  i  atome 
acide  -4-  t  atome  ammoniaque; -mais  cette  supposition  n'est 
pas  très-probable,  car  elle  dénoterait  une  conoensatiaa  ex* 
traordioaire  du  saz  acide  flunborique. 

Le  premier  oe  ces  fluoborates  d'ammoniaque  est  une  sub- 
stance solide  I  opaque  I  semblable  aux  autres  sels  amnionia* 
eaux. 

Les  second  et  troisième  sont  à  l'état  liquide,  quoiqu'ils  ne 
contiennent  pas  d'eau.  Le  premier  peut  être  volatilise  pr 
une  douce  caaieur  daos  des  vaisseaux  fermés.  Le  secoua  et 
le  troisième  abandonnent  peu  à  peu  ie  Fammoniaque  par  leur 
exposition  k  l'air,  et  ib  sont  transformés  dans  le  premier  dei 
trois  \ 


SECTION  IIL 
De  t  Acide  JluosiUciqu€^ 


auicium ,  ce  qui  s  accoroe  mieux ,  seion  moi ,  avec  ics  pneno* 
mènes ,  que  de  1^  considérer  comme  étant ,  ainsi  qu'on 
l'avait  généralement  admis,  une  dissolution  de'silice  dans  Ta- 
eide  fluorique.  Après  avoir  décrit,  dans  un  chapitre  précé» 


^  Jahn  Da vjTt  PWL  Tiana.  itta»  p.  3M. 


mm  l'acide  pluosilkîiqui.  '  3oy 

te  de  cet  oarrage ,  les  propriétés  de  cet  acide  * ,  i1  ne  reste 
plus  (pi*â  traiter  des  composés  qu'il  forme  avec  les  différentes 
Dises  salifiables* 

!•  Qd  obtient  aisément  \tfluosilicate  ^ammoniaque  en    FiaotîUcato 
nêliBt  ensemble  ses  deux  composans  à  l'état  gazeux.  .Un  vo-  *«»»«»«^*^ 
lamed'adde  fluosiiicique  condense  deux  volumes  de  gaz  am- 
■onactl  ;  d'oà  il  suit  <|ne  ce  sel  est  formé  en  poids  de 

Acide  flnosiliciijue 108,992 6,433 

Ammoniaque. 36  .   .1.  3,i2i5 

Ce  mû  semble  indiquer  on  composé  de  a  atomes  d'acide 
laoâîciqoe  unis  avec  un  atome  d'ammoniaque  ;  mais  les 
données  d'après  lesquelles  le  poids  d'un  atdme  d  acide  fluosf 
)ick|Qe  est  étabU ,  ne  sont  pas  assez  positives  pour  qu'on  puisse 
bire  aucun  fonds  sur  de  semblables  déterminations. 

Le  fluosilicate  d'ammoniaque  est  une  poudre  blanche ,  qui 
peut  se  sublimer  à  une  douce  chaleur  dans  des  vaisseaux 
lecs.  Mis  eo  contact  avec  l'eau  ,  il  est  décomposé ,  le  sili* 
cioai  se  précipitant  en  partie  à  l'état  de  silice. 

Noos  ne  connaissons  pas  d'antre  fluosilicate  à  l'état  de 
pureté  que  celui  d'ammoniaque.  Tous  ceux  que  je  vais  dé- 
crire loat  formés  par  l'union  des  bases  satifiables  avec  l'acide 
dissous  dans  l'eau .  et  par  conséquent  privé  d'environ  les  o,33 
de  son  silicium.  Il  est  probable  que  cet  acide  est  un  composé 
de  a  atomes  de  silicium  et  de  3  atomes  fluor.  Mais  le  sujet 
est  encore  si  obscur  que  nous  ne  pouvons  offrir  <pie  des 
CMijectures  a  cet  ésara. 

%.  £0  versant  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acide  fluosi-  ot 
Bcionei  une  certaine  quantité  de  potasse,  ou  de  carbonate , 
soliste,  nitrate  ou  hydrocblorate  de  cet  alcali ,  il  se  manifeste 
iiMédiateoient  lu  précipité  gélatineux  qui ,  étant  desséché  ^ 
devient  d'un  blanc  de  craie ,  et  se  sépare  en  petits  grains 
détachés,  semblables  an  sable  d'un  sablier.  Cette  pondre  est 
\t  iuasiUcate  de  potasse^  ou  une  combinaison  d'acide  fluosi- 
licique  et  de  potasse.  Ce  fut  Schéele  qui  reconnut  le  premier 
U  nature  de  ce  composé. 

Sa  saveur  est  aciae  ;  il  est  solublé  dans  environ  i5o  par- 
ties d'eau  bouillante  ;  mais  il  se  dépose  en  partie  dans  cette 
dissotntion ,  à  mesure  qu'elle  refroidit.  Lorsqu'il  est  forte** 


♦  Vol.  1,  p.  99S. 
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09  aafDésM.     y.  Le  carbonale  de  magnésie  se  dissoul  avec  eflerTes- 
cence  dans  l'acide  fluoriaue.  hejlaate  de  magnésie  qui  se 
produil  est  pulvérulent,  iDsipide,  iusoluUe  daos  l'eau,  et  se 
dissolvant  à  peine  dans  les  acides.  Lorsau'oD  forme  ce  sel  en 
versant  dn  fluate  de  potasse  dans  du  salfate  de  magnésie ,  il 
est  d  abord  sous  la  forme  gélatineuse ,  et  alors  il  est  soloÛe 
dans  les  acides;  mais  dés  qu'on  l'a  fait  dessécher,  il  devient 
insoluble  dans  ces  corps  '. 
DUttria.     8.  On  obtient  le/iuaie  éCyttria  en  versant  du  iuate  de  po* 
tasse  dans  l'hvdrochlorate  d Vttria.  Ce  fioate  est  sous  forme 
pulvérulente,  insipide,  et  entièrement  insoluble  dans  Teau  \ 
De  KiociM.     9.  V^fiuatc  de  glucine  peut  être  préparé  de  la  meiDe  ma* 
niére  que  le  précédent.  11  se  précipite  en  une  gelée  q«i  se  dis- 
sout  dans  leau  cbande,  et  il  se  dépose  es  petits  crislMix  \ 
mesure  que  la  dissolution  refroidit  '. 
D*4iiiBJM.      10.  En  versant  du  fluate  de  potasse  neutre  dans  me  dissolu* 
tion  d'alun ,  il  se  précipite  wnfiuate  d^ alumine  soos  la  ibnne 
d'une  poudre  blanche.  Ce  fldate  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais 
il  se  dissout  dans  un  excès  d'acide.  Lorsqu'on  le  (ait  dessécher, 
les  acides  l'attaquent  difficilement  ^. 
Cryoïitt.      \\,  F lua te  d!^aliimine  et  de  soude.Ct  ComY^%è   remar- 
quable, trouvé  natif  dans  le  Groenland,  a  été  aécric  par  les 
minéralogistes,  sous  le  nom  de  cryolite\  il  a  Taspect  d'une  pierre. 
Sa  couleur  est  le  blanc  grisâftre  avec  quelque  transparence; 
lorsqu'on  le  brise,  ses  fragmens  sont  cubiques.  Ce  fliiaCe  est 
moins  dnr  que  le  fluate  de  chaux.  Il  est  cassant  :  sa  pesaoretir 
spécifique  est  2,960;  il  se  fond  au  chalumeau.  D  après  les 
analyses  qui  en  ont  été  faites  par  Klaproth  et  Vauquelîii,  il 
est  composé  de 

Acide  et  eau 4o 4? 

Soude 36  3a 

Alumine •...  ^4  •• >> 

■oo*  lOO* 

i/l!?Jii«.       ^^'  ^^  versant  du  fluate  de  potasse  dans  rhydrocblorale 


*  Gay-LtisMc  et  Thésard,  Recbcrcbeft  phytico-chiAloncs.  U,  sS- 
■  ibid»  p.  ag. 
»  Ih'ul,  p.  a^. 
4  Ibid. 


*  Klaproth*!  Beîtrage.  III «  «li. 

*  Vauquclio ,  Mioëralogie  d«  llâttj.  II , 
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Jezircooe,  on  obtient  une  poudre  blanche,  insoluble,  sem- 
Uable  aux  antres  fluates  terreux  '.  Cette  poudre  est  hjluate 

et  lircone. 

n  est  extrêmement  probable  qne  tous  ces  fluates  terreux, 
nateniéatité  Aesfiuoruns  ou  des  combinaisons  du  fluor  avec 
ks  bases  métaUiaues  des  terres. 

li.  L'adde  fluorique  dissout  le  fer,  maïs  très-lentement.  De  fer. 
ce  (|mestdà,sans  donte,  \  ce  que  \ejluate  de  fer  est  insoluble. 
Al  peol  obtenir  aisément  ce  sel  en  mêlant  ensemble  du  flnate 
<ie  potasse  et  le  sulfate  de  fer.  Le  fluate  de  ce  métal  se  précipite 
a oDe pondre  blanche,  insipide,  insoluble'. 

i4'  L'adde  floorique dissout  facilement  l'oxîde  de  cobalt, De  cobak. 
ft  cette  dissolution  produit  un  fluate  de  cobalt  de  couleur 
range  et  avec  excès  d  acide ,  qui  s  y  dépose  par  Févaporation, 
n  petits  crâlaox  roses,  moins  acides  que  la  dissolution.  Ces 
chstaoi  acides  ne  se  dissolvant  pas  complètement  dans  Peau, 
i  en  résulte  que  traités  avec  ce  liqnide,  ils  se  trouvent  par- 
t<çés  en  deux  seb  distincts;  im  fluate  acide  rose  qui  se  dissout, 
ft  un  kate  rose  très-peu  acide  qui  reste,  sans  être  dissons,  à 
l'état  d'ooe  poadre  ronge  '. 

tS.  Ot  obtient  Bisémentlejiuate  de  manganèse  en  ver-Dem»D, 
UDt  di  floate  de  potasse  dans  du  sulfate  on  de  Thydrochlo- 
nite  de  manganèse.  Le  fluate  se  précipite  en  tme  poudre  blan- 
à)e  ianinble  dans  l'eau ,  mais  qui  se  dissout  dans  les  acides  \ 

16.  Le  zinc  se  dissout  facilement  dans  Tacide  fluorique  j^^e: 
éleodii:  après  nn  certain  temps,  \^ fluate  de  zinc  qui  s'est 
ibmé,  se  préci|Mie  en  flocons  gélatineux*,  il  est  blanc,  insi- 
pide et  insirfuble  dans  Teau.  On  fait  aisément  ce  fluate   en 
versant  da  floate  de  potasse  dans  du  sulfate  de  scinc  '. 

17.  L'adde  Suorique  n'agit  pas  sensiblement  sur  le  plomb  ;  De  piomk 
mais  lorsqu'on  verse  de  cet  acide  dans  unedissofutîon  d  acétate 

ëe  plonb,  le  fluate  de  ptomh  se  précipite  en  lames  bril- 
laoles.  Ce  fluate  est  faiblement  acide  an  papier  de  tournesol. 
Il  est  ÎDBoInble  dans  Peau,  mais  très-sotnble  dans  les  acides 
oàiiffoie ,  faydrochloriqne  et  floorique.  Il  est  fusible  à  la  cha- 
leur ronge,  et  devient  jaune  en  perdant  une  portion  de  son 

'  GBy-Losaac  et  Tbéaard ,  Beciierches  pbysîco-cLiiuiqueSy  II ,  ag. 

•  thi*l.  p.  3o. 

'  Ibid,  p.  33. 

*  ih%d,.  p.3i. 
'  lind^  p.  99. 
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ment  chauffé ,  il  se  fond  en  on  verre  transparent ,  et  perd 
son  acide  '. 

Gay-Ltassac  et  Thénard  ont  également  décrit  ce  sel  *  ; 
mais  ils  ne  paraissent  pas  s'être  rappelé  qu'il  avait  été  déjà 
examiné  par  Schéele.  Ce  fluosilicate  étant  chauffé  an  ronge, 
l'acide  fluosilicique  se  dégage.  11  est  décomposé  avec  effer- 
vescence par  l'acide  sulfurique.  U  verdit  toujours  les  couleurs 
blenesvégétales ,  et  il  jouit  encore  de  cette  propriété,  même 
après  avoir  été  tenu  pendant  plusieurs  heures  en  contact  avec 
la  potasse  )  là  soude  on  l'ammoniaque.  Mais  à  chaud ,  la  po- 
tasse et  la  soude  le  dissolvent  coiliplètement  '• 

fl>ÉtoQ(k.  3.  Schéele  assure  que  \t  fluosilicate  de  soude  peut  se 
préparer  dé  la  même  manière  que  le  précédent,  et  qu'il  pos- 
sède exactement  les  mêmes  propriétés.  «  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard ne  purent  se  procurer  que  le  fluate  de  soude  ordinaire  *• 
^  Je  sois  porté  à  considérer  les  expériences  de  Schéele  comme 
étant  exactes. 

D«  chaos.  4*  he  fluosilicate  de  chaux  est  ce  sel  très-commun  dans  le 
nature,  qui  n'a  pas  été  jusqua  présent  distingué  du  fluate 
de  chaux.  U  est  tacile  de  le  reconnaître  ;  car  lorsqo'après  en 
avoir  réduit  une  portion  en  poudre  ,  on  le  chauffe  dans  des 
vaisseaux  métalliques  avec  1  acide  sulfurique ,  il  se  dmge 
du  gaz  acide  fluosilicique ,  ce  qui  n'a  pas  lien  aVec  le  fbate 
de  cnaux  pur. 

Vs  bftritt.  ^-  1^  soumettant  le  nitrate  ou  Thydrochlorate  de  barite 
à  l'action  de  l'acide  fluosilicique ,  il  ne  se  manifeste  d'abord 
aucun  effet  ;  mais  au  bout  de  quelques  minutes ,  le  mélange 
devient  opaque,  et  il  s'y  dépose  une  foule  de  petits  cristaux 
très*durs,  insolubles  dans  l'eau,  ainsi  que  dans  les  acides  aitri- 
que  et  hydrochlorique.  Ces  cristaux,  qui  sont  hfluasilieat» 
de  barite  ^ ,  étant  fortement  chauffés  avec  le  noir  de  fumée, 
n'éprouvent  aucune  altération. 

On  ne  connaît  point  encore  les  autres  flnosilicates,  qu'on 
n'a  point  essayé  jusqu'à  présent  d'examiner. 


■  Schéele,  CrelFs  Annals.  I,  ai4.  Hng.  Traot. 

■  Rechercher  phjr^^ico-ohimiqaes.  II ,  19. 
'  G«y-Lu8SAr  Cl  Tbcoard ,  ihid. 

*  Mémoires  de  Chimie.  I ,  ^7. 

•  Rechercheft  phytico-chimîquM.  Il,  ai. 
f  ihid*  p.  95. 
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CINQUIÈME  SUBDIVISION. 

Bit   COMFOSis    Dt    CTAHOG^lfl    AVKC   80UTIIM8   fil    COMBV8TI0H 

91.  GOMBU8TIBLI8. 

Lb  CTAKOGiivE  diffère  des  soutiens  simples  de  la  com- 
bostioD ,  en-  ce  qu'étant  formé  de  deux  atomes  de  carbone 
et  d'un  atome  d'azote ,  il  est  combustible  lui-même ,  à  raison 
da  carbone  qu'il  contient  ;  mais  son  analogie  avec  ces  corps 
est  frappante ,  par  la  faculté  qu'il  a  de  s'unir  avec  certains 
soutiens  de  la  combustion  et  corps  combustibles  sans  éprou- 
ver de  décomposition ,  et  de  former  aveo  eux  des  com- 
posés qui  jouissent  de  propriétés  très-remarquables.  C'est 
en  conséquence  de  cette  analogie  que  j'ai  placé  ces  com- 
posés comme  faisant  suite  à  ceux  qui  consistent  en  soutiens 
simples  de  la  combustion ,  unis  à  un  combustible.  Il  est 
fmoDable  que  les  composés  de  cyanogène  et  de  combustibles 
sont  en  grand  nombre.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  ana- 
logues aux  oxides,  et  peuvent  être,  sous  ce  rapport ,  dislin- 
gocs  par  la  dénomination  de  cyanures  ;  mais  ceux  de  ces 
composés  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  mé- 
ritent la  plus  grande  attention  ,  jouissent  des  propriétés 
addes.  Je  me  bornerai  à  les  décrire ,  en  présentant  dans 
rpxposé  crue  j'en  ferai ,  des  remarques  sur  les  cyanures  en 
petit  nombre,  qui  nous  sont  actuellement  connus.  Cette  sub- 
division comprendra  donc  deux  chapitres.  Dans  le  premier, 
je  traiterai  des  composés  du  cyanogène  avec  les  soutiens  de 
la  combustion.  Le  second  aura  pour  objet  les  coftiposés  aci- 
des du  cyanogène  avec  les  combustibles. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Composés  de  cyanogène  et  de  soutiens  de  la  cotnbu" 

siîon. 

Nocs  avons  déjà  traité  du  cyanogène  dans  une  précédente 
partie  de  cet  ouvrage  ^.  Nous  ne  connoissons  à  présent  qu'un 
seul  soutien  de  la  combustbn  avec  lequel  il  puisse  s'unir  sans 

^  frayes  Vol.  1 1  p.  374* 
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éprouver  de  décomposition.  Ce  soutien  de  combustion  est  le 
chlore ,  et  le  composé  qu'il  forme  avec  ce  principe ,  a  reça 
le  nom  décide  chlorocyanique.  Ce  sera  le  sujet  de  la  sec- 
tion suivante* 


SECTION  PREMIÈRE. 

De    t Acide    chlorocyanique. 

Berthollbt  annonça  le  premier  l'existence  de  cet  acide, 
qu'il  appela  acide  prussique  oxigéné,  Gay-Lussac  reconnut 
aussi  le  premi^  en,  1 8 1 5  '*',  la  véritable  nature  de  cet  acide , 
et  il  lui  donna  le  nom  S  acide  chlorocyanique. 
fr^niion.  Gaj-Lussac  obtint  Facide  chlorocyanique  en  procédant 
ainsi  qu'il  suit  : 

Il  faisait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
d'acide  hydrocyanique  dans  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
décolorât  l'indigo  dissous  dans  l'acide  sulfurique.  Il  la  privait 
alors  de  l'excès  de  chlore  qu'elle  contenait,  en  l'agitant  avec 
du  mercure.  Pour  séparer  ensuite  l'acide  chlorocyanique  de 
tt  liquide,  il  mit  du  mercure  dans  un  flacon  de  verre, 
jusquaux  trois  quarts  de  sa  capacité,  et  il  acheva  de  le 
remplir  avec  une  dissolution  concentrée  d'acide  chlorocya» 
nique  et  d'acide  hydrochlorique.  Ayant  ensuite  renversé  ce 
flacon  sur  un  bain  de  mercure ,  il  plaça  le  tout  sous  le  réd* 
pient  de  la  machine  pneumatique ,  et  fit  le  vide  jusqu'à  ce 
que  tout  le  mercure,  et  même  le  liquide,  eussent  éle  déplacés, 
et  le  flacon  reoipli  par  l'acide  chlorocyanique  à  l'état  de  va* 
peur  élastique.  En  reudaiit  l'air  dans  le  récipient ,  la  vapeur 
se  condensa  en  un  liquide ,  el  le  mercure  rentra  daoa  ie 
flacon. 
PiepriMa;      L'acide  chlorocyanique  ainsi  obtenu,  est  un  liquide  ioco* 
lore,  d'une  odeur  particulière  si  vive ,  qu'à  une  trés^petUe 
dose  il  irrite  la  membrane  pituitaire,  et  détermine  le  larmoie- 
ment. Il  rougit  le  tournesol ,  n'est  point  inflammable ,  et  ne 
détone  point  lorsqu'on  le  mêle  avec  deux  fois  son   poids 
d'oxigèue  ou  avec  l'hydrogène.  Sa  pesanteur  spécifique  à 
l'état  de  vapeur,  déti-rmioée  parle  cateul^est  :&,i5a.  Sa 

T  Ann.  do  Chim.  XCV,  i36. 
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Jisiolatîoo  aqueuse  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent, 
m  reau  de  barile.  Les  alcalis  l'absorbeot  rapidement  ;  maii 
il  en  £mt  nn  excès  pour  détruire  complètenient  son  odeur. 
Eo  ajoutant  alors  un  acide  à  cette  dissolution,  il  se  produit 
loe  Tive  effenrescence,  avec  dégagement  d'acide  carbonique  ; 
et  si  l'on  mêle  un  excès  de  chaux  avec  la  dissolution  acide , 
il  se  manifeste  une  odeur  sensible  d'ammoniaque.  Ainsi  l'a* 
cide  chlorocyanique  est  décomposé  en  acides  carbonique  et 
hjdrochlorique ,  et  en  ammoniaque* 

Gajr-Lussac  a  fait  voir  qu'un  volume  d'acide  chlorocjani*-  CompMidoR. 
fw,  décomposé  de  cette  manière ,  produit: 


1 


volume  de  gaz  hjdrochlorique. 
1  Tolume  de  gaz  acide  carbonique* 
I  volume  de  gaz  ammoniacal. 

D'où  il  suit  que  ses  élémens  sont  : 

s  volumes  de  vapeur  carbone.  • 
1  volume  azote. 
1  volume  chlore. 


AdaeDement,  a  volumes  carbone  -4- 1  volume  azote  con- 
osés  en  i  volume,  constituent  le  cyanogène;  et  Gay-Lussae 
«  bit  voir  que  l'acide  chlorocyanique,  lorsqu'on  lui  a  enlevé 
son  chlore,  en  le  traitant  avec  rantimoine ,  se  trouve  réduit 
i  la  moitié  de  son  volume  ;  il  s'ensuit  donc  que  l'acide  chlo* 
roeyanique  est  un  composé  de  i  volume  cyanogène  -)*  i  vo« 
looiede  chlore,  unis  ensemble  sans  aucun  changement  de 
volume.  Sa  pesanteur  spécifique  doit  être,  par  conséquent, 
le  terme  moyen  de  celles  des  gas  cyanogène  et  chlore ,  et 
ide  est  en  eHet  la  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  ci-dessus 
indiquée.  L'acide  chlorocyanique  est  alors  formé  de  i  atftme 
cyanogène  -4-  i  atome  chlore ,  ou  sa  composition  en  poids , 
est  de 

Cyanogène S^sSo loo 

Chlore 4.5     i38»4S 

Oa  peut  obtenir  l'acide  chlorocyanique  à  Tétat  de  mélattee 
atec  Tacide  carbonique,  de  qui  le  rend  gazeux, -lorsqu'après 
avoir  saturé  de  chlore  l'aciae  hydrocyaniqoe ,  on  distille  la 
liqueur*. 

*  Gay-Lwwe,  Au.  daChim.  XCV,  aoa. 
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Les  chimistes  donnèrent  différentes  explîcatioDS  de  h 
formation  et  de  la  nature  de  ce  précipité.  M.  Bromi ,  fpi 
s'était  empressé  de  répéter  le  procédé  de  Woodward ,  troati 
qu'on  pouvait  substituer  au  sang ,  la  chair  dn  beeuf,  et  d'antres 
substances  animales;'  que  l'alun  ne  servait  qu'à  étendre  la 
couleur  )  et  que  la  teinte  bleue  était  produite  par  raction  de 
falcali  (altère  parle  sang),siirle ferau8uiratedecemetal.il 
reconnut  aussi  que  le  bleu  de  Prusse  est  insoluble  dans  Tacide 
bydrocblorique;  que  la  couleur  verte  est  due  à  nn  mélange  de 
bleu  de  Prusse  et  d'oxide  de  fer ,  et  que  c'est  en  dissolvant  cet 
oxideque  Pacidebycirocbloriqne  développe  la  conlenrfalcne*. 
*  Ces  faits  étaient  sans  doute  d'une  grande  importance;  mais 
ils  ne  répandaient  aucune  lumière  sur  la  théorie  du  procédé* 
Geoffroy  essaya  le  premier  de  rendre  raison  des  résollats 
qu'on  en  obtenait.  Après  s*étre  assuré  qu'on  pouvait  égaie* 
ment  les  produire  avec  tonte  substance  animale  qneloonqne 
snbtituée  au  sang,  il  supposa  que  le  sang  commuoiqne  nne 
portion  de  matière  inflammable,  ou  phlogistique,  iTalcaK; 

J|ne  cette  matière  inflammable  revivifie  le  fer  dn  sulfate  de 
er ,  et  le  rétablit  ainsi  à  l'état  métallique.  Par  une  plus  erande 
quantité  de  sane,  qui  augmente  d'autant  la  matière  loiam- 
mable  y  Talcali  devient  capable  de  réduire  nne  plus  grande 
proportion  de  fer,  et  de  prodtiire  ainsi  tout  d'un  coup  la 
couleur  bleue  au'iieu  de  la  couleur  verte  *.  (>ette  explication, 
dont  se  contentèrent  dans  le  temps  les  meilleurs  cnsmisies, 
était  cependant  loin  d'être  satisfttisante  '.  Macquer  s'occupa 
bientôt  après  de  cet  objet,  et  les  recherches  de  ce  chimiste 
célèbre  ajoutèrent,  à  ceux  déjà  constatés  par  Brown,  les 
nouveaux ^its  suivans.  • 
XiWriracM  i.«  En  versant  un  alcali  dans  nne  dissolution  de  fer  par 
nu  acide  quelconque,  le  métal  est  précipite  en  janne,  et  œ 
précipité  est  soluble  dans  les  aciues;  mais  si  l'alcaH  qu'on 
emploie  a  été  préalablement  calciné  avec  le  sang,  et  mis  par 
conséquent  à  l'état  qu'on  a  désigné  par  la  dénoroinaboo 
d'a/ca//  prassier^y  le  précipité  est  vert.  ^  *  Ce  précipité  aa 
se  dissout  qu'en  partie  dans  les  acides  ;  lorsqu'il  est  soumis  è 
leur  action ,  il  eu  reste  une  portion  eu  nne  poudre  inaalnUa 


'  Pbil.  TwM.  1724,  XXXIII,  17. 

»  Mcm.  Par.  1735. 

>  l«€wU!«^NcumAa*»€htiB.  p.  39^ 
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fosbleaiotense.  Le  précipité  vert  est  dooc  composé  de 
deux  substances  diflereates,  dont  Tane  est  le  bleu  de  Prusse. 
3*.  L'autre  est  Toxide  jaune  de  fer ,  et  la  couleur  verte  ré» 
sake  du  mélange  des  couleurs  bleae  et  jaune  des  deux  sub^ 
tiaoces.  ^P  Lorsqu'on  chauffe  ce  bleu  de  Prusse,  sa  couleur 
Une  est  détruite,  et  il  devient  exactement  semblable  k  de 
loxide  de  fer  ordinaire.  Il  est  donc  composé  de  fer  et  de 
qaelque  autre  substance,  que  la  chaleur  peut  en  dégager. 
i  *  On  enlève  également  au  bleu  de  Pnisse  sa  couleur ,  en  le 
faisant  boQÎIHr  avec  un  alcali  pur,  et  cet  alcali  acquiert,  en 
ménie-tenips ,  la  propriété  de  précipiter  en  bleu  les  dissolu* 
lioQs  de  fer  dans  les  acides,  et  par  conséquent,  il  se  trouve 
priciscmcnt  dans  le  même  état  ^xte  Talcali  prussien*  6.^  Il  y 
a  dooC|  dans  le  bleu  de  Prusse,  outre  le  fer,  une  autre  sub- 
siaoce  qu'un  alcali  pur  eu  peut  séparer,  et  qui  a  par  coosé- 
fient  une  affinité  plus  grande  pour  lalcali  que  pour  le  fer. 
7.<^L'aicali,  tenu  en  ébullition  avec  le  bleu  de  Prusse,  peut 
se  saturer  complètement  de  cette  substance ,  qu'on  peut 
appeler  maiière  colorante^  qui  y  accompagne  le  fer  ;  et  dans 
cet  état  de  saturation,  il  a  les  propriétés  d'un  sel  neutre. 
9 fi  Ancira  litide  ne  peut  séparer  cette  matière  coloranie  du 
i*^T  après  qu'elle  s'y  est  unie,  ^fi  Lorsqu'on  ajoute ,  à  une 
dissolution  de  fer  dans  un  acide,  un  alcali  saturé  de  la  ma* 
tiere  colorante,  une  double  décomposition  a  lieu;  l'acide 
afaaodonnele  fer  pour  s'unir  i  l'alcau ,  la  matière  colorante 
fiif te  falcaii  pour  se  combiner  avec  le  fer,  et  cette  combi- 
naison forme  le  bleu  de  Prusse.  \ofi  Si,  dans  la  préparation 
du  bleu  de  Pnisse  par  la  méthode  ordinaire ,  il  se  précipite 
nnoxide  jaune,  c'est  parce  que  la  matière  colorante,  dont 
lalcali  n'est  jamais  saturé,  nest  pas  en  quantité  suffisante 
poar  mettre,  à  Tétat  d'union  avec  elle,  tout  le  fer  que  l'al- 
cali dépbce;  il  s'en  mêle  par  conséquent  une  partie  avec  le 
bleu  de  Prusse  formé.  L  acide  hydrocblorique  dissout  cet 
o\ide,  l'entraîne,  et  laisse  le  bleu  de  Prusse  à  l'état  de  pu- 
reté. Telles  furent  les  conclusions  que  Macquer  tira  de 
s^s  expériences,  dont  les  résultats  ne  furent  pas  moins  im- 
p'Mians  par  la  découverte  qu'ils  procurèrent  de  la  compo- 
sifion  du  bleu  de  Prusse,  que  par  le  nouveau  jour  qu'ils 
répandirent  sur  la  nature  des  affinités,  de  cette  branche  im« 
portante  de  la  chimie. 

Cependant  la  nature  de  la  matière  c<Joraite  restait  'en- 
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core  inconnue.  Macquer,  qui  la  supposait  être  le  pUogistiiine, 
considérait  le  bleu  de  Prusse  comme  n'étant  autre  chose 
que  du  fer  sur-saturé  de  pblogisdque.  C'est  l'excès  de  ee 
principe ,.  dans  le  bleu  de  Prusse,  qui  rend  cette  substance 
inattaquable  par  les  acides,  et  non  attirable  à  l'aimant.  La 
chaleur,  en  lui  enlevant  cette  dose  excédante,  la  met  à  l'état 
de  fer  ordinaire  '.  D'après  cette  théorie,  qui  ne  différait 
pas  beaucoup  de  celle  de  Geoffroy,  lalcali  saturé  de  la  osa- 
tière  colorante  du  bleu  de  Prusse,  reçut  le  nom  X alcali 
phlogisùiqué.  Macquer  ayant  observé  que  le  bleu  de  Prusse 
précipite  tous  les  métaux  de  leurs  dissolutions,  tandis  cm'il 
ne  produit  aucun  effet  semblable  sur  les  djssolotions  alca- 
lioes  et  terreuses,  il  le  proposa  comme  un  excdlent  oMiyen 
d'essai  pour  découvrir  la  présence  des  corps  métalliques. 

Mais  celte  théorie  de  Macquer ,  adoptée  pendant  loiig* 
temps  sans  modification,  cessa  d'être  considérée  comme 
offrant  une  explication  satisfaisante  de  la  formation  du  Uea  de 
Prusse,  lorsque  les  chimistes  se  furent  occupés  de  nouvelles 
recherches  sur  cette  substance.  Beaumé  s'assura  qu'à  la 
distillation ,  elle  donnait  constamment  une  portion  d'huile 
animale  *,  produit  qu'il  était  probable  qu'on  n'obtiendrait 
pas,  si  le  bleu  de  Prusse  ne  contenait  autre  chose  que  le 

1)h]ogistique  et  le  fer.  Deyeux  et  Parmentier,  Bergman, 
'Jrxleben ,  Delius  et  Scopoii ,  en  retiraient ,  en  le  distittant , 
beaucoup  d'ammom'aque.  Fontana  reconnut  qu'il  détonait 
avec  le  nitre.  Landriani  trouva  que,  dans  sa  distillation,  il  se 
produisait  une  petiie  quantité  dun  acide  liquide  et  d'huile, 
et  beaucoup  de  gaz  azote  et  hydrogène  carboné.  Ces  derniers 
faits  devenaient  encore  plus  inconciliables,  si  cela  était  pos- 
sible, avec  la  théorie  de  Macquer.  Mdrveau  en  présenta  ooe 
autre  en  1772  :  il  annonça,  qu'outre  le  phlogistiqoe,  Talcalt 
phlogistiqué  contenait  encore  un  acide,  dont  l'action  opérait 
principalement  la  production  des  phénomènes  '•  Sage  affir- 
ma que  la  matière  colorante,* dans  l'alcali  phloçistiqué,  était 
l'acicie  phosphorique.  Lavoisier  réfuta  cette  opmioD  ^.  Berg- 
jnan annonça  aussi  qu'il  soupçonnait,  dans  lalcali  phlogis- 


■  Macquer,  Dictiomiaiire.  I,  177* 

•  Chimie  de  Beaiiimé.  II ,  601. 

*  Digressions  académiques ,  p*  a49* 
«  Mém.  Par.  1777 ,  p.  77. 


]>X  I'aCIBS   HTBROClANIQtlI.  Sl^ 

^c|iié,  la  présence  d'un  acide,  mais  d'un  acide  înconna  '. 
Tel  était  alors  Tétat  des  connaissances  des  chimistes  con- 
ceniantla  natnre  de  cette  matière  colorante ,  lorsque  Schéele 
se  ftréaenta  et  vint  lever  le  Toilë  qui  la  couvrait  encore,  en 
mnant,  dans  denx  dissertations  sur  le  bleu  de  Pmsse, 
pobbées  dans  les  Transactions  de  Stockholm  pour  178a  et 
1783*,  l'explication  de  la  composition  et  des  propriétéa 
de  cette  substance. 

n  observa  que  l'alcali  prussien,  après  avoir  été  exposé 
pendaol  quelque  temps  à  l'ajr  ,*  perdait  la  propriété  de  former 
le  blea  de  Prusse  \  et  qu'il  faUait ,  par  conséquent,  que  la  ma- 
tière colorante  s'en  fut  séparée. 

Scbéele  ayant  gardé  pendant  quelque  temiis  une  petite  DéeonvtttM 
Quantité  d'alcali  prussien  dans  un  grand  ballon  de  verre  ^^^*9^^^f"**^ 
urmé  avec  un  bouchon  de  liège ,  il  reconnut  que  ni  cet  alcaU, 
ni  Fair  du  ballon  n'avaient  éprouvé  aucun  changement  quel- 
coonie.  Il  en  conclut  que,  par  4'exposition  à  l'air  de  cet 
akan,  sa  matière  colorante  lui  était  enlevée  par  quelque 
chose  qui  n'existait  pas  dans  le  vaisseau  de  verre.  Etait-ce  le 
gas  acide* carbonique  7  Pour  s'en  assurer,  il  mit  de  l'alcali 
prossien  dans  un  nallon  de  verre  rempli  de  ce  gaz ,  et  an 
nom  de  vingt-quatre  heures,  cet  alcali  avait  perdu  la  faculté 
de  produire  le  bleu  de  Prusse.  Le  gaz  acide  carbonique  dé- 
place donc  la  matière  colorante.  Il  repéta  cçtte  expérience  en 
tenant  suspendu  dans  le  ballon  un  morceau  de  papier,  préa- 
laUenient  trempé  dans  une  dissolution  de  suliate  de  fer ,  et 
MT  leqnel  il  avait  laissé  tomber  deux  gouttes  d'une  lessive 
alcaline ,  à  l'efTet  d'en  précipiter  le  fer.  On  retira  ce  papier 
aaboot  de  deux  heures,  et  en  versant  dessus  un  peu  a'acide 
fajdrocUorîque ,  il  devint  d'un  beau  bleu.  L'acide  carbonique 
M  donc  la  propriété  de  séparer  la  matière  colorante  de  l'alcali 
M  la  décomposer. 

Sdiéele  trouva  aussi  que  d'autres  acides  produisent  le 
e  effet,  n  en  conclut  que  la  matière  colorante  peut  être 
loe  séparément  11  fit  en  conséquence  un  grand  nombre 
lis  pour  se  la  procurer  dans  cet  état  de  séparation,  et  à 
la  fin  il  s'arrêta  au  procédé  suivant ,  qui  lui  réussit  parfai* 
a^meot. 


rt« 


Kotes  on  Scbeffer.  i  166. 
ScImU*I1,  141. 
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Oq  fait  bouillir  peodaot  qaelqttes  miautes  dans  uo  faîssesH 
de  verre,  on  mélaDge  de  lo  parties  de  Ueu  de  Prusae  ea 
poadre,  de  5  parties  de  peroxide  de  mercure  et  de  3o 
parties  d*eaa.  La  couleur  bleue  disparaît,  et  le  mélajige  eo 
preod  nue  verte  jaunâtre.  On  filtre  la  liqueur ,  et  on  lave 
complètement  le  résidu  sur  le  filtre  avec  lo  parties  d'eau 
chaude.  L'oxide  de  mercure  décompose  le  bleu  de  Prusse;  il 
lui  enlève  sa  partie  colorante,  il  s'y  umt ,  et  formeavec  elle  uo  sel 
ioluble  dans  Teau  ;  ainsi  les  parties  composantes  non  solubles 
du  bleu  de  Prusse,  ont  dû  rester  sur  le  filtre,  et  le  sel  mer« 
curiel ,  produit  par  lunion  de  la  matière  colorante  avec  le 
mercure,  est  contenu  dans  la  liqueur  filtrée.  On  fait  digérer 
ce  liquide  mercuriel  sur  deux  parties  et  demie  de  limaille  de 
fer  bien  net;  on  y  ajoute  en  même-temps  une  partie  d'acide 
aulfurique  concentré,  et  on  agite  le  mélange.  La  limaille  de 
fer  est  dissoute,  et  le  mercure^  jusqu'alors  tenu  en  dissolution, 
est  précipité  à  Tétat  métallique.  La  cause  de  ce  changement 
subit  est  évidente.  Le  fer  désoxide  le  mercure,  et  au  moment 
o&  il  produit  cet  effet,  il  est  dissous  par  l'acide  sulfurique, 
dont  l'affinité  pour  ce  métal  est  plus  forte  que  celle  &  la 
matière  colorante.  11  ne  rest^  donc  plus  en  dissokilion  que 
du  sulfate  de  fer  et  la  matière  colorante. 

Mais  comme  cette  matière  colorante  est  volatile ,  le  sulfate 
de  fer  ne  l'étant  pas,  iWst  facile  de  l'obtenir  séparément  par 
la  distillation  du  mélange  à  une  douce  chaleur.  La  matièi  e 
colorante  passe  avec  le  premier  quart  de  la  liqueur  dans  le 
récipient;  niais  elle  y  est  à  l'état  de  mélange  avec  un  peu  d'à* 
cîde  sulfurique ,  dont  on  la  débarrasse,  en  distillant  une  se- 
conde fois  sur  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux* 
L'acide  sulfurique  se  combine  avec  la  chaux,  se  prédpite,  ce 
que  hi  matière  colorante  ne  peut  faire,  parce  que  l'aadecar» 
boniqne  a  plus  d'affinité  qu'elle  pour  la  chaux.  C'est  akisî 
qu'on  obtient  cette  matière  colorante  à  l'état  de  pureté. 
ânif«itiM«  Pour  reconnaître  ensuite  quelles  pouvaient  être  les  parties 
composantes  de  la  matière  colorante  ^  Schéeje,  après  avoir 
formé  un  bleu  de  Prusse  très-pur,  le  soumit  a  la  distîBatîoQ, 
en  augmentant  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  vaisseau  f&t  devenu 
rouge.  La  petite  quantité  d'eau  qu  it  avait  mise  dans  le  réd* 

Sient  contenait  une  portion  de  la  matière  Ueue  colorante  et 
'ammoniaque.;  et  Tair  du  récipient  était  un  mélange  d'axote, 
de  gaa  acide  carbonique  et  de  matière  colorante.  0  ooaoloi 


de  eette  expérîeoce  et  de  plusieurs  autres  encore,  que  la 
mtiére  coloraote  est  ub  composé  d'amoioniaque  et  dliuile. 
Hais  lorsqu'il  essaya  de  confiriner ,  par  U  synthèse ,  cette 
llléorie  de  formation ,  en  combinant  ensemble  de  I  ammo* 
viaqoc  et  de  l'huile,  il  ne  put  réussir  à  produire  la  matière 
coloraole.  U  fut  alors  force  de  changer  d'opinion ,  et  il  finit 
par  conclure  que  la  matière  colorante  est  un  composé  d'am- 
maéatfae  et  de  charbon.  Il  mit  dans  un  creuset  un  mélange. 
a  quotités  ^ales,  de  charbon  pulvérisé  et  de  potasse,  qu'il 
tât  pcndaoi  oo  quart  d'heure  à  une  chaleur  rouge  ;  il  y  ajouta 
alora  de  lliydrochlorate  d*ammoniaque  en  petits  morceaux  | 
ea  les  poossaot  vers  le  fond  du  mélange  en  fusion ,  qu'il  con- 
tiooa  oe  chauffer  pendant  quelques  mmutes,  jusqu'à  ce  qu'il 
ae  s'en  exhalât  (Jus  de  vapeurs  ammoniacales.  Il  le  mit  eu- 
saîte  dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  il  trouva  que  la 
disaohition  avait  toutes  les  propriétés  du  prussiate  alcaUo* 
C'est  ainsi  qne  Schéele  parvint  à  former  la  matière  colorante. 

Morveaa  désigna ,  dans  le  premier  volume  de  la  partie 
dnoyqne  de  l'Encyclopédie  méthodique ,  cette  matière  colo- 
rante parladénomioation  à'aciile prussique  ,  dénomination  qui 
fnk  biemôc  généralement  adoptée  en  Angleterre  et  en  France. 

Les  faefles  expériences  de  ocbéele  furent  répétées  en  1787^ 
par  Bertbollet,  qui  les  poussa  beaucoup  plus  loin  encore.  Cet 
akistre  dûmiste  sut  faire  une  application  habile  des  résultata 
de  ses  précédentes  expériences  sur  la  nature  de  l'ammo- 
nîaftte  ,  i  l'explication  de  la  composition  de  la  matière  colo- 
rante dn  bleu  de  Prusse.  H  trouva  d^abord  que  l'alcali  pblo- 
gtitîqBéest  no  sd  triple,  composé  d'acide  prussique,  d'alcali 
et  d^oxîde  de  fer  ;  qu  on  peut  l'obtenir  en  cristaux  octaèdres; 
qn'en  Tenant  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  de  ci; 
ad ,  et  es  Fexposant  an  soleil,  elle  laisse  précipiter  du  bleu 
de  PHMse.  Il  cnercha  ensuite  à  connaître  les  parties  compo- 
sanrea  de  l'acide  prussique.  En  versant  du  chlore  dans  de 
Tadde  prussique  obtenu  par  le  procédé  de  Schéele ,  l'acide 
devient  pins  odorant,  plus  volatil ,  moins  susceptible  de  com« 
bfoaison  avec  les  alcalis,  et  précipitant  en  verù,  et  non  en 
Uen,  le  fer  de  ses  dissolutions.  Berthollet  conçut  une,  dans 
ce  cas,  l'acide  prussique  s'était  combiné  avec  roxîgènc, 
qu'il  a^ait  acquis  des  propriétés  nouvelles ,  et  s'était  converti 
en  one  autre  substance  qu'il  appela  acide  prussique  oxigéné. 

fierthullet  conclut  de  ces  expériences  et  d'autres  sembla- 


« 
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blés,  que  l'acide  prussique  ne  contient  pasrammodaqae  lafM 
formée;  mais  que  c'est  un  composé  triple  de  carbone,  d'bf« 


cide  prussique,  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniacal  à  travers 
on  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu  contenant  du  charbon. 
Cette  expérience  ne  réussit  qu'autant  que  le  tube  est  très' 
fortement  chauffé  *. 

Proust  publia,  en  1806,  on  mémoire  des  plus  intéresaans 
sur  l'acide  prussique  et  sur  ses  composés'.  Quoiqu'il  ne  fut 
pas  parvenu  i  se  procurer  lacide  isolé  ni  à  reconnaître  se» 
parties  constituantes ,  il  signala,  avec  une  exactitude  rigoo* 
reuse  9  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  et  importàns,  qui 
furent  d'une  grande  utilité,  comme  ayant  aidé  aul  recherches 
subséquentes  de  Gay-Lussac.  C'est  k  ce  chimiste  céiebre-qoe 

éfSlt^UM,^ous  sommes  redevables  d'un  procédé  facile  pour  se  pro- 
curer Tacidë  prussique  pur,  dune  description  exacte  de  ses 
propriétés ,  lorsqu'il  a  été  obtenu  dans  cet  état,  et  de  la  dét€r« 
mination  précise  de  sa  composition  et  constitution  K 

Après  avoir  introduit  dans  une  petite  cornue  tubnlée  on 

oaTlTti!mt  mélangé  de  prussiate  de  mercure'  et  d'acide  hydrochloriqne, 
^^'  on  adapte  au  bec  de  cette  cornue  un  tube  horisontal  de  verre , 
d'environ  six  décimètres  de  longueur  et  un  centimètre  et 
demi  de  diamètre  intérieur.  On  remplit  le  premier  tiers  de 
Ce  tube ,  à  partir  de  la  cornue,  de  petits  morceaux  de  marbre, 
afin  de  retenir  tout  l'acide  hydrocblorique  qui  pourrait  se 
dégager ,  ce  qu'il  faut  éviter  avec  soin  autant  que  possible. 
Les  deux  autres  tiers  du  tube  contiennent  du  chlorure  de 
calcium  fondu,  également  en  petits  morceaux,  pour  retenir 
et  condenser  Teau.  A  l'extrémité  de  ce  tube  est  adapté  un 
petit  récipient,  qu'on  entoure  de  glace,  ou  mieux  eDcore, 
d'un  mélange  frigorifique.  On  chauffe  doucement  la  conme; 
l'acide  prussique  ou  hydrocyanique  passe  et  se  dépose 


■  Ann.  de  Cbim.  XI,  Bo. 

•  Jouro.  dt  TEcoIe  imp.  poljtech.  p.  436. 

*  Ann.  de  Chim.  LX,  lod. 
4  Jbid.  XCV,  i36. 

'  On  obtient  .ce  «el  en  faisant  booiUir  eotamble  du  pcroiide  <l« 
mercuce  ei  le  bleu  de  Prusse ,  et  en  ëraporant  la  dissoloiion  fof<e  » 
jus^tt^à  ce  qu*clle  crîsuUiac.  Les  cristaux  sost  le  pruêtimu  de  m^fwmim^ 
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ïibard  dans  la  première  portion  da  tube  sur  le  marbre  ; 
nais ,  par  l'application  d'une  chaleur  ménagée,  il  est  facile  de 
loi  (aire  parcourir  toute  la  longueur  du  tube,  et  de  le  faire 
arriver  dans  le  récipient^. 

L'acide  hydrocyanique  ainsi  préparé,  est  un  liquide  inco-  Fn^tiMu 
kre,  ayant  une  forte  odeur,  qui  ressemble  à  celle  des  fleurs 
depècber.  Sa  saveur  piquante,  qui  paraît  d'abord  fraîche, 
produit  bientôt  dans  la  bouche  uue  sensation  brûlante ,  pa- 
raissant trës-astbénique ,  et  étant  un  véritable  poison.  Sa  pe- 
santeur spécifique,  à  la  température  de  y^  centigrades,  est 
de  o,7o58,  et  de  0,696g  à  iS^'.  L'acide  hydrocyanique  bout 
i  la  température  de  26^,5  centigrades ,  et  se  congelé  à  en- 
tiroQ  i5^  au-dessous  de  zéro*  Le  froid  qu'il  produit,  en  se 
réduisant  en  vapeur  à  l'air ,  même  d'un  air  à  la  température 
de  ao* ,  suffit  pour  le  congeler.  La  densité  de  sa  vapeur, 
comparée  à  celle  de  l'air,  est,  par  expérience,  de  0,9476; 
par  le  calcul,  elle  devrait  être  de  o,9368« 

En  faisant  passer  l'étincelle  électrique  dans  un  mélange  de 
vapeur  d'acide  hydrocyanique  et  de  eaz  oxigéne,il  se  produit 
uue  détonation.  100  en  volumes  de  la  vapeur  exigent,  pour 
la combostion  complète,  i  aS  d'oxigène  :  on  a,  pour  proauit , 
100  d'acide  carbonique,  mêlé  avec  5o  d'azote.  100  de  l'oxi- 

éoe  ont  été  employés  à  la  formation  de  l'acide  carbonique  ; 
a5  de  Toxigène  restant,  ont  du  se  combiner  avec  de 
Ffaydrogène  ;  et  cette  quantité  d'hydrogène  avec  laquelle  les 
25  d'oxigène  se  sont  combinés,  a  du  être  de  5o:  il  s'ensuit 
donc  que  l'adde  hydrocyanique  consiste  en 

1  Volume  de  vapeur  de  carbone  , 

^  Volume  azote , 

i  Volume  hydrogène, 

coadeosés  en  un  volume.  On  aura  donc  la  pesanteur  spéci- 
fique de  l'acide,  en  ajoutant  ensemble  la  pesanteur  spécifique 
d  un  volume  de  carbone  avec  la  moitié  de  chacune  de  celles 
des  gaz  azote  et  hydrogène.  Le  résultat  de  cette  addition  est 
0^58 ,  qui  ne  difTère  que  d'environ  i  pour  100  de  la  pe« 
aaotcur  spécifique  déterminée  par  l'expérience. 

En  cfaaufiaot  le  potassium  dans  la  vapeur  d'acide  bydro-  çoapofiUor. 
cyanique ,  la  vapeur  disparait  totalement ,  et  elle  est  rem-* 

*  Ana.  de  Chim.  XCV|  p.  i44* 
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placée  par  une  quantité  de  gaz  hydrogène  qui  s'élève  à  h 
moitié  de  son  volume.  Le  potassium  est  converti  en  une 
masse  spongieuse  crise  qui  se  fond  aussitôt  en  prenant  une 
couleur  jaune.  Si  Ton  met  cette  matière  dans  Veau,  elle  s'y 
dissout  sans  effervescence,  et  Teau  contient  une  dissolotioa 
de  prussiate  simple  de  potasse.  D'après  cette  expérience,  il 
est  évident  que  le  potassium  absorbe  tout  Taddefaydrocya- 
nique ,  a  l'exception  de  lliydrogène  ;  mais  si  l'hydrogène 
étant  enlevé  à  l'acide  bydrocyanique,  il  ne  reste  que  dn  cya* 
nogéne,  il  est  évident  que  cet  acide  est  un  composé  de  cya- 
nogène et  d'hydrogène,  et  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  consiste 
-dans  des  volumes  égaux  de  ces  deux  corps  unis  ensemUe  sans 
aucune  condensation  ;  d'où  il  suit  que  sa  pesanteur  spécifique 
est  le  terme  moyen  de  celles  du  cyanogène  et  de  Phydcogèiie. 

Pesanteur  spécifique  du  cyanogène.     i,8o4 
liL  de  l'hydrogène 0,0694 

1,8734 
Terme  moyen. 0,9367  = 

Pesanteur  spécifique  de  l'acide  hydrocyaniqne.  Ou,  en  d'antres 
termes ,  Facide  hydrocyanique  est  un  composé  de  i  atome 
;Cyanogèue«p  i  atome  hydrogène,  de  manière  que  son  poids 
.est  de  3,375 ,  et  ceux  de  ses  parties  constituantes ,  savoir  : 

Cyanogène 3,25 100 

Hydrogène o,ia5 3,846 

Qn  ne  peut  conserver  l'acide  hydrocyanique  sans  qu'3  se 
décompose.  Il  se  forme  de  l'ammoniaque,  et  il  se  dépose  ime 
certaine  quantité  de  matière  charbonneuse-  nécessairement 
azotée,  dar  les  deux  tiers  de  l'azote  dans  l'ucide  doivent  rester 
avec  le  charbon  ;  de  sorte  que  cette  substance  chaibonneose 
est  un  azotare  de  carbone. 
Actfon  IL  L'iode,  volatilisé  dans  la  vapeur  hydrocyaniqne,  ne 

ê(«jbMÎîÔa.*lni  fait  éprouver  aucune  altération.  En  faisant  passer  l'élii»» 

celle  électrique  dans  un  mélange  de  cette  vapeur  et  de  ga« 

oxigène,  l'acide  est  décomposé  avec  combustion.  Le  chlore 

déolace  l'hydrogène,  et  forme  l'acide  chlorocyaniqne. 

A«ti«B     *  /lil*  L'azote  n'exerce  aucune  action  sur  l'acide  tivdrocyft» 

•ombSTubiM.  °'^^^-  U  en  est  de  même  de  Thydrogène ,  du  carEone,  da 
bore  y  du  silicium  et  du  phosphore  ^  au-moios  atitaiil  qu'oo  a 
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■ 

|Mi  le  reconnaître.  Le  jsoiifre  décompose  cet  acide ,  en  dépla- 
çant llijdr<^èQe  et  en  le  convertissant  en  acide  sulfocya* 
niqoe  ou  chyazicpie  sulfuré. 

L'arsenic  n'agit  point  sur  l'acide  hydrocyanique.  On  n'a 
point  essayé  l'eifet  du  tellure. 

Le  potassium  et  le  sodium  chauffés  dans  l'acide  hydrocya- 
nique, absorbent  le  cyanogène,et  sont  convertis  en  cyanures, 
tandis  que  rhydrx)gène  se  dégage. 

La  barite,  la  potasse  et  la  soude  absorbent  également  le 
cyanogène  i  l'aide  de  la  chaleur ,  et  deviennent  aussi  des 
mnnres  ,  en  laissant  rhydrogèue  se  dégager. 

En  faisant  passer  la  vapeur  d'acide  hydrocyanique  à  tra- 
vers dn  fer  rouge  de  feu ,  l'acide  est  complètement  décom- 
posé. Il  se  dépose  du  carbone  tout  à  l'entour  du  fer,  et  il 
s'y  combine  en  partie  ;  tandis  qu'il  se  développe  des  vo- 
noies  égaux  d'azoïe  et  d'hydrogène  à  letat  gazeux.  La 
même  décomposition  a  lieu  en  faisant  passer  la  vapeur  à 
travers  un  fil  de  platine  rouge  de  feu. 

Le  peroxide  de  cuivre  chauffé  au  rouge  décompose  com- 
plètement la  vapeur  d'acide  hydrocyanique,  loxîde  est  ré- 
doit ,  il  y  a  formation  d'eau ,  et  développement  d'un  gaz  qui 
est  on  mélange  de  deux  volumes  d'acide  carbonique  et  d'un 
volume  d'azote.  A  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère, 
foxide  de  cuivre  convertit  l'hydrogène  de  l'acide  eu  eau , 
et  il  se  dégage  du  cyanogène. 

Le  peroxide  de  manganèse  absorbe  complètement ,  et  en 
peu  d'nenres,  la  vapeur  d'acide  hydrocyanique  ;  il  se  forme 
de  Tean ,  mais  le  cyanogène  ne  se  manifeste  point. 

Lorsqu'on  chauffe  du  peroxide  de  mercure  dans  la  va- 

ror  hydrocyanique ,  il  se  produit  une  action  si  vive ,  que 
chaleur  oui  se  dégage  sufîit  pour  détruire  le  composé  qui 
devrait  se  former.  Si  l'on  fait  agir  à  froid  Toxide  de  mercure 
sur  la  vapeur  hydrocyanique ,  la  vapeur  est  absorbée  par 
Toxide,  et  en  ^chauffant  ensuite  l'oxiae  ainsi  saturé  de  va- 
peur hydrocyanique,  il  y  a  formation  d'eau  qui  se  dégage, 
et  il  reste  la  substance  autrefois  connue  sous  le  nom  de  prus- 
aiate  de  mercure ,  et  qui  est  bien  réellement  uo  cyanure  de 


mercure  *. 


*  Les  propriéies  de  Tacide  hydrocyanique  dont  oo  vient  «Teit poser 
le  détail,  ootété  détcnnioées  par  Gay-Lussac.  Ano.  de  Chim.  aCV, 

P  «44- 

ai  * 
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Eip«n«KM  Les  faits  établis  par  Schéele ,  reladvement  k  l'actiaD  dc 
Tacide  hydrocyaoique  sur  les  oxides  métalliques ,  nous  pa- 
raissent mériter  d'être  rappelés  ici. 

De  toutesles  dissolutions  métalliques  essayées  par  Schéde^ 
l'acide  prnssique  pur  n'en  précipite  q[ue  trois ,  savoir  : 

!•  Le  nitrate  d'arg^ent,  qui  est  précipité  eii  blanc* 
3.  Le  nitrate  de  .mercure ,  en  noir. 
^5.  Le  carbonate  de  fer,  en  vert,  passant  au  bien. 
L*acide  n'a  aucune  action  sur  les  oxides, 

1.  de  platine,    i,  de  plomb.        7.  de  manganèse, 

3.  de  fer.  5.  de  oismuth,     8.  d'arsenic. 

3.  d'étain.  6.  d'antimoine.     9.  de  molybdène. 

10.  L'or,  précipité  par  les  carbonates  alcalins ,  est renda 
blanc  par  cet  acide. 

1 1.  Il  dégage  lacide  carbonique  de  l'oxide  d'argent  pré- 
cipité par  les  mêmes  alcalis  ;  inais  Toxide  reste  blanc. 

I  là.  Il  dissout  le  peroxide  de  mercure ,  et  forme  avec 
lui  un  sel  qui  peut  s'obtenir  en  cristaux.  Ce  sel  est  le  cya- 
nure de  mercure. 

i3.  L'oxide  de  cuivre ,  précipité  par  le  carbonate  de 
potasse  j  f  «it  effervescence  dans  cet  acide ,  et  acquiert 
une  couleur  d'un  jaune  légèrement  orangé. 

i4*  L'oxide  de  fer ,  précipité  du  sulfata  de  ce  métal  par 
le  carbonate  de  potasse ,  fait  effervescence  dans  Tacidei  et 
devient  bleu. 

i5.  L'oxide  de  cobalt,  précipité  par  le  même  «Icalt, 
donne  quelques  indices  d'effervescence ,  et  il  devient  bmn 
jaunâtre  ^. 

On  a  donné  le  nom  à^hydrocyanates  aux  sels  que  l'acide 
prussique  ou  hydrocyanique  forme  avec  les  différentes  bases. 
Comme  on  ne  peut  guère  employer  ces  sels  à  aucun  obtet 
d'utilité,  à  raison  de  leur  peu  de  permanence,  ils  ont  été 
à  peine  examinés  depuis  ochéele ,  qui  le  premier  nous  les 
fit  connaître. 


i^««M«PWi 


•  Scbcelc.  U,  169. 
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SECTION  IL 

De  f  Acide  sulfocyanique ,  ou  Acide  chyazique  sulfuré. 

CcT  adde  fut  découvert  en  i8o8,par  M.  Porett  ^  qui , D^eo«Tfrt«. 
dins  une  dissertation  publiée  bientôt  après ,  le  fit  connaître 
sous  le  nom  Sacideprusseux ,  parce  qu'il  le  considérait  comme 
différaot  de  l'acide  prussique  ordinaire,  en  ce  qu'il  était  avec 
nue  proportion  momdre  aoxieène  ^  Il  s'assura  depuis  qu'il 
contenait  du  soufre ,  et  il  publia,  en  1 8 14 )  1  exposé  détaillé 
lie  ses  propriétés ,  sous  la  dénomination  H! acide  chyaziqne 
tulfuréy  ei^  le  reconnaissant  comme  un  composé  d  acide 
prussique  et  de  soufre  *.  Gay-Lussac  le  forma  dans  le  cours 
de  ses  expériences  sur  le  cyanogène,  et  il  en  parle  sans 
paraître  avoir  fait  attention  a  la  circonstance  ^.  Ses  expé- 
riences oot  pour  objet  de  faire  voir  que  cet  acide  ne  contient 
pas  seulement  le  cyanogène  et  le  soufre ,  mais  aussi  de  1  hy- 
drogène, ce  qui  est  conforme  à  la  manière  de  voir  de  M.  Po- 
Tett  Je  pense  qu'il  est  plus  probable  que  ce  composé  est 
réelleffleot  forme  d'un  atome  de  cyanogène  et  d  un  atome 
de soofre ,  différant  de  lacide  bydrocyauique ,  en  ce  que  le 
soufre  y  remplace  l'hydrogène. 

Un  des  moyens  qu'employait  M.  Poreit  pour  se  procurer  p,<pft„iîc^ 
fêdde  solfocyanique  ,  ou  cbyazique  sulfure .  consiste  à  faire 
bouillir  pendant  très-long-lemps  une  dissolution  dans  l'eau, 
d'une  partie  de  sulfure  de  potasse ,  avec  trois  ou  quatre  parties 
deUeo  de  Prusse  enpoudre,ajoutéparintervalle.llseproduit 
im sulfure  de  fer,  et  un  liquide  neutre  incolore,  qui  contient 
«oe  quantité  considérable  d'acide  cbyazique  sulfuré  combiné 
avec  de  la  potasse,  mais  en  état demélange avec  beaucoup 
dliyposolfite  de  potasse  et  de  sulfate  de  potasse.  Ou  donne  à  ce 
liquide  un  état  d'acide  décidé  paruneaddition  d'acide  sulfurique 
eo  quantité  snfBsante.  Alors  on  le  tient  pendant  un  peu  de  tem  ps 
à  vo  degré  de  chaleur  voisin  de  l'ébullition  ;  et  quand  il  est 


*  TraauciioDS  of  the  Soeie tr  for  the  Eoconragemeot  of  Arl4^ 
Haaufacturety  and  Commerce ,  aXVII.  —  Pbil.  Mag.  XXXVl,  i9|5« 

*  Ans.  de  Chim.  et  de  Phys.  Tom.  I»  p*  lao. 

*  Ana.  de  Chim.  XCV,  p.  i^ 
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froid ,  on  y  ajoute  un  peu  de  peroxide  de  manganèse  en 
poudre  fuie  ,  qui  le  fait  tourner  à  une  belle  couleur  cra- 
moisje.  Après  avoir  filtré  cette  liqueur,  on  y  mêle  une  disso- 
lution contenant  du  sulfate  de  peroxide  de  cuivre ,  et  du 
sulfate  de  protoxide  de  fer ,  dans  les  proportions  de  deux 

Earties  du  premier  sel,  sur  trois  du  second ,  jusqu'à  ce  que 
1  couleur  cramoisie  disparaisse.  Alors  il  se  produit  uo  pré* 
cipité  blanc  très -abondant,  qui  est  un  composé  d'acide 
cbyazique  sulfuré  et  de  protoxide  de  cuivre.  On  fait 
bouillir  ce  sel  avec  une  dissolution  de  potasse ,  qui  dissont 
Tâcide,  et  laisse  le  protoxide  de  cuivre.  5i  l'on  mêle  alors  de 
l'acide  sulfurique  avec  la  potasse  liquide,  et  qu'on  distille  le  mé* 
lange  dans  une  cornue ,  l'acide  cbyazique  sulfuré  passe  dais  le 
récipient.  Il  contient  un  peu  de  soufre  et  d'acide  sulfurique  en 
état  de  mélange  avec  lui  ;  on  l'en  dépouille  aisément  eo  le 
saturant  par  du  carbonate  de  barite,  et  en  précipitant  ensuite 
la  barite  par  une  addition  soignée  d'acide  sulfurique  '• 
Proprictét.  L'acide  cbyazique  sulfuré  ainsi  obtenu ,  est  un  liquide  trans- 
parent incolore  *,  ayant  une  odeur  comme  piquante ,  et  qui 
Ressemble  un  peu  à  celle  d'un  fort  acide  acétique.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  au  plus  haut  point  de  concentration  ouM.Po- 
rett  ait  pu  l'obtenir,  était  de  i,03a.  A  la  température  de  Teau 
bouillante,  il  se  dissout  un  peu  de  soufre  ;  mais  la  plus  grande 

1)firtion  de  cette  substance  dissoute ,  se  précipite  à  mesure  que 
e  liquide  refroidit.  La  présence  du  soufre  dans  la  dissolution 
peut  être  décélée  par  le  nitrate  d'argent,  que  l'acide,  lorsqu'il 
est  pur,  précipite  en  blanc,  tandis  que  ce  précipité  est  d'une 
couleur  foncée,  lorsque  l'acide  contient  du  soufre  en  disso- 
lution. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  chyaziqne  sulfuré ,  il  abandonne 
un  peu  de  soufre,  et  une  portion  de  l'acide  est  décomposée  ; 
de  sorte  qu'il  serait  possible  de  le  détruire  en  entier  par  des 
distillations  répétées. 

En  mêlant  cet  acide  avec  le  nitrate  de  plomb ,  il  ne  se 
produit  aucun  changement  a  froid.  Mais  si,  après  avoir 
ajouté  un  peu  d'acide  nitrique  au  mélange ,  on  le  chaufic  ,  il 
se  produit  une  action  des  plus  vives,  il  y  a  dégagement  de 
deutoxidc  d'azote,  et  il  se  précipite  du  sulfate  de  plomb.  On 

•  Porett,  Phîl.  Tran».  i8f<.  p.  547. 

*  Il  acquiert  quciquelbis  une  coalcar  d*œUlel. 
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▼ok  donc  ainsi  que  I  acide  chyazîque  sulfuré  contient  le 
soufre  corome  partie  constituante.  a6  centigrammes  de  chya- 
ute  sulfuré  de  cuivre,  contenant  environ  lo  centigrammes 
d'acide ,  furent  décomposés  par  de  Tacide  nitrique  dans  le- 
quel oo  avait  préaiabiement  dissous  de  Thydrochlorate  de 
btrite.  Il  y  eut  formation  d'euviron  47  centigrammes  de  sul- 
fite de  barite,  contenant  7  centigrammes  environ  de  soufre. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  un  peu  d'acide  chyazique  sulfuré  avec 
de  la  malachite  native,  il  se  dégage  de  Facide  hydrocyanique« 
Le  perexide  de  cuivre  est  transformé  en  proto^ide  ,  qui  se 
prédpite  en  état  de  combinaison  avec  une  portion  diacide 
chyazique  sulfuré,  et  ti  se  formcen  méme-teraps  de  l'acide 
snifnrîque.  De  ces  expérieoces ,  et  de  quelques  autres  de 
même  nature,  M.  Porelt  conclut  que  l'acide  cbyazique  sul- 
furé est  un  composé  de  soufre  et  aacide  hydrocyanique  dans  conpoiitioB. 
les  proportions  suivantes ,  savoir  : 

Soufre i,a  .  .  •     100  .  •  •    6,328 

Acide  hydrocyanique     0,64.  .  .'      53,3.»  •     3,376 

Le  poids  d'un  atome  d'acide  hydrocyanique  est  3,3y5  , 
et  celui  d'un  at«jme  de  soufre  2  ;  mais  6,3^8  n'étant  pas  un 
Dukiple  de  a ,  cette  détermination  ne  s'accorde  pas  bien 
avec  la  théorie  atomique.  Elle  se  concilie  beaucoup  mieux 
avec  cette  théorie,  si  nous  supposons  l'acide  formé  de  soufre 
et  de  cyanogène,  car  alors  ses  parties  constituantes  seront  : 

Soufre.  •  •  •  •     1,3  •  •  •  •    100  •  •  •  •    6,09 
Cyanogène  •  •    o,64*  •  •  •      53,3.  •  •  •    3,25 

Ainsi  nous  voyons  que  c'est  un  composé  d'un  atâme  de 
cjanogèae ,  et  de  trois  atomes  de  soufre. 

Suivant  Gay-Lussac ,  lorsque  le  cyanogène  et  le  gaz  liy- 
dro-sulfurique  sont  mêlés  ensemble ,  ils  se  combinent  lenie«- 
nieot,et  cette  combinaison  donne  naissance  à  une  substance 
solide  de  couleur  jaune  .  en  aiguilles  très-fines  entrelacées. 
Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau  ,  ne  précipite  pas  le 
nitrate  de  plomb  ,  ne  produit  pas  de  bleu  de  Prusse  y  et 
c'est  un  composé  dSin  volume  de  cyanogène  et  d'un  volume 
et  demi  de  gaz  bydrosulfurique  ^«  Cette  substance  ,  autant 
^*on  eu  peut  juger  par  cette  courte  description ,  se  rapporte 

-*  Ann.  de  Cblm.  XGY,  iqS. 
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exactemenl  à  l'acide  chyazique  sulfuré  de  M.  PoreU. 
nous  faisons  abstraction  de  Thydrogène  de  l'acide  hjdco^sol- 
furique,  qui  probablement  n'entre  pas  dans  la  conslltution 
du  composé ,  il  consistera  dans  un  atome  de  cyanogène  et 
dans  un  atome  et  demi  de  soufre ,  ou  en  nombres  entiers 
dans  2  atomes  de  cyanogène  et  3  atomes  de  soufre  :  de 
sorte  qu'il  contiendra  précisément  la  moitié  de  la  quantité  de 
soufre  que  M.  Porett  a  trouvée. 

Il  ferait  prématuré  de  décider  que  ce  composé  est  réel- 
lement Taciae  chyazique  sulfuré  de  M.  Porett;  mais  je  suis 
plutôt  .porté  à  le  croire,  que  d  adopter  la  constitution  de  cet 
acide  ci^devant  établie  ,  savoir  :  a  atomes  cyanogène  -H  3 
atomes  soufre.  Son  poids  sera ,  dans  cette  supposition ,  de 
12,5.  Comme  il  est  beaucoup  plus  aisé  de  aeterniiner  les 
volumes  des  corps  gazeux  qui  s'unissent,  que  le  poids  de 
leurs  parties  constittiantes  par  analyse,  |e  pense  que  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  il  est  plus  probable  que  M.  Porett 
a  fait  erreur  dans  son  analyse  que  GAy-Lussac. 

Je  vais  parler  actuellement  des  composés  que  l'acide  cbya* 
zique  sulfuré  est  susceptible  de  former  avec  tes  bases  saliba- 
blés,  composés  qu'on  peut  appeler  chyazates  sulfurés ,  on 
sulfocjanates.  C'est  à  M.  Porett  que  nous  sommes  redevables 
de  la  connaissance  de  tout  ce  qui  concerne  ces  sels  *. 
Chviutes  !•  Chyazate  sulfuré  {T ammoniaque,  C*est  un  sel  soloble 
qui  ne  cristallise  pas  ;  mais  il  se  dissout  dans  l'alcool. 

a.  De  potasse.  C'est  un  sel  déliquescent,  soluble  dans 
l'alcool. 

3.  De  soude.  Sel  déliquescent,  soluble  dans  l'acool,  cris* 
tallisaot  en  rhombes. 

4-  De  chaux.  Déliquescent ,  soluMe  dans  l'alcool.  En  le 
séparant  de  ce  dissolvant,  on  pe.ut  l'obtenir  en  une  masse  de 
cristaux  aiguillés. 

5.  De  barite.  Ce  sel  est  déliquescent.  Il  cristallise  en  1od{^ 

Îrismes  déliés ,  d'un  blanc  brillant.  Suivant  l'analyse  que 
I.  Porett  en  a  faite,  ce  chyazate  est  composé  de 

Acide  chyazique  sulfuré  •  •     a^gS.  •  •     loo.  •  •     4>>^o 
Barite •    6,95.  •  •     234)915    9i75o 

*  Phii.  Tran».  1814,  p.  552. 
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€.  De  strontiane.  Sel  déliquescent,  cristallisant  en  longs 
prismes  déliés,  en  groupes  radiés,  comme  la  zéolite. 

7.  De  magnésie*  Sel  déliquescent,  qui  ne  oristailise  point. 
Lorsqu'il  est  sec,  il  a  une  apparence  micacée. 

8.  D'alumine.  Ce  sel  n'est  pas  déliquescent  II  cristallise 
en  octaèdres. 

Q.  Ckyazaie  sulfuré  de  protoxide  de  fer.  Sel  incolore | 
très-soluble  dans  l'eau. 

lo.  De  peroxide  de  fer.  Ce  sel,  d'une  très-belle  couleur 
cramoisie,  est  déliquescent.  On  ne  peut  l'obtenir  sous  forme 
solide  qu'eoi'exposantà  une  atmosphère  desséchée  artificiel- 
Icioeot. 

1 1.  Chyazates  sulfurés  des  oxides  de  nickel^  de  cobalt^  de 
moMganèse^  de  zinc^d'urane^de  bismuth.  Tous  très-solubles* 

la.  De  plomb.  C'est  un  sel  soluble,  cristallisant  en  rbombes 
obtus.  Dans  une  atmosphère  humide,  &es  cristaux  sont  légè- 
rement déliquesceus. 

13.  D^étain.  Sel  très-soluble. 

14.  De  protoxide  de  cuivre.  Ce  sel  est  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau  el  dans  la  plupart 
des  acides.  II  est  décomposable  par  les  alcalis,  ou  par  distiU 
iafiooavec  Thydrochlorate  d'ammoniaque,  ainsi  que  par  son 
mélange  avec  le  nitrate  de  peroxide  de-icr.  Lorsqu'on  Je  mêle 
«▼ec  cinq  fois  son  poids  de  chlorate  de  potasse ,  il  fait  explo- 
sion par  la  chaleur,  le  frottement,  le  contact  de  l'acide  sul- 
fariqoe,  ou  par  1  étincelle  électrique.  Ce  sel  est  composé, 
d'après  l'analyse  de  M.  Porett ,  de 

Acide  chyazique  sulfuré.  •     56,56.  •  •     100  5, 186 

Proioxide  de  cuivre  .  ...     65,44*  •  •     1 73,5a     9 


100,00 


Le  nombre  équivalent  pour  l'acide  chyazique  sulfuré  est ,  par 
cette  analyse,  5, 186.  L'analyse  du  chyazale  sulfuré  de  barite 
donne  pour  ce  nombre  4,1 5o.  Je  pense,  d'après  les  circon- 
stances, que  c'est  l'analyse  du  chyazate  sulfuré  du  protoxide 
de  cuivre  qui  est  la  plus  correcte.  Or,  5,i  86  pour  un  nombre 
équivalent,  indique  que  l'acide  est  un  composé  de  1  atome 
soufre  •♦-  t  atome  cyanogène.  Car  le  poias  d'un  atome  de 
chacoD  de  ces  corps  étant 

Soufre : a 

Cyanogène 3,25 

Kons  avons. T^  pour  le 


• 
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poids  d*an  alôme  chyazique  sulfuré;  ce  qui  se  rapproche  de 
très-près  de  réquîvalerit  que  donne  l'analyse  du  cAjrazate  sal'- 
furé  deprotoxide  de  cnWrt.  Je  suis  disposé  i  considérer  cette 
déternunation  comme  différant  le  moins  de  celle  réelle,  parce 
que  je  pense  que  lanalyse  de  ce  sel  étant  plus  facile,  ses  ré- 
sultats doivent  offrir  plus  de  précision  que  ceux  de lanalyse 
de  Tacide  lui-même. 

1 5 .  Chyazate sulfuré  deperoxide  de  cuivre.  On  peut  fermer 
'  ce  sel  en  mêlant  ensemble  le  cbvazate  sulfuré  de  sonde  et  le 
sulfate  de  peroxide  de  cuivre.  Ce  sel  est  alors  sous  la  forroe 
d'un  liquide  d'un  vert-pois  éclatant.  Si  on  y  ajoute  une  sub- 
stance désoxidante,  telle  que  Tacide  sulfureux,  un  suICtc 
alcalin,  ou  les  sels  de  protoxide  d'étain  ou  de  fer,  il  se  pro- 
duit immédiatement  un  cbyazatç  sulfuré  de  protoxide  de  cui- 
vre ,  qui  se  précipite  sous  la  formé  dune  poudre  blanche. 

16.  De  protoxide  de  mercure.  Ce  sel  est  SOUS  la  lorme 
d'une  poudre  blaucbe  insoluble. 

17.  lyoxide  d* argent.  C'est  un  sel  blanc  iuscrfuUe. 

18.  lyoxide  de  palladium.  'J>ès-SoluUe« 

19.  Chyazate  sulfuré  de  potasse  uni  au  cyanure  de  mer» 
cure.  M.  Porett  annonce  que  ces  deux  8ul»tances  peuvent 
s'unir  ensemble  et  former  un  composé  salin  d'un  éclat  argeo- 
tin  très-brillant.  Ce  *sel,  peu  scAuMe  dans  l'eau  froide,  se 
dissout  en  grande  proportion  dans  l'eau  chaude,  de  laquelle 
il  peut  être  obtenu  en  cristaux  par  le  refroidissement. 


SECTIO^Î  III. 
De  r Acide  chj-azique  ferrure ^  ou  Acide  ferrocyanique. 

MMQmie.  L' À  c  I D  fi  hy drocy snique  combiné  avec  les  bases  salifiables , 
forme  des  S(  Is  qui  se  décomposent  à  Tair  et  dont  l'acide  est 
déplacé  par  tout  autre  acide  quelconque  connu.  Mais  lorsque 
ces  sels  sont  produits  en  faisant  bouillir  les  bases  saliUabliS 
avec  le  bleu  de  Prusse,  les  composés  obtenus  sont  d  une  na- 
ture très-différente.  Moo-seulemeot  ces  composés  sont  per- 
maneus à  lair,  mais  encore  leur  acide  y  adhère  si  fortement 
qu'il  ne  peut  être  facilement  séparé  par  aucun  autre  acide, 
cpielqu'éuergiquc  qu  il  soit.  Il  avait  été  reconnu  depuis  long- 
temps que  les  sris  préparés  de  cette  dernière  manière  coûte* 
uaient)  comme  parue  constituante,  de  Voxide  de  fer  eu  pro- 
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poitloo  considérable  ;  et  cependaDt  la  présence  de  ce  fer  ne 
peot  être  rendue  sensible  par  les  réactifs  ordinaires.  Il  n'est 
précipité  ni  par  l'acide  pbosphorique  ni  par  les  alcalis,  ainsi 
one  cela  a  lieu  dans  tous  les  autres  cas  dn  fer  tenu  en  dissolu- 
bon  pjir  des  addes.  La  nature  de  ces  sels  était  donc ,  en  qnel« 
que  sorte,  énigoiatique,  comme  présçntant  des  phénomènes 
qui  ne  s'accordaient  point  avec  ce  qu'on  observait  dans  d'au- 
tres circonstances.  M.  Porett  est  enfin  parvenu  a  écarter  la 
diflictilté,  en  faisant  voir  que  ces  sels  contiennent  un  adde 
jusqu'à  présent  inconnu ,  composé  de  protoxide  de  fer  et  d'a« 
cide  bjdrocyanique,  acide  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide 
ckyazique  ferrure;  mais  je  regarde  comme  plus  probable  que 
cet  adde  consiste  dans  le  cyanogène,  et  du  fer  à  I  état  métal- 
lique. Pa-  cette  considération,  le  terme  Sacide  ferrocyanique 
me  semble  mieux  approprié. 

I^  procédé,  pour  obtenir  cet  acide,  consiste  à  dissoudre préptnui««. 
dans  Peau  froide  le  sel  jusqu'à  présent  appelé  prussiate  tri* 
pie  de  harite^  et  d'ajouter  à  cette  dissolution  17  centigrammes 
d  adde  sttlforique  réel  pour  environ  6  décigrammes  du  sel , 
en  agitant  le  mélange,  et  en  le  laissant  ensuite  pendant  quel- 
que temps  eo  repos.  La  barite  et  l'acide  sulfarique  se  préci- 
pjteot  en  totalité  en  état  de  combinaison,  et  il  reste  l'acide  fer- 
rocvaoîque  dissous  dans  l'eau  '. 

Cet  acide  est  d'un  jaune  citron,  et  n'a  point  d'odeur.  UnePrapnàite 
Hulevr  modérée,  ou  son  exposition  à  une  forte  lumière,  suf- 
fisent pour  le  décomposer.  Il  se  forme  alors  de  l'acide  hydro- 
cjaiiicpie  et  dn  prussiate  de  fer  triple ,  blanc,  qui  dçvient  bleu 

Cr  son  exposition  à  l'air.  Cet  acide,  en  se  combinant  avec  les 
ses  salifiables,  produit  les  sels  appelés  pmssiates  triples.  Il 
déplace,  à  froid,  l'acide  acétique  de  toutes  ses  combinaisons, 
en  formant  des  prtissiatês  triplés  avec  les  bases  qui  étaient 
unies  à  cet  adde.  Il  séparé  toiis  lès  acides  dé  leurs  combinai- 
sons soinUes,  lorsqu'il  peut  former  avec  les  bases  ainsi  com- 
binées des  sels  insolubles  *.  v 

Ce  qui  prouve  suffisamment  que  l'acide  ferrocyaniquè  est 
un  acide  particulier ,  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  exposant  une  dis- 
vjlutioo  de  pmssiate  triple  de  soude  à  l'action  de  la  pile  voltaï- 
que.  L'adde  de  ce  prussiate  triple  (  contenant  le  fer  ) ,  fut 
—      —    -~     —   -  I    ■  j ** ' 

•  Phfl.  Tnioft.  i8ij,  p.  53o. 
'  Pofff U ,  ibid. 
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transporté  au  pôle  positif,  où ,  en  se  mêlant  i  l'oxigène  pro- 
venant probablement  de  la  décomposition  de  Teau ,  u  fut  cod* 
verti  en  acide hydrocyanique  qui  se  volatilisa;  il  se  déposa 
du  prussiate  bleu  de  fer. 
OiapoMiioD.  Il  paraît,  d'après  Tanalyse  de  M.  Porett,  que  Tadde  ferro- 
cjanique  ou  chyazique  ferrure  est  composé  de 

•  Cyanogène 34)23.  •  .  •    8,904 

Fer i3|44«  •  -  •  '3,5 

Ce  qui  approche  de  3  atomes  de  cyanogène  et  de  1  atome  de 
fer.  Si  nous  supposons  que  cette  constitution  de  l'acide  soit 
la  véritable ,  il  sera  formé  de 

Cyanogène.  .  .  .     37,43  •  •     100  .  .     9,75 
Eer i3,44  .  •      35,89     ^»5 

Nais  une  semblable  composition  est  tout-à-fait  inconcXable 
avec  le  nombre  équivalent  pour  Pacide  ferrocyanique,  dérivé 
de  lanalyse  àx\  ferrocyanate  de  barite.  Ce  sel^  suivant  les  ex- 
périences de  M.  Porett,  est  composé  de 

AciHe  ferrocyanique 34, 3i.  •  .  •     6,81 5 

Barite 4Qi10.  •  •  .    9,75 

Eau 16,59 

100,00 

On  voit  par  cette  analyse,  que  le  nombre  équivalent  pour  Padde 
ferrocyanique^  est  6,otîi.  Or,  ce  nombre  s'accorde  trés-bîen 
avec  la  supposition  que  Tacide  consiste  dans  1  atome  de  cyano- 
gène -h  i  atome  de  fer;  car  les  poids  d'un  atome  de  chtcon 
de  ces  corps ,  sont  : 

Cyanogène 3,35 

Fer 3,5 

6,75 

La  différence  entre  6,76  et  6,81 3  n'excède  pas  i  pour  cent; 

je  suis  donc  disposé  i  considérer  cette  constitution  de  l'acide 

ferrocyanique,  comme  étant  la  véritable. 
rcrn>ryaBatM.     Les  composés  quc  l'acide  ferrocyanique  forme  avec  les 
*Vnw^.'**  bases  salifianles,  et  qu'on  appelait  autrefois  pmssiates  trh- 

ples^  ont  reçu  de  M.  Porett  le  nom  de  chyazates  ferrufés>\ 

mais  nous  devons  leur  donner  celui  de/e/roc^oiia^Of^  pois^oe 
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Bons  aTODS  adopté  la  dénomination  it  ftrrocyanique  pour 
Tacide  (jue  ces  sels  contiennent. 

i.Ferrocyanate  (T ammoniaque.  Ce  sel  fut  découvert  par 
Macquer;  il  cristallise  en  hexaèdres  d'un  jaune  citron  léger. 
U  est  trés-soloble  dans  l'eau,  et  déliquescent  à  Tair. 

2.  FerrocyanaU  de  potasse.  Ce  sel ,  connu  aussi  sous  les  rerrocymato 
diflereos  noms  à* akali prussien^  &alcaU  phlogistiqué ^  de  ^•P«»«w* 
prussiaie  triple  de  potasse^  etc:,  a  été  cnoisi  par  les  chi- 
mistes comme  étant  la  combinaison  de  l'acide  ferrocyanîque 
la  plus  propre  à  faire  découvrir  la  présence  des  métaux,  et 
spedalement  celle  du  fer.  C'est  pour  les  chimistes  et  les  miné- 
ialogbtes,an  moyen  d'essai  important,  puisqu'il  peut,  lors- 
qu'il est  convenaolement  préparé ,  indiauer  la  présence  de 
la  plupart  des  substances  métalliques  aans  toute  dissolution 
Quelconqae,  faire  même  distinguer  la  nature  particulière 
00  métal ,  et  en  déterminer  la  quantité.^  Il  produit  cet  effet 
en  précipitant  les  métaux  de  leur  dissolution ,  à  raison  de 
ce  qu'il  forme  avec  eux  un  composé  insoluble.  La  couleur  du 
précipité  indique  la  nature  particulière  du  métal,  et  sa  quantité 
peut  laire  juger  de  la  proportion  d'oxide  métallique  Contenue 
dans  ooe  dissolution. 

Mais  pour  être  bien  assuré  de  l'exactitude  de  ces  résultats, 
3  faot  que  le  ferrocyanate  employé  soit  parfaitement  pur, 
et  qa'oo  en  connaisse  bien  la  quantité  ou  plutôt  les  propoN 
tioQS  de  ses  ingrédiens.  Sa  préparation,  dans  cet  état  de 
pureté  indispensable,  est  devenue  l'objet  de  l'attention  des 
chimistes,  depuis  que  les  découvertes  de  Macquer  en  ont 
dèoKMitré  l'importance  comme  moyen  d'essai.  C'est  à  l'emploi 
de  substances  d'essai  impures  quon  doit,  en  grande  partie, 
attribuer  les  résultats  contradictoires  des  analyses  minéralo' 
pques  faites  par  différens  chimistes. 

Indépendamment  des  substances  étrangères  à  ce  réactif, 
dont  il  est  inutile  de  faire  mention,  parce  qu'on  a  dû  éviter  soaYratiaiDi 
q[n'eBes  ne  s'y  mêlassent  dans  sa  préparation ,  il  y  a  deux 
causes^ qui  peuvent  contribuer  à  le  rendre  impur,  savoir: 
I  o  mie  surabondance  d'alcali ,  2.^  la  présence  d  une  certaine 
quastité  de  ferrocyanate  de  fer ,  qui  se  dissout  dans  les  disso- 
lutions du  ferrocyanate  de  potasse. 


X  Unraaft*«  Miner.  I,  4^. 


or* 
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Si  le  lerrocyanale  d'essai  contient  une  surabondance  d*al- 
cab',  il  en  résulte  deux  inconvéniens.  Cette  quantité  excé* 
dente  précipitera  ceux  des  sels  terreux  qui  sont  susceptibles 
de  contenir  un  excès  d'acide,  et  qui  ne  sont  solubles  que  par 
cet  excès;  ainsi  1  alumine  et  la  bante  seront  précipitées.  C  est 
de  l'emploi  de  seb  d'essai  avec  cette  cause  d'impureté,  qu'est 
dérivée  l'opinion  que  la  barite  et  l'alumine  sont  précipitées 
par  le  ferrocyanate  de  potasse.  Meyer  de  Sietin  iut  le  pre- 
mier qui  rectifia  cette  erreur  '. 

L'autre  inconvénient  auquel  la  surabondance  d'alcali  dans 
le  ferrocyanate  d'essai  donne  lieu,  c'est  qu'il  décompose  peu- 
à-peu  l'acide  ferrocyanique,  et  forme  uue  portion  de  ferro* 
cyanate  de  fer. 

D'un  autre  coté,  il  résulte  de  la  présence  du  ferrocya* 
nate  de  fer,  des  inconvéniens  qui  ne  sont  pas  moins  graves. 
Lorsque  le  ferrocyanate  d'essai  est  exposé  à  lair,  facide 
carbonique  de  latmospbère,  aidé  par  faction  de  l'ox^ène 
de  l'air,  donne  lieu  à  la  précipitation  d'une  quantité  de  bleu 
de  Pnisse,  et  tout  autre  acide  produit  le  même  effet  Un 
réactif  de  cette  espèce  indiquerait  la  présence  du  fer  dans 
tout  mélange  qui  contient  un  acide,  car  il  s'y  manifesterait 
un  précipité  de  bleu  de  Prusse.  On  ne  pourrait  donc  ayoir 
aucune  confiance  dans  son  emploi. 

Il  serait  inutile  de  présenter  ici  lexposé  des  diverses  mé- 
thodes proposées  par  les  chimistes  *  pour  la  préparation  de 
ce  sel,  parce  que,  pour  la  plupart,  eues  ne  remplissent  pas 
le  but  qu'on  s'était  proposé.  Celle  qu'employa  Klaproth,  dont 
Westrumb' donna  le  premier  connaissance  aux  cnimistes^  et 
oui  fut  décrite  depuis  par  Kirwan  ^,  est  considérée  coouoe 
étant  une  des  meOleures.  Voici  en  quoi  elle  consiste. 
Pi^raiioB.  On  se  procure  de  la  potasse  pure  en  projetant  peu-à-pea 
dans  un  large  creuset ,  chauffé  au  blanc ,  un  mélange  à  parties 


«  Creir»  Annals.  1786,11,  i4a. 

*  On  troavc  le  détail  historique  de  ces  divers  procéda  de  nrr|M- 
ration,  ayec  leurs  avantages  t-l  leur«  défectnosises ,  dans  uoTfftîU 
deWestrumb  (CreirftNew.  endt.  in.  d.  cbim.  *h.  XII);  dan*  des 
Dissertation!»  de  Morveaa,  sur  Tacide  prnssique  (Fncvc.  mëlfa  clùai. 
I,  m5);  et  dans  un  TraiU^  de  Kirwan ,  sur  la  méthode  d^analyse  dcn 
mîncraox  f  Kirwan^s  Miner.  1  •  4^7  )• 

•  Crell's  Annals.  1785,  I,  4o5.* 
4  Mincralogy.  1,  494' 
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épies  de  DÎtrate  de  potasse  parifié ,  et  de  cristaux  de  tar« 
trate  adde  de  potasse.  Lorsque  le  tout  a  été  ainsi  jeté  dans  le 
creuset,  on  le  tieut  enoore  pendant  une  demi-heure  chauffé 
au  blanc ,  afin  de  brûler  la  matière  cbarbonueuse. 

On  retire  alors  du  creuset  l'alcali  ainsi  obtenu ,  on  le  réduit 
fo  pondre,  on  Fétend  sur  une  moufle  qu'on  expose  k  une 
duJeor  Uanche  pendant  une  demi-heure. 

On  le  dissout  alors  dans  six  fois  son  poids  d  eau,  et  on 
fibre  la  dissolution  pendant  qu'elle  est  encore  chaude. 

On  chauffe  cette  dissolution  dans  un  vaisseau  de  verre, 
aa  bain  de  saUe,  à  une  température  de  77  à  82®  centig.,  et 
oa  y  ajoute  peu-a-peu  du  meilleur  bleu  de  Prusse  en  poudre, 
eo  en  projetant  de  nouvelles  portions  selon  que  ce  qui  a  été 
lais  d'abord  devient  d'une  couleur  grise,  et  en  remplaçant 
tna  à  mesure  qu'il  s'en  évapore.  On  continue  ainsi  jusqu'à 
ce  que  les  portions  ajoutées  ne  soient  plus  décolorées;  on 
poosse  alors  la  chaleur  à  loo*  centig.,  et  on  la  maintient 
ainsi  pendant  une  demi-beure. 

On  filtre  la  liqueur  dans  cet  état,  et  on  la  sature  avec  de 
f  adde  solfuriqoe  modérément  étendu.  Il  se  produit  un  pré- 
cipité. Quand  il  ne  s'en  forme  plus,  on  le  sépare  parle  filtre, 
e(  on  le  lave. 

On  évapore  la  liqueur  filtrée  jnsqu'aox  o,a5  environ,  et  on 
f  abandooneii  elle-même.  Au  bout  de  quelques  jours  on  y  trouve 
des  cristaux  jaunâtres,  de  forme  cubique  ou  quadrangidaire, 
néiésd'on  peu  de  sulfate  de  potasse  et  d'oxide  de  fer.  On 
enlève  ces  cristaux,  et  après  les  avoir  laissés  pendant  quel- 
Qoe  temps  sur  du  papier  à  filtrer,  on  les  dissout  de  nouveau 
dans  quatre  fois  leur  poids  d*eau  froide  pour  en  séparer  le 
sulfate  de  potasse. 

On  essaie  alors  quelques  gouttes  dé  cette  dissolution  avec 
de  Peau  de  barite,  pour  s'assurer  si  elle  contient  de  Pacide 
suMbriqiie,  et  on  y  ajoute  de  cette  eau  jusqu'à  cessation  de 
tout  précipité.  On  sépare  ce  précipité  de  la  dissolution  en  la 
filtrant ,  et  00  la  laisse  en  repos  pendant  Quelques  jours. 
La  hante  qu'elle  aurait  pu  retenir  a  le  temps  oe  se  précipiter. 
Si  alors  00  obtient  des  cristaux  d^un  jaune  pâle,  et  oui  ne 

t résentent  point  de  raies  bleues  en  les  humectant  a^icide 
ydrochlonque,  ils  sont  bons  à  être  employés;  mais  s'ils  se 
nyrai  eo  vert  ou  en  bleu  par  cet  acide,  il  faut  répéter  les 
dts&olulions  et  les  mstallisations. 
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Ces  cristaux  doivent  être  gardés  dans  nn  iSacon  bien  bon^ 
ché  ;  on  pourrait  les  préserver  du  contact  de  Tair  en  rem- 

Ï lissant  ce  flacon  d'alcool,  comme  étant  insolubles  dans  ce 
quide. 

Avant  de  faire  usage  de  ces  cristaux^on  pourrait  s'assurer 
de  la  quantité  de  fer  qu'ils  contiennent  en  en  chauffant 
100  grammes  au  rouge  pendant  une  demi*henre  dans  un 
creuset  ouvert.  Le  cyanogène  sera  consumé,  et  le  fer  res- 
tera à  l'état  d'un  oxide  magnétique  d'on  brun  rougeâtre  dont 
il  faudra  prendre  note  en  le  pesant.  Le  poids  de  cet  oxide 
est  la  moitié  de  celui  du  bleu  de  Prusse  fourni  par  le  ferro- 
cyanate  de  potasse.  Il  faut  donc  le  soustraire  de  cebii  des 
précipités  métalliques  formés  par  cet  essai.  Ainsi,  en  tenant 
compte  du  poidff  aes  cristaux,  dans  une  quantité  donnée  de 
la  dissolution,  on  connaîtra  celle  qui  en  aura  été  employée  a 
la  précipitation.  Il  faut  avoir  soin  de  continuer  la  calcinalion 
jusqu'à  ce  que  l'oxide  de  fer  devienne  brun  ;  car  tant  qu'il  est 
noir  son  poids  estbeaucoup  plus  considérable  qu'il  ne  devrait 
l'être. 
Aotrcmétbodc.  Le  doctcur  Heury  a  proposé  dernièrement  une  antre  mé- 
thode de  préparation  de  ce  sel,  mais  elle  est  trop  dispendiense 
pour  être  généralement  employée.  Elle  consiste  à  former 
d'abord  un  ferrocyanate  de  narite,  et  à  mettre  ensuite  des 
cristaux  de  ce  sel  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  po- 
tasse jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  restituer  la  couleur  rougie  da 
papier  de  tournesol.  Après  avoir  laissé  le  mélange  en  digestion 
pendant  une  demi-heure,  ou  filtre  la  liqueur,  et  on  l'évaporé 
doucement.  Le  ferrocyanate  de  potasse  cristallise  *m 

Les  cristaux  de  ce  sel,  dans  son  état  de  pureté,  sont  trans- 
parens ,  et  de  couleur  jaune  ;  ils  ont  la  forme  de  cobes  on  de 
parallélipipèdes,  et  contiennent,  lorsqn'ib  ont  été  prqiarés 
par  le  procédé  de  Klâproth,  o,a4  d'oxide  de  fer. 

Ces  cristaux  contiennent,  suivant  Proust,  un  dixième  de 
leur  poids  d'eau.  Proust  trouva  aussi  que  dans  loo  parties  de 
ce  ferrocyanate,  il  y  a  autant  de  potasse  que  dans  i  i6parties 
de  sulfate  de  cet  alcali.  Les  parties  constituantes  de  ce  sel 
sont  sans  doute  de 

Acide  ferrocyanique. . . .  0,jS loo 

Potasse 6        ...*.     88,8 

*  liicbolson*!  Jour.  IV,  3it 
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Comme  les  crislaux  contieoneiit  0,10  de  leur  poids  d'eau , 
il  s'ensuit  que  leur  compositiou  doit  être  de 

Acide  ferrocyanique 47)^^ 

Potasse 4^1^^ 

Eau 10 

100,00 

3*  Ferfocjranaie  de  soude.  On  peut  préparer  ce  sel  de  la 
même  manière  que  le  précédent.  C'est  le  docteur  John  qui  nous 
a  donné  le  premier  une  description  détaillée  de  ce  ferrocyanate.  ^S^SKî** 

U  est  jaune,  il  cristallise  en  prismes  tétraèdres',  terminés 
a  Fone  et  l'autre  de  leurs  extrémités  par  des  sommets 
dièdres.  Les  cristaux  sont  transparens,  ayant  une  saveur 
amére.  Lorsqu'on  les  abandonne  dans  un  lieu  cbaud ,  ils  se 
réduisent  en  une  poussière  blanche ,  et  perdent  3^  et  demi 
pour  100  de  leur  poids.  A  la  température  de  i3o  centigrades, 
ils  exigent ,  pour  leur  dissolution  dans  Teau ,  4  ^^^  ^  <lcn>t 
leur  poids  de  ce  liquide;  mais  ib  sont  beaucoup  plus  solubles 
dans  Veau  bouillante.  Une  portion  du  sel  cristallise,  à  mesure 
que  la  dissolution  refroidit.  La  pesanteur  spécifique,  des  cris- 
taux est  de  i4&8.  Ils  sont  solubles  dans  l'alcool'. 

4.  Fermcjanate  de  chaux.  Ce  fut  peut-être  M.  Hagen  * 
qui  fit  le  premier  mention  de  ce  sel  ;  mais  c'est  à  Morveau 
que  nous  devons  le  premier  exposé  exact  de  sa  préparation    Dt  chanx. 
et  de  ses  propriétés  '. 

Sur  deux  parties  de  bleu  de  Prusse  du  commerce,  préala- 
blement bien  lavé  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  bouit<* 
lante  afin  d'en  séparer  tous  les  seb  étrangers,  on  verse  en-* 
viron  56  parties  d'eau  de  chaux  ;  on  fait  ensuite  bouillir 
le  mâaoge  pendant  peu  de  temps ,  et  jusqu'à  ce  que  la  chaux 
le  soit  saturée  d'acide  ferrocyanique ,  ce  qui  se  reconnaît 
lorsque  la  liqneur  n'altère  plus  le  papier  teint  de  curcuma  ; 
alors  on  la  filtre. 

Ce  liquide ,  qui  contient  le  ferrocyanate  de  chaux  en  dis« 
sobtion,  est  de  couleur  jaune  verdatre,  ayant  unie  saveur 
d'amertome  désagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oo5. 


'  Gehlcii^s  Jour.  3.*  tërie.  Iir,  171. 
*  CrctTs  AmuU.  1784»  I»  991* 
!  Eocjc.  méthod.  chim.  I ,  a4o. 
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Étant  évaporé  à  siccité ,  il  cristallise  ea  petits  graios ,  qui  se 
dissolvent  dans  l'eau  sans  éprouver  d  auération  ;  ce  sel  est 
insoluble  dans  lalcool. 

5.  Fetrocranate  de  hatite.  C'est  le  docteur  Beniy  qui  a 

FerroejaMu  '^  premier  décrit  ce  sel  avec  soin.  On  peut  le  former  en 

4c  bariit.    ajoutant  du  Ueu  de  Prusse  à  de  Feau  de  barite,  jusou'à  ce  qiM 

toute  décoloration  ait  cessé.  Après  avoir  filtré  la  dissolution, 

on  Févapore  doucement ,  et  on  en  obtient  des  cristanx  de 

ferrocyanate  de  barite. 

Ces  cristaux  sont  sous  la  forme  de  prismes  rboQiboidaoz  , 
de  couleur  jaune.  Hs  se  dissolvent  dans  1920  parties  d'eau 
froide ,  et  dans  100  parties  seulement  de  ce  liquide  bouillante 
A  une  cbakur  rouge ,  ils  sont  décomposés ,  leur  acide  étant 
détruit.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans  les  acides  nitrique  et 
hydrochloriqne.  L'acide  sulfurique  en  précipite  le  sulfate  de 
barite'.  M.  Porett*,  qui  a  faitavecbeaucoup.de  précisiai 
l'analyse  de  ce  set,  l'a  trouvé  composé  de 

Acide  ferrocyanique 34,31 

Bante.....^ 4giio 

£aii. 10,59 

I00|00 

,ro  ti  ^*  Ferrocyanate  de  stroniiane.  Ce  sel,  examiné  pour  la 

'première  fois  par  le  docteur  Henry,  peut  s'obtenir  de  la  même 
manière  que  le  précédent  ;  mais  la  dissolution  ne  cristallise 
pas  aussi  facilement.  Lorsqu'elle  est  évaporée  à  siccité ,  le 
résidu  n'est  pas  déliquescent ,  et  il  se  redissout  dans  moiiis 
de  quatre  parties  d'eau  froi(ïe'. 
Dtmj«n4d9.  1*  Ferrocyonate  de  magnésie.  Ce  sel  (ut  exammé  par 
Hageu  en  1 78a  ;  mais  depuis  cette  époque ,  à  peine  s'en  est-oft 
occupé.  • 

8.  Les  Ferrocyanaiee  ^yUria  ,  de  gùtciney  tPaluaùmm  cC 

de  zircone  n'ont  point  encore  été  jusqu'à  présent  examinés. 

Uc  ht      9*  Fesrocyanate  de  protoxide  de  fer.  La  découverte  de 

' ce  sel  est  due  à  Proust «.  C'est  le  précipité,  aous  forme  de 

poudre  blanche,  qui  se  produit  lorsqu'on  verse  duferrocjn* 


■  Nîrholfton**  Joorn.  III,  it», 

•  Phil.  Trans.  1814,  n.  535. 

*  MidiolsoD*8  Joaro.  111 ,  19t. 
4/6m/.4«.  1,453. 
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nate  de  pntasse  dans  du  sulfate  de  protoxide  de  fer  privé 
d'air  par  I ebullîtion.  Par  son  exposition  à  latmospbére ,  ce 
sd  est  promptement  conrerti  en  bleu  de  Prusse. 

lo.  Perrocjanatc  deperoxùte  de  fer.  Ce  sel  est  la  poudre 
iisk  bleu  foncé,  insoluble  dans  l'eau  ^  et  se  dissolvant  a  peine 
dans  les  acides,  qui  a  été  comme  pendant  si  longtemps  Sous 
le  nom  de  bku  de  Prusse.  Il  est  inaltérable  à  I  air.  La  cha* 
leur  le  décompose  en  détruisant  l'adde,  et  Toxide  de  fer  restée 
Le  blea  de  Prusse  du  commerce  contient,  outre  des  sub- 
ilances  étrangères  qui  Taccompagnent  toujours,  une  ^ande 
(pantite  d*alnmine.  Lorsqn'otr  le  fait  bouiNir  dans  ime  lessive 
dcalioe  à  l'état  de  poudre  très-fine ,  Facide  est  séparé  en  to- 
talité ;  en  lavant  ensuite  avec  une  suffisante  quantité  d'eau  la 
mdre  résidu ,  elle  ne  contiendra  plus  que  du  peroxide  de 
1er,  si  le  bleu  de  Prusse  a  été  dépouillé  de  toute  impureté.  Le 
ferrocyaDate  de  peroxide  de  fer  est  composé ,  suivant  les 
axpéneDces  de  M.  Poretl  ^ ,  de 


Acide  ferroctaniqde. .     53,38 ...     i  oo 6,750 

Peroûde  de  Ter. 34t33..«     64|ia..«     493a8 

Eaa. ia,5g 

100,00 

le  regarde  comme  probable  que  les  véritables  proportions 
de  ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  ferroryanique. 4.,  é,,    €,^S 
Peroûde  de  fer 4  • .  4     5 

Ce  «nri  établirait  la  quantité  de  peroxide  de  fer  à  Un  peu  plus 
que  M.  Porett  oe  l'a  troutée. 

f  I .  Les  autres  ferrocyanates  n'ayant  point  encore  été  exa-* 
BDoés  jusqu'à  présent  avec  beaucoup  d  attention  par  les  chi« 
nustfs,  je  me  l)omerai  à  indiquer,  dans  la  table  qui  suit ,  les 
couleurs  des  précipités  divers  que  produit  le  ferrocyanate 
de  potasse  dans  les  dissolutions  des  différens  corps 
Eques. 

Cooltnr  im  prlcîpit<0. 


Rikel 4 4.  blanc  de  lait.  tftttiOipiw. 


«MrfMM 


34o  COMPOSiS  C0MB1ISTIBI.S1. 

Cobalt Yert-gazoD. 

Manganèse flenr  de  pécher. 

Cérîiun. blanc. 

Urane. ronge-branatre,dasaBg« 

Zinc Uanc. 

Bismuth blanc. 

Plomb blanc. 

Ëtain blanc* 

Peroxide  de  cuivre.' blanc. 

Protoxide  de  cuivre brun  rougeâtre. 

Mercure o 

Argent blanc,  passant  au  bleu. 

Or o 

Platine o 

Palladium olive. 

Rhodium o 

Iridium devient  incolore. 

Antimoine o 

Chrome vert. 

Molybdène o 

Tungstène. o 

Columbium. olive. 

Titane brun  jaunâtre*. 


X 


SUBDIVISION  SIXIÈME 

DIS    COMFOSis    «OMBUSTIBtlS. 

Quoique  les  substances  qui  appartiennent  à  cette  diviskia 
paraissent  difTérer  beaucoup,  au  premier  aperçu ,  de  celles 
que  comprennent  les  cinq  subdivisions  précédentes,  je  crois 
que  la  diflerence  est  plus  apparente  que  réelle;  et  qae  toutes 
ces  substances  pourraient  être  .sans  difficulté,  rangées  dans 
trois  divisions  semblables  à  celles  auxquelles  les  composés 
d'oxigène  et  de  combustibles  ont  été  réauites.  Car  beaucoup 
des  composés  combustibles  jouissent  de  propriétés  analogues 

*  Feri-eazon ,  s*îl  y  a  préteace  do  fer.  VanoacUo.  Jovra.  d* 
Plijs.  LXVi ,  34s. 


DS  l'alcool;  34< 

1  celés  d'acides;  mielqaes-uns  en  ont  qni  se  rapportent  à  celles 
des  bases  salifiâmes  ;  et  cenx ,  en  petit  nombre  j  qui  n'ont 
pdm  d'analogie  avec  des  acides  on  avec  des  bases ,  peuvent 
être  placés  sons  le  titre  d'oxides.  Mais  je  ne  pense  pas  ^ue 
la  saence  soit  assez  avancée  pour  qu'il  puisse  résulter  de 
Pafaoïage  d'nn  semblable  arrangement  ;  je  n'essayerai  donc 
peint  de  l'établir  à  présent.  Je  ne  ferai  pas  entrer  non  plus, 
dans  cette  partie  oe  l'ouvrage ,  les  composés  combustibles 
fi  comprenoentle  plus  grand  nombre  des  substances  végé- 
tales et  animales.  Les  recherches  sur  ces  substances  sont 
Iropincooiplétes,  leurs  propriétés  sont  trop  imparfaitement 
conooes  pour  nous  permettre  de  les  faire  figurer  parmi  le^ 
premiers  principes  de  la  science;  et  d'ailleurs  leur  utiUté , 
oomoie  moyens  chimiques^  à  l'égard  du  plus  grand  nombre 
d'entre  elles ,  n'est  pas  assez  marquante  pour  leur  mériter 
^étrepbcées  ainsi,  quand  bien  même  leurs  propriétés  se- 
nient  conaplètement  établies.  Je  pense  donc  d'après  ces 
coQsidéraitions,  qu'il  convient  mieux  de  ne  traiter  dans  ce 
chapitre  que  de  ceux  des  composés  combustibles  dont 
00  bit  usage  en  chimie  comme  instrumens  de  recherches, 
renettant  à  parler  des  autres  dans  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage. 
On  peat  réduire  ces  composés  à  cinq  classes ,  savoir  : 

1.  Alcool.  4*  Huiles  fixes. 

a.  Ether.  5.  Bitumes. 

3.  Huiles  volatiles. 

L'exposé  des  propriétés  de  ces  corps  formera  le  sujet  des 
sections  qiâ  vont  suivre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Alcool. 

I 

Lx  liquide  appelé  alcool  ou  esprii-de^vin ,  s'obtient  par   HiMoir*. 
diftUaiDOD  du  vin^  de  la  bîene  et  autires  liquev^s  fermentéea 
leoblaUes.  Cet  Ucpieurs  paraissent  avoir  été 'connues  dès 
les  premiers  âges.   Nous   voyons,  dans  l'écriture,  que 
Moé  planu  U  vigne  et  but  du  vin  ;  et  les  écriToios  payens 
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s'iiccordeot  unaaimemeut  poor  alinbiier  nnrentmi  3e  ectte 
liqaeur  aiiK  plus  anciens  de  leurs  rob  et  de  leurs  bms^  La 
découverte  de  la  bierre  semble  dater  aussi  d'une  êpoipe  très* 
reAilée.  On  'eo  faisait  habîtaeDement  usage  ea  Egrpte  da 
temps  d'Hérodote  ' ,  et  Tacite  nous  appvod  qu'eik  était  b 
boisson  des  Germains  ^.  Il  ne  parait  pas  cpe  les  mdâ 
aient  en  connaissance  de  quelque  moyen  qndconqne  de 

i)rocurer  des  esprits  ardens  de  ces  liqneurs ,  ou  d'antres 
ogues.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  sembleiit  pas  avoir 
nu  ces  esprits,  ou  du-moins  ne.troove-t-oo  rien  dans  Icsrs 
écrits  qui  ait  rapport  à  aucune  bqoeur  serablabie  ;  mais  ou 
«ait  que  les  n<«tioiis  du  nord  d'Europe  eurent,  dès  les  temps 
les  plus  anciens,  leurs  liqueurs  enivrantes. Nous  ignorons  at 
ces  liqueurs  resseoiblaient  à  la  bierre  des  Germaws* 

On  ne  connaît  pas  l'époque  a  laquelle  on  coniaieDça  à  aon* 
mettre  ces  liqueurs  à  la  distillation ,  quoiqu'elle  d<Hve  awdtr  a 
peine  précède  le  temps  des  aicbiroistes.  Le  procédé  eat  simple* 
fl  ne  consiste  absolument  qu'à  les  fnre  boniHir  dans  un 
seau  distillatoire,  La  première  portion  qui  s'élève 
autre  chose  que  des  esprits  ardens.  U  est  an-moins  certm 
que  l'emploi  de  la  méthode  de  se  procurer  les  esprits  nrdew 
par  distillation,  date  de  temps  très-reculés;  et  il  est  phisqne 
probable  que  cette  méthode  fut  beaucoup  pins  andemamurat 

{>ratiquée  dans  le  nord  de  l'Europe,  puisque Tbaddœos,  Vil- 
anova  etLulIe  en  font  expressément  mention ^ 

C'est  par  la  distillation  des  liqueurs  termeoiées  que  s'ob- 
tiennent les  esprits  ardens  ;  et  ils  oht  reçu  diflerens  noms  sut* 
irant  la  naàire  des  liqueurs  dont  ils  provienoedt.  Ainsi  db  a 
appelé  eait'de-vie^  I  esprit  obtenu  du  vin;  nv«i,  celui  qa*on 
relire  du  jus  fermenté  de  la  canne  à  sucre  ;  ^vàisiieigùty 
ceu|c  que  produit  l'infusioq  femàentée  de  ia  drèche  ou 
jjraîn,  etc.  Mats  tout  esprit  ardent,  quelle  que  soit  sa  déoo* 
mination,  se  compose  presqu'entiérement  de  trois  ingrëdieDs; 
dVa//,  d*esprti  pur  ou  alcool,  et  d'un  peu  S  huile  ou  résine^ 
qui  lui  donne  son  odeu^  et  st  couleur. 
Fipritf  I.  Lorsqu'on  distille  une  seconde  fois  ces  liqueurs  spiri* 

^*^^*^     tueuses,  la  première  portion  qui  passe  est  un  liquide  très* 
léger,  transpatent ,  coonii  dans  le  commerce  iioas  le 

•— — ' ■  ■  ■■ ■■    n^  ■■■■■■    -    ■  ■     ^         ■     n 

^  IJbk  II,  n.ff  77. 

9  E^  mniih,  tierm.  e1iaj>.  a3. 

•  Bflrgm&n.  IV,  «rt.  Il,  p.  ^ 


ieipnis  ncHfiés^  et  qui  ij  Tend  ordintireiBeDt  eoimne  al- 
cool ou  espril*de*viii  ;  ce  bqoide  n'est  pas  cependant'aussi  fort 
ip'it  povmît  Tétre,  parce  qu'il  contient  encore  une  portioy 
ODsidéralile  d'eau. 

La  métliode  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  dépouiller  ^U^*<<» 
Faicool  de  celte  eau,  consiste  à  mâer  aveo  les  esprits  du  "^ 

soMorbooate  de  potasse  très-sec  et  chaud.  Ce  sel ,  qui  â 
ane  très-grande  afluité  pour  fean,  est  presqu'entiérement 
insobUe  dans  f  akool.  U  se  comlmie  en  conséquence  avec 
Peaa  de  l'esprit;  et  la  dissolution  ainsi  formée  descend  vers 
la  partie  inférieure  du  vaisseau ,  tandis  que  Talcool,  comme 
fins  léger,  surnage.  On  peut  aisément  le  décanter ,  ou  ce  qui 
est  peut' être  nneoz  encore ,  dire  écouler  la  dissolution  de 
pnUttse  qui  se  trouve  au-dessous ,  au  moyen  d  un  robinet 
placé  an  fond  du  vaisseau*  L'alcool  ainsi  obtenu  contient  un 
pm  de  potasse  pure  en  dissolution.  On  l'en  sépare  totale*- 
ment  en  le  distillant  au  bain-marie  à  une  trés-douce  chaleur  ; 
f  esprit  passe  et  la  potasse  reste.  U  est  convenable  de  ne  pas 
pousser  la  distillation  jusqu'à  siccité.  On  distingue  parle  nom 
dTaiboo/,  le  liquide  qu'on  obtient  par  ce  procédé,  indiqué 
pour  la  première  fois  par  Lulle. 

Amold  de  Villanova,  né  vers  la  fin  du  treizième  siècle, 
pssBe  ponr  être  celui  qui  découvrit  l'alcool,  oo' qui,  an- 
moins  le  décrivit  le  premier.  Ce  chimiste,  étant  professenr 
de  médecine  à  Montpellier,  s'en  servit  le  premier  pour  Cor- 
ner des  teintures  dont  il  introduisit  l'usage  en  médecine  *. 

La  pesanteur  spéeifiipie  des  esprits,  rectifiés  autant  qœ  Fotm 
possible  au  moyen  de  distHIations  répétées,  semUe  être  d'en •  dfaLîn. 
viron  o,8ao  a  la  température  de  i&>  centig.;  mais  ceHe  de 
l'alcool  do  commerce,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  produit  de  la 
rectification  des  esprits,  est  rarement  au-dessous  de  0,8871 . 
Mmchenbroeck  parvint  bien,  au  mojen  du  sons^caroonale  de 
pelasse ,  à  la  réduire  jusqu'à  0,8 1 5  ;  mais  en  général ,  on  n'ob- 
tieat  pas  de  l'alcool  par  ce  procédé  au-dessous  de  0^8^  i ,  oe 
qni  est  di  à  la  linBiiesse  des  esprits  employés.  L'alcool  n'eit 


*  Hoftasa  d^siit  00  procédé  comme  noavcaii»  dans  tas  Obscrr. 
pbTi.  chiin.  fctecU,  p.  Ss.  publiées  en  1712. 

*  Il  passa  ësalcmeot  poar  avoir  été  la  prcnûer  ^i  pawioii  troiÉTcr 
U  préparation  da  rhnilc  da  térébeathina;  il  Tobtenak  aînaidaceite  sal>- 
■laact»  povdiitiUatMm»  al  il  raflH^ûtcoBSitdisaohraaidas  léunas. 
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laraaia  pur  ;  cehiî  même  d'une  pesanteur  spécifiipe  de  0,8 1 5 
condetit  .encore  une  grande  quantité  d'eau.  Le  docteur  Black, 

rar  des  distillations  répétées  sur  du  chlorure  de  calcium, 
obtint  à  0,800.  Mais  ce  fut  Lowitz,  de  Pétersbourg,  ipi, 
le  pr«»niier,  iroura  le  moyen  de  lavoir  absolument  pur,  ou 
aù-moios  dans  un  état  trés-voisin  de  celui  de  pureté  parfaite. 
Il  publia  son  procédé  en  1796  ' ,  et,  dans  la  même  année, 
Ricbter  en  fit  connaître  un  âut'  e  par  lequel  on  parvenait, 
avec^encore  plus  de  facilité,  au  même  degré  de  purifica- 
tion*. 
Mft)>«>d«.  Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  de  Lowitz.  On  remplit 
TX^^^pur^  presqu'enliérement  une  cornue  d'alcali  fixe  '  ,  parfaitement 
desséché  et  encoi^  chaud.  On  verse  dessus  de  l'alcool  (préa- 
lablement réduit  par  le  sons-carbonate  de  potasse  i  la  pe- 
aanteiir -spécifique  de  0,8a  i  )  autant  que  Taioali  peut  en  ab- 
fiorber'Qomplètefâent,  de  manière  que  le  tout  prenne  Tap- 
.parence  d'une  masse  solide,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'alcool 
8iM*nageant.  Il  faut  en  général,  pour  produire  ainsi  cette  espèce 
de  pâte,  une  partie  d'alcool  sur  deux  d'alcali.  On  laiaae 
•poser  ce  mélange  pendant  vingt*  quatre  heures.  On  le 
alors  à  un  feu  ménagé,  de  manière  que  l'alcool  ne  passe  que 
.par  gouttes ,  et  qu'il  y  ait  constamment  un  intervalle  de  deux 
seconde»  entHe  la  chute  de  chacune  d'elles  du  bec  de  la  cor- 
ime  dair»|e'réeipient.  Lorsque  cet  écoulement  va  moins  vite, 
il  faut  changer  le  récipient  ;  «car  c'est  un  indice  que  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  spiritueux  dans  l'alcool  est  pasac;  ce 
qui  vient,  après  est  plus  faible.  Lowitz  obtenait  ainsi  de  l'ai* 
cool  d-u'ne  pesanteur  spétifiqne  de  0,79 1  k  la  température  de 
soo  centigrades.  * 

iRichter^en  répétant  l'expérience  de  Lowitz,ne  put  réduire 
de  l'alcool  qu'à  ime  pesanteur  spécifique  de  0,79a  à  la  tempé- 
rature dé  30^  cen.;  il  trouva  une  autre  méthode  beaooouppius 
expédttîve  que  celle  de  Lowitt  pour  arriver  aun  mêmes  rml- 
•tata.  Après  avoir  chauffé  au  rouge  du  chlorure  du  calcium  en 
poudre^il le  mettait  encore  toutchauddansnnecomne,et  ver- 
sait dessus,  par  intervalles,  une  quantité  a-peu«près  égale  en 
poids  d'alcooU  a,9ai.  Il  se  produisait  tme  chaleur  violente. 


!  9r5'..^""*^  '796,  h  195. 

•  Jhid,  II,  aie.  t 

?  J«  pr4nmequ?û  MiàiVui  Ua  aoat-cacboiiato  de  polaita. 
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n  jiiçait  alors  la  cornoe  sor  uo  baio  de  sable,  et  après 
T  arcir  ajusté  un  récipient,  il  faisait  bouillir  la  liqueur; 
le  sel  était  dissous  et  formait,  avec  Talcool,  une  liqueur 
épiîase.  On  mettait  alors  de  côté  la  portion  qnr  était  piissée 
<bDS  le  récipient,  et  ensuite  on  distillait  le  tout  presque  k  sic* 
cité  par  une  ébuHition  ménagée.  Il  passait  ainsi  dans  le  ré- 
cipient de  l'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,79a  à  la 
température  de  ao*"  centig. 

a.  L'alcool  obtenu  par  ces  procédés  est  un  liquide  transpa-  Vtopnnéi. 
rfBt.  incolore  comme  l'eau,  aune  saveur  forte  et  pénétrante, 
mais  agréable  ainsi  que  son  odeur.  Il  produit,  lorsqu'on  l'a- 
vde,renîvreraent.  II  diffère  un  peu  dans  ses  propriétés  sui- 
vant sa  force;  et  comme  ce  liquide  ne  peut  être  entièrement 
priré d'eau  par  aucuns  moyens  connus,  on  peut  le  désigner 
par  le  nom  à*aicooi  pur  ou  alcool  absolu ,  lorsqu'il  a  été 
obtenu  par  le  procédé  de  Lowitz  ou  de  Richter.  On  considère 
t|ae  la  pureté  de  l'alcool  est  altérée  par  l'eau  lorsque  sa 
pesanteur  spécifique  est  plus  élevée;  et  cette  pesantemr 
augmente  d'autant  plus,  qite  ce  liquide  y  est  en  plus  grande 
proportion.  L'akool  que  les  cbimistesont  en  géDeral  employé 
dans  leurs  ei^périences^est  ce  liquide  impur,  où  ce  mélange 
d'ilooélet  d'eau;  et  comme  ils  ont  tropsouvent  négligé d'in- 
diqner  la  pesanteur  spécifique  de  l'esprit  dont  ils  faisaient 
vsage,  nous  sommes  encore  en  quelque  sorte*  dans  l'igno- 
rance des  propriétés  de  ce  liquide  important"^. 

3.  L'alcool  est  parfaitement  limpide  et  d'une' fluidité  re-' 
marquable.  II  peut  être  exposé ,  sans  perdre  sa  fluidité  \  à 


fiq«e  de  0,817,  i  la  température  de  t3*  ceniigr.  ;  re'qui  peut  t^ire 
tomAàété  cooudm  cxeédant  la  force  de  l'alco^^emplÂyé.  En  Aile* 
aaçac,  arant  Ica  expcrience»  de  Lowitx,  ralcool  le  plus  fort  semble 
■▼**»  hjê  k  pctfie  d'tme  pesantenr  «p^rîfiqnc"  moindre  de  o,8at  à 
3^  centig.  •  et  en  Angleterre,  il  est  ordinairement  beaucoup  phis 
iiïble;  car  le  plus  haut  dpgrë  de  Thydromètre  de  Clarke  indique 
•ne  force  d^alcool  d'enyiron  0,834  »  ^'*  IcmpcraUirede—  i®  centi{»r. 
L«  docteur  Lewis  e'ublit  la  pesanteur  spécifique  de  Talcool ,  le  plus 
(V,  i^8io.  Kenman's  Chenu 
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une  lempérature  plus  basse  que  toute  autre  aubataace 
M.  Waiker  d'Oxford  réduisit  uo  thermoaièlre  à  alcM»!  à  la 
température  de  68®  centigrades  au-dessous  de  zéro ,  saas 
qu  il  éprouvât  aucuo  cbaugemeiit.  Mais  M.  Hutton  d'Edim- 
bourg annonça^  en  i8i3,  quil  était  parvenu  à  faire  geler 
l'alcool ,  en^  l'exposant  à  un  froid  de  -*-  70®  centigrades. 
La  pesanteur  spécifique  de  l'alcool  qu'il  empioTaît  éuk  de 
0,798  à  la  température  de  16"  centigrades.  U  ajoute  tpt 
l'alcool  était  partagé  en  trois  coucbes  :  celle  de  dessus  était 
jaune  ;  celle  la  plus  au-dessous  était  de  l'aloool.  Une  dît  rien 
de  la  couche  du  milieu  '•  Mais  comme  M.  Hutton  a  cm  coa- 
venable  de  faire  un  secret  de  son  procédé ,  et  que  mil  aaire 
n  a  pu  réussir  à  produire  un  au|si  grand  degré  de  froid ,  le 
terme  de  coogélaûon  de  Talcool  doit  toujours  être  considéré 
comme  n'étant  pas  encore  connu- 

L'alcoole^t  un  liquide  très- volatil.  Fahrenheit  troiiTa  qoe 
de  l'alcool ,  /d'une  pesanteur  spécifique  d'environ  o^ao ,  à  la 
température  de  160  centigr* ,  entre  en  ébnllition  |  loraqa'il 
est  chauflë ,  à  80^  ceotig.  '*,  lorsque  sa  pesanteur  nécîfiqae 
est  deo,8oQ,il  bouta  environ  79f..AcedegrédeCTaLear,il 
prend  la  forme  d'un  fluide  élastique,  capable  de  résister  à  la 
pression  de  l'atmosphère ,  mais  qui  se  condense  de  nouvetfi  en 
alcool  par  l'abaissement  de  cette  tempérauure.  Dans  le  vide, 
l'alcool  bout  à  i3<>  centigrades ,  et  présente  les  mêmes  pbé* 
nomènes  ;  de  sorte  que ,  s'il  n'étais  pas  retenu  à  l'élal  liquide 
jpar  la  force  de  pression  de  1  atmosphère ,  1  alcool  existerait 
constamment  sous  la  forme  dun  fluide  élastique  ,  transpa*- 
rent  et  invisible  comme  lair.  Lavoisier  '  examina  le  premier 
ce  sujet  avec  beaucoup  d'attention.  Cependant  le  fait  avait 
été  connu  long-temps  auparavant.  La  pesanteur  spécifique 
de  la  vapeur  d'alcool  est,  sniTaot  les  expériences  de  Gav* 
Lussac,  de  1,61 33  ^. 
sacombiiuiioa  ^.  L'alcool  a  uue  forte  aflinité  pour  l'eau  arec  laqaelle 
«><c  MU.  .|  ^^^  ^  mêler  en  toute  proportion.  La  (pesanteur -q>éd* 
fique  du  mélange  varie  suivant  la  proportion  des  deux  li* 
quides  combiné»  (  mais ,  ainsi -que  cela  a  lien  dans  presque 


*  AoiuUof  Pbilocophr.  I»  Ml, 
»  Pbit.  TrjiDt.  i7»4:  XXXUI,  1. 
'  Journ.  de  VUyu  178$. 
4  AoD.  de  Chim  a  Pbyi.  1»  318.. 


les  combîoaisons ,  la  pesaoteur  spécifique  excède  toa- 
)Mirs4}eUc  iBoyenoe  des  deux  liquides  avant  linir  union ,  et 
|ttr  eaoagquept  il  y  a  pénétration  mutuelle.  Cette  pénétra* 
tioOfOa  condensation ,  é(anl|é|^aleiueDt  susceptible  de  varier 
suivant  les  proportions  des  deux  liquides ,  il  en  réauhe  que 
ce  n'est  que  par  Texpérience  qu'on  peut  détermioer  la  pe- 
uoteor  spécifique  de  difîérens  mélanges  d'alcool  ^t  d  eau. 
Les  liqueurs  spiritueuses  du  commerce  n'étant  autre  chose 
que  des  mélanges  d  alcool  et  deau  ,  dans  des  proportions 
diverses,  et  leur  force  ne  pouvant  être  exactement  évaluée 
que  par  leur  pesanteur  spécifique ,  il  est  extrêmement  im- 
portant de  pouvoir  déterminer  avec  précision  la  proportion 
JaioDol  coBtena  dans  ua  esprit  d*une  pesanteur  spécifique 
cmi»e;et  comme  cette  pesanteur  varie  avec  la  température, 
3  convient  aussi  de  tenir  également  compte  de  la  différence 
qui  peut  en  résulter/  i 

L  importance  d'une  détermination  précise  de  la  propor- 
tion d'alcool  contenu  dans  tout  esprit  d  une  pesanteur  spé* 
dfiqoe  quelconques  fut  tellemeiit  sentie,  que  beaucoup  de 
personnes  s'occupèrent  d'expérieuces  propres  à  leur  faire 
atteindre  ce  but  ;  mais  comme  ces  expériences  furent  faites 
avec  de  l'nlcool  de  divers  degrés  de  force,  il  n'est  pas  aisé 
d'en  comparer  les  résultats  les  uns  aux  atitres.  Nous  avons 
déjà  -étaUi  comme  a/coo/  pur^  celui  obtenu  par  le  pro* 
cédé  de  Lowits  à  une  pesanteur  spécifique  de  0,791  '  ^  '^ 
température  de  ao*  centig.  Ce  chimiste  mêla  diverses  pro- 
portions de  cet  alcool  avec  des  poids  donnés  d'eau  uure  ;  et 
après  a4  h^res  de  repos  de  ces  mélanges  ,  il  prit  la  pesao* 
teor spécifique  de  chacun  d  eux  à  la  température  de  ?o''  centig. 
On  trouve,  dans  la  table  suivante,  le  résultat  de  ces  expe- 
rienoes  :  ks  deux  premières  colonnes  indiquent  les  propor* 
tioBs<  en  poids  )  d'alcool  et  d'eau  mêlés  ensemble ,  et  la  troi- 
sième, la  pesanteur  spécifique  du  mélange ,  i  la  température 
de  Ml*  ceniif^rades.  Dans  une  quatrième  colonne ,  (jtie  j'ai 
ajoutée  a  la  table ,  je  4ésiene  cette  même  pesanteur  spécifia 
que  à  la  température  de  1  o«  centigrades  ,  qui  est  celle  qu'on 
considère  ordinairement  en  A  glelerre ,  coDune  température 
mojenne*.  ' 


«•^ 
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100  Parties. 


Pcsantenripéc.  I     loio  Parties 


IL  Tralles ,  de  rAcadémie  de  Berlin  ,  publia  en  181 1  "^ 
vne  série  d'expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin  sur  ce 
sajet  La  table  qui  suit  en  présente  les  résultats.  Je  les  con- 
sidère comme  méritant  d'être  généralement  connus ,  quoique 
les  expériences  ayant  été  faites  sur  des  volumes  au  lieu  de 
poids,  on  oe  doive  pas  s'attendre  qu'elles  soient  aussi  exactes 
fie  celles  de  M.  Gilpln ,  que  je  donnerai  à  la  suite. 
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L'idée  ^es  grands  arantages  qu'une  méthode  sure  et  fa«     t«Um 
c3e  d'appréciation  du  degré  de  pureté  des  esprits ,  devait   ^*  ^'^^* 
présenter ,  soos  le  double  rapport  de  l'iatérét  du  commerce 
et  de  Famélioration  du  revenu  public ,  n'échappa  pas  au  gou- 
remenieot  anglais.  Il  chargea  en  conséquence  sir  Charles 
Hagdra  de  s'occuper  particulièrement  de  cet  objet.  Le  détail 
de  tontes  les  expériences  qu'il  fit  à  ce  sujet  fut  publié  dans 
les  Transactions  philosophiques  pour  i6gio;  et  M.  Gilpin^ 
àipii  Blagden  avait  confié  le  soin  de  les  continuer,  y  donna, 
ea  1794  9  ^°^  ^^^^  ^^  tables  qui  en  présentaient  les  résuU 
tats.  Dans  celle  que  nous  offrons  ici ,  et  qui  en  est  extraite , 
se  troQTC  la  pesanteur  spédfique  de  difTérens  mélanges  d'al- 
cool et  d'eau ,  à  des  différences  égales  de  température  de 
3*  ccntig.,  depuis  celle  de  —  1"  jusqu'à  41^  centigr.  L'alcool 
employé  como^e  étalon  ,  était  d'une  pesanteur  spécifique  de 
o,8a5  à  la  température  de  16*  centig.,  et  composé,  d'après 
les  expériences  de  Gilpin ,  de  100  parties  a  alcool  de  la 
pesanteur  spécifique  de  0^814  »  et  de  4)5  parties  d'eau.  On 
voit,  par  une  des  tables  précédentes ,  que  1  alcool,  de  OySaS 
de  poanteur  spécifique ,  contient  89  parties  d'alcool  pur ,  et 

i  1  parties  d'ean. 
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G^oformément  aux  lois  de  l'excise  actnellement  en  Tigaenr 
en  Angleterre,  le  droit  sur  tes  esprits  se  perçoit  à  raison  du 
volume,  et  sur  révaloatiou  d'un  aegré  particutîer  de  force, 
auquel  on  ramène  celle  quelconque  de  tout  esprit,  au  moyen 
de  tables  calculées  à  cet  effet  On  se  sert,  pour  la  vérification 
de  ce  degré  déterminé  de  force,  d'un  bydromètre  trés-pea 
conven^le,  inventé  par Clarke  en  ijSo*,  anquel  depuis  on 
a  fait  plusieurs  chang^mens  et  perfectionnemens.  L'osaçe  de 
cet  instrument  avait  consacré  une  espèce  de  langage  viaeox, 

Îui  d'abord  adopté  par  les  commerçans,  sembla  s'être  intro- 
uit ,  d'après  eux ,  dans  la  rédaction  des  lois  de  Tezcise.  On  j 
appelait  esprit  de  preuve^  et  quelquefois  esprit  double^  un 
mélangera  volumes  égaux,  d'alcool  et  d'eau*  Ubydromètre  de 
Clarke  consiste  dans  une  boule  mince  de  cuivre,  surmontée 
d'une  tige*  unie  et  déliée.  Au-dessous  de  cette  boule  est  un 
bouton  métallique  destiné  a  maintenir  l'instrument  dans  une 
position  perpendiculaire;  il  est  assez  l^er  pour  ne  pas  s'en* 
foncer  dans  Valoool  pur;  il  porte  une  marque  sur  le  milieu  de 
sa  tige,  et  il  est  accompagné  de  petits  poids,  dont  on  le  dtarj^ 
pour  le  mettre  d'accord  avec  les  températures  diflerentes  an 
liquide.  Parmi  ces  poids,  il  en  est  un,  étiqueté /'/eirw,  ajusté 
de  manière  qu'en  le  plaçant  sur  la  tige  y  vec  celui  qui  corres- 
pond à  la  température,  rinsirument  descende  dans  le  liquide 
fusqu'àce  que  la  marque  tracée  sur  le  milieu  de  la  tige  se  trouve 
exactement  de  niveau  avec  sa  surface. 

On  voit,  par  un  acte  du  parlement  d'Angleterre,  passé  en 
1763,  que  la  pesanteur  spécifique  de  X esprit  de  preuve ^  k  là 
température  de  16*  centtg.,  devait  être  de  0,916-,  mais  Ilij^i^ 
droinètre  de  Clarke ,  chargé  des  poids  convenables,  s'enfonce 
jusqu'à  l'indication  de  prmtve  dans  des  esprits  d'une  pesanteur 
spédfique  de  0,920,  à  la  même  température;  cette  pesanteur 
spécifioue  serait,  à  cette  température,  suivant  la  table ci^es- 
sus  de  Lowitz,  de  0,917  pour  un  mélange,  k  poids  ^nx«. 
d'eau  et  d'alcool  pur,  densité  qui  dififére  très-peu  de  celle  de- 
là preuve  légale. Lapreuve de  Clarke  consiste  oaos  4q  parties 
d'alcool  pur  et  5i  parties  d'eau.  La  presque  coïncidence  de 
ces  nombres  indique  une  très-grande  approximation  de  la  force 
rét'lle  de  l'esprit.  Si  Charles  Biagdeii  eût  fait  choix  pour  son 
alcool  étalon  de  celui  dont  la  pesanteur  spécifique  est  ae  0,800 , 
il  eût  trouvé  une  pesanteur  spécifique  de  fesprit  de  prenvei 

*  Oo  troarc  la  première  deseripUon  dt  eel  intlnuBint.  PU. 
Tittu.  1730,  Tol.  iXXYl,  p.  «77. 
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^se  serait  très- peu  écartée  de  celle  de  Oarke.  Maïs  si, par 
esprit  de  preuve,  on  devait  entendre  des  volumes  égaux  aal^ 
cool  et  d'eau,  comme  c^était  le  cas  sans  doute,  alors  etia  preuve 
l^ale  et  celle  de  Clarke  s'éloignent  beaucoup  de  la  vérité. 

La  force  d'esprits,  supérieure  à  celle  de  preuve^  et  qu'on  dési- 
niaitalors  par  la  dénomination d'espritsaxi-iftf^iMi/e^n?a('e,se 
déduit  à  lliydrométre  de  Clarke,  du  volume  de  l'eau  a  em« 

Éijer  pour  ramener  une  quantité  donnée  de  ces  esprits  à  la 
ce  de  celui  de  preuve.  Ainsi,  s'il  faut  une  partie  d'eau  pour 
ea  réduire  ao  d'esprit,  à  la  preuve,  on  dira  que  cet  esprit 
cstd'un  d  vingt  àu-€lessus  de  preuve.  Il  sera  de  même  d'un 
a  1 5,  à  10,  à  5,  a  a,  etc. ,  au-dessus  de  preuve,  si  cette  même 
fiamjté  d'une  partie  d'eau  est  nécessaire  pour  la  réduction  à 
la  preuve  «de  1 5. 10,  5  et  a  parties  d'esprit,  et  ainsi  de  suite. 
La  force  inférieure  à  celle  de  preuve^  d'un  esprit,  que  dans 
ce  cas  on  appelait  esprit  sous  preuve^  s'évalue  par  la  quantité 
d'eau  qu'il  aurait  été  nécessaire  de  lui  enlever  pour  l'eJever  à 
la  force  de  preuve;  c'est-à-dire,  que  si  de  ao  parties  d'un  es- 
prit il  en  fiillaît  retirer  une  d'eau  pour  lui  donner,  la  force  de 
preave,  cet  esprit  s'appelait  un  en  vingt  sous  preuve;  il  était 
d'an  en  quinze,  en  dix,  en  cinq ,  etc. ^  sous  preuve,  si  Cette 
oéfBe  quantité  d'une  partie  d'eau  devait  être  soustraite  de  1 5| 
10, 5,  etc. ,  parties  de  l'esprit. 
Od  trouve,  dans  la  table  suivante,  l'indication,  par  Hi^dro- 
être  <ie  Clarke,  de  la  pesanteur,  spécifique  d'espnts  de  rorces 
Rerenies  à  la  température  de  16*  centier.  \ 


oefre 
diflereni 

Un  en  deux. 
Un  en  trois.  . 
Uo  en  quatre. 
Uu  en  cinq,  • 
Un  en  six*  .  • 
Un  en  sept .  • 
Un  en  huit .  • 
Un  en  neuf.  . 
Un  en  dix.  •  . 
Un  eu  quinze. 
Un  en  vingt  . 
Irenve  •  •  •  • 


temperatu 

rfnttiir  tpécifiq 

,  0,9644 
0,9543 
0,9458 
0,9424 

0,9385 
0,9364 

0,9344 
0,9334 
0,9320 
0,9280 
0,9265 
0,9200 


centigr. 

Vtgréê, 


Ptnsinur  spécifia 


Un  à  vingt.  • 
Un  â  quinze  • 
Un  à  dix  .  •  • 
Un  à  neuf  .  . 
Un  à  hnit  .  • 
Un  a  sept..  • 
Un  à  six  •  •  . 
Un  à  cinq .  . 
Un  à  quatre . 
Un  à  trois  .  • 
Un  à  deux.  . 


0,916» 
0,9135 
0,9107 
0,9093 
0,9071 

0,9047 
0,9006 
0,8961 
0,8913 
0,8817 
0,8590 


Alcool o,8338 


^  WaM»n*s  Tablet ,  p.  16. 

OsDcvt  voir auMÎ ,  poar  ioas  les  d^uiU  qat  nréc^mt .  Teitrait  par 
ABÎi  Qt  Powrage  da  Atkins  et  comp*.  Ano.  de  Chim.  XLVIiiy  p.  5. 

(  Jifou  du  Traduouw  ). 
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Pour  éviter  toute  coofusion  dans  la  perception  ^e  rimpôt 
sur  les  esprits,  on  devrait  le  faire  porter  sur  leur  poids,  et 
non  sur  leur  volume.  On  le  prélèverait  alors  d'une  manière 
suffisamment  exacte,  soit  en  efiectuant  la  pesée  des  esprits, 
5oit  en  construisant  des  tables  qui  donnassent  l'indication  da 
poids,  d'après  le  volume  et  la  pesanteur  spécifique. 

L'importance  du  sujet  me  détermine  à  donner  ici  une  taUe 
de  plus,  à  raison  de  son  utilité.  Cette  table  présente  la  pesanteur 
spécifique,  à  chaque  degré  de  température, de  —  i,i i  a  4- 
36,67  ^^Ç^és  centigrades  (  correspondant  de  3o  à  80  degrés 
Fahrenheit),  d'un  mélange  de  100 parties  de  l'alcool  étalon 
de  Gilpin,  et  65,6486  parties  d'eau,  en  poids.  Ce  mélaoge 
constitue  des  esprits  de  8  pour  100  au-dessus  de  preuve, 
suivant  l'indication  de  rhydromètre  de  Sykes,  ou  de  1  à  10 
au-dessus  de  preuve  par  l'bydromètre  de  Clarke. 


Tempérât 
d«|r.  oeatif . 


1,11 

Oy56 
o,  « 
o,56 

i»ii 

1,67 

3,22 

2,78 

3,33 
3,89 

4,44 
5,  » 

5,56 

6,11 

6,67 

7,22 

7.78 


PtunMar 
•pédfiqi 


I 


0,92206 
0,92165 

0,92124 
0,92082 
0,92040 

0,91998 
0,91956 

o,9>9»4 
0,91872 

0,9 1 83o 

0,91788 

0,91745 

0,91702 

0,91659 

0,91616 

0,91573 

S9i53i 


Temf. 
dcg.ceot 


P«uinl«fir 
•pccifiqac. 


8,33 
8,89 

10,  » 
io,56 
11,11 
11,67 
12,22 
12,78 
i3,33 
13,89 

i4,44 
i5,  » 
i5,56 
16,11 
16,67 
17,22 


0,91488 
0,91445 
o,9i4c3 
0,91359 

o,9i3i4 
0,91269 

0,91224 
0,911^6 

0,91104 
0,91090 

0,91046 

0,91003 

,  0,90960 

;0»9°9»7 
0,90875 

0,90829 

0,90785 


Ttmp 


8 
3 


"7i7 
18,3 

18,89 

i9i44 
20,  « 

20,56 
21,11 
21,67. 
22,22 
22,78 
23,33 
23,89 
34,44 

25,    « 

25,56 
26,11 
26,67 


P«MBt««r 


0,90741 
0,90697 
0,90653 

0,90609 

o,9o564 
o,9o5i9 

0,90474 
0,90428 

0,90382 
o,9o336 
•,90290 
0,90243 

0,90197 
o,90i5i 

0,90104 

0,90058 

0,90012 


«ux 


Action  a«riiir     5.  L'alcool,  soit  liquide,  soit  a  l'état  gazeux,  n'éprouve 
l'tkioi.  aucune  action  de  lair,  m  du  gas  oxigene,  a   des  tem- 
pératures peu  élevées;  mais  il  c'en  est  pas  de  même  lors- 
qu'on lexpose  à  une  forte  chaleur.  Si  on  lenflamnie  à  l'air ,  tl 
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broie  arec  une  flamme  bleue ,  et  sans  laisser  de  résidu.  Boer- 
bave  obseiTa  qu'en  recueillant  dans  des  vaisseaux  convenables, 
la  vapeur  que  produit  cette  combustion,  elle  n'est  autre 
chose  que  de  l'eau.  Junker  avait  fait  la  même  remarque; 
et  le  docteur  Black  crut  avoir  lieu  de  présumer.  d*aprés  ses 
propres  observations,  que  cette  quantité  d'eau  obtenue,  re- 
cueillie avec  soin,  excédait  le  poids  de  Talcool  consumé. 
Cette  observation  fut  confirmée  par  Lavoisier ,  qui  trouva  que 
cette  augmentation  du  poids  de  Teau  était  des  0,1 43  environ*. 
Saussure  le  jeune  a  fait  voir  que  100  parties  d'alcool  aban- 
donnent, pendant  leur  combustion,  i3a  parties  d'eau*  :  ce 
qui  est  une  preuve  que  Falcool  contient  de  l'hydrogène,  en 
proportion  considérable,  comme  partie  constituante. 

Le  mélange,  dans  des  proportions  convenables,  de  la  va- 
peur d'alcool  et  de  gaz  oxigène,  détone,  lorsqu'on  le  pré- 
sente à  une  bougie  allumée  ou  qu'on  l'enflamme  par  letin- 
celle  électrique,  comme  cela  a  lieu  avec  un  mélange  de  gaz 
oxigène  et  hydrogène.  Le  docteur  Ingenhousz  parait  être  le 
premier  qui  ait  observé  ce  fait,  ou  au-moins  qui  y  ait  été 
cooduit  par  ses  expériences  sur  1  etber  '•  La  densité  de  la  va- 
peur d'alcool  est  considérable;  il  exige,  par  conséquent ,  une 
grande  quantité  d'oxigène  pour  sa  corobustioiL  Les  produits 
sont  de  l'eau,  et  de  l'acide  carbonique  \ 

6.  L'alcool  n'agit  que  très-peu  sur  les  combustibles  sim- 
ples. Il  parait  ne  proauire  aucun  effet  sur  l'hydrogène,  le 
carbone,  et  le  charbon. 

Il  dissout  un  peu  de  phosphore  à  l'aide  de  la  chaleur.  Cet  aicooI 
alcool  pfaosphorisé  exhale  l'odeur  de  gaz  hydrogène  phos-  f^p*^'^ 
pboré.  Lorsqu'on  en  verse  un  peu  dans  un  verre  d'eau,  il  se 
manifeste  aussitôt  une  lumière  vive  qui  produit  des  ondes 
a|réables  à  la  surface  du  liquide  '.  On  ne  peut  remarquer  ce 
phénomène ,  qui  est  du  i  I  émission  d'un  peu  de  gaz  nydro* 
gène  phosphore ,  qu'en  faisant  l'expérience  dans  l'obscurité. 

L'alcool  et  le  soufre  se  combinent,  lorsqu'on  les  metAkooisaifuré. 


*  Mém.  Par.  i^i,  P*  i^- 

*  Iticbolfon^s  Jonm.  aaI  ,  963. 

'  f^oyez  tes  Ezp«rieocea  et  Observations  sur  divers  ob}eu  de 
pbjûqôe,  p.  173. 

*  Craiksnanksy  Itlicholson's  qaarto  Jour.  V,  fto5. 

■  BnigDalelK,  Ann.  de  Cbîm.  XXI V,  71.  Cette  expérience  fal 
biu  par  Bojrle.  Fo^mm  Sbaw*t  Bo^le.  III»  196. 
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en  contact  à  l'état  de  vapenr.  Il  résoite  de  cette  comln' 
liaison  un  liquide  de  couleur  rougeitre,  aui  exliale  Fodeur 
d'acide  hydro-sulfurique.  Le  comte  de  Lauragoais  fonna 
le  premier  ce  composé,  en  mettant  des  fleurs  de  soufre 
dans  une  large  cucurbite  de  verre ,  au  centre  de  laquelle 
il  avait  placé  un  vase  de  verre  qui  contenait  deTalcool.  U  re^ 
couvrait  ensuite  la  cucurbite  de  son  chapiteau ,  et  distillait 
au  bain  de  sable  à  une  douce  chaleur.  Le  soufre  était  volati- 
lisé, et  l'alcool  étant  en  méme-ierops  converti  en  vapeur,  ces 
vapeurs  se  rencontraient  dans  le  cnapiteau,  s'unissaient,  et 
passaient  ensemble  dans  le  récipient  en  une  liqueur  rouge  '• 
Des  chimistes  avaient  supposé  que  le  soufre  ne  peut  se  dis» 
soudre  dans  l'alcool  que  par  un  procédé  semblable  *;  cepen- 
dant les  dernières  expériences  de  Favre  semblent  prouver  fe 
contraire  '.  Il  mit  en  disestion,  pendant  douze  heures,  une 
partie  de  fleurs  de  soufre  dans  huit  parties  d'alcool  d'une 

Ï pesanteur  spécifiqtie  de  0,887,  ^  ^^^  chaleur  trop  faible  pour 
iaire  bouillir  le  mélange.  L'alcool  se  colora  en  jaune,  et 
acquit  l'odeur  et  la  saveur  de  l'acide  hydro-sulfurique*  11  fit 
digérer  ensuite  pendant  un  mois,  avec  du  soufre,  et  à  froid, 
une  autre  portion  de  l'alcool  dont  il  s^était  servi  pour  la  pre- 
mière expérience  :  et  l'effet  fut  «ibsolument  le  même.  En  fai- 
sant des  essais  avec  de  l'alcool  de  pesanteurs  spécifiques 
variant,  de  0^817  à  0,867 ,  il  trouva  que  l'énergie  de  son 
action  augmente  en  raison  de  sa  force. 

L'alcool  sulfuré,  préparé  par  la  méthode  du  comte  de  Lan- 
raguais,  contient  environ  0,0166  de  soufre  qu'on  en  préci- 
pite par  l'eau. 
Acif on  7.  L'alcool  dissoutlrès-facilement  les  alcalis  fixes ,  avec  les* 
quels  il  forme  ainsi  une  liqueur  acre ,  de  couleur  rongeàtre. 
Ce  n'est  que  de  cette  dissolution ,  qu'on  peut  obtenir  ces  alcalis 
à  l'état  de  pureté.  On  en  dégage  1  alcool  par  la  distillation.  11 
paraît  cependant  qu'il  est  en  partie  décomposé;  mais  on  n'a 

£as  examiné  avec  assez  d'attention  la  nature  des  produits. 
'ammoniaque  se  combine  aussi  avec  l'alcool  a  l'aide  de  la 
chaleur;  mais,  à  une  température  un  peu  au-dessous  de  celle 


•  TVfrin.  Par.  ijSS,  p.  9. 

*  Flémfns  de  Chimfc  de  TAcadteie  d«  Dijon.  Ul,  187.  Fourcroji 
CnnnaisMocei  ctiimiques.  VIII, 

<^Geh]ea*a  Jouni.  Il ,  343. 


à€ê  alcalis. 
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da  terme  de  rébuOition  de  l'alcool ,  l'ammouiaque  se  sépare  de 
la  combinaison  k  Tétat  de  gaz ,  en  enlevant  cependant  avec 
loi  un  peu  d  alcool  en  dissolution. 

8.  De  toutes  les  terres ,  la  barite  et  la  strontiane  sont  TtriM. 
les  seules  sur  lesquelles  i'alcool  exerce  quelque  action.  U 

peat  absorber  jusqu'à  une  quantité  ^  à-peu-près  égale  à  son 
propre  pords,  de  deutoxide  d'azote,  qu'il  retient  avec  une 
telle  énergie,  qu'on  ne  peut  plus  ensuite  en  séparer  par  la 
dialeur  *. 

9.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  décomposent  l'alcool,  ^md». 
Mais  tons  les  autres  sont  soluUes  dans  ce  liquide,  excepté 

les  acides  métalliques  et  l'acide  pbosphorique. 

10.  L'alcool  peut  dissoudre  un  grand  nombre  de  sub-  *^ 
staoces  salines.  Leur  proportion  de  dissolubilité  dans  ce 
li'^oide  se  trouve  indiquée,  pour  la  plupart  d*enlre  elles, 
<la&s  les  tables  suivantes  *• 

TABLE  !"•. 
Substances  dissoutes  en  grandes  quantités» 


NOMS 

BtS    SVBSTAirCSS. 

(  centigrade }. 

a4o  r^ETiES 

d'alcool,  dlMolTcal: 

Nitrates,  de  cobalt  *. . , 

■  de  cuivre*. . . 

■  d'alumine  *. . . 

"            de  magnésie*.. 
1    H  jdrochlor. ,  de  zinc  * . 

■  d'alumine  *••• 
-■            de  magnésie*. 

120f50 
I2,5o 
12,5o 

» 

82,5  0 

12,50 
13,5o 

8a,5o 
82,5o 
82,5o 
68 

• 

240  P*'*^- 
240 

a4o 
3oo 

.694 

24o 

a4o 
i3i3 

^^o 
240 
a4o 

» 

■     ■         de  cuivre*... 
Acétates,  de  plomb*.. 

Nitrates     Jifer''"' 

décomposés.  |j^tj^;j;; 

•  Priesilry.  I,  379. 

*  HorYcau  ,  Joaraal  de  Phjrs.  178$. 
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TABLE  IL — Substances  dissoutes  en  petUesquiailiUs* 


NOMS 

DSS  iDBSTA.1ICES. 

340  rlBTlCS 

d'alcool  boainant 

dissoWeiit: 

HrdrocUorate  de  chaux.  * 

Nitrate  d'ammoniaqae* 

24o  ?•***■•• 

ai4 

212 

177 
112 
100 

% 

a3 
18 

«7 

9 

7 
5 

5 

4 
S 

I 
» 
» 

PercLlorure  de  mercure* 

Acide  succioique  * 

Acétate  de  soade  * 

Nitrate  d'argent  * 

Sacre  rafiiiié  * 

Acide  boriaae  * 

Nitrate  de  sonde  ' 

Acétate  de  enivre  * •... 

Ujdrochlorate  d'ammoniaque  ^.  • . . 

Snr-arseniate  de  potasse  * 

Oxalate  de  potasse *. .    

Niti'ate de  notasse ^••••■•■. •..•••. 

HyJrochlorate  dépotasse  * 

Arseniate  de  sonde  * •• 

O&ide  blanc  d'arsenic* ..••• 

T'artrate  de  notasse  * •- 

IVitratfi  ^e  niomb  &.•..•......•••. 

Carbonate  d'ammoniaqne  $ 

TABLE   llh  —  Substances  insolubles  dans  TalcooL 


Sacre  de  lait.* 

Borax.  * 

Tartraté  acide  potasse.'  * 

Alun.  « 

Sulfates,  d'ammoniaque.* 

—  de  chaux.* 

-^— ^  de  barite.  § 

'■  de  fer.  * 


-  de  cuivre.* 

-  d'argent.  * 

-  de  mercure.* 
.  de  zinc.  * 


Sulfates,  dépotasse.* 

de  soude.* 

dcmaçnéric-* 

Sulfite  de  soude. 
Tartraté  de  soude  et  de  po* 

tasse. 
Nitrate  de  mercare.* 
Chlorures ,  de  plomb»  * 

■      d'a»gcnt.* 
Hydrochlorate  de  soude.  * 
Carbonates,  de  potasse. 
-«..—  de  soude. 
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Ces  expériences  furent  principalement  faîtes  par  Macouer 
et  Wenzel  '.  La  pesanteur  spécinque  de  Falcool  qu'employa 
Macquer,  était  de  o,84o.  Wenzel  n'indique  pas  la  densité  du 
«CD;  mais  comme  il  le  compare  à  celui  de  Macquer ,  il  y  a  lien 
de  présumer  qu'il  était  à-peu-prés  de  la  même  ibrce.  Comme 
la  djssolubiiité  des  sels  e&t  relative  au  degré  de  force  de  Tal- 
cool  employé .  les  expériences  de  Macquer  et  de  Wenzel 
ODt  le  défaut  de  présenter  des  résultat3  qui  ne  se  rapportent 
qu'aux  effets  de  i  action  de  Talcool  d'une  densité  particulière. 
Kirwan  a  en  partie  suppléé  à  cette  imperfection ,  par  la 
table  suivante,  construite  d'après  ses  propres  expériences  *. 


'  VcrwanduchWl ,  p.  3oo.  Lft  dissolubilitc  de  touf  les  seU  mar- 
^■a  * ,  fut  reconnue  par  Wenzel  j  ceUe  des  sels  a^ec  les  signes  *^p 
par  Mseqoer;  et  par  Wiiherius,  celle  de  ceux  désignés  par  $. 

*  On  nineral  Watcrs,  p.  274. 
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Soluhiliié  des  sels  dans  loo  parties  tTalcool  de  densités 

différentes. 


SELS. 

0,900 

2,70 

io,5o 
4,6a 
5,80 

AL( 
0,872 
0, 

•» 

6, 

1,66 
3.67 

4,75 

:ooL 

0,848 

DE 

0,834 

0,817 

0» 

1 

0, 

«1 

Sulfate  de  soude  .  •  . 

* 

0, 
0, 

0, 

Sulfate  de  magnësie.  • 

0, 

Nitrate  de  potasse.  •  . 

0, 

Mitrate  de  soude. .  .  . 

o,3d 
o,38 

Hydroch.  de  potasse. . 

Hydroch.  de  soude.  . 

o,3o 

a 

Ilyd.  d^ammoniaque. . 

6,5o 

a3,75 
0,19 
it4^ 

i,5o 
36,a5 

a 

H)-d.  de  magnésie, 
des$<?che  a  49®  cent  •  . 

ai,a5 
i,S6 

»,4o 

5o, 

llydroch.  de  barile.  . 

o,iSS 

1. 
o«o9,i 

Idem  cràuUisè»  •  «  . 

o^a 

■ 

AcèlaiedeclMWU*  «  . 

» 

413 

4,75 

1 

Lor9qp\'feB  brUe  de  F^lcoul^  qoî 
^^  ^  stMtes  sables  e«  dissolution ,  il  arrÎTe 

est  J>Me  tftate  dÎTCTsenietM  aJorêe«  soiraat  le 
leMrAi^de  5troaluae  la  re»ipovpre;  Tjciie 
k^s sark miTrrtat «  rené . rhT)n>ciilaraie «le cka« 
ftUcate  lie  piUae  et  W  penrh^.^nhnr  ôe 
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II.  Les  chioiistes  furent  d'opinions  différentes  sar  la  c^aipoiSiio» 
utnre  de  ralcool.  Stahl  le  considérait  comme  étant  composé 
d'une  hnHe  très-légère,  nnie,  par  le  moyen  d'un  acide,  à  une 
certaine  quantité  d*eau.  Suirant  Junker>  c'était  une  combi^ 
oaisoo  da  phlogistique  avec  Teau,  à  l'aide  d'un  acide.  Car- 
dwiis^r  assurait,  d'un  antre  côté,  que  l'alcool  ne  contenait 
point  d'acide,  et  qu'il  ne  consistait  que  dans  le  phlogistique 
pur,  et  Peau.  Mais  ces  hypothèses  n'étaient  encore  que  de 
simples  assertions,  qu'aucune  preuve  quelconque  n'appuyait, 
lorsque  Lavoisier  entreprit  le  premier  l'analyse  de  l'alcool. 
Il  fit  brûler  une  certaine  quantité  d'alcool,  d'une  pesanteur 
spédfiqne  de  0,8293,  dans  une  cloche  de  verre,  sur  le  mer- 
cure, et  remplie  de  gaz  oxigène;  il  calculait  les  parties  con- 
tfituantes  de  l'alcool,  d'après  la  quantité  de  gaz  oxigène 
coBsomé,  et  celle' de  lacide  carbonique  formé  par  la  com- 
iMiond'ao  poids  donné  d'alcool  '.  Afais  les  résidtats  qu'il 
obtenait  eo  procédant  ainsi,  ne  pouvaient  être  exacts,  parce 
qull s'évaporait  de  l'alcool  qui  ne  brûlait  pas,  et  qu'il  n'avait 
aucun  moyen  de  déterminer  la  proportion  de  cette  quantité 
sur  celle  totale  de  l'alcool  mis  eu  expérience*  Théodore  de 
Saussure  reprenant,  en  1807,  la  recherche  de  la  compo* 
siiion  de  l'alcool,  essaya  la  méthode  de  Lavoisier.  Il  fit  déto- 
ner un  mélange  de  vapeur  d'alcool  et  de  gaz  oxigène  pat 
rélectricité  ;  mais  le  procédé  dans  lequel  il  eut  la  plus  grande 
confiance,  lut  celui  qui  consistait  à -décomposer  l'alcool,  en 
le  faisant  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu. 
et  à  analyser  le  gaz  qui  était  produit  *.  Les  résultats  qu'il 
obtenait  par  ces  procédés,  différaient  considérablement  les 
uns  des  antres.  Les  siens  se  rapprochaient  plus  sans  doute 
de  la  vérité  que  ceux  de  Lavoîsier,  parce  que  depuis  Tépoque 
ou  ce  savant  s'était  occupé  de  ses  expériences ,  1  art  de  l'ana- 
lyse avait  fait  des  progrès  considérables.  Mais  les  résultats  de 
Saussure  ne  pouvaient*  encore  être  considérés  que  comme 
des  approximations.  Il  porta  de  nouveau  son  attention 
sur  ce  sujet  en  181 3,  et  publia  une  nouvelle  analyse  de 
lalcool,  qu'on  peut  considérer  comme  se  rapprochant  tout 
^ussiprès  de  la  précision ,  que  l'état  présent  de  la  science 
pourrait  l'admettre.!!  employait,  pour  son  analyse ,  de  l'alcool 
d  une   pesanteur  spécifique  de  o,83o3  à  la  température  de 

*  M^m.  Par.  ij8i. 

*  Nidàobon's  Joora.  XXI  |  aaS. 
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in^  centig.,  obtenu  par  rectification  d'esprits  ordînaîres*  Cet 
alcool  était  un  composé  de  i  i,8  eau  et  86,^  de  Palcool  absolu 
de  Ricbter;  la  composition  de  cet  alcool  absolu  était  donnée 
par  la  soustraction  de  Teau,  des  produits  obtenus.  Sa  mé* 
thode  d'analyse  consistait  à  faire  passer  Talcool  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  rouge  de  feu ,  et  de  là  dans  un  tobe  de 
▼erre  d'environ  a  métrés  de  long,  entouré  de  glace.  Tous 
les  produits  étaient  exactement  recueillis  et  pesés;  il  se  dé- 
posait un  peu  de  charbon  dans  le  tube  de  porcelaine,  et  une 
très-petite  portion  d'buile  dans  le  tube  de  verre.  L'ean  coo- 
densée  s'élevait  aux  o,aa4  de  l'alcool  faible  employé,  et 
cette  eau  contenait  les  o,oo35  de  son  poids  d'alcool  absoh. 
Le  saz  combustible  pesait  Sg  grammes  (le  pAids  de  l'akool 
faible  employé  était  de  8i  grammes \  et  il  y  eut  une  perte 
d'environ  4  grammes.  Le  gaz  ayant  été  bràle  dans  un  eudio- 
mètre  avec  du  gaz  oxigène ,  les  produits  de  la  combostioo 
furent  de  l'acide  carbonique,  et  de  l'eau.  Il  fut  consumé  3  vo- 
lumes dp  gaz  oxigène,  par  a  volumes  de  gaz  carbonique 
Erodnit.  Or,  c'est  la  propriété  du  gaz  hydrogène  percar- 
oné  ;  d'où  il  suit,  que  le  gaz  est  précisément  le  même  dans 
sa  composition,  comme  s'il  était  un  mélange  de  vapeur  d'eau 
et  de  gaz  hydrogène  percarboné.  Le  résultat  de  l'analyse  fiit, 
que  l'alcooi  absolu  de  Richter  est  un  composé  de 

Hydrog[ène >3>7o 

Carbone 5 1998  ' 

Oxigène *. 34,32 

100^00 

Ou  bien,  la  composition  peut  être  établie  ainsi  : 

Gaz  hydrogène  percarboné 61, 63 

Ëau* , •     38,37 

lOOyOO 

Si  nous  le  supposons  composé  d'i|n  volume  de  gaz  hydro- 
gène percarboné  et  d'un  volume  de  vapeur  d'eau  réduits  à 
I  volume,  sa  pesanteur  spécifique,  a  l'état  de  vapeur  1 
sera  exactement  égale  à  la  pesanteur  spécifique  de  ces  deinc 
fluides  élastiques  ajoutés  ensemble.  Or,  la  pesanteur  spéci- 
fique de  ces  corps,  est  : 

Gaz  hydrogène  percarboné 0,974 

Vapeur  d'eau* o,6»S 

1,599 
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Et  la  pesantear  spëcIBque  de  la  vapeur  d'alcool  est  déter* 
minée  par  Gay-Lossac  à  i,6i33,  ce  qui  coïncide  presque 
arec  le  résultat  précédent.  Dans  cette  supposition ,  la  com- 
position de  l'alcool  sera: 
Gaz  hjdrogène  percarboné.  ^39, 7 a    62,2  loo        ifi9t 

Yaoenr  d'eaa 18,06a  37,8    60,77  it^^^ 

Dou  il  suit,  que  c'est  un  composé  de  a  atomes  de  gaz 
hydrogène  percarboné  et  de  i  atome  d'eau  \  de  sorte  qu'on 
pent  établir  la  constitution  de  l'alcool,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir: 

3  ai6mes  hydrogène  =  0,375 
2  atomes  carbone      =:  i,5 
1  atdme  oxigèoa        ss  1,0 

2,875 

Ainsi  c'est  un  composé  de  6  atomes,  et  le  poids  d'une  de 
ses  molécules  intégrantes  est  3,875* 
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Loisqu'après  avoir  mêlé  l'alcool  avec  difTérens  acides,  on 
loumet  le  mélange  à  la  distillation,  on  obtient  un  liquide  ar* 
dent,  éminemment  volatil ,  se  dissolvant  imparfaitement  dans 
Teaa,  auquel  on  a  donné  le  nom  Héther.  Comme  les  propriétés 
deceUquide  varient  suivant  l'acide  employé,  on  distingue 
chaque  espèce  d'éther ,  en  ajoutant  à  ce  nom  celui  de  l'acide 
dont  on  s  est  servi  pour  le  former.  Ainsi  ^  par  éther  sulfu-^ 
n^ae,  oo  désigne  Féther  produit  avec  l'acide  sulfurique. 
Les  déooniioations  Ht  éther  nitrique  ^  Héther  hydrochioriquep 
Séther  acétique^  indiquent  également  les  éthers  obtenus  avec 
les  acides  nitrique ,  bydrochlorique  et  acétique.  Nous  con- 
naissons actuellement  sept  espèces  différentes  d'étbers ,  sa- 
voir: 

I.  Uétbersnlfurique.  5.  L'éther  bydriodique.     Esp^cw 

a.  L'éther  nitrique»  6.  L'étber  acéti€[ne. 

3.  L'éther  chlonque.  7.  L'éther  formique.' 
4«  L'éther  bydrochlorique. 

Noos  allons  examiner  .chacune  de  ces  espèces  d'étbers  dans 
les  sept  sections  qui  vont  suivre. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

De  PÈthir  sulfuriqne. 

ifittotat.  ^  trooTe  dans  la  pharmacopée  de  Valerios  Cordas,  pc« 
'  bliée  à  Nuremberg  vers  Tan  i54o,  la  descriptioD  d'aoe  mé- 
thode de  préparation  de  Téther  suifurique.  C'est  de  là  que 
Conrad  Gesner  la  transcrivit  dans  son  Thesatmis  Evofyrmi 
de  remediis  secretis,  qui  parut  en  1 55a ,  où  il  donne  à  cette 
substance  le  nom  d'olsum  vitrioli  dulce* .  Elle  parait  avoir 
été  connue,  quoique  ce  ne  fut  pas  dans  son  état  de  pureté,  de  * 
Basile  Valentin  et  de  Paracelse  ;  mais  je  n'ai  pu  -en  retrouver 
aucunes  traces*  dans  les  écrits  des  chimistes  publiés  jusqu'à 
la  fin  du  dix-septiéme  siècle ,  si  ce  n'est  cependant  dans  ceux 


■  Pour  peu  qa*oii  «onstdcre  W  formule  donaée  par  Gctner ,  poar 
la  préparation  de  cet  oieum  vitrioli  dulee  ,  on  se  conyaincra  facdr- 


passage  de  (iesner,  tel  qu'il  a  été  cité  par 
Hofiinan  :  Reci^  vini  anUntiê  aeenimi  et  ter  suhiimatif  mneiat 
quinque ,  oUi  vitrioli  austeri  tantumdem ,  miscû  in  venetiano  vîIa»  , 
et  ponc  in  cueurbitam  parvam  angusîo  orificio ,  et  liUo  optimo  ofifi-- 
eium  cLutdef  dimitte  iia  per  integrum  mensem  aut  duo».  Deindè 
efunde  in  cueurbitam ,  ctu  sU  immédiate  annexum  alumbieêun^  offus 
jiguram  subjiciemus  «  pone  deindè  in  paruamfumacem^  et  dimidiom 
ejus  pariem  cinere  obnte,  pottea  opplica  reetpientem  et  tuto  Jametit^ 
ram  claude  diligenter,  et  extrahe  uncias  sex  vinierdentis  quat  imju* 
disti.  Ut  vero  tutius  hoc Jiat,  pone  in  balneutn  marite;  sic  soium  ▼ÙMue 
absque  oUo  ascendet,  Cum  extraxeris  autem  per  baineum  infiuee 
uneiat  sex  vini  usti ,  pone  id ,  quod  residuum  est ,  in  fomacem ,  «1 
arena  mediam  cucuroiu»  parlent  attingat^  «c  noyo  et  vactto  ivci» 
pienfe  eoquenon  magno  appUcato,  Utto  junctMwam  dOigenter  ciaude* 
Accende  deinde  modestum  ignem ,  et  sentim  extrahe  omnem  humi-' 
ditatem  quœ  reiieta  est  in  cucurbita ,  donec  mhU  humidi  ampàus  im 
fundo  appareat  ;  adhihita.  semper  maxima  eura  et  diiigeéaim,  «f 
ignem  ita  modereris,  ne  ebuUiat  usque  ad  alambici  canalem.  Nom  m 
Kunc  ebuliitio  attigerit^  sedare  non  potes  ^  neque  ptohihere  t  qum  im 
receptacuium  egrediatur,  ac  totum  oleum  perdat  ;  eoiet  enimfmKdBtme 
ebuiiire,  Tum  vldeb'u  duo  contineriin  eo  ,  aqueum  videUcet  mumortm 
ac  pinguem  ;  tegresabis  vero  unum  ab  altero  statim ,  ita  ut  mhd 
aqueum  in  oieo  reanquatury  nom  aqua  iUa  oleum  eofnâtnpil  $  segre^ 
gatum  oleum  usui  réserva» 

•  Le  oleum  vitrioli  dulce  de  Lemcrî»  par  exemple,  est  Irès-diffé» 
rent  de  celai  décrit  par  Gcsoer.  (  Foye»  sou  ooafs  do  '*-'—— 
p.  Soa.) 


ik  H.  Bovle.  n  paraît  en  effet  évident ,  d'après  différens 
passages  de  ses  écrits,  qu'il  avait  conoaissaoce  de  Téthersul- 
niriqney  qooiou'il  n'^  en  fasse  pas  une  mentiou  particulière'. 
Mais  ce  fut  à  l'occasion  d'un  mémoire  inséré  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  pour  1780,  par  un  Allemand  qui 
s'appdait  Frobenius,  mémoire  dans  lequel  se  trouvaient  expo* 
secs  ses  propriétés  les  plus  remarquables ,  que  l'attention  des 
chimistes  se  porta ,  pour  la  première  fois ,  sur  cet  intéressant 
liquide*!  Ce  fut  pour  la  première  fois  aussi  que ,  dans  ce 
aéiDoire  de  Frobenius.  il  reçut  de  lui  le  nom  dVMer.  Les 
dttmstes  «Uemands  le  distinguèrent  long-temps  par  celui  de 
MopUàa* 

1.  L'étber  solfnrique  se  prépare  ordinairement  de  la  ma-  P(<pu«ti 
mère  soivante'.  Après  avoir  mis  dans  nne  cornue  parties 
épies  d'alcool  et  d  adde  sulfurique*  on  y  lute  un  large  réci- 
pwBt  qu'il  convient  d'entourer  de  glace ,  on  au-moins  d  eau 
froide.  On  chauffe  ensuite,  et  dès  que  le  mélange  commence 
à  boniUir .  Téther  passe ,  se  condense  et  coule  en  larges  stries 
le  long  des  parois  dn  récipient.  Lorsque  la  quantité  de  ce 
Kcnode  passe  dans  le  récipient  s'élève  à  environ  la  moitié  de 
l'alcoQl  employé ,  il  faut  arrêter  l'opération.  L'éther ,  ainsi 
obcfiia,  n'est  pas  parfaitement  pur;  il  contient  presque  tou- 
joors  on  peu  a'aciae  sulfureux. 

On  appelle  rectification  de  Féther  la  séparation  de  ce 
Equide  aavec  Tacide  sulfureux  qui  y  est  mêlé.  La  méthode 
dont  on  se  sert  ordinairement  a  cet  effet,  et  je  peux  ajouter 
là  meillenre ,  est  celle  de  Woulf.  Dans  un  flacon,  aux  trois 
fiarts  plein  du  liquide  éthéré  impur,  on  ajoute  un  peu  d'eau 
et  ooe  portion  de  chaux  éteinte.  On  agite  fortement  le  flacon , 
et 00  ne  le  débouche  qu'après  lavoir  tenu  pendant  quelque 
temps  dans  l'eau.  Si  l'odeur  d'acide  sulhireux  n'a  pas  eutiè* 
rtment  disparu,  on  ajoute  un  peu  plus  de  chaux,  et  on  agite 

'  ShaVs,  Bojrle.  1 ,  53o:  et  I ,  a^Sg.  On  y  décrit  en  àéuîà  la  pr^- 
pafiiioQ  de  Pctber,  et  ^elqae*-unet  de  seapropriëUt  les  plus  te- 
■arquâblcs. 

"^  PlnL  Tnnt.  XXXVI ,  oRS.  Ce  nëmoire  nVftt  gurre  antre  chose 
qaeBe  rapsodiedans  le  style  det  alchimistes.  Il  se  termine  \i%t  une 
aeiedeM.  Godfrey  (Hankwits),  préparateur  de  M-  Bovle,  faUant 
■cation  d'espcricnces  faites  autrefois  sur  ce  liquide  par  M.  Boy  le  et 
lirliaacKewton. 

'  Le  procéda  de  Frobentns  n  été  pablil,  pour  la  premi^c  fois  , 
dus  les  Tfmofl.  PbU.  Vol.  XLI. 

IL  ^4 
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de  nonrean.  On. eondnae  ainsi  jusqu'à  ce  q[ne  Toiear  soik 
entièrement  détruite.  On  décante  alors  la  liqueur  éthérée  dans 
une  cornue  )  et  on  la  distille '• 

Cependant  l'étber ,  lors  même  qu'on  en  a  séparé  ainsi  tout 
l'acide  sulfureux  qui  pouvait  s'y  trouver  mêlé,  n'est  pas 
encore  parfaitement  pur.  Il  y  reste  un  peu  d'alcool ,  dont 
étaient  imprégnées  les  premières  portions  du  liquide  passé  à 
la  distillation  du  mélange  d'acide  sulfiirique  et  aalcool  ;  et, 
en  effet,  Téther  ordinaire  est  un  mélange  d'éther  et  d'alcooL 
On  parvient  à  débarrasser  l'élher  de  ce  dernier  liquide  en  le 
mêlant  avec  de  Teau ,  et  en  distillant  k  une  très^ouce  chaleur. 
Mais  M.  Lowitz,  après  avoir  observé  que  cette  méthode  se 
réussit  pas  complètement,  indique  le  procédé  i  l'aide  duquel 
il  se  procura  de  l'éther  beaucoup  plus  pur  qu'on  ne  l'avait 
obtenu  iusqu'alors  par  tout  autre  moyen*  Dans  i6  parties 
d'éther  a'une  pesanteur  spécifique  de  0,775  à  la  température 
de  i6<>  centig.,  il  projetait  du  sel  de  tartre,  tartrate  adde 
de  potasse,  desséché  et  en  poudre^ ,  jusqu'à  ce  que  les  der- 
nières portions  ne  fussent  plus  mouillées  par  la  liqueur.  Apres 
avoir  laissé  le  mélange  en  digestion  ^  il  en  retirait  Féther.  Sa 
pesanteur  spécifique  n'était  plus  que  de  0,746.  H  avait  été 
ainsi  dépouillé  de  l'eau  qu'il  contenait.  Pour  en  séparer  l'ai* 
cool,  il  ajoutait,  de  la  même  manière,  du  chlorure  oe cakâum 
en  poudre  au  liquide,  tant  qu'il  en  pouvait  dissoudre.  Par  le 
repos,  ce  mélange  se  séparait  en  deux  portions ,  dont  FuDe, 
qui  était  l'alcool  tenant  le  sel  en  dissolution,  occupait  la  partie 
inférieure  du  vaisseau,  et  l'autre,  qui  était  l'éther,  surnageait. 
Cette  portion  de  liqueur  à  la  surface ,  étant  séparée  de  cdle 
qui  était  au-dessous,  sa  pesanteur  spécifique  se  trouvait  ré> 
duite  k  celle  de  o,63a,  k  la  température  de  i6«  cent^.  Cet 
éther  était  donc  beaucoup  plus  pur  qu'aucun  de  ceux  déjà 
décrits  par  les  chimistes,  puisqu'on  n'avait  jamais  pu  s'en 
procurer  d'une  densité  moindre  que  celle  de  0,7^5*.  L'éther,  j 
ainsi  préparé,  contient  un  peu  au  sel  employé,  dont  dn  le 
dépouille  entièrement  par  la  distillation  ;  mais  alors  sa  pe« 
sauteur  spécifique  augmente  ;  ce  qui  parait  provenir  de  ce 

Sie  la  portion  la  plus  pure  de  l'éther  passe  à  l'état  de  fluide 
astique.  Théodore  de  Saussure  purifiait  l'éther  a-peu*près 

•  PrAon,  Avn.  de  Cbim.  XLII»  ^S6, 


de  li  même  maDÎère ,  si  ce  n*est  qu'il  le  distillait  sur  le  chlo- 
rure de  calcium.  H  Tobtenait  ainsi  d'uue  pesanteur  spécifique 
de  Oj7i55  ,  à  la  température  de  20^  centigrades. 

1.  L'éther,  purifié  de  cette  manière,  est  un  liquide  lim. Propriétés, 
pide,  incolore ,  très -odorant,  dune  saveur  chaude  et  pi- 
quante. Il  est  tellement  volatil  qu'on  peut  à  peine  le  traps- 
Taser  sans  qu'il  s'en  perde  une  portion  considérable ,  par 
é?ap9ralion.  Exposé  à  l'air,  il  disparaît  dans  un  instant,  et 
produit,  en  s'évaporant  ainsi ,  un  très*grand  degré  de  froid, 
bi, après  avoir  entouré  de  linge  un  vaisseau  de  verre  con- 
lenant  de  l'eau ,  on  le  plonge  deux  ou  trois  fois  dans  1  ether , 
en  laissant  à  chaque  fors  Téther  qui  mouillait  le  linge 
sevaporer,  l'eau  dans  le  verre  se  gèle.  L'étber  entre 
M  ébnilîtion,  a  l'air,  k  Sjocentig. ,  et  dans  le  vide,  à —  29* 
ceottg. n  existerait  dond  toujours  à  letat  de  gaz,  s'd  n'était 
pas  maintenu  a  celui  de  liquide  par  la  pression  de  latmos- 
pWre. 

Lorsqu'on  met  un  pou  de  ce  liqlnde  dans  une  fiole  de  verre, 
i  fair^  il  prend  aussitôt  la  forme  gazeuse;  mais  sa  vapeur ,  • 

déplaçant  une  portion  considérable  de  l'air  de  la  iiole,  elle  ne 
se  dissipe  pas  trè»-proniptement.  Ingenhousz  a  fait  voir  que  la 
pttaffteur  spécifique  de  cette  vapeur  est  très-considérable  '• 

Dalton  tronva  cette  pesanteur  spécifique  de  a,25,  celle  de 
iW  étant  I.  Gay-Lnssac  a  déterminé  depuis,  avec  beaucoup 
plus  de  soin,  la  pesanteur  spécifique  de  cette  vapeur.  Klle 
est, d'après  ses  expériences,  de  2,586n  ,  celle  de  l'air  étant 
1  '  Cette  détermination  excède  d'environ  ^  celle  établie  par 
Dalion. 

L'éther,  exposé  à  im  froid  de  —  4^*  centig. ,  se  gèle  et 
crisullisc*. 

3.  L'air  atmosphérique  ni  le  gaz  oxigène  ne  produisent 
aocon  effet  sur  l'éther,  si  ce  n'est  à  de  Mutes  températures. 
L'éiher  est  excessivement  inflammable.  Lorsqu'on  l'allume  à 
l'ét«t  de  vapeur,  il  hriile  très -rapidement  avec  une  belle 
ilimmp  blanche,  et  en  laissant  quelques  traces  de  charbon.  Il 
se  produit,  pendant  cette  combustion ,  de  l'acide  carbonique. 


*  f^ofez  M8  KxpérîcDOcs  noBTelles ,  p.  180. 

*  Ano.  de  Chim.  et  Phyu.  1,  ai8. 

*  Fourcroj  «i  Vaaqadia,  Ans.  de  Chim.  XXIX  «  aSg» 
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Quelque  bîen  rectifié  qu'ait  été  féther ,  3  donne  toojonn  dei 
indices  d'acide  sulfurique*. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'éther  dans  un  gaz  quelconque  sur 
le  mercure,  il  double  toujours  le  volume  de  ce  gaz ,  ainsi  que 
Priesdey  Tobsenra  le  premier.  Si  on  présente ,  à  une  boi^e 
allumée,  du  gaz  oxigène  ainsi  dilaté  par  l'éther,  il  brule  aTcc 
une  grande  vivacité  et  sans  qu'il  se  produise  de  détonation; 
mais  si  on  mêle  une  partie ,  en  volume ,  de  ce  gaz  oxigéne, 
dilaté  par  Péther ,  avec  trois  parties  de  gaz  oxigéoe  pOr ,  et 

3u'on  allume  le  mélange,  il  se  fait  une  explosion  violente, 
ont  les  produits  sont  de  l'eau  et  deux  parties  et  demie 
d'acide  carbonique*.  Cruickshanks ,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  cette  intéressante  expérience ,  trouva  qu'une 
partie  de  la  vapeur  d'éther  prend  6,0  parties  de  gaz  oxigène 
pour  le  consumer  complètement  ;  et  il  estima, .d'après  les  pro- 

Sortions  relatives  des  deux  produits,  que  dans  léther  le  car* 
one  est  à  l'hydrogène  II  0  l  i. 
Suivant  Dalton,  une  partie  d'éther,  en  poids,  exige  pour 
*         sa  combustion  trois  parties  d'oxigène;  les  produits  sont  1,75 
parties  d'eau  et  s^a5  parties  d'acide  carbonique  '•  Saussure 
jeune  a  essayé  dernièrement  de  reconnaître  les  parties  con- 
stituantes de  l'étber  en  mêlant  ensemble  une  quantité  conooe 
de  vapeur  d'éther  avec  le  gaz  oxigène ,  en  faisant  détooer 
CoMMUtioB  '^  °^^^°8C  ^^  ^^  estimant  les  proportions  d'oxigène  consume 
'  et  d'acide  carbonique  formé,  lie  résultat  de  ses  expérienoes 
donne,  pour  la  composition  de  l'éther: 

Hydrogène ^i^^o 

Carbone ^7>9^ 

Oxigène '7iOa 

100|00 

Or,  ces  proportions  équivalent  â 

Gaz  hydrogène  percarboné .     8o,o5 . .  •  • .     1  ce 
Eau. i9t9^ x5 

100,00  * 


^ 


■  SchMe.  II,  108. 

■  Gniickfthanks ,  Nicholson^t  Jour.  V,  9o5. 

"  IVew  System  of  Chemical  Philotopby.  I ,  gS* 
4  AunâU  oi  Plûlofoplgr.  lY,  40. 
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n  parait,  d*aprés  cette  analyse,  que  l'éther  est  composé  de 
4  parties  eo  poids  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  de  i  partie 
d'eau.  Or,  comme  le  poids  d'un  atome  de  gaz  hydrogène  per- 
carboné est  0,875  et  celui  d'un  atome  d'eau  i,ia5,  le  plus 
petit  nombre  d'atomes  de  ces  corps  respectifs ,  en  concor- 
dance avec  la  composition  précédente,  est  5  atomes  de  gaz 
bjdn^ène  percarboné  -H  i  atome  d'eau.  Dans  cette  suppo- 
sition, la  constitution  de  l'éther  sulfiirique  sera  : 

6  atomes  hydrogène ^    1=  0,75 

5  atomes  carbone s=:  3,76 

1  atdme  ozigène... .  ..•..     c=  i 

5,5o' 

De  sorte  que  le  poids  d'une  molécule  intégrante  d'éther  est 
5,5,  et  que  ce  composé  n'estpas  formé  de  moins  de  i  aatômes. 
Je  pense  ou'il  est  plus  probable  que  l'éther  suUurique  con- 
siste dans  4  atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  i  atome 
d'eau.  Alors  sa  composition  serait  : 

Gaz  hydrogène  percarboné.     3,5  '...     100 
£aa • j,ia5.. .       3a,t4 

4f625 

Le  poids  d'une  molécule  intégrante  de  cet  éther  serait 
4,6a5,  et  il  consisterait  dans  10  atomes,  savoir  : 

5  atomes  hydrogène. . .  •    ss  0,62$ 

4  atAmes  carbone =:  3,ooo 

1  tLtàme  oxigène sz  i  ,000 

4i6a5 

logenhoiisz  reconnut  le  premier  que  la  Tapeur  dëther 
détone  avec  l'air  atmosphérique  et  le  gazoïigène.  Le  détail 
<le  son  expérience  fut  aabord  publié  dans  une  lettre  au  doc- 
teor  Priesiley,  dans  un  dc;s  volumes  de  l'ouvrage  de  ce  savant 
tttrTairj  et  aussi  dans  le  volume  soixante-neuf  des  Transac- 
tions philosophiques.  Sa  manière  d'opérer  était  extrêmement 
simple.  Il  suffit  de  laisser  tomber  une  seule  goutte  d'éther 
dans  un  flacon  contenant  environ  164  centim.  cubes  d'air, 
poar  donner  à  cet  air  la  faculté  de  détoner.  Si  l'on  met  trop 
<f éther  da^s  le  flacon ,  k  propriété  est  détruite  et  la  déioatt* 
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tion  D^a  plus  lien.  La  même  expérience  réussit  avec  le  gax 
oxigène  *. 
Aefion  Lorsqu'on  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rciuge 
de  u  «luiâur.  jç  f^^^  j^  Téihcr  à  l'état  de  vapeur,  ce  liquide  est  complète 
ment  décomposé,  et  il  se  produit  une  grande  quantité  ue  gu 
hydrogène  carboné'.  Saussure  jeune  a  dernièrement  répété 
Texpérience  avec  précision.  Il  fit  passer  i  io3  parties  de  va- 

£eur  d*éther  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouse  de  feu. 
•es  produits  furent  5,25  parties  de  charbon  dans  le  tnbe;  3 
parties  d'une  huile  volatile  cristallisée  en  écailles  minces  et 
ayant  l'odeur  du  benjoin  -,  4^  parties  d'une  huile  volatile  à- 
peu-près  noire,  en  partie  fluide,  et  en  partie  ayant  la  coosi- 
siance  du  miel  ;  3  parties  d'eau  et  ^4^  parties  de  gaz  hy^dro- 
gène  carboné.  La  perte^  s'élevant  à  100,7  5  parties,  était  prin- 
clpaleroeut  due  à  un  dégagement  d'huile  à  1  état  de  vapeur  ^ 
4*  L'éther  ne  se  coinbine  point  avec  Tean.  Lorsqu'on  agite 
ensemble  ces  deux  liquides ,  ils  se  séparent  de  nouveau  par  k 
repos;  mais  l'eau  retient  une  portion  del'élher,  et  de  son  côté 
l'éther  reste  uni  à  une  portion  de  leau.  On  voit,  par  les  expé- 
riences du  comte  de  Lanraguais,  que  dix  parties  d'eau  en 
prennent  une  d'éther  \  L'aicool,  d'un  autre  côté,  s'unil  à  Té 
tber  en  toutes  proportions. 
Dî*»oaf  5,  Le  phosphore  et  le  soufre  sont  les  seuls  corps  combus- 
e  pùoip  or«.  jjjjjg^  simples  sur  lesquels  l'éther  semble  avoir  quelqu'action. 
L'éther  peut  dissoudre  le  phosphore  en  petite  proportion. 
Le  liquide  est  transparent;  mais  en  ajoutant  un  peu  d'alcool, 
il  se  trouble  et  devient  laiteux.  Ce  phénomène  fournit  le 
moyen  de  s'assurer  si  Pétber  contient  de  l'alcooP. 
Ctietoufre.  Ou  avaît  supposé,  d'après  les  expériences  dtf  comte  de 
Lanraguais ,  que  l'éther  ne  pouvait  agir  sur  le  soufre,  que 
dans  le  cas  seulement  où  l'une  et  l'autre  substances  étaî«*Dt  à 
l'état  de  vapeur;  mais  Favre  a  fait  voir  qtr'en  mettant  des 
fleurs  de  soufre  en  digestion  dpns  l'éther  à  froid,  ce  liquide 
se  chargeait  d'un  peu  de  soufre,  et  que  cette  faculté 


"  IrrgeiihoiiM*H&  FipeTÎences,  p.  i^i. 

*  QiimiMe»holliina«»i!i.  Jour,  de  Pays,  \LV,  l84. 
'  Nichoison'»  Journal.  XXI ,  3Î3. 

4  Mcm.  Pur.  1^58.  II  Kcinble  résulter  d«  ses  eip^Hmieeji,  que  h 
portion  prise  par  re^u  n*csl  p^'S  de  IVihf  r ,  mais  ttuc  substance  t|uVm 
peul  obieuir  en  cristaux  pvr  l\rvApi)ration. 

•  Brugnatclli ,  A9D.  de  Clam.  XXIV,  73. 
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note  et  l'éther  augmentait  par  fexpositioD  à  la  lumière.  U 
pnrint  ainsi , au  bout  d'un  mois  de  digestion,  à  faire  dissoudre 
présd'one  partie  de  soufre  dans  douse  parties  d'étber  sulfu« 
nque.  La  liqueur  était  presqu*incolore;  mais  elle  avait  l'odeur 
et  la  sareur  de  Vacide  bjdro^sulfarique  '. 

6.  L'éther  n'attaque  point  les  métaux;  mais  on  revivifie 
ceax,  tels  que  lor  et  l'argent,  qui  n'ont  qu'une  faible  affinité 
pour  loxigène,  en  le  mèhnt  avec  leurs  dissolutions  dans  les 
acides.  Il  dissout  le  chlorure  d'or  et  le  perchlorure  de  mer- 
cure. 

7.  Il  est  probable  que  Péther  n'exerce  aucune  action  sur 
les  alcalis  fixes  et  sur  les  terres  ;  mais  il  se  combine,  ou  au-^ 
iDoins  il  se  mêle  facilement  avec  l'ammoniaque. 

Il  absorbe  le  deutoxide  d'azote  en  quantité  considérable. 

8.  L'éther  parait  susceptible  d'être  converti,  par  l'acide   .^^ 
nlforique,  en  une  espèce  particabère  d'huile,  connue  sous 

le  Dom  ^huiie  douce  du  vin. 

Si,  après  avoir  rempli  de  gaz  chlore,  qu'on  a  eu  soin  de 
dessécher  autant  que  possible,  un  flacon  de  la  contenance 
d'oo  à  deux  litres,  et  y  avoir  versé  deux  ou  quatre  grammes 
de  Imni  étber,  on  en  couvre  immédiatement  l'orince  avec 
no  morceau  de  bois  lé^er,  ou  avec  du  papier,  on  y  aper- 
cevra, an  bout  de  quelques  secondes,  une  vapeur  blanche 
fii  s'y  meut  circulairement  et  qui  sera  promptemeol 
suivie  d'une  explosion  accompagnée  de  flamme.  Il  se  dépo- 
sera en  même-temps  une  quantité  considérable  de  charbon , 
et  00  trouvera  que  le  flacon  contient  du  gaz  acide  carboni- 
vpt  *.  On  ne  connaît  pas  bien  encore  l'effet  des  autres  acides 
mr  Féther. 

9.  L'éther  dissout  les  huiles  fixes  et  volatiles ,  les  bitumes , 
eeux  au«moins  qui  sont  fluides,  et  les  résines*,  mais  il  n'a 
{MMDt  cette  propriété  à  l'égard  des  gommes  '. 

10.  Lorsque  nous  comparons  ensemble  les  parties  consti-  Coutitati 
toaotes  de  ralcool  et  de  l'éther  sulfuriqiie,  nous  trouvons 
qu'elles  ne  différent  entr  elles  qu'en  ce  que  Féther  contient 

moins  de  vapeurs  d'eau  que  l'alcool,  environ  moitié.  Si  nous 
considérons  l'éther  sulfurique  comme  étant  un  composé  de  a 

•  Gchlen*»  Jooni.  IV,  317. 

*  Crtiîkshank»  ,  NichoUoD^s  Jour.  V,  9o5. 

»  Btm.  de  Qûm.  par  bsacadcn.  de  Dijtm.  llli  3i8. 
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▼olomes  cle  gn  hr^rogène  percarbooé  et  de  i  volrnne  de 
vapeur  <Peau,  réœiits  à  i  volame.  Sa  pesanteur  speciâqiie, 
dérivée  de  cette  sapposition,  coïncidera  presooe  ezadenient 
avec  la  pesantear  spécifique  de  la  vapeur  d'étoer  solfnrique, 
teUe  qu'on  l'obtient  par  1  expérience.  Car  la  pesantear  spé- 
cifique du  gaz  hydrogène  percarboné  étant  de  0,9749  denx 

volumes  de  ce  gaz  pèsent 1)94^ 

La  pesanteur  qiecifique  de  la  vapeur  d'eau,  est» .     ofi^S 

0,673 

On  aurait  donc  3,573  pour  la  pesanteur  spécifique  de  la 
vapeur  d'étber  ;  et  Gay-Lussac  a  déterminé  cette  pesanteur 
spécifique,  par  l'expérience,  à  a,586,  ce  qui  ne  dillëre  que 
de  très-peu  du  nombre  trouvé  par  le  calcul  '. 

1 1.  On  voit,  par  les  dernières  expériences  de  BouDi^ , 
qu'en  substituant  a  l'acide  sulfurique  les  acides  phospbori- 
que*  ou  arsenique  ',on  peut  obtenir  un  éther  ayant  1  analo- 
gie la  plus  complète  avec  l'étber  sulfurique,  ce  qui  confirme 
encore  davantage  la  théorie  précédente  de  la  formation  de 
cet  éther. 


SECTION   IL 

De  rÉiker  nitrique* 

KuicKEL  est  le  premier  chimiste  qui  ait  fait  mentioo  de 
l'étber  nitricrae  dans  une  de  ses  lettres  à  Voight ,  qui  fut  pu- 
bliée en  1601  ^;  mais  on  n'avait  fait  alucune  attention  a  ce 
qu'il  y  avait  dit  sur  cette  substance,  lorsque  Navier  en  fit 
une  seconde  fois  la  découverte  en  1 74a  ' ,  et  Sébastiani,  pcMir 
la  troisième  fois  en  1746  ^ 
hépuKiiM.  Navier  proposa  de  préparer  cet  éther  de  la  manière  sot* 
vante.  On  met  dans  une  forte  bouteille  de  verre,  plongent 
dans  l'eau,  ou  .mieux  encore,  entourée  de  glace,  la  parties 

"  Gay-Lnuae»  Aan.  deChîm.  XCV»  3tf. 

•  lùiJ.  LXII,  loa. 

»  Ibid,  LXXVm ,  984. 

'  EpifttoU  contra  spiritnm  viai  liât  acîda. 

'  Inëiii.  Par.  ij4** 

*  DÎMert*  da  Bitro,  J746< 
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d'atcofl]  ;  OB  y  ajoute  8  parties  d'acide  nitriaue  oq'od  verse 
par  intefTalIes^  et  en  agitant  à  chaque  fois  le  mélange.  Oa 
ferme  alors  la  bouteille  avec  un  bouchon  de  liège,  qu'on 
y  assojetit  de  la  manière  la  plus  solide ,  au  moyen  d'une  peau 
dont  Où  le  recouvre.  L'éther  se  forme  peu-à-peu  i  la  surface 
da  liquide.  Au  bout  de  cinq  à  six  jours,  lorsqu'on  suppose 
qu'il  y  a  eu  production  de  Tether ,  on  perce  avec  une  aiguille 
le  boQcbon  de  liège  afin  que  le  deutoxide  d'azote  ait  la  facilite 
de  s'échapper  sans  entraîner  de  l'éther  avec  lui.  On  débouche 
alors  k  flacon,  et  après  avoir  versé  toute  la  liqueur  dans  un 
entonnoir,  dont  on  tient  l'extrémité  fermée  avec  le  doigt,  on 
laisse  écouler  avec  précaution  le  liquide  de  la  partie  infé- 
rieure, en  retenant  l'éther. 

Cette  méthode  n'est  pas  sans  inconvéoiens  ;  car  b  quantité 
de  deutoxide  d'azote  qm  se  dégage  est  si  grande,  que  souvent 
le  flacon  se  brise.  Le  docteur  Black  substitua  k  cette  manière 
d*opérer  an  procédé  très-ingénieux.  Après  avoir  mis  dans 
une  fiole  de  verre  la  quantité  convenaLle  d'acide  nitrique, 
il  Tersaitavec  précaution,  sur  cet  acide,  une  couche  d'eau, 
et  sur  ce  dernier  liquide  l'alcool.  Ainsi  la  liqueur  dans  le  vase 
se  composait  de  trois  couches,  dont  celle  inférieure  était  l'a- 
cide et  celle  de  dessus  l'alcool  ;  ces  deux  couches  étaient  se- 
Ctrées  fune  de  l'autre  par  l'eau.  L'acide  et  l'alcool  se  com- 
oaient  par  degrés  avec  l'eau-,  et  en  arrivant  ainsi  en  contact, 
lis  agissaient  modérément  l'un  sur  l'autre ,  et  la  formfttion  de 
Tàlier  avait  lieu  sans  aucun  danger. 

Dehne  a  proposé  de  préparer  l'éther  nitrique  par  un  autre 
procédé  extrêmement  lent ,  mais  qui  ne  présente  aucun  risque. 
Ce  procédé  consiste  à  introduire  de  Valcool  dans  une  cor- 
Doe  tubdée,  à  laquelle  est  adapté  un  large  récipient;  on  y 
ajoute  o,oa  d'aciae  nitrique,  en  versant  cet  aciae  de  quatre 
en  quatre  heures ,  et  goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  que ,  par  ces 
additions  successives,  la  quantité  s'en  élève  aux  o,5o  du 
poids  de  Falcool  Alors  le  mélange  s'échauffe  et  il  passe  de 
1  eiher  dans  le  récipient.  On  verse  encore|  soir  et  matin  f 
dins  la  liqueur  de  la  cornue  un  peu  plus  d'acide  nitrique. 
L'éther  se  forme  peu-à-peu  ii  sa  surface;  on  continue  d'ajou» 
ter  ainsi  de  Paciae  jusqu'à  ce  qu'il  descende  au  fond  de  la 
comoe  sous  la  forme  de  globules  verts.  C'est  une  indication 
que  Fadde  est  complètement  saturé  de  deutoxide  d'azote ,  et 
une  preuve  qu'il  n'y  aura  pas  plus  d'éther  produit. 
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Il  a  été  proposé  par  des  chimistes  plusieurs  antres  métho- 
des diverses  pour  la  préparation  de  l'éther  nitrique  y  telles 
3 ne  la  distillation  d'un  mélange  diacide  sulfuriqne<»  de  nitrate 
e  potasse ,  d'alcool ,  etc.;  mais  de  tous  ces  procédés ,  c'est 
celui  de  Cbaptal,  rectifié  par  Proust ,  que  les  manipulateurs 
ont  adopté  de  préférence.  On  prend  une  grande  cornue , 
à  laquelle  on  Inte  un  ballon  de  verre  muni  d'un  tube  de  sa* 
reté.  Ce  premier  ballon  communique  ,  par  le  moyen  d  un 
tube  5  à  un  second  ballon ,  également  garni  d'un  tube  de 
sûreté,  auquel  sont  adaptés  trois  flacons  disposés  à  la  ma* 
nière  ordinaire ,  en  appareil  de  Woulf ,  dont  chacun  est  à 
moitié  plein  d'alcool.  On  verse  dans  la  cornue  un  mélan^îe 
de  32  parties  d'alcool  et  de  a4  parties  d'acide  nitrique  à  1 J 
de  pesanteur  spécifique.  On  chaufTe  ensuite,  an  moyen  d'un 
récnaud  qu'on  place  sous  la  cornue  ,  et  qu'on  retire  des  oue 
l'ébullition  commence.  Le  produit  éthére  est  retenu  eo  plus 
grande  partie  par  l'alcool  dans  le  premier  flacon.  On  salure 
cette  liqueur  avec  un  alcali ,  et  on  en  sépare  Fétber  par  la 
distillation  *. 

Ces  procédés  sont  tous  tellement  défectueux  ,  et  si  com« 
pliqtiés,  qu'on  n'avait  encore  acquis  cpie  peu  deconoaissaoces 
précises  sur  Péther  nitrique ,  lorsque  Théoard  entreprit  • 
en  1 807 ,  des  recherches  sur  ce  corps.  Après  avoir  distillé 
nn  mélange  d  alcool  et  d'acide  nitrique  ,  avoir  recueilli 
et  examine  avec  soin  tous  les  produits-,  soit  liquides,  M)it 
gizeux ,  il  reconnut  qu'une  partie  considérable  de  l'éiber 
formé ,  s'était  échappée  sous  forme  de  gaz  ;  tandis  que  le  li- 
quide dans  le  récipient ,  considéré  jusqu'alors  comme  éthfr 
nitrique ,  était  un  mélange  d'alcool ,  d'eau  ,  d'éther  et  d'arides 
oitreux  et  acétique.  Ces  résultats  le  portèrent  à  adopter, 
pour  se  procurer  l'éther  nitrique  ptir ,  la  méthode  qui  soit. 
ae'i^Mud       '^  "^'^  ^°'  ^°^  cornue  des  poids  égaux  d'alcool  et  Ja- 

l 

^  Proust,  Afin,  de  Chîm.  XLII,  ^Gi,  Bragnatelli  mpnvpwtét 
mettre  3^  fframrttfs  de  sacre  avec  64  fçramroes  d^aleool  dao«  a^ 
cornue ,  à  laquelle  on  Inte  nn  large  récipient ,  et  d'ajouter  enMdit 
gGanminet  d*actde  niuiaue.  Le  sucre  esi  dissous,  le  mélanfie  bocii • 
et  M  pas»e  une  quantité  d*éiher  pur,  égale  en  poids  ■  Palcool  rm- 
ployé.  Mais  je  trouve  que ,  par  ce  procédé,  U  proportion  de  frlh*» 
obtenu  est  beaucoup  plus  petite  que  celle  produite  par  les  vairr* 
méthodes ,  quoique  Bru^natelli  affirme  le  contraire.  Jour,  de  Otm- 
m ,  î68.  Peut-éire  aussi  n*ai-je  pas  complètement  réussi  ponr  m*^rv 
•anrj  d*un  acide  plut  fort  que  cdai  dont  BrognatelU  avait  lait  usaf^ 
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fUe  nîtriqne,  d'une  densité  de  i,a83.  Au  col  de  cette  cor- 
me fot  adapté  et  luté  un  tube  de  verre  qui  plongeait  au  fond 
d'an  flacon  long  et  étroit ,  rempli  à  moitié  d'une  eau  saturée 
dliydrochlorate  de  soude.  De  ce  flacon  partait  un  autre  tube 
qui  se  rendait  au  fond  d'un  autre  flacon  semblable ,  également 
reofJi  à  moitié  de  la  même  dissolution  saline.  Cinq  flacons 
pareils  furent  mis  de  cette  même  manière  eu  communication 
entre  eux ,  avec  la  même  qoantité  de  dissolution  saturée  d'by« 
drochlorate  de  soude  dans  chacun  d  eux.  Du  dernier  de  ces 
laoQOS  partait  un  lube ,  qui  allait  s'engager  sous  des  flacons 
pleins  d  ean ,  destinés  à  recevoir  les  produits  gazeux.  Cha* 
cm  des  cinq  flacons  était  entouré  d'un  mélange  de  neige 
ti  de  sel  marin ,  pour  les  maintenir  à  une  température  aussi 
inûde  que  possible.  L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  et  la 
cornue  étant  chauffée  doucement ,  il  commença  k  se  pro- 
duire 00e  vive  effervescence ,  qui  rendit  bientôt  nécessaire 
de  retirer  le  feu  de  dessous  la  cornue ,  et  même  de  l'arroser 
d'eau  afin  d'éviter  la  rupture  des  vaisseaux.  Dans  cette  opé- 
mioa^la  matière  gazeuse  dégagée^  ayant  dû  passer  k  tra- 
vers les  différens  flacons  contenant  la  dissolution  saline ,  elle 
T  avait  déposé  la  plus  grapde  partie  de  son  éther,  qui  sur* 
nageait  celle  dissolution  dans  chacun  d'eux ,  et  pour  la  plus 
grande  quantité  daus  le  premier.  Après  avoir  séparé  l'étner , 
00  le  débarrassait  des  acides  nitreux  et  acétique ,  oui  en 
•Itéraient  la  pureté,  en  lagitaiit  dans  un  flacon  bouche  avea 
nae  quantité  suflisante  de  craie  ,  jusqu'à  ce  qu  il  eût  cessé 
de  produire  aucun  changement  sur  les  couleurs  bleues  vé- 
{létales ,  et  alors  on  le  décantait  pour  le  conserver  dans  des 
fl^coos  bien  bonchés. 

L  ether ,  ainsi  préparé  et  purifié ,  était  légèrement  jaune,  d/ï?th^'^  * 
ajaot  une  forte  odeur  éthérée.  Sa  saveur  était  piquante ,  et  uu^w.  "^ 
toat-à-fait  particulière.  H  était  plus  lourd  que  l'alcool ,  mais 
beaucoup  plus  volatil  que  Tétber  sulfurique.  Il  ne  mouillait 
les  corps  qu'un  seul  moment ,  et  il  produisait  par  son  éva« 
poration ,  un  degré  de  froid  très-considérable.  La  chaleur  de 
la  main  suffisait  pour  le  faire  entrer  en  ébullition.  , 

Cet  élber  était  plus  léger  que  l'eau  ;  il  exigeait  48  parties 
de  ce  liquide  pour  s'y  dissoudre  •  et  la  dissolution  acquérait 
une  odeur  qui  ressemblait  à  celle  de  pommes.  11  se  dissoU 
vait  dans  Talcool  en  toute  proportion ,  et  brillait  avec  une 
flamme  blanche  très-brilUute  ,  comme  lether  sulfurique. 
Lorsque  cet  éther  était  gatdé  pendant  quelque  temps ,  il  s  y 
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formait  ie  l'acide  nitrenx  et  de  Tacide  acétique  ;  mais  on  ew 
dégageait  ces  acides  en  le  cbaoffant  ou  en  laeitant  avec  de 
Teau.  Mis  en  contact  avec  un  peu  de  ces  acides ,  il  les  ab- 
sorbait à  l'instant ,  et  acquérait  ainsi  la  propriété  de  rougir 
les  couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  le  mettait  en  contact  avec  le  dentoiide  d'azote 
ou  tout  autre  gaz  ,  à  la  température  de  21^  centigrades,  il 
quintuplait  instantanément  le  volume  du  gaz ,  étant  converti 
en  vapeur.  A  cette  même  température  sa  vapeur  peut  faire 
équilibre  a  une  colonne  de  mercure  de  78  centimètres.  A 
la  température  de  210  centig. ,  et  sous  la  pression  baromé- 
trique de  76  centimètres ,  cet  éther  est  liquide  ;  mais  si  on 
élève  la  température ,  ou  que  la  pression  soit  moindre ,  il 
prend  aussitôt  la  forme  de  gaz^  Il  est  beaucoup  plus  élastîqne 
que  Péther  sulfurique,  dont  la  vapeur ,  à  la  température  de 
ai*  centigrades ,  ne  peut  soutenir  qu'une  colonne  de  mercure 
de  46  centimètres. 

Telles  sont  les  propriétés  de  Téther  nitrique  reooimues 
par  Thénard  *.  Elles  prouvent  que  cet  éther  difi%re  -*■-«- 
de  l'éther  sulfurique.  L'acide  nitjrenx ,  qui  s* 


tiellement 

gage  par  dégrés,  démontre  qu'U  contient  de  Taxôte  oonme 
une  de  ses  parties  constituantes.  Thénard  essaya  de  déiei^ 
miner  la  proportion  des  élémens  de  cet  éther ,  et  il  en  fit 
CD  conséquence  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge 
de  feu ,  pour  examiner  ensuite  les  substances  noovdies  pro- 
duites. Ces  substances  furent  de  l'eau ,  du  ^  acide  carbo- 
nique ,  du  charbon ,  de  l'huile ,  et  une  quantité  considénUe 
d'un 
et  en   ^ 

donnant  de  Pacidê  carbonique  et  de  l'eau.  Il  parut 
formé  un  peu  d  ammoniaque.  En  estimant  le  poids  de  ducuoe 
de  ces  substances,  et  la  proportion  de  leurs  élémens,  Thé- 
nard en  tira  la  concfaision  que  100  parties  d'éther  nitriqiie 
(!wp<MiiMi  étaient  composées  de 

48,5  a  oxicine. 
38,45  caihone. 
j4,49  azote. 
8,54  hjdrogène. 

100,00  * 

*  Mcm.  (TArcaciLI.  ^S. 
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Mais  cette  analyse  est  susceptible  de  plusieurs  obseryations. 
D  y  eut  une  perte  considérable,  et  la  composition  des  sub- 
stioces  dégagées  n'est  pas  sufUsamment  déterminée.  Un  meil- 
kar  mode  danalyse  eut  été  de  mêler  la  vapeur  de  Féther 
avec  une  quantité  suffisante  d'oxigène,  et  de  la  décomposer 
pir  l'électricité.  Par  ce  moyen ,  en  connaissant  la  pesanteur 
s(Kcifi(|ue  de  la  vapeur,  et  les  produits  fournis  par  sa  décom- 
posicion,  fl  eut  été  facile  den  déduire  ses  parties  consti- 
toinies.  Je  pense  que  par  analogie ,  il  n'est  pas  invraisem- 
Uable  cnie  1  «éther  nitriqoe  soil  en  réalité  un  composé  de  4 
itomes  de  gaz  hydrogène  percarboné ,  avec  i  atome  d'acide 


^ait  formé  de 

i  atdmes  hydrogène. 

4  atomes  carbone... 
1  atome  azote. . . . .  • 

5  atdmes  oxigène..  • 


o,5o 
3,oo 
1,75 
5,00 


10,35 


Aios  son  poids  serait  io,a5,  et  ce  serait  un  composé  de  14 
aiôoes. 

11  se  produit,  pendant  la  formation  de  l'étber  nitrique ,  une 
fraode  quantité  de  eaz.  Les  chimistes  hollandais ,  qui  Texa- 
mioéreot  I  le  considérèrent  comme  étant  un  compose  de  deu- 
toxide  d'azote  et  d'étber  ;  mais  Théuard  a  fait  voir  qu'il  est 
<fooe  nature  beaucoup  plus  compliquée.  Il  trouva  quil  cou* 
ûstait  principalement  en  gaz  protoxide  d'azote,  mêlé  d'un 
peade  deotozide  d'azote,  en  azote,  acide  carbonique,  acide 
acétique,  acide  nitreux,  et  daus  une  proportion  considérable 
it  fapenr  éthérée  ;  mais  la  proportion  de  cette  vapeur  di- 
minoe  suivant  le  degré  de  froid  auquel  elle  a  été  soumise. 

Après  qae  le  mélange  d'alcool  et  d'acide  nitrique  a  cessé 
it  donner  de  Tétber,  il  reste  dans  la  cornue  environ  les 
0;6o  de  ce  qu'on  y  a  mis  de  ces  deux  substances.  Thénard 
rumina  aussi  ce  résidu,  de  couleur  jaune,  ayant  une  saveur 
acide.  Il  trouva  qu'il  consistait  principalement  dans  de  l'eau, 
ifOinî  en  dissolution  de  l'acide  nitrique ,  de  l'alcool ,  une  très- 
[Ktite  portion  d'acide  acétique,  et  dans  une  matièrç  qu'il  ne 


Produit» 
gvsciu. 


Et  ré«lda 
«umiac. 
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rit  pas  séparer,  mais  qu'il  reconnut  pour  être  très-disposée 
prendre  Télat  de  cbarbon. 

Il  parait  ainsi,  que  Talcoal  et  Tacide  sont  décomposes  Foo 
et  l'autre  pendant  la  formation  de  Télher  nitrique,  et  oncles 
parties  constituanfFs,  de  l'un  et  de  Tautre^  entrent  daosli 
composition  de  Téther  produit.  Un  examen ,  (ait  arec  soin, 
des  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant  l'action  de  Pacidc  ni- 
trique sur  l'alcool,  peut  répandre  quelque  lumière  sur  ce 
sujet.  '    "  . 

j- 1^*^^"  .       ^'  Lorsqu'on  mêle  ensemble  partres  cealcs  d'alcool  et  dV 
triqu*      cide  nitrique ,  il  se  produit  une  Ir^s-vive  enervesceoce',ew 
•or  alcool.   ^  jj^^^^  Spontanément,  si  Tacide  est  concentré,  et  pr l'appli- 
cation de  la  chaleur  s'il  est  étendu.  Cette  efferresccnce  «< 
due  a  l'émission  d'un  gaz  qu'on  peut  recueillir  a  la  owoière 


consiste  principalement  enoxide  nitreux,  protoxiâe  (fisol^j 

et  en  étber.  Les  chimistes  hollandais  ont  donné  â  ce  gaz  le 

nom  de  gaz  nitreux  éthéTifié." 

*•  fSérifiT"*      ^®  6*^  ^st  d'une  odeur  éthérée  désagréable.  Il  briile  avec 

une  flamme  jaune;  il  est  complètement  absorbé  pr  Fean, 

l'alcool  tt  la  dissolution  dépotasse.  L'ammoniaque o a ««c"*^* 

action  sur  lui.  Lorsqu'on  l'allume  dans  son  état  de  mélanje 

arec  l'oxigène,  il  détone.  Les  acides  sulfurîque,  sulfuraa, 

nitrique  et  bydrochlorique  le  décomposent. 

t.  Aeid«         a.  Lorsqu'on  chauffe  à  une  très-douce  chaleut  on  mélange 

•uiiqu*.    j»Qu^  partie  d'alcool  et  de  trois  parties  d'acide  oiirique, 

d'une  pesanteur  spécifique  de  !,a6i ,  il  se  dégage  une griode 

nz  nitre 

liquide 

il  s'y  forme  une  grande  quantité  de  cristaux  d'acide  oxalitpw*^ 

et  par  ce  moyen,  on  peut  obtenir  1,167  parties  de  cet  «cM^t 

de  16  parties  d'alcool  '. 

s.  cembattion     3.  Lorscju'aprés  avoir  versé  sur  nne  partie  d'alcow  tf» 

***  '**^''   quaatité  égale  d'acide  nitrique,  on  ajoute,  quelques  x^^ 


•  Joyrn.  de  Phyu.  XLV,  345. 

•  Sch^ele  et  Hermbftladt. 

•  Sage,  Jour,  de  Pb/s.  L»  346. 


•prfa,  latant  d'âcîde  sulfurique,  le  mélaDge  s'enflamme,  et . 
brûle  arec  uoe  grande  vivacité.  Lorsque  cette  expérieoce  se 
fait  à  vaisseaux  fermés ,  oq  en  obtient  de  Tétber  et  de  l'huile , 
indépendamment  de  ce  qui  reste  dans  le  vaisseau  où  la  corn- 
bosfioa  a  lieu  *• 

4.  Lorsqu'on  verse  sur  de  lalcool  de  Tacide  nitrique,  en  f  JJJJJ^Td. 
pnie  satoré  de  mercure,  et  qu'on  chauffe  le  mélange  y  les  uafvwd. 
produits  sont  encore  à-peu-près  les  mêmes  ;  mai»  les  pbéno* 
nèoesqui  se  manifestent  alors,  sont  très-différens.  Ce  fut 
H  Howard'  qui  les  observa  et  les  expliqua  le  premier  ;  il 
décrit  ainsi  la  manière  dont  il  opérait.  Il  faisait  dissoudre  ,  à 
Taidede  la  chaleur,  100  parties  de  mercure  dansyao  parties 
mesurées  d'acide  nitrique  d  une  pesanteur  spécific|ue  ce  i,3, 
n  f  ersaii  cette  dissolution  sur  960  parties  mesurées  d'alcool, 
^  il  chauffait  le  mélange  au  moyen  d'un  réchaud ,  qu'il  retirait 
ièsffuc  f  effervescence  commençait  à  se  manifester.  L'action 
détient  violente,  et  continue  ainsi  pendant  quelque  temps.  Il 
s'eihale  da  vaisseau.une  fumée  blanche  épaisse,  plus  pesante 
qoe  l'air  atmosphérique,  et  qu'on  pouvait  introduire  dans  une 
cloche, 00  die  conservait  pendant  quelque  temps  Tapparenco 
d'an  beau  nuage  blanc.  Il  est  probable,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Howard,  que  cette,  fumée  est  du  gaz  nitreux 
édwrifié,  tenant  de  l'oxidfe  de  mercure  en  dissolution.  Pen- 
dant qu'elle  se  forme  et  se  répand  ainsi ,  il  se  dépose  dans  le 
néiaK>e  une  poudre  blanche  qu'on  en  sépare,  en  le  filtrant  y 
lorsque  tonte  effervescence  a  cessé.  On  lave  cette  poudre 
avec  de  Peau  pure,  et  on  la  fait  sécher  à  une  chaleur  qui 
ancéde  pas  1000  centie. 

M.  Howard  a  examine  les  propriétés  de  cette  poudre,  qui 
tlappairence  de  petits  cristaux ,  et  il  lui  a  donné  le  nom  de 
tunurgfitimînant» 

Eo  diiuffant  ce  composé  &  la  température  de  187^  cent., 
il  détone  avec  la  plus  grande  force.  On  obtient  le  même  effet 
p>r le  frottement,  par  la  percussion  sous  le  marteau,  par  le 
cbocdu  caillou  et  ae  l'acier,  et  par  l'électricité.  Le  mercure 
fiilaiioant  donne,  pour  résidu  de  sa  combustion,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  azote,  de  leauetdu  mercure.  Il  produit 
d«$  effets  très-violens ,  mais  à  une  petite  distance  seulement* 
"-  '    — ^^^^^— 

'  Brunaufli,  Ann.  de  Chim.  XXIX ,  Sa;. 
'  MicMa«m*a  Jlouro.  IV,  173. 
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L'acide  sulfariqae  coDccmtré  1^  fait  immédiatement  détooer 
cet  acide  étendu  le  décompose  aussi ,  mais  sans  explosion.  I 
se  développe  un  gaz  j  oui  est  un  mélange  d'acide  carbooiqui 
et  d'un  gaz  inflammable  particulier  brillant  avec  une  flamuN 
▼erdfitre ,  le  même  que  celui  dans  lequel  le  gaz  nitreux  éthé 
rifié  est  converti  par  l'action  de  l'acide  snlfurique  étendu.  I 
reste  dans  l'acide  sulfurique  une  poudre  blanche,  qui  ooo 
siste  en  oxalate  de  mercure  et  en  quelques  globules  de  a 
métal'. 

Cette  poudre ,  d'après  les  expériences  de  M.  Howard,  esi 
un  composé  d'oxalate  de  mercure  et  de  gaz  nitreux  étbérilié 
Mais  Fourcroy  a  fait  voir ,  par  l'analyse  qu'il  en  a  faite  (i^ 
puis ,  qu'elle  variait  dans  sa  nature  selon  le  mode  de  sa  prépi' 
ration.  Si  l'on  n'y  emploie  que  peu  de  chaleur,  comme  dioi 
le  procédé  de  M.  Howard ,  la  poudre  est  un  composé  itôà 
nitrique,  d'oxide  de  mercure  et  d'une  substance  Té^l< 
particulière.  Si  la  chaleur  est  continuée  pendant  toot  le 
temps  que  dure  l'efFervescence ,  la  poudre  a  une  couleur 
Teraâtre.  Elle  détone  alors  plus  fiB^ibUment,  et,. mise  sur  des 
charbons  ardens,  elle  donne  une  fiaoune  bleue.  Daas  ce  cas, 
c'est  un  composé  d'ammoniaque,  d'oxide  de  mercure, et  duM 

K*  is  grande  proportion  de  la  matière  végétak.paiticultèrt 
rsqiùm  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  demi-beurr^ 
la  poudre  est  un  composé  d'oxalate  de  mercure  et  i^ 
très*petite  quantité  de  matière  Végétale.  Celte  poudre  c(i4 
chauffée  décrépite ,  mais  elle  ne  détone  pas  *.  Ces  expérieikft 
de  Fourcroy  suffisent  pour  concilier  l'opposition  apparesH 
des  résultats  de  M.  Howard  et  de  ceux  de  BerthoUet'. 


att 


*  Howard,  Vicholson's  Jour.  IV,   1^3.  BracBàleHi •  1 

<{n*eii  TerMiit  duoft  un  Terre  à  bière ,  480  partir»  iPalcod 
quantité  ^gale  diacide  nitrique,  sur  100  parties  de  nitrate iT'^ 
sec  ,  il  se  produit  on  arjçent  fulminant  beaucoup  plus  puiswot 
le  mercure  fulminant,  ^tcbobon^s  Jour.  VII,  285. 

*  Jour,  of  tbe  royal.  Initit.  9S6. 

*  Suivant  Bertliollet  »  le  mercure  fulminant  est  compote  dV^ 
Iliaque ,  d*ozide  de  mercure  et  d^alcool  altéré,  qui  prooitH  ^^^ 
carbonique ,  lorsqu'il  est  déoomposë.  Pbil.  Mag.  XU,  9>. 


4>I  l'ÉTHI&  CHLOAiqUC.  385 


SECTION   III. 
JDe  PÈther  chloriqutK 

Je  donne  ce  nom  au  composé  formé  par  FunioD  de  vo- 
lomes  éganx  de  chlore  et  de  ^az  hydrogène  percarboné.  H  a 
été  déjà  décrit  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage'  :  il 
consiste  en  a  atomes  de  gaz  hydrogène  percarixiné  et  i  atàme 
de  chlore  -,  de  sorte  que  sa  constitution  est  de 

%  Atémes  hydrogène.  •  •  •  =  o,a5 
%  AtAmescarbone  •••..=  i,5o 
I  Atdme  chlore =  4|So 

6|a5 

Je  stts  disposé  à  croire  que  Fétheri*  produit  par  la  distillation 
d*iui  mâange  d'alcool  et  de  difTér ens  chlorures ,  tels  que  le 
cfaJorare  de  peroxide  de  mercure ,  les  chlorures  de  fer ,  d*ar- 
<entc, d'antimoine ,  et  spécialement  le  chlorure  de  peroxide 
d'éuio,  est  en  réalité  Tétner  chlorique.  Cést  avec  ce  chlorure 
(peCoartanvaux  forma ,  en  1769^  del'éther,  en  opérant  ainsi 
(jall  soit.  Lorsqu'après  avoir  mêlé  ensemble  trois  parties  de 
chlonire  de  pcroxiae  d'étain  et  une  prtie  d  alcool  «  le  dégage- 
neot  des  vapeurs  et  la  chaleur  proauite  eurent  dimiuué  il  mit 
le  oâange  oans  une  cornue,  à  laquelle  il  adapta  deux  grands 
iccipients,  et  il  distilla.  Upassa  d'abord  un  peu  d'alcool ,  et  en- 
Meréther '•  Klaproth  a  recommandécechlorurMpQM^  étant 
iMoDvenable  pour  la  préparation  de  Téther  ^.  T. 


*  Je  soapçoiine  qu«  ce  compote  poormtt  pintôt  être  coorîdéH 

mae  VQC  €Vpèc9  d*aloool,   tone  comoie  odc  eipfoe  dVthcr.  Mail 

^    tB>  rétal  actuel  de  la   science ,  je  ne  m^  hasarclerai  pas  à  adoptei 


cODSîdM 
Mais 
jttr 
.fi.  t  cbsseiDcnt  ;  Je  ne  doute  pas  cénendaDt  que  dans  laT  suite  on*  ne 
[j,  f  Koenaisee  dilNrentea  esp^es  d'alcool ,  aussi  bien  qve  d*étlier. 

■  VoL  I,  p.  a77. 

*  Jovni.  dca  Sav.  17F0,  p.  54^  Gt  proa^d^  loi  dioouTert  par 
méHm.  Jonni.  de  Phys.  LVi ,  2x9. 

*  CrciPt  Annals.  ijçfif  Uy  99* 

n.  aS 


>\ 
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SECTION  IV. 

jÛe  PEther  hydrochlotique. 

Après  la  découverte  des  éthers  snlfurique  et  oîtriqoe,  on 
essaya  d'obtenir  aussi  de  l'éther  par  Tactico  de  l'acide  hydro- 
chlorique  sur  l'alcool;  mais  cet  acide,  daos  son  état  ordioaire, 
est  beaucoup  trop  éteudu  d'eau  pour  agir  avec  une  grande 
énergie  sur  1  alcool.  11  devenait  donc  nécessaire  de  remployer 
dans  un  état  différent ,  qui  le  rendît  propre  à  former  letoer 
hydrochlorique.  On  obtient  cet  éther  eu  opérant  ainsi  qu'il 
suit. 
PfipftntioB.  On  sature  de  Talcool  |)ur  de  gaz  acide  hydrochlorique 
dépouillé  d'eau  autant  que  possible.  M.  Basse  indiqua  la  for- 
mule suivante  :  après  avoir  tenu,  pendant  une  heure,  da 
sel  marin  à  l'état  de  fusion ,  pour  lui  enlever  son  ean  de 
cristallisation,  on  en  met  20  parties  dans  une  cornue  ta- 
bulée, à  laquelle  est  adapté  un  tube  recourbé  mii  plonge 
dans  un  flacon  de  Woult ,  contenant  10  parties  a  on  alcool 
aussi  fort  qu'il  est  possible  de  se  le  procurer. 

On  introduit  dans  la  cornue,  par  petites  quantités  a  k 
fois,  et  en  donnant  le  temps  à  lair  atmosphérique  do  ibcoo 
qui  contient  l'alcool,  de  s  échapper,  10  parties  de  i'adde 
snlfurique  le  plus  concentré  ;  on  distille  alors  au  baio  de 
sable,  jusqu'à  ce  que  l'acide  hydrochlorique  passe,  en  ayant 
soin  que  le  flacon  où  est  Talcool ,  soit  constamment  tenu  aussi 
froid  qu'il  est  possible.  On  met  daos  une  cornue  Fakool 
ainsi  saturé  de  l'acide,  et  on  le  distille  à  moitié.  Oo  agite 
cette  portion  avec  une  solution  alcaline ,  et  ensuite  on  décante 
^  l'éther  qui  surnage,  et  dont  U  quantité  s'élève  ordinairenieflC 

«  '  à  2,5  parties  '• 

On  ne  connaissait  encore  que  très-peu  de  chose  sur  les 
propriétés  de  l'éther  hydrochlorique,  lorsque  Gehleo  publia 
en  i8o4  *  Qoe  dissertation  sur  ce  sujet.  Il  employa,  pour  se 
procurer  cet  éther,  deux  procédés,  savoir:  i.o  Faction  do 
chlorure  de  peroxide  d'étain  sur  l'alcool  ;  a.""  le  procédé  de 
Basse,  précédemment  détaillé.  Il  obtint,  par  Ton  et  Tanire 

>  Jouni.  do  ChiiD.  IV,  86. 
t  Geblea*s  Jour.  U ,  ao6. 
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de  ces  moyens ,  un  éthcr,  dont  il  décrivît  avec  soin  les  pro- 
priétés particulières.  Thénard  publia,  en  iSo;^*,  trois  Mé- 
moires sur  réiher  hydrocblorique  ;  il  indiqua  la  méthode  la 
rius  simple  pour  lobtenir,  examina  Teffet  des  cblorures  sur 
alcool,  décrivit  en  détail  les  propriétés  de  cet  élber,  et 
s'ocnipa  d'une  suite  d'expéri'uces  pour  en  rechercher  la 
composition.  Cest  aux  dissertations  de  ces  deux  chimistes 
que  nous  sommes  redevables  de  tout  ce  qui  nous  est  connu 
sur  cette  substance  très-remarquable. 

Le  procédé  que  Thénard  recommande  pour  se  procurer  Procw* 
Féihtfr  hydrocblorique,  est  le  suivant  :  on  met  des  volumes  ***  A^iéwriU 
éçMiix  diacide  hydrocblorique  et  d'alcool ,  les  plus  concentrés 
P"^s!blc,  dans  une  cornue  de  grandeur  telle  qu  elle  ne  puisse 
contenir  que  le  mélançje.  On  y  jette  enstiite  quelques  grains 
de  sable ,  pour  éviter  1  ebullition  trop  violente  qui ,  sans  cette 
précaution,  pourrait  avoir  lieu.  On  adapte  au  bec  de  la  cornue 
uotnbequi  va  se  rendre  dans  un  flacon  à  trois  tubulures, 
d'oue  capacité  double  de  celle  de  la  cornue,  et  à  moitié  rempli 
dVauà  la  température  d'environ  a  lo centigrades.  On  introduit 
dam  la  seconde  tubulure  un  tube  droit  de  sûreté,  et  dans  la 
troisiémf ,  un  tube  recourbé  qui  va  s  engager  sous  des  flacons 
pleins  dVau  pour  recevoir  les  gaz.  Dès  que  la  chaleur  est 
appliquée  à  la  cornue,  il  sVlève  des  bulles  du  mélange.  Il 
pssedans  le  récipient  de  l'alcool  avec  de  l'acide  et  de  l'eau; 
ma»  tout  1  ether  s'échappe  à  l'état  de  gaz,  et  il  va  se  rendre 
dans  les  flacons  pleins  d'eau  destinés  à  le  recueillir.  De 
5^  fçramraes  d'acide  et  d'un  volume  d'alcool  égal  à  celui  de 
ces  5oo  grammes,  on  obtient  de  ao  à  Ho  litres  de  gaz  éthéré. 

Ce  gaz  est  incolore,  son  odeur  est  foi  tement  élhérée,  et  il 
'  noe  saveur  sucrée.  Il  ne  produit  aucune  espèce  de  chan- 
pnrnl  sur  la  teinture  de  tournesol,  le  sirop  de  violette,  ni 
sur  Tean  de  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,'j  19,  celle 
ie  l'air  «''l;«nl  i ,  à.la  température  de  iS®  centigrades.  A  cet*e 
mèin^»  feiiif>érature,  l'eau  dissout  son  vohune  de  ce  gaz. 

Le  g:«z  éthéré  devient  liquide,  suivant  Thénard,  à  la  tem-    Propn.t*» 
pérjrure  de  -+-  1 1  o  centigrades,  et  sous  la  pression  de  y5  cen-    *^*  ^''^*'* 
liiftètres  <le  mcratre.  On  peut  se  le  procurer  en  grande  quan- 
tité dans  cet  état  de  hquidité,  en  le  faisant  passer  dans  un 
fUcaa  de  verre  bien  sec  entouré  de  glace.  Cet  étber  bydro- 


*  Mém.  d'AtcntSL  l,  ii5,  i^o,  337. 
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chlorîque  liquide ,  est  iocolore  comme  feau,  et  trés-Km- 
pide.  u  n'a  aucune  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales* 
bon  odeur  et  sa  saveur  sont  les  mêmes  que  dans  son  état  de 
gaz.  Thénard  trouva  qu'à  la  température  de  -H  5^  centî|^^ 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,874  **  ^^^  étber  est  beaus 
coup  plus  volatil  que  l'alcool,  et  même  oue  l'éther  snlfa- 
rique;  puisque ,  suivant  Thénard,  il  prena  l'état  gazeux  dès 
que  la  température  excède  celle  de  4-  1 1<>  du  thermomètre 
centigrade.  Aucun  des  réactifs  ordinaires  ne  peut  y  démon- 
trer la  présence  de  l'acide  bydrochlorique.  Il  n'affecte  point 
la  couleur  bleue  des  végétaux.  Il  ne  donne  aucun  indice 
d'acide,  lorsqu'on  l'agite  avec  une  dissolution  alcaline,  et  la 
dissolution  d'argent  ne  le  trouble  point  immédiatement  Mais 
lorsqu'on  l'enflamme,  il  brûle  tres-promptement  avec  une 
flamme  verte ,  et  il  se  développe  aussitôt  une  quantité  très- 
considérable  d'acide  bydrochlorique  à  l'état  de  vapeur.  Ce 
fait  très-extraordinaire,  observé  pour  la  première  fois  par 
Geblen,  a  été  examiné  dans  le  plus  grand  détail  par  Thénard. 
<:  Lorsqu'on  laisse  pendant  long-temps  cet  étber  en  contact 
avec  un  alcali ,  il  aonne  une  portion  d'acide  hydrocblorique; 
avec  le  nitrate  d'argent,  il  se  produit  lentement  au  bout  de 
plusieurs  jours,  un  précipité,  qui  augmente  avec  le  temps. 
Mais  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas, l'éther  n'est  décomposé, 
ou  privé  de  sa  propriété  de  donner,  en  brûlant,  de  l'acide 
bydrochlorique. 
ConporitioM  Bèus  le  cours  de  ses  recherches  sur  la  nature  et  la  com- 
position de  l'éther  hydrochlorioue,  Thénard  a  calculé, 
d'après  la  quantité  d  acide  hyurocblorique  qui  disprait 
pendant  la  formation  de  cet  étber,  qu'il  contient  sur  100  par* 
lies,  30,44  parties  d'acide  bydrochlorique ,  quantité  énorme, 

Euisqu  elle  excède  la  proportion  d'acide  réel  dans  l'acide 
ydrochlorique  du  commerce,  le  plus  fort  En  mêlant  en- 
semble des  quantités  déterminées  a  étber  bydrochlorique  à 
l'état  de  gaz,  et  de  gaz  oxigène;  en  allumaiit  ce  mélange,  et 
en  examinant  les  produits  qui  ne  consistent  que  dans  de  la* 
cide  carbonique  et  de  l'eau,  Thénard  parvint  à  reconnaître 


*  BaftM  l*obtinl  d*nne  dniaitë  de  0,890,  el  GeUrn  de  0,84^. 
Hou»  devons  consiilércr  ici  le  poids  comme  un  iodice  de  U  perrt<f  ; 
d'où  il  suit  que  IVlber  hydrocblorique  des  cbimiatet  aUemands  êuii 
nMni  pur  que  celai  de  Thénard. 
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h  proportîoQ  des  autres  parties  constituantes  de  Téther  hj- 
drochlorique,  et  le  résultat  de  ses  recherches  lui  donnai 
poor  la  composition  de  cet  éther , 

^9,44  adde  hjdrocUoritjue.  • 

36,6 1  carbone. 
a3,3i  oxigène. 
10,64  hjdrogëne. 

ioo,oo  *• 

n  est  très-peu  douteux,  selon  moi,  oue  cet  étber  ne  soit 
un  composé  de  i  volume  de  gaz  hyarogène  percarboné, 
4- 1  volume  de  gaz  acide  hydrochlorique,  condensés  dans 
I  volume.  Alors  sa  pesanteur  spécifique  sera  la  somme  de 
celles  du  gaz  bjdrogènç  percarboné  et  de  l'acide  bydrochlo* 
i^e  ajoutées  ensemble;  or ,  la  pesanteor  spécifique  de  ces 
^ôu  corps  est,  savoir  : 

Gaz  hydrogène  percarboné. . . .  0,974 
Gaz  acide  hydrochlorique. ....   1,284 


a,aS8 

Uais  ce  nombre  2,a58 ,  se  rapproche  de  très-près  de  celui 
3,219  9  pesanteur  spécifique  du  gaz  étbéré  hydrochlorique, 
teOe  que  Thénard  1  obtint  par  expérience.  Si  donc  la  sup- 
position  est  bien  fondée,  Vélher  hydrochlorique  doit  être 
formé  de  4  atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné,  et  ,^e 
I  atome  Jacide  hydrochlorique;  de  sorte  que  sa  constitaiioi^ 
«eri,  savoir  : 

5  atomes  hydrogène  1=  o,6a5 
4  atAmes  carbone  s:  3,ooo 
1  atome  dilore  ^  4>5 

8,ia5 

Cest-à-drre  que  Féther  hydrochlorique  est  composé  dt 
10  atomes,  et  que  son  poids  est  de  8,i2i5. 


^  M^m.d'Arcucii  1,341. 
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SECTION  V. 

De  TEther  hydriodique. 

GiiT-LussAc,  à  qui  nous  devoDS  la  découverte  de  cet 
ëther,  parvint  à  le  tormer  en  distillant,  au  bain  marie,  un 
mélange  de  deux  parties,  en  volume,  d'alcool  absolu  et  dune 
partie,  en  volume,  d'acide  hydriodique, d'une  densité  de  1,7. 
[|  obtint  ainsi'  un  liquide  alcoolique  parfaitement  neutre, 
incolore  et  limpide.  Ce  liquide,  mêlé  avec  de  Teau^  a  laissé 
précipiter,  sous  la  forme  de  petits  globules,  un  liquide  d'a- 
bord laiteux,  mais  qui,  peu-à-peu,  est  devenu  transparent. 
Ce  liquide  était  I  ether  hydriodique.  Ce  qui  restait  dans  la 
cornue  était  un  acide  iiydriodique  très-coloré  par  un  excès 
d'iode. 
Propriéiéi,  L  ether  bydriodiqne ,  après  avoir  été  bien  lavé  avec  de 
l'eau,  est  parfaitement  neutre.  Son  odeur  est  forte,  et  quoi- 

Îue  particulière^  elle  est  analogue  à  celle  des  autres  éthers. 
prend  ,  au  bout  de  quelques  jours,  une  couleur  rosée,  qui 
n'augmente  pasd'intensité.  Le  mercure  et  la  potasse  détruisent 
instantanément  cette  couleur  en  s'emparant  de  l'iode  auquel 
elle  est  due.  Sa  pesanteur  spécifique ,  à  la  température  de 
2a*^,3  centigrades,  est  de  i  ,9206  ;  il  bout  à  environ  65*  centi- 
grades. Cet  éther  n'est  point  inflammable ,  mais  il  exhale  des 
vapeurs  pourpres ,  lorsqu'on  le  met  sur  des  charbons  ardeiis. 
On  peut  y  conserver  le  potassium  sans  altération.  La 
potasse  ne  l'ahère  pas  immédiatement;  il  en  est  de  même 
des  acides  nitrique ,  sulfureux ,  et  du  chlore.  L'acide  sul- 
fnrique  le  brunit  instantanément.  En  le  faisaut  passer  dans 
un  tube  rouge ,  il  est  décomposé.  Il  se  produit  un  gaz  inflam- 
mable carboné,  de  l'acide  hydriodique,  et  il  se  dépose  un  peu 
de  charbon  *. 

Cet  éther  n'a  pas  été  analysé  ;  mais  nous  pouvons  le  con- 
sidérer, par  analogie,  comme  étant  un  composé  de  4  ttômes 
de  gaz  hydrogène  percarboné  et  de  1  atome  d'acide  hydrio- 


'^  Ann.  de  Chim.  XCI ,  89. 
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dîqoe*  Dana  cette  sapposition,  il  coosisterait  dans 

5  Atomes  tydrogène .. .  ;=:     o,625 

4  Atomes  carbone rr    3,ooo 

1  Atome  iode =:  i5  fiaS 

i9,25o 

C'est-à-dire  qoe  l'éther  hydriodiqae  serait  cm  composé  de  lo 
itdaies,  et  son  poids  serait  19,2$. 


SECTION  VI. 
De  FÈther  acétique. 

Le  comte  de  Laaraguais  reconnut,  en  1759',  qu^oa 
pooTaîl  aussi  obtenir  un  éther  par  Faction  de  Tacide  acétique 
nr  Talcool.  li  se  le  procura  en  distillant  un  mélange  d'acide 
acétique  et  d'alcool,  avec  les  mêmes  précautions  que  pour 
former  Téther  sulfurique. 

Le  procédé  de  cette  préparation ,  rectifié  par  Pelletier*,  Pi^v*ii< 
consiste  à  distiller  un  mélange,  à  parties  égales,  d'acide  acé- 
ti(|iie, provenant  de  l'acétate  de  cuivi^,  et  d'alcool;  à  remettre 
deux  fois  successivement  dans  la  cornue  l'alcool  passé,  pour 
distiller  chaque  fois  de  nouveau,  de  manière  qu'il  soit  soumis 
à  trois  distillations  répétées.  Le  produit  de  la  troisième  dis- 
tiyation  est  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'éther  ;  après 
iToir  satnré  l'acide  par  la  potasse ,  on  distille  à  une  douce 
dnleur»  Ce  qui  passe  alors  est  l'éther  acétique  pur '.Bucholz 
a  proposé,  comme  méthode  beaucoup  plus  économique,  de 
mettre  daos  une  cornue  16  parties  d'acétate  de  plomb,  6 
parties  d'acide  sulûirique  concentré  et  9. parties  d'alcool; 
de  distiller  ensuite  ce  oiélaoge,  de  manière  à  en  obtenir  10 
parties.  On  agite  alors  ce  liquide  avec  les  o,33  de  son  volume 
d*eao  de  chaux,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  décanter  l'éther  qui 
surnage  ;  la  quantité  s'en  élève  ordmnrement  à  environ  6 
parties  *. 

Scbéele  ne  pnt  rénssir  à  former  l'éther  acétique  par  le  dTs^eic 


'  Joam.  des  Sst.  itSq,  p.  3a4t 
•  Joam.  de  Phjri.  XxVllI,  141. 
'  Joom.  d«  Chim.  lU ,  aa'j. 
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procédé  de  Lauragoais;  et  très- vraisemblablement,  parce 

3u'il  négligea  de  remettre  un  nombre  suffisant  de  fois,  ralcool 
ans  la  cornue,  pour  le  distiller  de  nouveau  ;  mais  il  parvint 
à  l'obteoir  facilement  au  moyen  d'une  simple  addition  d'acide 
sulfurique  au  mélange.  On  peut  le  préparer  encore,  en  faisant 
dissoudre  une  partie  d'acétate  de  potasse  dans  3  parties  d  al- 
cool ,  en  ajoutant  ensuite  au  mélange  une  quantité  d*adde 
sulfurique  plus  que  suffisante  pour  saturer  la  potasse,  et  eo 
distillant'. 

Schuitze,  apothicaire  à  Kiel,  répéta  les  expériences  de 
Schéele,  et  les  trouva  exactes.  Il  en  fut  de  même  de  Gebko 
et  de  Lichtembere  ,  qui  obtinrent  aussi ,  des  expériences  de 
Schéele-,  les  résultats  qu'il  avait  annoncés.  Ils  assuraient  tous 
comme  lui,  quon  ne  pouvait  pas  faire  directement  un  éther 
avec  l'acide  acétique  pur  et  lalcool ,  mais  que  par  la  pré- 
sence de  la  plus  petite  Quantité  de  tout  autre  acide  qudcoo- 


<fédés  de  Lauraeuais  et  de  Pelletier,  l'acide  acétique  et  raloool 
produisent  un  etber. 

Tbénard*  employa ,  à  poids  à-peu-près  égaux ,  on  adde 
acétique  très-concentré  et  de  l'alcool  atine  pesanteur  spéd» 
fique  de  o,8o56  à  7*  centigrades ,  et  il  soumit  ce  mélange  k 
douze  distillations  successivement  répétées.  Il  ne  se  dégaeea 
aucun  eaz  pendant  tout  le  temps  de  l'opération.  Il  mâa , 
lorsqu'elle  tut  achevée,  la  b'queur  du  récipient  avec  celle  de 
la  cornue,  et  il  essaya  de  neutraliser  ce  mélange  par  la  po- 
tasse ;  mais  il  n'y  réussit  qu'imparfaitement  :  il  s'y  précipita 
des  cristaux  d'acétate  de  potasse  en  grande  quantité.  Eo 
distiUant  alors  avec  ménagement  la  liqueur  dans  cet  état ,  il 

Sassà  d'abord  de  l'acide  acétique,  et  ensuite  une  portion 
'alcool ,  tenant  un  peu  d'éther  et  de  l'acide  acétique  en  dis- 
solution. En  distillant  de  nouveau  ces  produits  ,  préalaUe- 
oient  saturés  d'acétate  de  potasse ,  il  ontint  l'éther  acérique 
parfaitement  pur.  Pendant  que  cet  éther  s'était  fprmé,  il  avait 


'  Schéele.  II ,  117. 

•  ATin.  de  Cbîin.  LVII,  oi. 

•  Jhid.  LVIII,  199.  *" 
«  Mém.  d*Arcaaâ.  I ,  i53. 
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dispara  une  certaine  quantité  de  l'acide  acétique,  aussi  bien 
qoe  de  Talcool ,  qui  constituaient  le  mélange  sur  lequel  on 
iTait  opéré  ;  d'où  il  suit  qu'ils  entrent  l'un  et  l'autre ,  ou 
tQ-moms  leurs  principes,  dans  la  composition  de  l'éther 
acétiqoe. 

L'etber  acétique  est  incolore  et  limpide  ;  il  a  une  odeur  propriété*. 
a^réaUe  ^éther  et  d'acide  acétique.  Il  ne  rougit  point  les 
couleurs  bleues  végétales.  Il  a  une  saveur  particubère,  dif* 
férente  de  celle  de  toute  autre  substance ,  et  qui  n'a  aucune 
ressemblance  avec  la  saveur  de  l'alcool.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique y  k  la  température  de  «f-  y  centigrades,  est  de  0,866. 
n  entre  en  ébullition  à  71»  centigrades.  Il  brûle  avec  une 
lamme  d'un  blanc  jaunâtre;  et  pendant  sa  combustion,  il  se 
tléveloppe  de  Tacide  acétique.  Il  peut  être  conservé  sans 
éprouver  aucun  changement  ;  à  la  température  de  170  cen- 
tigndes,  il  exige  au-delà  de  sept  fois  son  poids  d'eau  pour 
M  dissoudre. 

Lorsque  Péther  acétiqne  est  laissé  en  contact  avec  l'eau, 
ou  qu'il  est  dissons  dans  ce  liquide ,  il  n'éprouve  aucun  chan- 
gement; mais  si,  dans  cet  état ,  on  le  met  en  contact  avec  la 
potasse  caustique ,  il  se  produit  par  degrés  de  l'acide  acé- 
tique, qui  sature  l'alcali.  Si  alors  on  distilie,  il  passe  dans  le 
récipient  de  l'alcool  trés-étendu  d'eau.  Il  ne  se  dégage  aucun 
rn.  D  ou  il  suit  que  cet  étfaer  ne  paraît  être  autre  chose 
qoun  comppsé  d'acide  acétique  et  d  alcool.  L'acide  est  neu- 
tralisé dans  l'éther,  car  il  ne  manifeste  plus  aucune  de  ses 
propriétés  ordinaires. 

Je  suis  porté  à  considérer  l'éther  acétique,  comme  étant  un 
composé  de  4  atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné  et*  de  i 
atome  d'acide  acétiqne.  D'après  cette  supposition,  il  coosis* 
teradans 

7  Atomes  hydrogène . .  •  =  0,875 

S  AtAmes  carbone c=  6^000 

3  At6mes  oxigène =  3,ooo 


9.875 


Cesi-à-dire  qu'il  n'est  pas  formé  de  moins  de  18  atomes ,  et 
que  son  poids  est  de  9,875. 
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SECTION  VII. 

l^e  tEther  formique. 

Cet  éther  fut  obtenu  pour  la  première  fois  par  Gebkn.  On 
peut  le  préparer  de  la  Qiême  manière  que  letber  acétique, 
en  substituant  seulement  l'acide  formique  à  l'acide  acétique. 
Prapriétjv.  L'éther  formique,  lorsqu'il  est  pur,  a  une  odeur  agréaUe, 
qui  ressemble  beaucoup  à  celle  des  noyaux  de  pèche;  sa 
saveur,  qui  a  la  même  ressemblance,  laisse  un  goût  de 
fourmis.  Sa  pesanteur  spécifique,  à  la  température  de  17* 
centigrades ,  est  de  0,9157. 11  brûle  avec  un  flamcne  bieoe 
'  bordée  de  jaune;  et,  à  la  même  température  de  170  ceot^., 
il  lui  faut  g  fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre^.  Cet  éther 
n'a  point  été  analyse  ;  mais  si  nous  le  considérons ,  par  ana« 
logie ,  comme  étant  un  composé  de  4  iitômes  de  gaz  hydro- 
gèoe  percarboné  et  de  1  at&me  d'acide  formique ,  sa  consti- 
tution sera  :  , 

5  Atomes  hydrogène =  o,6a5 

6  Atomes  carbone =  4^500 

%  Atomes  oxigène  ..•••••  =  3, 000 

8,1^ 

De  sorte  que  son  poids  est  de  8,126,  et  qu'il  contient  i4 
atomes  de  corps  simples. 

Schéele  essaya,  sans  succès,  de  former  de  l'éther,  en 
employant  les  acides  suivans  : 

I.  Hydrochlorique.  5.  Tartarique. 

3.  Fluoriqne.  6.  Citrique. 

3.  Borique.  7.  Succinique. 

4>  Benzoïque.  8.  Araeniqae. 

Mais  nous  avons  vu  qu'il  peut  être  formé  un  éther  avec  le 
premier  et  le  dernier  de  ces  acides.  II  semblerait  que  pour 
qu'un  acide  fut  propre  i  former  un  éther  ^  il  devrait  être  to* 
Util,  et  avoir  une  grande  afGnité  pour  l'eau. 

^  Schweigger^i  Joarnsl.   IV,  i. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Huiles  volatiles. 

I.  Oir  donne  le  nom  S  huile  à  tout  liquide  onctueux  qui, 
lorsquon  en  laisse  tomber  une  goutte  sur  le  papier,  le  penè« 
tre,  lui  donne  une  apparence  demi -transparente,  ou  y 
produit  ce  qu'on  appelle  une  tache  graisseuse.  Ces  corps 
sont  eo  très  grand  nombre,  et  d'un  usage  habituel,  de  temps 
immémorial.  Les  chimistes  en  ont  formé  deux  classes  dis- 
tinaes,  en  les  divisant  en  huiles  volatiles^  dont  ils  forment 
U  première  de  ces  classes ,  et  en  \x\x\\esjixesy  dont  ils  com- 
jcseot  la  seconde.  On  pourrait,  à  ces  deux  classes,  en  ajou- 
ter une  troisième,  qui  comprendrait  les  huiles  ayant  des  pro- 
priétés intermédiaires  entre  les  huiles  fixes  et  les  huiles  vo» 

Utiles. 

Les  huiles  volatiles,  qu'on  appelle  aussi ,  huiles  essentielles^  cmti^tm 
se  distinguent  par  les  propriétés  suivantes. 

I.  Elles  sont  h'quides,  souvent  presque  autant  que  l'eau  î 
et  quelquefois  visqueuses. 

a.  Elles  sont  très-combustibles. 

3.  Leur  saveur  est  acre,  et  leur  odeur  fortement  aroma- 
ti(jue. 

4.  Elles  se  volatilisent  à  une  température  qui  n'excède  pas 
loo^centig. 

5.  Elles  sont  solubles  dans  l'alcool,  et  imparfaitement  dans 
Feau. 

6.  Évaporées  sur  du  papier,  elles  n'y  laissent  aucune 
trace. 

Cette  dernière  propriété  fournit  un  moyen  facile  de 
reconnaître  si  une  huile  volatile  a  été  falsifiée  par  quelque  mé- 
lan|e  des  huiles  fixes.  Il  suffit,  pour  cela,  de  verser  sur  une 
feuflle  de  papier  à  écrire,  une  goutte  de  l'huile  volatile  qu'oa 
veut  essayer,  et  de  Texposer  alors  à  une  chaleur  modérée. 
Si  lliuile  s'évapore  sans  laisser  aucune  trace,  elle  est  pure; 
nuis  si  le  papier  reste  taché,  on  peut  la  considérer  comme 
éftol  aliérée  par  de  Thuite  fixe,  ou  par  quelque  autre  sub- 
stance. 
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MptraHoB.  Les  halles  volatiles  s'obstiennent  presque  tontes  àts  Tegé* 
taux.  Chaque  partie  des  plantes ,  la  racine,  la  tige ,  Fécorce , 
les  feuilles,  la  fleur,  et  même  le  fruit,  sont  susceptibles  dVo 
contenir;  mais  eUes  ne  se  rencontrent  jamais  dans  la  substance 
des  cotylédons;  tandis^  qu'au  contraire  ce  n'est  presque  ton- 

I'ours  que  dans  ce  seul  organe  de  la  plante,  que  résident  les 
luilesnxes*. 

Il  suffit  quelquefois  delà  simple  expression,  pour  séparer 
les  huiles  volatiles  des  plantes  qui  en  contiennent  en  grande 
abondance;  c'est  ainsi  qu'on  peut  retirer  celles  des  oranges, 
des  citrons,  de  la  bergamote^  etc.;  mais  ce  n'est  en  général 
que  par  la  distillation  qu'on  peut  les  obtenir.  On  met  avec  de 
leau,  dans  un  alambic,  la  partie  de  la  plante  qui  contient 
l'huile;  et  on  distille  à  un  feu  ménagé;  l'huile  passe  avec  Tean, 
et  nage  à  sa  surface  dans  le  récipient.  C'est  de  cette  manière 
qu'on  se  procure  la  plupart  des  huiles  essentielles  qui  sont 
préparées  et  employées  par  les  parfumeurs  :  telles  que  Tboile 
de  menthe  poivrée,  de  thym,  de  lavande,  et  un  grand  nombre 
d  autres.  On  en  obtient  d^autres  par  la  distillation  de  cor{»s 
résineux;  c'est  ainsi,  par  exemple ,  qu'on  extrait  l'huile  de  té* 
rébenthine  de  l'eSpece  de  suc  résineux  qui  porte  ce  nom , 
qu'exsudent  diverses  espèces  de  pin. 

9npnMi.  Il  y  a  uu  très-grand  nombre  d'huiles  volatiles ,  connues 
depuis  long-temps,  et  qui  diffèrent  considérahlement  entre 
elles  par  leurs  propriétés;  mais  comme  leur  usage  en  chimie 
est  très-borné,  on  s'est  peu  occupé  d'en  faire  l'exameo. 

Uqniditf.  !•  La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  liquides  \  beanconp 
d'entre  elles  sont  limpides  comme  l'eau,  et  n'ont  rien  de  cette 
apparence  qu'on  considère  ordinairement  comme  huileuse. 
Telles  sont  les  huiles  de  térébenthine,  d'oranges,  de  citroa^, 
de  bergarootte,  de  roses,  etc.;  d'autres,  comme  les  huiles  de 
macis,  de  cardamome,  de  sassafras, de  girofle,  de  cannelle, 
sont  aune  viscosité  huileuse  qui  varie  en  elles  dans  tous  les 
degrés.  11  en  est  qui  ont  la  propriété  de  prendre  une  concis- 
tance  solide;  ce  sont  les  huiles  de  persil,  de  fenouil,  d'anis , 
de  baume;  d'autres,  telles  que  les  huiles  de  thym,  de  men- 
the poivrée,  de  marjolaine,  sont  susceptibles  de  cristalliser 
par  une  évaporation  lente.  L'huile  de  noix  muscade  a  pour 


♦  Fourcroy.  VII,  3o5. 
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f  ordinaire  la  consistance  du  beurre  *  j  il  en  est  de  même  de 
celles  de  poivre  et  de  houblon. 

3.  Les  huiles  volatiles  ne  varient  pas  moins  entre  elles  ^^^ 
dans  leur  couleur  que  par  leurs  autres  propriétés.  U  en  est  un  ^ 
grand  nombre  qui  sont  limpides  et  incolores ,  telles  que 
celles  de  térébenthine,  de  lavande,  de  romarin,  de  Sabine, 
d'anis',  quelques-unes,  comme  les  huiles  d'aspic  ^  ibi^an- 
iuia  gfica  )  et  de  bergamotte,  sont  jaunes  :  la  couleur  de 
celles  de  thvm,  de  sariette,  d'absynthe,  est  brune.  Les  huiles 
de  camomille  et  de  matricaire  sont  bleues  ;  celles  de  mille 
feuilles,  de  poivre,  de  houblon,  de  persil,  de  genièvre,  de 
saille,  de  valériane,  sont  vertes;  d'autres, comme  celles  de 
giroik,  de  cannelle,  de  sassafras,  incolores  d'abord,  de- 
Tienoent parle  laps  ae  temps,  jaunes  ou  brunes  *. 

3.  Uodeur  est,  dans  les  huiles  volatiles,  d'une  si  grande  0^^^^. 
variété,  qu'on  essaierait  en  vain  de  rendre  compte  des  dif- 
férences infinies  de  nuances  ^'qu'elles  offrent  dans  ce  carac* 
tére;  qu'il  sufHse  d'observer  que  tout  ce  que  les  sub- 
suoces  végétales  ont  d'odoriférant,  réside  dans  les  huiles 
volatiies.  Leur  saveur  est  toujours  âcire,  chaude  et  extrême- 
ment désagréable. 

4*La pesanteur  spécifique  des  huiles  volatiles  varie  très-con* 
siderablement  ;  non-seulement  dans  les  espèces  diverses,  mais  «tf^<>4ù^ 
encore  à  l'égard  de  la  même  huile  dans  des  circoustances  dif- 
férentes. Le  docteur  Lewis  a  formé  la  table  suiyaute  des 
p'^santeurs  spécifiques  de  plusieurs  des  huiles  volatiles, 
telles  qu'il  les  a  constatées'. 

Huile  de  sassafras.  •  •  1,094    Huile  de  tanaisie.  .  •  •  0,946 

de  cannelle.  •  •  i,od5  de  graines  de 

decloosde]  carvi 0^940 

girofle.  •  .  .  i,o34  d'origan 0,940 

de  fenouil  •  •  .  0,997  d'aspic 0,936 

d'âne!. <>i994  deromariu  •  .  .  0,934 

de  ponliol  •  .  •  0,978  de  baies  de 

de  cumin.  .  .  .  0,975  genièvre  •  •  •  0,6 it 

de  menthe  .  •  .  0,975  d'oranges  .  .  .  •  0,888 

de  noix  de  térébenthine.  0,79a 

muscade.  .  •  0,94^ 


•  FonrcroT.  VU  ,  3o5. 

•  Neaouirft  Cb«vife  p.  979. 
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VdnUiii.  Les  bniles  volatiles  chauffées  k  l'air ,  s'évaporent  promp- 
tement  sans  altération,  en  exhalant  tout-à-Tentour  leurs 
odenrs  particulières;  mais,  k  cet  égard,  il  existe  entre  elles 
de  très- grandes  différences.  Lorsqu'on  les  distille  à  vaL^^seaux 
fermés,  elles  ne  passent  pas  aussi  promptement  à  l'état  de 
vapeur;  elles  perdent  leur  odeur ,  elles  deviennent  plus 
foncées  en  couleur,  et  elles  sont  en  partie  décomposées. 
Il  paraît  que  la  présence  de  qtielqu*autre  substance^  comme 
l'eau  par  exemple,  rend  les  huiles  beaucoup  plus  susceptibles 
de  prendre  la  forme  gazeuse. 

Les  huiles  volatiles  se  congèlent  par  le  froid  comme  les 
huiles  fixes  ;  mais  la  température  nécessaire  pour  produire 
ceteffet  varie  selon  l'espèce  d'huile;  quelques-unes,  telles 
que  les  huiles  de  fenouil  et  d'anis,  prennent  une  consistance 
solide  à  la  température  de  -4-  loo  centigr.;  les  huiles  con- 
gelées de  bergamotte  et  de  cannelle,  se  liquéfient  à  —  5» 
centigr.;  celle  de  térébenthine  à —  io9  centig.*.  Margiieron 
exposa  plusieurs  huiles  volatiles  à  un  froid  de  —  2^*  centi- 
grades ;  elles  se  congelèrent ,  ou  plutôt  cristallisèrent  eu 
partie,  avec  émission  en  même  temps,  d'un  fluide  élastique; 
ces  cristaux  se  composaient  en  partie  des  huiles  elles-mêmes, 
et  en  partie,  d'autres  substances.  On  reconnaissait   dans 
quelques-uns  de  ces  cristaux  les  propriétés  de  lacide  ben- 
zoifquc  ■. 
ChaocéM         5.  Les. huiles  volatiles  exposées  à  l'action  de  la  lumière 
^r  u  lunuert.  j^^^  j^^  vaisseaux  fermés  où  l'air  n'ait  pas  d'accès,  y  éprou- 
vent des  chansemens  très-singuliers.  Leur  couleur  devient 
plus  foncée  ;  elles  acquièrent  un  grand  degré  de  coosistance, 
et  leur  pesanteur  spécifique  augmente  considérablement.  La 
cause  de  ces  chaugemens  n'est  qu'imparfaitement  connue. 
On  avait  supposé  autrefois  qu'ils  étaient  dus  à  Poxigène  dont 
on  s'était  assuré  que  l'absorption  avait  lieu  lorsqu'il  était 
présent  ;  mais  Tingry,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  ces 
recherches  très-intéressantes,  a  prouvé  qu^  les  mêmes  chau- 
gemens se  produisent  sans  la  présence  ae  l'oxigéuc,  et  il  les 
attribue  à  la  fixation  de  la  luuu*ère,  qu'il  reconnut  en  être 
l'agent  nécessaire.'  Si  c'est  bien  en  effet  la  véritable  cause  de 
ces  changemens,  la  quantité  de  lumière  fixée  doit  être  énorme, 

"  Mar^eron,  Joura.  de  rbys.  XLV,  x36. 
•  Uiâ. 
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ctt  la  pesantear  spédfique  des  huiles  devenant  ainsi  beau- 
coup plus  considérable,  tandis  que  le  volume  reste  le  même, 
il  est  évident  que  le  poids  absolu  doit  être  proportionnelle- 
mentaogmenté*  Une  circonstance,  cependant,  qui  rend  cette 
ooadosion  en  quelque  sorte  hasardéee,  au-moius  dans  toute 
son  extension ,  c  est  que  l'effet  du  changement  est  toujours 
proportionnel  à  la  quantité  d'huile  et  à  celle  de  lair  contenus 
dans  les  vaisseaux  '• 

IL  U  est  probable  que  les  huiles  volatiles  se  combinent ,  en 
les  absorbant,  avec  les  dilTérens  soutiens  de  la  combustion, 
quoiqu'il  n'ait  point  encore  été  fait  d'expériences  exactes  sur 
ce  sojet. 

I.  Exposées  à  l'air,  les  huiles  volatiles  y  deviennent  de  Absoriient 
plus  en  pins  visqueuses  et  foncées  en  couleur,  en  même  temps  ******* 
«pie  leur  odeur  diminue.  Le  docteur  Priestley  s'assura  le  pre- 
mier qu'elles  s'imbibent  promptement  d'oxigène,  et  que  c'est 
à  cette  propriété  d'absorption  que  sont  dus  les  effets  de  l'air 
sur  ces  huues.  Il  ne  fit  ses  essais  que  sur  de  l'huile  de  téré- 
benthine ;  mais  il  reconnut  que  dans  des  fioles  qui  n'étaient  qu'à 
moitié  remplies  d'huiles  de  menthe  et  de  cannelle,  l'air  était 
dépoofllé  de  son  oxigène*.  U  s'assura  également  qu'indépen- 
damoeot  de  cette  disposition  à  absorber  l'cnLigène,  l'huile  de 
térébenthine  a  la  propriété  de  s'imprégner  d'une  quantité  con- 
sidérable d'air,  qu'on  peut  ensuite  lui  enlever  sous  la  machine 
pneumatique  '.  Suivant  Fourcroy,  cette  absorption  de  l'oxi- 
gèse  est  accompagnée  de  formation  d'eau  ;  ce  que  prouvent 
éridemment,  dit-il,  les  gouttes  d'eau  qu'on  aperçoit  sou* 
vent  à  U  surface  de  ces  huiles,  lorsqu'elles  sont  gardées  dans 
des  vaisseaux  mal  fermés  ^.  Par  une  longue  exposition  à  l'air , 
les  huiles  volatiles  sont  susceptibles  de  passer  à  l'état  de 
résines. 

Lorsqu'on  les  chauffe  suffisamment  à  l'air,  les  huiles  vo- 
latiles s'aUument  et  brillent  avec  une  flamme  claire,  brillante, 
en  répandant  une  fumée  abondante.  Les  produits  de  leur 
combostioo  sont,  outre  la  suie,  de  l'eau  et  de  lacide  car-* 
bonîqne. 


■  Tiii|;rT,  Joam.  de  Phjs.  XLVI ,  i6i  et  a4g. 

*  PricsUcy,  OQ  Air.  Il ,  aSa. 

*  Ihià. 

*  f  oorcrojr.  Vil  y  Soi.  Eogl.  Trans. 
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2.  Il  est  aa-moins  reconnu  que  rhoile  de  térébeothlae  âb* 
sorbe  le  chlore,  s'y  combine,  et  qae  les  propriétés  du  ooo- 
veaa  composé  sont  très-différentes  de  celles  de  llmile  de  té- 
rébenthine. M.  Porett  fit  passer  un  mélange  de.Ttpeor  d'huile 
de  térébenthine  et  de  chlore  à  travers  un  tube  de  Terre  dios 
un  récipient;  il  se  forma  une  huile  blanche,  pesante,  très- 
épaisse,  qui  coula  immédiatement  aiifbnd  de  reau.  L'odeur  et 
la  saveur  de  cette  hu3e  avaient  beaucoup  de  rappoct  a  To- 
deur  et  i  la  saveur  de  la  noix  muscade,  mais  laissant  sur  la 
langue  une  impression  plus  caustique  '•  John  Davy  parait 
avoir  obtenu  un  composé  semblable  avec  tm  rnébnge  d'huile 
de  térébenthine  et  de  chlorure  de  peroxide  d'étain  *• 

3.  L'action  de  l'iode  sur  les  huiles  volatiUes  n'a  pas  été 
Action  dM   essavée. 

lïn!**  UL  Lescorps  combustibles  simples  n'exercent  pas  d'action 
remarquable  sur  les  huiles  volatiles.  Il  n'a  point  été  |usqu  a 
présent  reconnu  qu'elles  fussent  susceptibles  d'absorber  Inj* 
drogène,  ni  d'être  altérées  par  le  charbon.  Lorsqu'on  les  met 
en  digestion  sur  du  soufre,  a  la  température  à  laquelle  cette 
substance  se  fond ,  elles  le  dissolvent  en  partie ,  deviennent 
d'une  couleur  brune  et  acouièrent  une  odeur  et  une  saveor 
désagréables.  On  a  donné  le  nom  de  baumes  de  soufre  à  ces 
dissolutions  dans  lesquelles  une  portion  du  soufre  cristallise  par 
refroidissement  '.  Lorsqu'on  expose  ces  baumes  k  une  forte 
chaleur,  il  se  produit,  en  grauae  abondance,  un  gas  (pro- 
bablement gaz  hydro-sulfurique)  qui  s'en  d^age  arec  ooe 
rapidité  capable  de  donner  lieu  k  des  explosions  très-violen* 
tes,  si  l'on  n'a  pas  pris  les  précautions  convenables  \ 

Les  huiles  volatiles  dissolvent  également  une  portion  de 
phosphore  lorsqu'on  les  met  en  digestion  à  chaud,  avec  cette 
substance  ;  mais  cette  portion  se  dépose  en  entier  dans  la 
plupart  de  ces  dissolutions  à  mesure  qu'eUes  refroidissent. 
Four  les  rendre  permanentes,  Hoffman  proposa  de  triturer 
le  phosphore  avec  du  camphre,  dans  la  proportion  de  <1jx 
parties  ae  camphre  sur  une  partie  de  phosphore.  Ce  mdaoge 
se  dissout  facilement  dans  le  plus  grand  nombre  des  huiiiés 
volatiles,  telles  que  l'huile  de  girofle  et  tous  les  corps  qu'oa 

'  NichokoD*s  Joora.  XXllI ,  içS 

■  Ibid.  p.  17. 

«  El^ra.  deChîm  dePAcad.  de  Dijon.  III ,  357« 

4  Hoffman ,  Obftcnrat.  pbjs.  chem.  p.  3o8. 
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frotte  avec  la  dissolution ,  deviennent  lumineax  sans  éprou- 
ver de  combustion  '.  Il  parait  que  c'est  dune  dissolution  de 
cette  nature  que  Boyle  fat  un  si  fréquent  usage  sous  le  nom 
àt  phosphore  liquide* 

IV.  Les  alcalis  et  les  terres  n'ont  qu'une  faible  action  sur  les     Action 
huiles  Tolatiles.  Les  chimistes  français  ont  proposé  de  désigner  ^*|2[;^*''^ 
les  combinaisons  de  ces  corps  avec  les  huiles  volatiles  par  le 
nom  de  savonuUsj  que  le  docteur  Pearson  a  traduit  par  celui  de 
iaponùks'j  mais  ces  dénominations  n'ont  point  été  adoptées 
par  les  chimistes  *. 

En  considérant  avec  quelle  fatilité  la  potasse  dissout  la 
térébenthine  commune,  lorsque  son  union  avec  celte  même 
substance,  à  l'éiat  dbuile,  dans  la  préparation  médicinale 
coonoe  sôus  le  nom  de  savon  de  Starkey^  exige  une  longue 
et  pénible  trituration;  on  est  porté  à  croire  que  dans  ce 
cas  la  combinaison  n'a  lieu  qu'autant  que  l'huile  est  convertie 
eo  résine;  et  qu'alors  ce  n'est  pas  l'huile  qui  a  la  propriété 
de  s'funr  avec  la  potasse,  mais  bien  la  résine  dans  laquelle 
Ihmle  se  change,  en  absorbant  loxigène  de  ratmospnére. 
11  paraîtrait  en  effet  probable  que  les  huiles  volatiles  absor- 
bent et  abandonnent  l'oxigène  avec  une  bien  plus  grande 
facilité  qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'à  présent ,  et  que  ces 
chaogemens  ont  lieu  dans  beaucoup  de  leurs  dtssolntions.  Les 
hodes  volatiles  semblent  n'être  susceptibles  de  combinaison 
avec  les  alcalis  et  les  terres,  que  lorsque  par  leur  union  avec 
lotigène,  elles  ont  été  mises  à  Téiat  de  résines;  tandis  que 
d'un  autre  côté  il  semblerait  que  les  résines  ne  doivent  la  pro- 
priété qu'elles  ont  d'être  solobles  dans  l'alcool,  qu'à  leur  cou* 
version  eo  huiles  volatiles,  p«r  l'abandon  de  leur  uxigéne.  D'à* 
prèsquelques expériences  récentes  deHatcheit,ceue  dernière 
loppositjoD ,  au-rooins,  ne  serait  pas  invraisemblable.  J'en  ci- 
terai une.  Après  avoir  fait  dissoudre ,  dans  moins  d'un  litre 
d'alcool, environ  aâo  granu  de  résiue  jaune  commune  du  com« 
merce,  il  décanta  la  dissolution  ciariBée  dans  une  grande  cap- 
sule de  verre  contenant  à  peu-près  deux  litres  d^eau  disiiHée. 
U  plaça  cette  capsule  sur  un  bain  de  sable  entretenu  pendant 
e&riron  quatre  heures  à  une  chaleur  modérée;  la  principale    ^ 


'  HoffÎBun,  ObserT.  chcm.  p.  3o> 

*  Le  Ici  me  saponule  convîfni  peu  à  ridiôme  anglais»  Cdai  da«a«#* 
êm¥oa,  oa  toul  antre  aoalogoe  f  eàt  été  préférable, 
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partie  dp  la  tésine  se  précipita  pendant  cette  digestion.  Le 
jour  suivant  la  liqueur  laiteuse,  dont  on  avait  séparé  le  pré- 
cipité, fut  évaporée  à  siccité  à  vaisseau  ouvert.  Pendanl 
1  evaporation  il  se  forma  successivement,  k  ia  surface  dek 
li<]ueHr,  des  pellicules  minces  et  fragiles  de  résine  parfaite, 
et  le  résidu  de  Tévaporation ,  après  avoir  été  séché,  était 
de  même  nature.  Mais  la  portion  qui  s'était  précipitée  dam 
la  capsule  pendant  la  digestion  de  la  liqueur,  et  qui  .consti- 
tuait la  partie  principale  de  la  résine  employée ,  n'était  pas 
à  Tétat  oe  résine ,  mais  à  celui  de  térébentnine  ordinaire.  Ces 
phénomènes  indiouent  d'une  manière  non  équivoque ,  que  ia 
résine  avait  absoroé  de  Poxigène  pendant  sa  dissolution  dans 
l'alcool.  D'où  il  suit  que  la  portion  immédiatement  prédpitét 
lorsque  la  dissolution  fut  mise  dans  l'eau,  n'étant  point  eu 
contact  avec  l'air,  s'en  était  séparée  à  l'état  de  térél>etttbioe, 
^ndis  que  la  portion  <Àtenue  par  l'évaporation  prolongée  1 
l'air  était  passée  i  celui  de  résme  parfaite. 

V*  La  plupart  des  huiles  volatiles,  lorsqu'on  les  agfte  avec 
ojjl^    de  l'eau,  rendent  ce  liquide  de  couleur  laitense,  et  lui  com- 
muniquent leur  odeur  particulière.  En  versant  de  plusieurs 
de  ces  huiles  sur  du  sucre ,  qu'on  fait  ensuite  dissoudre  dans 
l'eau,  elles  forment  ainsi,  avec  ce  liquide,  une  dissolation 

Îermanente  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  à'oleo^sacckarmm. 
largueron  a  fait  voir  que  cette  propriété  n'appartient  qu'à 
la  portion  la  plus  pure  et  la  plus  limpide  des  huiles. 
ïjes  huiles  volatiles  sont  toutes  sombles  dans  l'alcool,  Té- 
Action     theret  les  huiles  fixes,  quoiqu'elles  varient  considérablement 
'  l'étM?/  *dans  leur  facilité  d'union  avec  l'alcool.  On  sait,  par  exemple, 
*^**'*^       que  l'union  de  l'huile  de  térébenthine  avec  ce  liquide  s'opère 
lentement.  Lorsqu'on  fait  dissoudre  i  partie  de  cette  hoila 
dans  7  parties  d'alcool,  l'huile  s*en  sépare  peu4-penet  gi- 
gne  le  fond  du  rase  qui  contient  la  dissolution  ^. 

VI.  L'action  des  acides  sur  les  huiles  volatiles  n*a  été 
qu'imparfaitement  examinée. 

Celle  qu'exerce  l'acide  snlfurique  sur  ces  substances,  est 
Irès-énergiqne.  Il  les  dissout,  les  convertit  d'abord  en  nae 
espèce  dç  résine ,  et  finit  par  les  réduire  en  charbon.  On  pevt 
par  conséquent  se  procurer  l'huile  dans  des  états  très-dmë- 


*  Ifcmiuiii*!  Cbeni.  p.  a88. 
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rais,  selûD  rintervalle  de  temps  pbs  ou  moins  long  (ju'oa 
iDeltn  à  la  séparer  delacide,  en  mettant  le  mélange  dans 
tean.  Si  Too  verse  très-lentement  ^  et  par  gouttes,  une  buile 
tolatile  dans  quatre  fois  son  poids  d'acide  sulfut  ique ,  eu 
IritDrant  continuellement  après  chaque  addition,  On  a  une 
dissolution  de  couleur  brunâtre.  Cette  dissolatiou ,  après  avoir 
été  étendue  de  trois  ou  quatre  parties  d'eau,  étant  exposée  à 
Doe  douce  chaleur,  il  s'en  sépare  une  masse  brune,  qu'on 
ivait  autrefois  désignée  par  le  nom  de  savon  acide.  Achard 
est  le  seul  chimiste  qui  ait  examiné  ces  combinaisons  avec 
•iteAtion.  Il  fit  principalemeif^  ses  expériences  "sur  Thuile  de 
térébenifaine.  La  masse  brune  qui  se  sépare  lorsque  cette 
buile  et  l'acide  sulfnrique  sont  traités  comme  il  vient  d'être 
dit,  est  en  consistance  de  cire  molle  •  soluble  dans  l'eau  et 
Talcool;  en  la  décomposant  par  an  alcali ,  la  matière  huileuse 
tfoi  se  sépare  s'unit  avec  facilité  aux  alcalis  *.  D'où  il  suit 
qu'elle  paraît  s'être  rapprochée  de  l'état  d  une  résine. 

L'acide  hydrochloriqueagit  avec  beaucoup  moins  d'énergie 
nr  Us  huiles  volatiles  que  1  acide sulfurique.  11  dissout,  suivant 
les  expériences  de  Achard,  les  o,oo8  de  son  poids  de  l'huile 
àe  sassafras.  Il  est  Probable  que  cette  portion  dissoute  est 
altérée  *.  Avec  l'acide  hydrocblorique  l'huile  de  térébenthine 
se  combine  et  forme  un  composé  qui  ressemble  beaucoup, 
dans  son  aspect ,  au  camphre. 

L'acide  nitriqtie  ,  lorsqu'il  est  concentré ,  et  versé  rapi« 
dément  sur  les  huiles  volatiles ,  agit  sur  elles  avec  une  éner- 
gie telle  qu'il  les  enflamme  sur-le  champ  ;  mais  s'il  est  suffi- 
samcnent  étendu  d'eau,  il  les^ dissout,  et  li*s  convertit  en  upe 
substance  jaune  qui  se  rapproche  de  l'état  résineux.  Le  chlore 
agit  sur  elles  de  la  même  manière ,  mais  moins  fortement. 

Vn.  On  n  a  pas  fait  beaucoup  de  recherches  sur  la  ma*  ^  Anim 
nierc  dont  les  huiles  volatiles  se  comportent  avec  les  métaux } 
OMis  leur  action  sur  ces  substances  ne  peut  présenter  rien 
de  remarquable.  Margueron  a  essayé  l'effet  de  qnciqnes  sels 
de  mert:ore  sur  plusieurs  des  huiles  volatiles,  et  ce  chimiste 
a  constaté  les  faits  suivans.  En  gardant  de  l'huilé  de  romarin 
sur  du  nitrate  de  mercure,  ce  sel  est  décomposé  par  degrés', 
et  fhuile  prend  une  couleur  foncée.  Le  perchlorure  de 


dci  metaus* 


*  Joam.  de  Phys.  XVI ,  Aoq. 

•  EUoMiu  de  Chîm.  de  TAc^d.  do  Diion.  Itl,  a6t 
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mercure  colore  également ,  et  épaissît  les  ImQes  de.dtm , 
de  cerfeuil ,  d'bysope ,  de  lavande^  de  romaon  et  de  mendie 
poivrée  ;  et  il  est  en  même-temps  converti  en  partiei  en 

iirotochlonire  de  mercure.  Le  chlomre  de  mercare,  et 
e  sulfure  de  ce  métal ,  ne  produisent  aocnn  changement 
sur  les  huiles  de  lavande  et  de  romarin ,  mais  avec  cette 
dernière  ,  le  peroxide  de  mercure  se  change  en  proloxide , 
quoique  lliuile  n'éprouve  aucune  altération  sensible.  Le 
chlorure  d'antimoine  est  également  décomposé  par  llmiie 
de  romarin  *. 

VIIL  Des  effets  des  acides  soutiens  sur  les  bnîles  vola* 
tiles,  et  des  produits  de  leur  combustion  ,ona  condo  qn'elles 
sont  composées  d'hydrogène  et  de  carbone, unb  quelque- 
fois avec  Toxigèoe  en  proportions  diverses  p  suivant  les  dr- 
constances  ;  mais  il  n'a  pas  été  fait  jusqu'à  présent  d'analjse 
exacte  d'aucune  de  ces  huiles. 

IX.  Les  huiles  volatiles  sont  appliquées  à  un  grand  nom- 
bre d'usages.  On  en  emploie  quelques-unes  en  fiédecine. 
D  autres  ,  telle  que  Thuile  de  térébenthine  ,  servent  à  for- 
mer des  dissolutions  de  résines  dont  on  fait  ensuite  des 
vernis.  On  s*en  sert  en  peinture;  enfin  elles  font  le  principal 
mérite  des  parfums. 


CHAPITRE  IV. 

JDes  Huile9  fixes. 

Lss  hu3es  fixes  sont  en  si  grand  nombre ,  qnM  n  a  pas 
été  jusqu'à  présent  possible  aux  chimistes  d'examiner  cna* 
cune  d'elles  en  détail.  Mais  Chevreul  s'est  livré  pemlant  les 
six  dernières  années  à  une  recherche  très  laborieuse  sur 
celles  des  huiles  fixes  animales ,  qui  Mint  susceptibles  d*étre 
converties  eu  savon  ;  et  il  a  trouvé  trois  corps  distinciement 
caractérisés ,  qu'il  a  décrirs  avec  précision  ^  et  «laqueb  il  a 
donné  ies  noms  suivaus ,  savoir  : 

1.  Stéarine.  -      a.  Elaîne.         3. 


^  Ado.  àm  Cbim.  UVJi.  6&. 
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Parl'ftCtioD  de  ces  corps  sur  les  bases  salifiables  «  ils  sont 
coDTertis  eo  trois  substances  qui  jouissent  des  propriétés 
acides ,  et  qui  en  s'unissant  avec  la  potasse ,  forment  du  sa- 
Ton  dur.  Chevreul  appelle  ces  substances  acides  : 

Acide  margarique.    Acide  oléïque.    Acide  cétîque. 

D  devient  nécessaire  d  exposer,  dans  ce  chapitre,  les  pro- 
priétés de  tous  ces  corps  ;  car  sans  la  connaissance  de  ces 
propriétés, il  serait  impossible  de  bien  comprendre  la  nature 
its savons,  ou  d'établir  iine  théorie  de  la  saponification.  Je 
diviserai  donc  ce  chapitre  en  sept  sections  :  dans  la  première 
je  doanerai  une  idée  générale  des  propriétés  qui  caractéri- 
sent les  huiles  fixes,  et  je  décrirai  dans  les  six  autres  sections, 
les  six  substances  reconnues ,  et  particulièrement  examinées 
par  Chevreul. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Huiles  fixes  en  général. 

La  connaissance  des  huiles  fixes,  qui  sont  d'une  utilité  o^^^^^na» 
si  éiendue  dans  les  arts ,  date  d'une  époaue  très-reculée.  Il 
en  est  fait  mention  dans  la  Genèse ,  et  il  parait  même  que 
déjà, du  temps  d'Abraham,  on  s'en  servait  pour  les  lampes  '. 
Cecrops  apporta  l'olivier  de  Sais,  ville  de  la  Basse-Egypte,  ou 
cet  arbre ,  qui  porte  le  fruit  dont  on  retirait  Ihuile,  était  cul- 
tivé de  temps  immémorial  -,  et  il  enseigna  aux  Athéniens  lart 
de  Ten  extraire.  C'est  ainsi  que  l'usage  de  Thuile  fut  connu 
en  Europe  '.  Mais  il  parait  que  les  Grecs  ignoraient  encore  , 
a  Fépoque  du  siège  de  Troie ,  la  méthode  de  se  procurer 
delà  lumière  avec  des  lampes  ;  au-moins  ne  trouve-t-on  rien 
dans  les  écrits  d'Homère  qui  puisse  indiquer  qu'ib  se  fussent 
servis  de  ce  moven ,  et  dans  toutes  ses  descriptions ,  se& 
héros  ne  sont  éclairés  aue  par  des  torches  de  bois. 

Les  huiles  fixes  se  distinguent  par  les  caractères  suivans  :  cvtctèr^t. 

I.  Elles  sont,  liquides,  ou  elles  le  deviennent  aisément,  par 
leur  exposition  à  une  douce  chaleur. 


•  Gcn.  XV,  17. 

*  Hérodote*  Lfl».  II .  p»  5g  «i  6a. 
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a.  Onctueuses  an  toucher. 
3.  Trés-couibustibles. 
4*  D'une  saveur  douce. 

5.  Insolubles  dans  Teau  et  à-peu-prês  aussi  dans  FaloooL 

6.  Elles  u'entrent  en  ébuUilion  qu'à  la  température  de 
SiB'^  ceniigr.  ' 

7.  Elles  laissent  sur  le  papier  une  tache  graîsseiis€. 
pr£ptr«tioB.     Ces  huîles ,  qu'on  a  aussi  appelées  huiles  grasses  ou  ex* 

primées  ^  sont  en  trés-grand  nombre.  Il  suffit  de  k  simpk 
expression  pour  les  retirer  en  partie  ,  des  substances  végé- 
taU'S ,  et  en  partie  ^  des  substances  animales.  Cest  ainsi , 
par  exemple ,  qu'on  obtient  l'huile  de  baleine  des  parties 

Iui  la  contiennent  ;  Thuile  d  olive ,  de  la  pulpe,  ou  du  broo , 
e  ce  fruit  ;  celles  de  lin  et  d'amandes  aouces ,  de  la  graine 
dn  lin  et  des  noyaux  d'amandes.  On  peut  obtenir  aussi  des 
huilrs  iixes  par  expression  des  graines  du  pavot,  du  chanvrey 
'du  faloei  et  de  beaucoup  d^ulres  substances  végétales. 

Il  convient  d'observer  que  les  huiles  fixes  ne  se  trouvent 
que  dans  un  seul  organe  nés  végétaux ,  et  que  cW  dans  les 
semences  des  planti's  bicotylédones  qu'elles  sont  exclusive- 
ment contenues  ^.  Chez  les  animaux ,  elles  sont  le  plus  ordi* 
nairement  déposées  dans  le  foie  ,  quoique  les  ceurs  des  vo- 
latiles en  fournissent  aussi. 

Toutes  ces  huiles  diffèrent  entre  elles  par  plusieurs  pro- 

f>riétés  particulières  ;  mais  elles  en  ont  aussi  oeaucoup  qui 
eur  sont  communes. 
^r«priétA.  I .  L  huile  fixe  est ,  pour  l'ordinaire ,  un  liquide  d'un  cer* 
tain  degré  de  viscosité,  adhérant ,  sous  forme  de  stries  ,  aux 
parois  des  vaisseaux  de  verre  qui  la  contiennent.  Elle  n'est 
jamais  parfaitement  transparente ,  ni  entièrement  dépourvue 
de  couleur ,  dont  la  teinte  est  le  plus  souvent  jaunâtre  ou 
verdâtre.  Sa  saveur  est  douceâtre  ou  à- peu-près  nulle.  Elle 
n'a  que  peu  ou  point  d'odeur ,  lorsqu'elle  est  nonvelle. 

Il  existe  aussi  dans  les  substances  végétales  un  nombre 
considérable  de  corps ,  qui ,  à  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère  ,  sont  solides,  et  quejusqu'à  présent  on  a  con* 
sidérés  comme  étant  des  huiles  nxes.  On  peut  citer  pour 
exemple  l'huile  de  palmier ,  que  le  docteur  Bostock  a  sott- 


♦  FoBTcroj.  VII,  319. 
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mise  8  rezamen  chimique  '.  On  peut  aussi  faire  meution  des.> 
diverses  siibstauces  dooi  on  fait  usage  daus  llnde  et  en  Afri* 
que  pour  remplacer  le  beurre ,  et  dont  on  se  sert  comme 
ooguens.  On  obtient  la  plupart  de  ces  huiles  des  semences 
dvbres;  différentes  espèces  du  bassia ,  telles  qqe  le  bu^* 
mcea  ,  longifolia,  latifolia^  obovata^  fournissent  cette  ma« 
tière  butîracée.  Ces  substances  ont  été  décrites  par  le  docteur 
Roxburg*«  Le  shea,  ou  arbre  beurre  d'Afrique,  df  nt  Park  fait 
mention ,  semble  être  aussi  une  espèce  de  bassi^.  D'après  les 
apériences  du  docteur  Bostock ,  ces  substances  paraissent 
différer  un  peu,  dans  leurs  propriétés,  des  huiles  nxesh'aui* 
des ,  et  se  rapprocher  de  la  nature  de  1^  dre.  Ainsi ,  elles 
suot  sensiblement  sdubles  dans  Talcool  et  dans  Téther,  et 
elles  ne  se  combinent  pas  aussi  facilement  avec  les  alcalis 
Kpt  les  huiles  fixes. 

a.  Toutes  les  huiles  fixes  examinées  jusau*à  présent ,  sont    PeMaicnr 
plus  légères  que  Teau  ;  mais  elles  différent  beaucoup  en  pe-    v««>fi<ix«- 
santenr  spécifique  ;  et  cette  variation  se  remarque  dans  des 
échaalillons  divers  de  la  même  huile,  ainsi  quon  peut  en 
juger,  par  les  pesanteurs  spécifiques  constatées,  des  huiles 
de 

Palmier  ' 0,968    De  noix  ' o^aS  à  9^7 

Deoobettes' .••  0,941     De  (aine' 0,923 

De  pavots' 0,939    De  ben  ' 0,917 

De  fin  ^ o,93a     D'olives*  ....  0,913 

D'amandes  don-  De  navette  ^..  0,913 

ces  ' 0,93a    De  cacao  '  • . .  •  0,89a 

3.  L'huile  fixe  exposée  à  l'action  de  la  chaleur ,  ne  corn-  ^^^^^ 
menée  a  s'évaporer  qu'a  une  température  supérieure  à  celle  d«  ucbue^. 
de  Teatt  boaiIJaDEte.  A  mesure  que  la  chaleur  augmente ,  au- 
delà  de  ce  terme ,  on  voit  s'en  élever  une  vapeur  assez  aboo- 
daote;  mais  ce  n'est  qu'à  environ  3 1 6*  centigr. ,  que  Phuile 
entre  eo  ébuUition  ^.  On  peut  la  distiller  à  cette  température  ; 
mais  elle  est  toujours  un  peu  altérée  par  cette  opération , 


■  Kicbo1son*8  Jonmal.  XVI ,  16 1. 

•  /SMi.XIX,3;«. 

'  FaWfooi ,  CreU*f  AsDals  1797.  II ,  iflS. 
4  Scftaw'ft  Bojle.  Il ,  346. 

•  Rriftsoii. 

«  L*lvilc  de  Un  bout,  tnmttt  Morvatu,  i  vue  tampmtim  de 
3i«  à  3ti^  ccaligr  •  Anii.  da  Chinu  XC^  laa. 
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dans  laquelle  il  parait  qu'il  se  forme  de  l'eau ,  et  de  Facide 
acétique.  Il  reste  un  peu  de  charbon  dans  la  cornue,  et  l'huile 
obtenue  est  plus  légère ,  plus  fluide  et  d'une  saveur  plus 
forte  qu'avant  la  distillation.  On  distinguait  autrefois  rbuile 
ainsi  distillée  ^  par  le  nom  à! huile  des  philosophes,  11  se  dé« 
gage  en  erande  quantité ^  pendant  l'opération,  du  gaz  hydro* 
gène  carboné. 

L^buile  fixe  à  l'état  de  vapeur  s'allume  par  le  Gontact 
d'un  corps  en  igniiion  ,  et  biiile  avec  une  flamme  blanche 
jaunâtre.  C'est  sur  cette  propriété  des  huiles  fixes,  qu'est 
établie  la  théorie  de  leur  combustion  dans  les  chandelles  et 
les  lampes.  Le  suif,  ou  l'huile  ,  sont  mis  d'abord  à  letat  de 
vapeur  dans  la  mèche  ;  ils  prennent  feu  ,  s'allument ,  et  le 
calorique  qu'ils  fournissent  en  brûlant,  suffit  pour  en  réduire 
ainsi  successivement  de  nouvelles  qttantités  en  vapeur ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'en  reste  plus.  L'emploi  de  la  mèche  a  pour 
objet  d'utilité  d'élever  l'huile  peu-à-peu  ,  de  manière  qu'elle 
ne  soit  présentée  qu'en  petites  quantités  à4a-fois,  à  faction 
de  la  chaleur.  Si  la  chaleur  était  assez  forte  pour  maintenir 
la  totalité  de  l'huile  à  la  température  de  3 1 60  centigrades, 
la  mèche  ne  serait  pas  nécessaire,  puisqu'à  cette  température 
l'huile  prend  feu  ,  et  brûle  spontanément.  L  orsque  rhnile 
fixe  brûle  ainsi ,  soit  à  Tair ,  soit  avec  le  contact  du  gaz 
oxicèiie ,  elle  ne  donne  pour  produits  nouveaux  que  de  ïeau 
et  de  Tacide  carbonique. 

Exposées  à  l'action  du  froid ,  les  huiles  fixes  perdent  leur 
fluidité ,  et  se  gèlent;  mais  cet  effet  varie  excessivement  dans 
les  différentes  huiles. 
«  .•  j  lut  4*  I^^^  huiles  fixes  exposées  à  l'air ,  on  mises  en  cemact 
avec  le  gaz  oxigene ,  éprouvent  diflerens  changemeos,  soi* 
vant  la  nasure  de  Thuile.  Toutes  les  huiles  fixes  ont  ^  antanl 
qu'on  a  pu  s'en  assurer  par  expérience ,  la  propriété  d'ab- 
sorber  l'oxigène  ,  et  de  s'épaissir  de  plus  en  plus  ea  ij 
unissant ,  jusqu'à  ce  qu'elles  finissent  par  être  à  1  état  solide, 
[ui  parait  ilre  celui  ae  leur  saturation  avec  l'oxigiiie.  Or, 

est  quelques-unes  de  ces  huiles  qui  conservent  leur  tnns* 
parence  après  être  devenues  solides  ;  tandis  que  d'antres 
deviennent  opaques ,  et  prennent  Taspect  du  sutfy  o«  de  la 
cire.  Ce  phénomène  a  aouné  lieu  à  la  division  des  huiles 
fixes  en  deux  classes ,  qu'on  a  composées ,  peur  la  premiéfe^ 
de  celles ,  sous  la  dénomination  d'huiles  siccaiives  ^  qui  sont 


ï 


uccattvet. 


DES  HUILIS  riXES  EK   GÉNiHAI..  4^9 

miées  transparentes  après  leur  combinaison  avec  l'oxigéne; 
et  poar  la  seconde,  de  celles  qui  sont  devenues  opaques,  et 
quoa  appelle  ktules  grasses. 

5.  Les  bailes  siccatives  s'emploient  dans  la  peinture,  et     huîim 
poar  les  vernis.  Les  huiles  de  lin,  de  noix,  de  pavot  et  de    *""""'' 
cbenevis  appartiennent  à  cette  classe.  Ces  quatre  espèces 
dlioiles  n'ont  qu'imparfaitement ,  dans  leur  état  naturel ,  la 
propriété  d'être  siccatives.  On  les  prépare,  pour  Tusage  des 
peintres  et  des  veroisseurs ,  en  les  faisant  bonilKr  pendant 

Îuelqne  temps  dans  un  pot  de  fer.  Elles  sont  ainsi  en  partie 
écomposées;  il  s'en  dégage  ,  en  abondance,  une  vapeur 
aoneiise,  et  du  gaz  bydrogène  carboné.  Elles  deviennent 
dane  couleur  plus  foncée,  et  d'une  plus  grande  consistance. 
Pour  quelques  autre;  usages,  on  enflamme  ordinairement  ces 
halles,  et  après  les  avoir  laissé  brûler  pendant  quelque 
temps, on  les  éteint, en  couvrant  le  vaisseau  qui  les  contenait. 
Od  continue  alors  à  les  faire  bouillir ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
acquis  le  degré  convenable  de  viscosité.  On  leur  fait  perdre 
ainsi,  en  grande  partie,  leur  qualité  onctueuse;  de  manière 
qnVUes  ne  laissent  plus  de  tacbe  graisseuse  sur  le  papier,  et 

Ju'elles  se  rapprocnent  de  la  nature  des  résines,  avec  cette 
iflërence,qu  au  lien  d'être  devenues  cassantes ,  elles  con* 
servent  un  certain  degré  de  dureté  et  de  ductilité,. qui  les 
rend  analogues  à  la  poix  résine,  connue  sous  le  nom  âepoiar 
des  cordomniersn  Enfin  on  rend  aussi  ces  huiles  siccatives, 
en  les  faisant  bouillir  avec  un  peu  de  loxide  de  plomb  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  litharge.  On  ne  sait  pas 
bien  précisément  quelle  peut  être  la  nature  du  changement 
que  ces  huiles  éprouvent  par  ce  moyen  ;  il  est  probable 
qu'elles  absorbent  roxigèoe  de  l'air,  et  il  a  été  reconnu  qu'elles 
sont  ea  partie  décomposées.  Lorsqu'on  les  a  fait  brûler 
pendant  quelque  temps,  leti^  onctuosité  est  beaucoup  plus 
complètement  détruite  que  par  toute  autre  méthode  qui  ait 
encore  été  employée.  On  se  sert  souvent,  en  conséquence, 
de  ce  dernier  moyen  de  préparation  des  huiles  siccatives, 
lorsqu'on  destine  ces  huiles  aux  vernis;  et  toujours  on  les 
traite  ainsi,  pour  leur  emploi  dans  l'encre  des  imprimeurs, 
qoi  exige  qu'elles  soient,  autant  que  possible ,  dépouillées  de 
toute  onctuosité. 

On  a  trouvé  que,  pour  ce  dernier  objet,  l'huile  de  noix 
était  préférable  a  toutes  les  autres,  quoique  la  couleur  obs- 
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core  qa^eHe  acquiert  en  boofllant ,  la  rende  niobs  conreiiaUc 
pour  veocre  rouge  que  pour  la  noire.  Après  ITiuSe  de  noîx , 
c'est  celle  de  lio  qu'on  coosidère  comme  la  plus  propre  à  cet 
usage.  On  n'y  emploierait  pas,  arec  le  ivéme  avantage, 
d'autres  huiles,  parce  qu'on  ne  peut  pas  leur  enlever  saffi- 
samment  leur  onctuosité.  L'encre  faite  avec  ces  huiles  an^ 
de  la  disposition  à  éouler  sur  le  papier  et  à  le  macule^  dans 
le  travail  des  relieurs  ou  même  à  s  étendre  au-delà  des 
traces  des  caractères,  et  à  tacher  le  papier  en  iaiipe. 

On  prépare  l'eocre  pour  l'imprimerie  de  la  manière  soî- 
vante. 
Enrf  On  fait  bouillir  l'huile  dans  un  pot  de  fer  qui  n'en  est 
qu'à  moitié  rempli;  on  l'enflainme,  et  on  la  laisse  brûler 
pendant  une  demi-heure  ou  plus.  On  continue  alors  de  la 
faire  bouillir  doucement,  jusqu'à  consistance  cosveDahle. 
Dans  cet  état,  on  l'appelle  vernis.  On  en  prépare  de  deux 
espèces,  l'un  plus  épais,  et  l'autre  plus  clair.  Le  plus  ioêis 
est  d'une  consistance  telle  qu'il  tombe  en  fib  en  se  renoi- 
dissant ,  comme  de  la  colle  faible.  On  broie  ensuite  ce  vcnis 
avec  du  noir  de  fumée  dans  la  proportion  d'environ  78  gr« 
sur  496  gr.  d'huile.  Lorsque  cette  huile  est  nouvellement  pré* 
parée,  on  regarde  comme  nécessaire  d'y  ajouter  nn  peu 
d'huile  de  térébenthine  bonillie,  et  un  peu  de  protoxide  de 
plomb,  ou  litbarge;  mais  on  assure  que  cette  addition  pro- 
duit l'effet  de  faire  adhérer  si  fortement  l'encre  aox  carac* 
tères,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  l'en  enlever.  Limite 
ancienne  s'emploie  sans  c^'il  soit  besoin  d'y  rien  ajouter  '• 

L'huile  préparée,  ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer,  est  en- 
core insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eaiv^  mais  elle  s'imit 
facilement  à  une  plus  grande  quantité  d'huile.  Elle  se  des* 
sèche  en  ime  masse  visqueuse  qui  ressemble  à  de  la  térében- 
thine ,  et,  dans  cet  état,  elle  esta  peine  susceptible  de  s'unir 
avec  de  l'huile.  Le  docteur  Lewis  trouva  que  l'huile  de  La 
perd  les  0,166  de  son  poids  par  sa  conversion  en  un  verais 
épais,  et  que  cette  perte  est  à-peu-près  des  o,5o,  lorsqu*oa 
la  fait  bouillir  jusqu  à  ce  qu'elle  soit  devenue  toute  roide  en 
se  refroidissant  *•  La  propriété  qu'a  l'encre  des  imprimeurs 
d'adhérer  au  papier  mouillé,  prouve  combien  la  nature  huî» 


'  Lewit,  Phi.  ComiD.  p.S^a. 
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kose  de  ce  corps  est  altérée-  Elle  se  rapproche,  par  quel- 
ânes  caractères,  de  la  nature  du  mucOage  ^quoique  ,  dans 
aaatres ,  elle  eo  diffère  beaucoup. 

6.  Les  huiles  grasses  s'épaississent  insensiblement  à  l'air  ;  luut 
elles  y  deviennent  opaques  et  blanches,  et  y  prennent  à  la 

Sd  une  apparence  qui  les  fait  ressembler  beaucoup  à  la  cire 
ou  au  suif.  Les  huiles  d  olive,  d'amandes  douces,  de  na« 
Tette  et  de  ben  appartiennent  à  cette  classe. 

Lorsqu'après  avoir  versé  de  Thnile  sur  de  Tean ,  de  ma- 
nière  qu'elle  forme  une  couche  mince  à  la  surface  de  ce 
liquide,  on  l'expose  ainsi  à  l'air,  ces  cbangemens  qu'elle  y 
éprouve  sont  beaucoup  plus  prompts.  Berthollet  qui,  le 
premier,  examina  ces  phénomènes  avec  attention,  les  attribua 
a  faction  de  la  lumière;  mais  Sennebier  observa  qu'elle  ne 
produisait,  même  au  bout  d'un  temps  asses  long,  aucune 
altération  sur  Thuile,  lorsqu'en  y  restant  exposée,  elle  n'a- 
vait pas  le  contact  de  l'air.  Il  remarqua  de  plus,  que  l'admis* 
lion  du  gai  oxigène  lui  faisait  éprouver  les  mêmes  cbange- 
mens que  l'air,  soil  qu'elle  (ut  ou  non  placée  sous  l'influeuce 
dehlomîère  '.  Il  devenait  donc  clair  alors  que  c'était  l'oxi- 
géoequi  agissait  sur  Thuile;  et  l'on  suppose  actuellement  que 
TaitératioD  des  huiles  grasses  est  due  simplement  à  la  faciftié 
qu'elles  ont  d'absorber  l'oxigène,  et  de  se  combiner  avec  ce 

prâcipe.  Acfîoo 

7.  L'action  des  huiles  fixes  sfir  les  combustibles  simples  ^^i.'^*^' ,  i^, 
n'est  pas  très-remarquable.  timpir». 

L'hydrogène  ne  parait  pas  agir  sur  elles.  En  les  filtrant  à 
travers  dn  charbon  en  poudre,  on  les  rend  plus  pures;  mais 
ee  moyen  ne  pourrait  être  employé  pour  produire  cet  effet, 
i  raison  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  d'en  séparer  le  char- 
bon*. La  peinture  noire  n'est  ordinairement  autre  chosequ  un 
Hiclaoge  par  trituration^  de  charbon  et  d'une  huile  siccative. 

Les  huiles  fixes  dissolvent  également,  à  l'aide  de  la  cha- 
leor,  noe  petite  portion  de  phosphore.  Le  moyen  le  plus 
propre  i  opérer  facilement  cette  dissolution,  est  de  faire 
boofllir  on  peu  dans  un  vaisseau  de  verre,  un  mélange 
dlniiie ,  d  eau  et  de  phosphore.  Ces  phosphores  huiletix 
eshaleot  Todeor  d'hydrogène  phosphore,  et  abandonnent,  fc 


'  Anti.  de  Chim.  XI,  fo. 
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la  distillation ,  une  portion  de  ce  gaz.  Quand  on  frotte  ces 
|)hosphuresàrair,ou  qu'on  enenduitia  surface  de  quelan*autre 
corps,  ils  paraissent  luminepx,  à  raison  de  la  comoostioo 
du  phosphore.  Lorsqu'aprés  avoir  saturé  à  chaud  des  hoiles 
fixes  de  phosphore,  ou  laisse  refroidir  la  dissolutioo ,  le 
phosphore  s'y  dépose,  en  cristaux  qui  sont  des  octaèdres, 
ainsi  que  Ta  reconnu  Pelletier. 

Le  soufre  se  dissout  facilement  dans  les  huiles  fixes ,  à 
Taide  de  la  chaleur.  Cette  dissolution  produit  une  liqueur 
rouceàtre,  qui  dépose ,  par  refroidissement,  des  cristaux  de 
soufre,  et  qui  donne,  à  la  distillation,  beaucoup  de  çaz  adde 
hydro-sulfurique.  C'est  par  le  moyen  de  ces  dissolutions,  que 
Pelletier  se  procura  de  beaux  cristaux  de  soufre  en  octaèdres 
réguliers. 
AciM»fteretD.'  8.  Les  huiles  fixes  sont  toutes  insolubles  dans  Teau. 
Lorsqu'on  les  agite  avec  ce  liquide,  le  mélange  devi«i(  lai- 
leux;  mais  les  particules  huileuses  s*en  jséparent  pea-à-pea 
par  le  repos,  et  viennent  se  réunir  à  sa  surface.  On  em- 
pêche, au  moyen  d'une  substance  mucilagineuse,  telle  que  la 
gomme  arabique,  cette  séparation  d'avoir  lieu,  et  on  fend 
ainsi  la  couleur  laiteuse  de  la  liqueur,  permanente.  On  ap- 
pelle ces  mélanges  émulsions.  On  les  forme  souvent  en  tri- 
turant avec  de  leaudes  graines  huileuses,  comme  des  amandes 
douces,  par  exemple,  qui  contiennent  les  deux  substances 
nécessaires  pour  former  l'émulsion ,  l'huile  et  le  mucilage. 

Les  huiles  fixes  sont,  pour  la  plupart,  peu  solubles  dans 
l'alcool.  M.  Braude  trouva  que  ce  liquide,  de  la  pesanteur 
spédfique  de  o,8ao,  prenait  trés-peu  d'huile  d'olive  ou  d'huile 
d'amande  douce.  L'huile  de  lin  y  est  plus  soluble ,  et  celle  de 
castoreum  s'y  dissout  en  toute  proportion*  C'est  par  cette 
raison ,  qu'on  se  sert  quelquefois  de  cette  huile  pour  falsifier 
les  huiles  volatiles,  qui  sont  d'un  prix  élevé,  spécîalemeot 
lliuile  de  girofle  ' . 

En  général,  les  huiles  fixes  sont  un  peu  plus  soIoUes  dans 
l'éther  sulfurique  que  dans  l'alcool.  M.  Brande  trouva  que 

Juatre  mesures  d'étner  sulfurique,  d'une  pesanteur  spécifique 
e  0,7663,  dissolvaient  i,^5  mesures  d'huile  d'amande  douce, 
i,5o  mesures  d'kuile  d'oUve,  a,5o  mesures  d'huile  de  lio, 
et  toute  quantité  quelconque  d'huile  de  castoreum  *. 

•  Phîl.  Trans.  181 1,  p.  304. 
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Les  boîles  fixes  s'unissent  aisément  entre  elles,  et  de 
même  anssi  avec  les  substances  bitumineuses  et  résineuses.  / 

J.  Les  alcalis  ont  une  action  sensible  sur  les  huiles  fixes  jàUMjim, 
en  résulte  la  formation  des  composés,  importans,  connus 
90QS  le  fiora  de  savons.  Les  huiles  grasses  entrent  plus  faci'* 
lenieiit  que  les  huiles  siccatives,  dans  ces  sortes  de  combi* 
Baisons. Elles  ont  également  lieu  avec  les  terres,  et  produisent 
une  espèce  de  savon  insoluble  dansFeau  ,  qui  par  conséquent, 
ne  peut  être  applicable  aux  mêmes  usages  que  le  savon  ordi- 
naire. 

lo.  Les  acides  combustibles  ne  paraissent  pas,  jusou'à ^<^<i<*' 
présent,  susceptibles  d'union  avec  les  huiles.  L'acide  nyaro* 
cblorique  ne  semble  pas  non  plus  avoir  d  action  sur  elles. 
L'acide  phosphorique ,  lorsqu'il  est  concentré,  rend  lëuc 
couleur  plus  foncée,  et  leur  communique  une  odeur  prticu- 
lière.  Ces  effets  deviennent  encore  plus  sensibles  à  1  aide  de  * 
la  chaleur  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'elles  sont  attaquées  par 
cet  acide  '•  Elles  le  sont,  avec  bien  plus  d'énergie  encore 
par  l'acide  sulfurique ,  qui  les  noircit  immédiatement ,  et  les 
fait  passer,  par  degrés,  à  l'état  de  bitume,  en  raison  de  la 
daree  de  son  action  sur  elles.  Si  elle  est  prolongée  pendant 
asseï  long-temps,  la  décomposition  des  huiles  a  complètement 
lien*,  il  y  a  de  Teau  formée,!!  se  dépose  du  charbon, et  ilsepro* 
daiton  acide  *.  Quoique  l'action  de  cet  acide  sur  les  huiles 
n'ait  pas  été  examinéeavec  assez  d'attention,  on  ne  peutdouter 
cependant  cni'il  ne  doive  en  résulter  aussi  d'autres  produits* 
L'adde  nitrique  les  attaque  plus  vivement  encore  ;  lorsqu'on 
verse  subitement  de  cet  acide  sur  des  huiles  siccatives,  il 
les  enflamme.  Il  prodiut  le  même  effet  sur  les  huiles  grasses, 
mais  seulement  lorsau'il  a  été  préalablement  mêlé  avec  une 
portion  d'acide  sulfurique.  L  acide  nitrique  suffisamment 
étendu,  convertit  les  huiles  siccatives  en  une  masse  jaune 
d'apparence  résineuse,  et  les  huiles  grasses ,  en  une  substance 
analogue  au  suif.  Mais  l'action  de  cet  acide  sur  les  huiles  fixes 
n*a  pas  été  suffisamment  examinée. 


eutoffciim  pouvait  être  cnplojé  avec  avaouge  comme  topique  datM 
les  rbumatÎMDet. 

<  némen»  de  Cbim.  de  PAcad.  de  Dijon,  1I1|  a4i. 
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stiyottf  êààm,  ^'  *  ^^  ^^'^  beancouptl'essais  par  les^himistes  pour  fornaery 
sousAldéDominationde  savons  acides  ,  des  composés  per« 
manens  d'acides  conceotrés  et  d'huiles,  et  ils  n'ont  pu  ytéussir 
qu'avec  l'aciie  suifurique.  Achard  fit  et  publia  on  grand 
nombre  d'expériences  sur  ces  composés.  Ils  se  dtasoiveot 
dans  Teau,  et  moussent  comme  le  savon  ôrdin^iire;  mais  ce 
ne  sont  pas  en  réalité  des  composés  permanens ,  et  ils  ne 
peuvent  présenter  uu  grand  avantage  dans  lenr  emploi. 
^Aetiom  1 1.  Les  huilcs  fixes  agissent  (quoique  faiblement),  et  avec  b 

•"^"***"^  présence  de  l'air,  sur  quelques-uns  des  métaux.  Elles  cor- 
rodent promptement  le  cuivre,  et  il  en  résulte  une  dissolatioo 
d'un  vert  obscur.  Le  mercure  est  le  seul  autre  métal  avec 
lequel  il  a  été  reconnu  qu'elles  se  comportaient  de  la  même 
manière.  En  triturant  du  mercure  avec  des  huiles  fixes,  ce 
métal  disparait  par  degrés  ,  et  il  se  forme  un  onguent  de  cou- 
leur bleuâtre,  qui  consiste,  au-moios  en  partie,  dans  Tuoioa 
de  rhnile  avec  le  protoxide  de  mercure  ;  mais  Texpérience 
ne  réussit  bien  qu'avec  celles  de  ces  builes  qoi  sont  dans  un 
état  approchant  de  celui  de  solidité. 

Mais  les  huiles  fixes  s'unissent ,  avec  beaucoop  plus  d'é- 
nergie, aux  oxides  métalliques.  Elltfs  dissolvent,  avec  une 
!;rande  facilité,  loxide  blanc  d'arsenic,  ainsi  que  Brandt  rariit 
ait  observer  il  j  a  long-temps.  En  les  faisant  bouillir  avec  les 
oxides  de  mercure,  de  plomb  ou  de  bismuth,  elles  forment  des 
Composés  solides  très- visqueux,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  d* emplâtres, 
KMcUiti.  12.  Les  huiles  fixes  sont  susceptibles  d'éprouver,  lors- 
qu'elles sont  gardées  pendant  quelque  temps,  une  espèce  de 
changement  bien  connu  sous  le  nom  de  rancidiié.  Elles  d(- 
.  viennent  épaisses,  d'une  couleur  brune,  d'une  saveur  kre 
et  d*nne  odeur  désagréable.  Dans  cet  état  d'altération,  lliuile 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  contient,  par  cotisé 
qnent,  un  acide.  On  attribue  actuellement  cechangeid^t  à  h 

Srésencede  substances  étrangères  dans  les  huiles,oii  à  l'acfioo 
e  ces  substances  sur  la  matière  huileuse  eileMnéme.  Parmi  lei 
builes  fixes,  il  en  est  plusieurs,  lorsqu'elles  sont  nouveUeraent 
extraites,  qui  laissent  déposer,  par  le  repos,  une  certaioe 

Suantité  de  matière  mucîLigiuensp  ;  et  d'après  les  espérîencei 
e  Schéele,  il  parait  probable  qu'elles  retiennent  toa|oars  plai 
ou  moins  d'un  principe  semblable.  Il  fit  bouillir  enseodrfe  nM 
partie  de  protoxide  de  plomb  ou  litharge  avec  denas  parties 
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d'huile  â'olire  et  un  peu  d'eaa.  Lorsque  Hhnile  avait  acquis 
la  consistance  d'onguent ,  il  laissait  refroidir  le  mélange^,  et 
décantait  Veau*  Cette  eau  étant  évaporée  jusqu'à  consistance 
de  sirop,  laisse  une  substance  que  Schéele  appela  principe 
doux  des  huiles. 

Cette  substance  ne  cristallise  pas;  elle  est  soinble  dans  Prineip«  doiK 
Feau  et  dans  Palcool,  et  se  convertit,  par  l'action  de  Tacide  ***•*""**' 
nitrique,  en  acide  oxalique.  Exposée  à  i  action  de  la  chaleur, 
elle  est  en  partie  décomposée  en  une  huile  brune,  et  en 
partie  volatilisée  sans  altération.  On  obtient  aussi  cette  sub- 
stance des  huiles  de  lin,  de  navette,  d'amandes  douces,  et 
même,  en  petite  quantité ,  de  l'huile  séparée  du  savon  '.  On 
suppose  que  des  impuretés  semblables  existent  dans  toutes 
les  nuiles  fixes ,  et  qu'elles  occasionnent  leur  rancidité  par 
putréfaction.  On  diminue  jusuu'i  un  certain  point  cette  ran« 
cidité  en  les  agitant  avec  de  1  eau ,  mais  on  ne  la  détruit  pas 
complètement.  M.  Dossie  a  fait  voir  qu'on  purifiait  conve- 
nablement les  huiles  pour  les  rendre  propres  à  brûler  dans  les^ 
lampes ,  en  les  agitaut  avec  des  dissolutions  d'alcalis  fixes  et 
de  chaux  vive ,  mais  que  ces  dissolutions  avalent  la  propriété 
de  coaguler  une  portion  de  l'huile.  On  peut  cependant  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  par  l'addition  d'une  forte  sau« 
mure,  qui  détermine  la  séparation  des  corps  étrangers  d  avec 
ITiuîle*. 

i3.  Les  seuls  produits  que  donne  la  combustion  des  huiles  compotnioa 
•ont  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Lorsqu'elles  ont  été  ^^  ^'*'^' 
distillées  i  plusieurs  reprises,  ou  qu'on  les  a  fiit  passer  à  tra- 
Ters  un  tube  rouge  de  feu ,  elles  paraissent  avoir  été  entiè- 
rement converties  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  gaz 
hydrogène  carboné.  Lavoisfer  fit  l'analyse  de  Inuile  d'olive , 
en  brûlant  de  cette  huile  dans  un  vaisseau  rempli  de  gaz 
oxigéne.  Mais  l'art  de  l'analyse  était  alors  si  peu  avancé,  que 
ce  savant ,  avec  toute  sa  sagacité,  ne  pnt  approcher  d'assez 
près  de  la  vérité.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait,  en  1808^ 
une  analyse  d'huile  d  olive ,  en  brûlant  une  quantité  déter- 
minée de  cette  huile  avec  du  chlorate  de  potasse ,  et  en  exa- 


•  Sebéd«Opasc.  Il,  ^89. 
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minant  les  proânits  de  cette  combustion*  Ds  troairArttt  if» 
Thuile  d'olive  est  un  composé  de 

Hjdrogène iS^SCo 

Carbone • 77»>i3 

Oxigène 9i427 

100,000  ' 

Nous  n*aTons  h  présent  aucun  moyen  pour  déterminer  le 
nombre  équivalent  pour  Thuile  d'olive.  Mais  le  plus  petit 
nombre  d'atomes  qui  s'accorde  de  plus  prés  avec  la  compo- 
sition ci-dessus  est ,  savoir  : 

11  Atomes  11 jdrogéne...»  s=  1*375 

10  Atomes  carbone =  7,5 

1  Atome  oxigène =  1 

91875 

S'il  en  est  ainsi,  l'huile  d'olive  est  un  composé  de  aa  atâmesy 
et  son  poids  est  9,87.5,  ou  il  peut  être  représenté  par  10 
atomes  de  gaz  hydrogène  percarboné,  combinés  avec  1  atome 
d'eau.  D'après  ces  données,  100  parties  d'huile  d'olive  se- 
raient formées,  en  poids ,  de   ' 

Hydrogène 149O35 

Carbone 7^^949 

Qzigèné 10,1  ao 

Nombres  qui  ne  coïncident  pas  exactement  avec  Fanalyseda 
Gay-Lussac  et  Thénard,  mais  qui  s'en  rapprochent  assex. 

SECTION   IL 

De  la  Stéarine. 

Cette  substance  fut  décrite  pour  la  première  fois  pir 
Chevreul,  en  i8i4**  Sa  présence,  dans  les  corps  eras,  fat 
paiement  annoncée,  en  181 5,  par  Braconnot,  qui  seinUc 

■  Reeh«rrhes  pbyftico-cliîiDiqiies.  II ,  3ao. 
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liwnk  fÊS  en  ooanaissMice  de  ce  qm  àratt  été  fait  aiipa'' 
nfant  pir  Cbevreiil,  oa  du  laniiis,  qui  n'en  dit  rien  '. 

il  parait ,  d'après  les  eipériences  de  Chevreul,  qne  le  suif  n«v«  d^mûL 
ettooie  atUre  espèce  de  graisse  animaie^  sont  un  mélange  ou 
aae  combinaison  de  deux  substances  huileuses  distinctes.  0 
adonné  k  la  première  de  ces  substances,  qui  est  solide  à  la 
tenpératiire  ordinaire  de  l'atmosphère  Je  nom  de  stéarine^; 
et  il  a  désigné  par  celui  d*é/aïne^j  l'autre  substance,  qui  est 
laide  à  cette  même  température.  Il  semblerait  résulter  des 
eipériences  de  Braconnot,  que  les  huiles  fixes  des  substances 
végétales  ont  k  même  composition. 

Cbevretd  obtint  la  stéarine  de  la  graisse  de  porc ,  en  expo- 
sant a  Faleool  bouillant  de  cette  graisse ,  détwirrassée  aussi 
complètement  que  possible  de  toute  matière  étrangère,  et  par* 
iailenient  pure.  L'alcool ,  en  refroidissant ,  déposait  des  ai- 
guilles blanches  cristallines,  qui  étaient  la  stéarine.  H  continua  à 
présenter  amsi,  à  de  nouvel  alcool  bouillant,  la  graisse  non  dis* 
soote,  jusqu'à  ce  qu'elle  Peut  été  en  totalité  ^  Il  faisait  redis- 
soodre  ensuite  la  stéarine  aiqsj  p^teniie  en  cristaux  dans 
r^cool,  et  il  la  laissait  se  déposer  eu  cristaux  dans  ce  liquide. 
Par  ce  procédé,  l'élaïne  n'est  pas  séparée  en  totalité  de  la 
stéarine;  mais  il  est  probable  qu'elle  n'en  retient  pas  un^ 
grande  quantité. 

La  méthode  adoptée  par  Braconnot  était  très  simple;  et  elle 
semble  indiquer  que  dans  les  corps  huileux  fixes^  la  stéarine  et 
rélaine  ne  sont  point  combinées  chimiquement,  mais  seulement 
mêlées  mécaniquement  entre  elles.  Si  l'huile  à  examiner  était 
liquide,  il  l'exposait  au  froid  jusqu'à  ce  qu'elle  se  gelât.  Dans 


'  A«n.  ât  Chim.  XCIll,  aaS. 

■  De  'lf«f  y  sntf. 

'  De  iA4UM  9  boite. 

*  Çtierrenl  reconnvtqiiNl  y  avail  an  grand  avantags  |i«iir  Facc^ 
l^tioD  «le  oe  proc<5dé ,  a  faire  emploi  ^^airool  absolu ,  parce  que  la 
seHibiSttf  de  la  «tsarine  â»tk%  l^atcool  diminue  dans  nn  rapport  beau- 
coup p|«e  mmâ  que  le  degré  de  forer  de  c«  liiiuide.  Aiuiii  il  iroura 
que  ratcool  bouillant  y  d*ttoe  densité  dao^TgoS  dissolvait  au*4eUd# 
son  poidft  de  stéarine. 

iuod*aieool  bouillant,  d*one densité  deo.TgaS,  dissolrtfient  16,07 
de  la  mène  stéarine. 

100  d*alcool  bouillant,  d'une  densité  de  o,So5 ,  en  avaient  dissous 

100  d*alcool  bouillant,  d'une  densité  de  0,8a  1^  n'en  pnrçaidii* 
suudru  que  a.  Ans.  deCbim.  et  Pli/s.  II ,  36i. 

II.  87 


4^  HYtliSt  TIXll. 

4'eaii,  est  Mamis  à  k  presse,  ce  qui  force  rébMied^cB  sortir. 
On  petit  facilement  ainsi  la  recueillir  et  TexaniBer. 

L'élanie  a  beaucoup  de  l'appsarence  d'une  buile  Tégétalei 
et  elle  est  entièrement  lii|iiide  à  b  température  de  iS»  centi- 
grades. Quelquefois  elle  est  incolore  et  sans  odeur  ;  mais  k 
S  lus  ordinairement  elle  est  et  colorée  et  odorantei.ee  qui  est 
n  à  k  présence  de  corps  étrangers  dont  i)  n'est  pas  possi* 
ble  de  k  débarrasser  entièrement.  Cherreul  a  reconnu,  dans 
chacune  des  ékïnes  qu'il  a  examinées  particulièrement,  les 
propriétés  dont  nous  allons  présenter  ici  le  détail,  savoir  : 

1 .  Elaîne  humaine  ,  jaune ,  inodore ,  densité  0,9 1 3 . 
a.  ElaSne  du  mouton^  incolore,  légère  odeur  de  moutoo; 

densité  0^1 6. 
3.  EUune  de  hmufy  incolore,  presque  sans  odeur*,  densité 

4*  ElaSne  de  porc ,  incolore,  presque  sans  odeur;  densité 
0,915. 

5.  Elaïne  de  jaguar,  jaune  citron,  odorante;  densité 
0,914. 

6.  Elaïne  tPoie,  légèrement  jaune,  presque  sans  odeor, 
deosité  0,029. 

La  solubilité  de  ces  dlfTérentes  variétés  d'élatne  dans  Pal- 
cool  d'une  densité  de  0,7962,  est  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 
sotebiiité^        I.  £br/re  cf^Ao/nme.  100  parties  se  dissolvent  dans  81 /)8 

parties  d'alcool  bouillant.  La  dissolution  commence  à  devenir 
opaque  à  k  température  de  7^^  centigrades. 

2.  Elaïne  dn  mouton,  loo  parties  furent  dissoutes  dans 
81,17  parties  d'alcool  à  k  température  de  76^  La  liqueur  se 
troubla  a  celle  de  6  J®. 

3.  Elaïne  de  bœuf,  100  parties  furent  dissoutes  daos 
8i,o3  parties  d'alcool  à  k  température  de  76^  centjgr.  La 
liqueur  commença  à  se  troubler  à  celle  de  63*. 

4.  Elaïne  de  porc.  1 00  parties  furent  dissoutes  dans  8 1  {A 
parties  dalcôol  à  la  température  de  75*  cent.  La  liqueur  com- 
mença à  se  troubler  à  62^. 

5.  Elaïne  de  jagttar.  loo  parties  furent  dissoutes  dans 
80,89  parties  d'alcool  à  k  température  de  75*  cent  Le  B- 
qnide  commença  à  se  troubler  à  600. 

6.  Elaïne  it oie,  1 00  parties*  furent  dissoutes  dans  81,08 
parties  d'alcool  à  la  température  de  7$^  cent  La  i<i^Mtl"''^ 
ae  oommença  à  se  troubler  qu  à  5 1^. 


r 


CesdffflTereDtesTariétés  d'élaïoe  a jant  •été  mises  en  diges- 
tioQ  pendant  un  temps  suffisant  avec  uite  dissotutiou  de  po- 
tasse, elles  furent  ouiverties.  pour  la  plus  grande  partie 
en  saron.  Maïs  la  portmi  soluble  consistant  principalement 
dans  le  principe  doux  des  huiles,  était  plus  considérable 
qae  h  quantité  produite  dans  la  saponification  des  aiéraines 
opérée  de  la  même  manière.  On  a  présenté,  dans  la  table 
(|Qi  suit,  les  proportions  d'élaEne  saponifiée  et  convertie  en 
principe  doux ,  d'après  les  expériences  faites  sur  les  diffé- 
rentes variétés  d'élaïne,  ci-dOvant  spécifiées. 

!•  ElMoe  de  mouton,  de. porc,  de  jaguar «td'oie. 

Saponifiée.  ...  1 89*  ProponioM 

Matière  soluble ^IH  -po«ufi*-. 

100 
X  Elaïne  de  bœuf. 

r 

Saponifiée ^  •  .    g%fi, 

Matière  soluble •      7,4 

100,0. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  proportion  de  stéraïne 
etdëlaîne  dans  différentes  variétés  jtiuile  fixe,  animale  et 
végétale,  j'insérerai  ici  une  table  des  proportions  de  ces  deux 
substances  dans  chacune  des  variétés  sur  lesquelles  Bracon- 
Bût  fit  ses  expériences. 

it.„^,^  S  Stéarine ,  4o 

'^^^^ \  Elaïne 60 

Graissedeporc '.}  J*.^^"^ ^* 

'    '  (  r.Iaine..« 6a 

MoêUe  de  bœuf. j  f^/îf* •••  f. 

l   Llaine ..^   34 

Moelle  de  mouton* •••( %    pi   .  _   ••»••••••;•. 

(  Llaipe 74 

/r^5  ^  jkt^i^  i  Stéarine •  •  »  «L,  3a 

^^^^"^^^^ I   Elaïne. ,,  68 

Graisse  de  canard j  IS^^eTi!!!'.!!!!!'.  JÎ 

/^    .      j    j.    1              C  Stéarine.  ..•••.«••  26 
Graisae  de  dindon J  jj^^^ ^^ 

«T  .|    19  1.  (  Stéarine ••  a6 

Hoded'olife J  Kiaiy ^.  7, 


4as  avtita  rixM. 

Hnile  a'amandes  douces j  ||j^* "1 

Huiiedecoba {tir"::::::::::  i\ 


SECTION  IV. 

JDe  la  Cetine» 

Cetts  s^^aticebuileose  particulière,  cooDae  sossle 
de  spermacéti,'  ou  blanc  de  baleine,  se  trouve  dans  le  crâne 
du  pkyseter  macrocçphalus  ;  mais  on  l'obtient  aussi  de 
quelques-unes'iles  autres  espèces  de  baleines.  Cette  sub- 
stance est  d*abord  en  état  de  mélange  avec  une  huile  liquide, 
3u'on  en  sépare  au  moyen  d'un  sac  de  laine.  On  enlève  les 
ernières  p6rtfons  de  cette  huile  )  par  une  lessive  alcaline,  et 
Ton  purifie  ensuite  le -spermacéti  parla  fusion. 
Propriéiéff.  I^c  spermacéti  ainsi  obtenu  est  une  substance  d'un  beau  blaoc, 
ordinairement  sous  la  forme  de  petites  écailles.  II  est  trè&€a&- 
sant,  presque  sans  saveur,  et  n  ayant  que  peu  d*odeur.  Il  se 
distingue  de  la  plupart  dos  corps  gras  par  son  aspect  cris- 
tallin qu'il'a  toujours.  Il  fond,  d'après  les  expériences  de Bos- 
tock ,  a  la  température  de  44**  centigrades  *.  Lors<|ii'il  est  con- 
venablement chauffé,  il  peut  passer  à  la  distillation  sans 
éprouver lieaucoup  d'altération;  mais,  par  des  dislilbtioos 
repétées',  il  perd  sa  forme  solide  et  devient  une  hiuie  liquide  *. 
Les  expériences  de'Thonvefiel  e\  de  CreU,  nous  oui  fait 
voir  que,  dans  ce  cas,  le  spermacéti  est  en  partie  décomposé, 
et  quon  obtient  un  liquide  acide  de  couleur  brune,  il  est  so> 
lubie  dans  falcoolbouillant  j  mais  il  se  sépare  de  cette  dis* 
solution  à  mesure  qu'elhs  refroidit.  loo  parties  d^alcooi 
bouillant,  d'une  densité  de  6,8i6,  dissolvent  6.9  patties 
de  spermacéti  ^.  L*étber  dissout  cette  substance  k  froid,  et 
très-promptement  -torsuu'il  cit  chaud;  et  par  le  refroidisse- 
ment de  la  dissolution ,  le  tout  se  prend  en  une  m«sse  solide 


\ 


•  Nicholicm*!  Jour.  IV,  i34* 

•  NeumMio.  • 

I  GbcfMal,  Aa«.  d«  Chmitt.  XGY.  lu 


eoocrèle  '.  Le  spermacéti  se  dissout  aussi  dans  Huile  de  téré* 

benihîoe ,  dont  u  se  sépare  à  mesure  que  la  liqueur  refroidit  *• 

Les  acides  agissent  à  ueioe  sur  le  spermacéti;  mais,  ainsi 

C^  Creil  l'avait  fait  voir  aepuis  long-temps,  il  s'unit,  quoique 
temeot,  aux  alcalis  caustiques,  et  ce  fait  a  été  confirmé 
par  Boatock  et  Cbevreul.  Il  forme ,  avec  l'ammoniaque  et  à 
diaud,  une  émulsion  qni  ne  se  décompose,  ni  par  le  refroi* 
dissement  ni  par  l'eau;  mais  par  l'addition  d'un  acide ,  il  se 
précipite  sur-le-champ'.  Il  dissout  le  soufre,  et  il  e^  dissous 
par  les  huiles  fixes.  Par  une  longue  exposition  à  I  air',  il 
devient  jaune  et  rance.  On  emploie  le  spermacéti  Gomme  le 
soif  el  la  cire  a  la  fabrication  des  chandelles  et  bougies.  Oa 
dit  aussi  qu'en  projetant  des  morceaux  de  caoïirchouc  dans 
celte  substance  en  fusion,  cea  morceaux  sont  dissous,  et  il 
en  résulte  un  composé  qui  peut  servir  avec  arantage  pouf 
Inter  les  vaisseaux  K 

Lesairoa  de  spermacéti  est  composé ,  suivant  Cbevreul  | 
de  ' 

Spermacéti  saponifié  ,...•..     loo 
Potasse 8,i5 

La  potasse  ne  parait  pas  susceptible  de  se  combiner  en 
différentes  proportions  avec  le  spermacéti.  L'eau  a  la  pro- 
priété de  séparer  du  savon  de  spermacéti  la  plus  grande 
partie  de  son  alcali.  La  saponification  alière  les  propriétés  du 
spermacéti.  U  acquiert  les  qualités  acides,  mais  il  continue 
de  se  fondre  à  la  même  température  qu'auparavant^  Sa  solu* 
biUté,  dans  l'alcool ,  est  beaucoup  augmentée  par  la  sapopi* 
ficatioQ^. 


•Oui, 

<  MkholMni^  (••  Jour.  I.  479. 

f  Chevreal,  Ami*  de  Cliiflk  XGV,  p.  i5. 


4»4  avi&ts  >ius. 


SECTÏON  V. 

De  P Acide  matgariquem 

Pképtndoa.       Ce  fut  CheiTiieul  qui  fit  coooaitre  le  {iremier  cette  i 

4oQt  il  r^Bclit  Compte  dans  un  mémoire  publié  en  i8t3.  fl 
Tobleiiaii  eft  fi>rmaot  un  savon  avec  de  la  graisse  de  pore  et 
de  la  potasse»  En  mettant  ce  savon  dans  une  grande  quaotiié 
d'eau,  il. s'en  dissolvait  une  parrie  seulement,  et  une  autre 

Eoriion  se  précipitait  m>us  la  forme  de  petites  écailles  bn1« 
intes,  de  couleur  nacrée.  Ces  écailles  étaient  un  cooiposé 
de  potasse  et  d'acide  margariqiie.  Après  avoir  été  conveM* 
klemeat  lavées  avec  de  Teauet  mises  en  digestion  dans  dt 
l'acide  hjdrocfalorique  étendu,  elles  étaient  décomposées* 
Cetaçid^  se  combinait  avec  la  potasse,  et  l'acide  margariqae, 
ainsi  séparé,  venait  flotter  à  la  surface  du  liquide.  Eo  lavaac 
alors  suffisamment  cet  acide  i^v^c  TeaUi  on  le  met  à  l'état  de 
pureté.  Cheyreul  donna  d'abord  à  cette  substance  le  nom  de 
margarine^  à  raison  dé  son  aspect  brillant,  semblable  à  celui 
de  la  nacrede  perle  ' ,  et  lorsque  depuis  il  eut  mieux  reconoa  et 
déterminé  toutes  les  propriétés  de  la  margarine,  il  substitoa  a 
cette  première  dénomination  celle  à! acide  margariqtœ^.  Cet 
VtxffAM*,  acide, préparé  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  a  ua  bkoc 
nacré  sans  saveur,  etayaj)t  une  faible  odeur,  se  rapprochant  de 
celle  de  la  cire  blanche  Cet  acide  est  plus  léger  que  l'ean.  U  sa 
ibndà  la  température  de  67^  centig.,  en  un  liquide  mcoiore 
et  limpide ,  qui  cristallise  par  refroidissement  en  aiguilles  br3* 
lantes  do  plus  beau  blanc. 

'  L^Hcitle  margariqne*  e^t  insoluble  dans  Teau ,  mais  très-so- 
luble  dans  TalcooK  100  parties  de  ce  liquide,  d'uoe  deasiié 
de  0,8 1 6,  ont  dissous,  a  la  température  de  750  centig. ,  1 80,79 
parties  d'acide  margarique.  Cette  dissolution  ne  coauBcnça 
a  se  troubler  que  lorsque  la  température  fut  descendue  à  4t*; 
et  par  son  entier  refroidissement,  elle  se  prit  en  une  masse 
solide  qui  se  moula  dans  le  vaisseaa  qui  la  oontenaît.  Lorsque 
l'acide  margarique  cristallise  par  le  refroidissement  lent  d'one 


'  De  fMify«f«7M  t  perle.  A  on.  de  Chiai^  LXXXVIII9 
•  Anii.  de  Chim,  etPbys.  II ,  346, 


a3f. 


»B  LA6IBB  MAK^A-miQUl. 

XssohitkyD  alcoolique  qui  n'en  est  pas^turée,  cet  acide  s'y 
déposc  en  aiguilles,  qui  se  réunissent  sous  la  forme  d'étoiles. 
L'adde  margarique  ift  une  action  très-énergique  sur  les 
coideiirs  bleues  végétales;  il  rougit  presque  immédiatement 
le  tournesol.  U  se  combine  proinptement  avec  la  potasse  en 
deux  proportions  formant  ainsi  un  sel  neutre  ou  un  savon 
insokibie  daos  l'esu.  €heVreul  s*est  assuré,  par  Tanatye  qu'il 
a  faite  de  ces  savons ,  que  leur  composition  est  ainsi  qu'il  suit , 

r 

Sur-Matgarate  de  potasse.  «««»ï 


margarique •  •  « . .     loo 

Potasse 8,80 

MarganUe  de  potasse. 

Acide  nijargarique.  .,•....•••     loo 
Potasse i7f77 

Si  nous  supposons  que  le  premier  de  ces  composés  consiste 
dans  100  parties  d'acide  mareariqiie  uni  à  9  parties  de  po- 
tasse,tt  s'ensuivra  que  le  nombre  équivalent  pour  l'acide  mar* 
gariqoe  est  33,3  *. 

L'adde  margarique  est  susceptible  aussi  de  se  combiner 
avec  d'antres  bases  salifiables,  et  de  former  avec  elles  une 
^ode  variéié  de  sels ,  ou  plutôt  de  savons ,  aiosi  qu^l 
conviendrait  mieux  de  les  désigner.  Nous  attons  présetiter  id 
la  conMsition  de  ces  savons,  telle  que  Cbevreul  Ta  déter- 
minée a  a|)rés  ses  expériences.  ' 

Margamtede  soude.  ~ 

Acide  margarique ....     1 00      ...     3 1 ,44 
Sonde 12,7a...      4 

Margarate  de  barite. 

Acide  margarique ....     100      ...     33,7 
Barils «8,93...      9.75 

AtarganUe  de  strontiane. 

Acide  nisrgarM|iie* .. •     100      «..    3a, i3 
SnoBlîaas.» ••«..••. .       so,a3...       6,S 


MM 


^  Cbmcol,  Aaa.  da  Chloi.  LXXXVIU,  a»!. 


4^6  H  vite  s  rfzBs. 

Margaraie  dechauss^ 

Acide  margarique.» ..     loo       •••     3^977 
Chaax ii,o6.».       3,6aâ 

Margaraie  de  plomb. 

Acide  margaricrae. ...      lOo      ...     i6,63  . 
Protoxide  de  plomb . .       83,78 ...     i4 

Le  terme  moyen  de  tous  ces  nombres  donoe»  pour  le 
poids  d'un  atome  d'acide  margarique,  32,86;  nous  pouTOBS 
donc  considérer  33  comme  approohant  de  trés-près  dn 
poids  véritable  '. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  margarique ,  il  en  passe  une  partie 
qui  n'est  pas  décomposée  et  une  autre  partie  qui  est  à  l'état  d'une 
substance  jaune  concrète  ^  d'apparence  butireuse,  ayant  des 
propriétés  différentes  de  celles  de  l'acide,  et  n'étant  pas  sus- 
ceptible de  se  combiner  avec  la  potasse.  U  se  forme  tréspen 
de  gaz,  et  il  reste  une  très-petite  quantité  de  charboo  dans 
la  cornue  '« 

U  n'est  pas  invraisemblable  que  l'acide  margarique  est  (or- 
me de  stéarine,  quoique  <:ela  n'ait  pas  été  prouvé  d'une 
manière  satisfaisante.  La  stéarine  donne  beaucoup  plus  d'a- 
cide margariquie  que  l'élaïne.  Cbevreul  a  examine  les  acides 
margariques  d'homme,  de  mouton,  de  bœuf,  de  jaguar  et 
d'oie,  et  il  a. trouvé  que  ces  acides  avaient  à-peQ*prés  ks 


SECTION  VL 

De  ^ Acide  olélque. 

Chevreul  obtînt  pour  la  première  fois  cet  acide  dVo 

Îu'il  forma  en  farsant  digérer  de  la  graisse  de  porc  dans 
issolution  de  poJasse.  Eu  mettant  ce  savon  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  il  s'en  déposa  une  portion  sous  la  forme  d*é> 
Cailles  nacrées;  c'était  du  sur-margarate  de  potasse.  Une  autre 

'  Cbevreul»  Ann.  deChim.  XCIV,  353* 
*  Abu.  de  Chim.  LXXXVIII,  93t. 
f  Aao.  de  Chim.  ai  Pliya.  II|  357» 


DE   l'a^TDE  OSÉÏQUX.  4V 

portkm  resta  en  dissototioii  dans  Teaa.  Cette  portion  était 
composée  d'oléate  de  potasse,  de  potasse ,  et  d'u^e  quantité 
notable  de  niargarate  de  potasse.  Pour  en  séparer  ce  dernier 
aussi  coaiplètement  que  possible  ^  le  savon  ,  dissous  dans 
Teau,  fut  décomposé  par  Tacide  tartariqne.  L'acide  oléïque 
ainsi  mis  en  liberté  fut  converti  de  nouveau  en  sdvon  par  la 
potasse,  et  ce  savon  rédissous  dans  Peau.  Il  se  précipita  une 
nouvelle  portion  de  8ac*raai\garate  de  potasse.  En  répétant 
deux  oa  trois  fois  ce  procédé,  Cbeyreul  se  procura  l'acide 
oiéique  dans  un  état  satisfaisant  de  pureté. 

L acide  oléïque,  lorsqu'il  çst  pur,  est  un  liquide  buileux,  PnprSétii* 
wcdore  et  insipide;  mais  le  plus  ordinairement  il  a  une  odeur 
rance,  et  il  est  coloré  eu  jaune  ou  en  brun;  de  sorte  qu'il  a 
Tapparence  de  quelqties  espèces  d'huiles  d'olive.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,099*  Quelquefois  il  reste  fluide  jusqu'à  la 
température  de  20  centigr.  au-dessus  de  aéro  ;  mais  dans 
quelques  variétés ,  il  se  congèle  à  6^  centig.,  ou  même  à  des 
températures  [dus  élevées.  Dans  cet  état  de  congélation,  il 
cristalitse  en  aiguilles.  11  rougit  très-fortement  la  teinture  de 
toumesoi. 

L'acide  oiéique  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  très-soluble 
dans  Falcool.  Ce  liquide  bouillant,  d'une  densité  de  0,816, 
l'en  charge  en  toute  proportion.  Cet  acide  se  combine  faci- 
kmeot  avec  les  bases  salifiables,  et  forme  ainsi  différentes 
espèces  de  sels  ou  sapons* ,  comme  devraient  s'appeler  ces 
composés.  La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  ces 
savons  divers ,  telle  qu'elle  résulte  des  expériences  de  Che- 

Oléate  de  potasse. 

Acide  oléïque 100      ...     36, 18 

Potaase i6,58...       6 

Oléate  de  soude. 

Acide  Oiéique 100      ...     59,56 

Soude. .  •  • 10,1 1 . .  •       4 

Oléate  de  barite. 

Acide  oléïque. .....     100      .  • .     36,i5 

Barile 36,97 . .  •       9,75 

■         ■  Il  ■        I   ■        Il  «     »  ■  ^— — — ..T.— — W— — — .^ 

•  Chnrrtiil»  Ann.  dtChlm.  XCIV^ga. 
!  JUl ,  p.  a63. 
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'  Oléate  de  strantùme, 

Acîde  oléïqoe loo      ...     53,S3 

Stronitaiie 19^38 .  • .       6,5 

Oléate  de  chaux. 

Acide  olcï<{ae loo      ...     37,58 

Chaux..  ••• g|64..-       ofi%5 

Oléaie  de  magnésie* 

Acide  oléïque xoo      ..•     53, si  ' 

M^ao^ésie 7,5a...       a,5 

Oléaie  de  zinc. 

Acide  oléïqne lOo      ...     34,55 

Oxide  de  zinc. . . . . .       14983.  ••       5,ia5 

Oléaie  de  plomb. 

Acide  oléïaae 1 00      ...     i  3,18 

Protozide  de  ploniL.       1  i4f8i ...     ii( 

Oléaie  de  cuivre. 

Acide  oléïque 100      ...     71178 

Peroxide  de  caiyre. .       i3,93 ...     10 

Le  terme  moyen  de  tous  les  résultats  de  ces  analyses,  iknis 
donne  35,g4  comme  .étant  le  nombre  équivalent  pourfadde 
oléïque.  Nous  pouvons  donc  considérer,  sans  erreur  maté- 
rielle, son  poids  véritable  comme  s'élevant  à  36;  de  ma- 
nière que  cet  acide  contient  probablement  quatre  atomes  de 
plus  de  carbone  dans  sa  composition  que  Tacide  margarique. 

Cbevreul  examina  Tacide  oléïque  obtenu  par  sapooinca* 
tion,  des  graisses  d'homiue,  de  mouton,  de  oœuf ,  d*oie;  et 
il  trouva  que  leurs  propriétés  étaient  à-peu*près  les  mettes 

3ue  celles  de  l'acide  oléïque  de  graisse  de  porc.  O0  pevt 
ODC  considérer  toutes  ces  variétés  de  savons,  d'acide  olcî- 
que,  comme  identiques  dans  leur  composition  ^. 


ti  ■   I  r        ■■         ■■....,  , ,         ■■■■*■» 


*  Aub.  de  Chîm.  et  Pbyit.  III,  358. 

Par  suite  de  ses  recherches  sur'  les  corps  |(ras  »  fedherehcs  qu 
nous  ont  fait  coanattre  iMifc  de  h\\A  iMtaiieaaK  et  d'ane  si  graM 
importance ,  Cberreul  a  to  que  les  acides  marcaricpie  et  ol<tq««, 
tels  qn*ib  Mat  décriu  dans  le  text^  sont  des  acfides  bydmtés  m  des 
hydracidcs  :  car  en  les  cbaaffant  doncement  avec  du  pfoconde  de 
plomb  y  ils  laissent  dégager  de  Teau.  U  suit  de  là  qtie  la  fuisse  sape- 
nîBée ,  qui  6st  composée  d*acide  iftarairique  et  cracide  ol^qo«  '-^ 
blement  unit ,  conitent  de  1^«  00  «es  étiément.  Bollètia  da»  Sâaa 
juillet  1817.  {Kot9  dm  TreAtctmr, } 
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SECTION  VIL 

De  P Acide  cétique. 

CasTaivL  a  donné  ce  nom  à  la  substance  qu'on  obtient 
m  saponifiant  le  spermacéti ,  et  il  a  jugé  convenable  de  la 
listingaer  par  la  denoinination  de  cétine.  C'est  du  sperma- 
cet!  saponifié  par  la  potasse  et  décomposé  par  un  acide ,  que 
s  obcieot  Pacide  cétique. 

L'acide  cétique  est  une  substance  blanche,  solide,  iosi-p,,,^^^ 
pîde  et  inodore.  Elle  se  fond  à  la  température  d'environ 
450  centigrades-,  et  sous  ce  rapport,  elle  s'accorde  parfaite- 
ment avec  la  cétine,  dont  elle  est  formée.  Lorsqu'on  laisse 
fâcide  cétiqoe,  en  état  de  fusion,  se  congeler,  il  ne  cris- 
uUise  pas  en  lames  comme  le  fait  la  cétine. 

L'acide  cétique  est  insoluble  dans  l'eau.  L'alcool  bouillant 
en  dissout  pins  que  8onp<»ds;  a  mesure  que  la  dissolution 
refroidit,  il  s'y  dEépose  des  cristaux  IameUeux,briIlans,  et  la 
liqacur  nnit  par  prendre  en  totalité  la  forme  solide.  Cette 
dtssolntioD  rougit  la  teinture  de  tournesol,  mais  moins  forte- 
ment que  l'acide  margarique.  La  grande  solubilité  de  cette 
sobstaace  dans  l'alcool,  et  son  action  sur  les  couleurs  bleues 
vésétales ,  la  distingoent  de  la  cétine. 

L'adde  cétique  se  combine  aisément  avec  les  bases  sali«  ' 
fiables,  et  forme  avec  elles  différentes  espèces  de  seb  ou 
Savons. 

Le  savon  de  cétate  de  potasse  est  composé,  d'après  l'ana- 
lyse q[oe  Cberreul  en  a  faite,  de 

Aeîde  cétique ... ..  100   .......  7s,  i3 

Potasse... :     8,3g 6 

SwTant  cette  analyse,  le  poids  d'un  atime  d'acide  cétique 
est  double  de  celui  d'un  atome  d*acide  oléïque.  Il  est  plus 
probable  cependant,  que  le  savou  examiné  était  un  bicetate 
de  potasse.  Dans  cette  supposition,  le  poids  des  acides 
oiâiqae  et  cétique  serait  le  même  ^* 


*  Cberreol ,  Aod.  de  Chim.  XC  V,  p.  1 7. 

Chcvrewl  ayant  MmniM  Tacide  cacique  i  un  dostcI  eiftim ,  a  M 
«Ottdoii  aox  obscrvaUonf  •ttiraotcs;  1.*  la  mndére  gMwe  y  obt«nuS 
^  la  e^linc  réduite  ta  fflasse  aaToa«tiM  par  U  pouasa,  «al  forméa 
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le  nom  de  bîtame  qju'à  ceux  des  corpt  fimiles  ifâ  ont  «mI* 

Ju'aïuilogie  avec  les  substances  huileuses  et  resiocttsea.  CTeic 
ans  ce  sens,  aiusi  restreint,  que  nous  feroos  usage-  et  et 
ternie  dans  ce  présent  chapitre. 
iXviiieu  On  peut  subdiviser  les  substances  bitnmheoaea  em  deux 
classes;  savoir  :  les  kuiles  bitumineuses  et  les  héimnes  pro- 
prement dits.  Les  substances  bitumineuses  de  U  preoMèrt 
classe  ont  à-peu-près  les  mêmes  propriétés  oue  les  luutes 
volatiles,  et  devraient  être,  dans  une  classincalioa  rigoo- 
reuse,  rangées  parmi  ces  corps;  mais,  comme  il  na  pas 
encore  été  fait  de  recherches  bien  exactes  sur  les  propridés 
chimiques  des  bitumes^  cette  distinction  entre  ces  soMabccs 
pourrait  paraître  prématurée. 

Les  substances  bitumineuses  de  la  seconde  dasae  ont  des 
propriétés  qui  leur  sont  particulières.  Nous  iHobs  caaijtr 
de  décrire  autant  qu'il  est  possible  les  substance»  qni  appar- 
tiennent à  chacune  de  ces  ceux  classes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Bttiles  bitumineuses. 


tence  n*a  pas  été  suffisamment  constatée.  Ces  deux  espèces 
sont  le  pétrole  et  le  malthe^  cire  de  mer.  L'une  est  liquide  et 
Tautre  solide. 

I  •  Le  pétrole  est  une  substance  haileuse  a  on  javoe  bv* 
oâtre.U  est,  dans  son  état  de  pureté,  fluide  coamie  Peaa, 
et  très*volatil  '.  Sa  pesanienr  spécifique  varie  de  o^3o  à 
^,878  '.  tt  a  une  odeur  particulière.^  Chauffé,  il  prat  être 
distillé  sans  éprouver  d'altération.  Il  a'unit  avec  Palcooi, 

*  11  MnbU  que  cette  pfnprifir  Ja  fivUole  Ini  a  été  trM»  lé^jkemeÊS 
attribuée  daiid  Icii  éc€%t^  de»  cbiioiAUi  ane ieaa.  En  diftlUbnt  •■  mé* 
laoee  de  |)ëtro|r  biea  recii6^  .  ei  d*eâo*.|*Ai  Ironvé  qucre^a  pnti< 
•isement  à  une  chtlrur  médiocre ,  ei  que  le  pélrola  rwtiil  «■  ueM^ 
dan»  la  corai)«. 

•  Xjnraa*e  Miner,  il-,  4», 
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Féiher )  les  huiles  voltftiles,  les  huiles  fixes,  et  parait  avoir  tous 
les  caractères  propres  aux  huiles  volatiles. 

Le  pétrole  se  rencontre,  plus  ou  moins  pur^  dans  le  sein 
et  à  la  surface  àe  la  terre,  et  quelquefois  sans  aucun  mé- 
lange de  substances  étrangères.  Dans  cet  état,  on  le  distingue 
ardiaaîreinent  par  le  nom  de  naphte\  et  c'est  ainsi  qu'on  le 
trouve,  dit-on,  en  grandes  quantités  sur  les  bords  de  la  mef 
Caspienne  et  en  Perse.  On  le  rencontre  aussi  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe  ^  et  spécialement  en  Italie  et  en  Alle- 
magne. Lorsqu'il  est  moins  fluide  et  plus  foncé  en  couleur  ^ 
il  prend  le  nom  de  pétrole.  On  suppose  que  cet  épaississe- 
ment  et  la  couleur  foncée,  sont  dus  à  l'action  de  l'air.  Le 
pétrole  donne  à  la  distillation  un  liquide  semblable  à  la 
napbte,  ou  pétrole  pur ,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  ma«> 
tière  bitumineuse  de  la  consistance  de  la  poix  ou  du  goudron. 
Expose  pendant  long-temps  à  l'air,  le  pétrole  y  noircit  et 
acquiert  la  demi  fluidité  du  goudron.  II  est  alors, en  presque 
totalité,  insoluble  dans  l'alcool,  et  se  trouve  avoir  ainsi  passé 
à  Tétat  d'un  vrai  bitume* 

Dans  les  pays  où  te  pétrole  est  abondant ,  on  l'emploie 
comme  huile  a  brûler.  On  s'en  sert  aussi  comme  dissolvant 
des  corps  résineux  ^  ainsi  que  des  bitumes  proprement  dits, 
qu'il  dissout  avec  facilité. 

a.Onadoonélenomde  maliiBoncirt  de  mer(sea'waj:\cy*à9  «hM. 
à  une  substance  solide  qu'on  trouve  dans  le  lac  Baikal,  en 
Sibérie.  Elle  est  de  couleur  blanche;  elle  se  fond  lorsqu'on 
la  chauffe,  et  prend,  en  se  refroidissant,  la  consistance  du  cérat 
LlaocElle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  et  paraît  avoir  y 
sous  d'autres  rapports,  les  caractères  d'une  huile  volatile 
Concrète*  Ses  propriétés  n'ont  été  que  très-peu  examinées. 
Klaprolh  trouva  qu'on  obtenait  une  substance  semblable  par 
la  distillation  d'une  esjpèce  de  charbon  de  boisj  appelé  càar'^ 
ion  de  urre^  par  les  Allemands  *. 

La  substance  décrite  par  Kirwad,  sons  le  nooi  de  «ifi/sûtaûiérti* 
minéral  y  et  qu'on  dit  se  trouver  sur  les  côtes  de  la  Finlande, 
dans  les  lacs  en  Suède,  et  dans  une  fontaine  près  de  Stras- 
bourg, semble  se  rapprocher  de  très-près  de  la  malthe.  Sa 
Eiantenr  spécifique  est  de  0,770.  Cette  substance  est 
nche,  cassante;  elle  tache  le  papier  comme  l'huile,  S4l 


rfM. 


^  BcliTBge.  m,  3a54 

II.  a8 
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fond  lorsqu'elle  est  chauffée,  et  brûle  avec  ane  fltmoie 
bleue,  accompagnée  de  beaucoup  de  fumée.EUe  ne  se  dissout 

3u']mpflrfaitement  dans  Falcool  chaud,  mais  avec  facilité 
ans  rhuile  d'olive  ' . 


SECTION  IL 

Des  Bitumes  proprement  dits. 

Les  substances  véritablement  bitumineuses,  peavent  se 
distinguer  par  les  propriétés  suivantes  : 
cktu^tm.     I .  Elles  sont ,  ou  solides ,  ou  de  la  consistance  do  gon- 
dron. 

a.  Leur  couleur  est  ordinairement  brune  on  noire. 

3.  Elles  ont  une  odeur  particulière  qu'on  appelle  Utami" 
neuse .  ou  au* moins  elles  lacquiérent  et  la  manifestent  Vnn' 
qu'on  les  frotte. 

4.  Elles  s'électrisent  par  frottement ,  quoique  non  iso* 
lées*. 

5.  Elles  se  fondent  lorsqu'elles  sont  chauffées,  et  broknC 
avec  une  flamme  brillante ,  en  répandant  une  odeur  forte , 
et  beaucoup  de  fumée. 

6.  Elles  sont  insolubles  dans  l'eau  et  dans  falcool  ;  mab 
le  plus  ordinairement  elles  se  dissolvent  dans  réther,  ainsi 
que  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

7.  Elles  ne  se  dissolvent  point  dans  les  alcdts ,  et  ne 
forment  point  de  savon. 

8.  Elles  sont  peu  attaquables  par  les  acides.  L'adde 
Bulfurique  agit  à  peine  sur  elles  ;  par  une  digestion  long^ue 
et  répétée  plusieurs  fois ,  l'acide  nitrique  les  dissont  et  bs 
convertit  en  une  substance  jaune ,  solubie  dans  l'eao  etfal* 
cool ,  et  semblable  au  produit  qui  résulte  de  Pactioo  de 
l'acide  nitrique  sur  les  résines  *. 

On  peut  réduire  à  trois  le  nombre  des  bitumes  actneBe- 
ment  connus,  savoir  :  V asphalte ,  \^ goudron  minéral^  et 
le  caoutchouc  minéral.  On  a  aussi  trouvé  un  bitnme  nni  à 


•  Kîrwan^t  Miaer.  II ,  Ln, 

•  Hiiûy.  '  ^' 
S  UatclMU. 
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m  composé  résineux ,  dans  one  substance  curieuse,  àlaqueUe 
Hatchett ,  qui  en  fit  le-preinier  l'examen ,  donna  le  nom.  de 
ïïrtinasphatte*  Les  bitumes  forment ,  par  leur  union  avec  le 
charbon ,  dans  des  proportions  diverses ,  ces  nombreuses 
▼ariétés de cAar^on  de  terre ^A^M.  l'emploi ,  comme  combus- 
tible ,  est  si  général  en  Angleterre. 

1.  On  trouve  l'asphalte  en  grandes  quantités,  dans  diffé*  A'ph«ut< 
rentes  contrées ,  principalement  dans  Vile  de  la  Trinité,  sur 
les  bords  de  la  Mer-Morte,  et  en  Albanie ,  on  il  en  existe  des 
couches  d'nne  grande  profondeur.  On  suppose  que  ce  bi- 
tome  était  originairement  liquide ,  et  qu'H  acquit  de  la  solidité 
par  son  exposition  à  l'air. 

Il  est  de  couleur  noire ,  avec  une  teinte  bnme ,  ronge  oa 
crise.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  -,  celle  de  l'asphahe  d'Al- 
banie est,  ainsi  que  s'en  assura  Klaproth ,  de  i,2o5  '.  Mais 
les  échantillons  qu'il  essaya  étaient  un  peu  altérés  par  de  la 
terre.  Kirwan ,  qui  en  examina  de  plus  purs ,  trouva  que 
cette  pesanteur  était  de  1,07  à  i,io5  ^.  Klaproth  a  publié 
demiérerftent  une  analyse  de  l'asphalte  d  Albanie. 

Il  reconnut  que  ce  bitume  est  également  insoluble  dans^^pû^^' 
les  acides  et  les  alcalis,  de  même  aussi  que  dans  Teau  et  l'al- 
cool; mais  que  les  huiles ,  le  pétrole,  et  Téther  snlfurique 
le  dissolvent.  La  dissolution  à  froid ,  d'une  partie  d'asphalte 
dans  cinq  parties  de  pétrole  rectifié ,  produit  une  liqueur 
de ooaleur  brune  noirâtre,  qui ,  évaporée  avec  ménagement , 
abandonne  Tasphalte  à  l'état  d'un  vernis  brun  noir ,  luisant* 
La  dissolution  de  l'asphalte  dans  Téther ,  était  de  couleur 
ronge  brun  pâle  ;  et  par  l'évaporation ,  ce  bitume  en  était 
léparé  sons  la  forme  aune  substance  demi-fluide,  de  couleur 
roîigeâtre ,  encore  insoluble  dans  l'alcool. 

100  grammes  d'asphalte  d'Albanie,  distillés  dans  une  cor-      acHob 
me  a  mi  feo  poussé  par  degrés  jusqu'au  rouge,  donnèrent  ^  ^  «^**««'* 
pour  produits  : 

Gaz  hydrogène  carhoné 16  gram, 

Htrile  ftttide  d'on  brun  clair 3a 

Eau  légèrement  imprégnée  d'ammoniaque  6 

Charbon 3o 

Cendres ..•••••  16 


100 


•  Baiiraee   Ili,  3i5. 

•  Minerai.  Il ,  46. 

a8* 
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Ces  cendres  cooslstaient  principalemeiit  en  silice ,  et  en 

alumine ,  avec  un  peu  de  fer ,  de  chaux  et  de  magnésie  *• 

Vbifes;      On  suppose  que  Tasphalte  d* Albanie  était  le  prindpal  ia* 

grédient  mfeugrégeois*  Les  Egyptiens  s'en  servaient,  dit-OD| 

Sour  embaumer  les  corps,  et  ils  lui  avaient ,  en  conséômence, 
onné  le  nom  de  monUe  minérale  *.  Nous  voyons ,  dans  les 
écrits  des  anciens ,  que  ce  bitume  fut  employé  comme  mor* 
tier  dans  la  construction  des  murailles  de  mbylone. 

a.  L'asphalte  est  rarement  dans  un  état  de  pureté  par* 
faite  ;  car  en  le  mettant  en  digestion  avec  de  Falcool,  ce  li- 
quide se  colore  en  jaune  \  et  en  le  faisant  évaporer  douce- 
ment ,  il  s'en  sépare  une  portion  de  pétrole  '•  Le  goudron 
Gwirtm  ^^ral  semble  n'être  autre  chose  que  Tasphake ,  avec  une 
«iaérai.  proportion  encore  plus  grande  de  pétrole.  En  £usanl  d%é- 
rer  de  l'alcool  sur  cette  substance  i  ce  liouîde  se  charge 
d'tine  quantité  considérable  d'huile  de  pétrole  ;  mais  il  reste 
une  substance  fluide  noire,  semblable  à  de  la  poix  fondue  y 
sur  laquelle  l'alcool  n'a  point  d'action,  et  qui  présente ,  en 
conséquence .  les  caractères  de  Tasphalte ,  à  l'exception  ce- 

J)endant  qu'elle  n'est  pas  solide  ^  ;  mais  on  assure  qu'elle 
e  devient  insensiblement  par  son  exposition  à  l'air,  et  qu'elle 
|)asse  ainsi  à  l'état  d'asphalte. 
CAouiehooe  3.  Le  caotttchouc  mméral  est  cette  substance  singulière  y 
qu'on  n'a  encore  rencontrée  fusqua  présent  que  dans  k 
comté  de  Derby,  en  Angleterre.  Elle  est  molle  et  trés*élas- 
tique,  comme  le  caoutchouc  ordinaire,  ou  frottoir  indien^ 
elle  peut ,  ainsi  que  cette  dernière  substance ,  être  employée 
pour  effacer  les  traces  de  crayon  sur  le  papier.;  mais  elle  le 
salit  un  peu.  Sa  couleur  est  d'un  brun  foncé ,  quelquefois 
avec  une  nuance  de  vert,  et  d'autres  fois  de  rouge.  Lie  doc* 
teur  Lister  pt]J>lia  le  premier  un  mémoire  sur  cette  substance, 

•  KLiproth*s  Beilnge.  III,  3i6. 

•  WaUson*s  Gbem.  EMayt.  Ul ,  ^. 

'  Halchetf  s  Observations  on  thc  change  of  some'  of  the  pcten 
pies  of  vegeiables  ioto  bitomeo.  PhîL  Trans.  1804. 


^  Les  chimistes,  ainsi  nue  les  minéralogistes,  ont  fait  do  goudron 


itoéral. 
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dans  les  Transactioos  philosophiques  pour  1 678  ' .  On  la  trouva . 
dans  une  ancienne  mine  abandonnée  du  comté  de  Derbj«  Il 
f  appela  fongus  souterrain ,  et  il  est  incertain  s*il  est  de  na- 
ture végétale  ou  minérale  ;  mais  il  penche  pour  la  première 
opinion ,  et  il  conçoit  que  ce  corps  peut  avoir  été  le  produit 
des  anciens  étais  de  bouleau ,  dont  on  fit  usage  dans  la  mine. 
HaCcbelt  donna  le  premier  une  description  exacte  du  caout- 
chouc minéral ,  dont  les  propriétés  furent  aussi  examinées 
Ear  la  première  fois  par  Delamétberie  î  etKlaprotb  en  a  pu- 
é  une  analyse. 

SaivaotKlaproth, cette  substance  résistea  l'action  de  presque  Fr»pri4iéi. 
toos  les  menstrues  liquides  *,  elle  n'est  affectée  ni  par  ialcool, 
ni  par  les  alcalis ,  ni  par  l'acide  nitrique.  Il  trouva  même 

Ïi'elle  n'était  pas  plus  attaouable  par  les  huiles ,  quoique 
elamétherie  assure  en  avoir  obtenu  une  dissolution  dans 
Imile  d'oh've  *.  Ce  qui  réussit  le  mieux  à  cet  égard,  à  Kla- 

Îrotb ,  ce  fut  le  pétrole  :  il  se  colorait  en  un  jaune  clair  ^vec 
*,  caoQtchouc,  et  le  rendait  transparent  '.  En  chauffant  cette 
substance,  elle  se  fond,  s'allume,  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante  accompagnée  d'odeur  bitumineuse.  La  masse  fondue 
conserve  encore  de  la  ténacité,  et  peut  être  tirée  en  fils. 
Ble  est  alors  soluble  dans  les  huiles  ^. 

La  distillation ,  dans  une  cornue ,  de  100  grammes  de  cette     Af^tiov 
substance,  à  un  feu  graduellement  amené  à  la  chaleur  rouge  I  *    «^«v'* 
donpe  pour  produits  : 

En  gaz  hydrogène  carboné  et  )  ^J*"^ 

en  gaz  acide  carbonique. . .  )  *'^'7^ 

Huilé  brune  bitumineuse ....  75,00 

Eau  légèrement  acidulée .....  i>5o 

Charbon. ^ • 6,a5 

Cendres  ••,,...., 5,5o 


m 


100,OQ 


« 


Les  cendres  sont  de  la  chaux  et  de  la  silice  avec  un  peu 
de  fer ,  de  sulfate  de  chaux ,  et  d'alumine  K 


•  Vol.  VIII. 

•  Joarn.  de  Phys.  XXXI  »  3i^ 

•  Bcimce.  III ,  ioQ« 

'  Ma.  p.  1 10. 
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Hatcbett  attribue  Télasticité  de  cette  substance  i  de 
l'air  renfermé  dans  ses  pores, 
le.  4*  ^^  retinaspbalte  de  Hatcbett  •  est  une  substance  i|ui 
ne  s'est  encore  trouvée  que  dans  le  charbon  de  Boveyry 
dans  le  comté  de  Dévon  ^  en  Angleterre '•  C'est  le  docteur 
Milles  qui  le  premier  en  fit  mention  ;  mais  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  ses  propriétés  cbimianes,  est  le  résultat  des 
recbercbes  de  Hatcnett  sur  cette  suostance. 

EQe  est  d'un  jaune  d'ocK  pâle ,  très-fragile ,  et  d'une  cas- 
sure vitreuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,i35.  Lors- 
qu'elle a  été  tenue  pendant  quelque  temps  dans  la  maio,  elle 
exbale  une  odeur  légèrement  résineuse  ;  cbaufTée ,  elle  se 
fond  en  répandant  beaucoup  de  fumée,  et  brûle  avec  une 
flamme  vive  j  accompagnée  d'une  odeur  très-agréable  da- 
bord ,  mais  qui  finit  par  devenir  bitumineuse.  La  masse 
fondue  étant  refroidie  est  noire ,  fragile ,  et  i  cassnre  vi- 
treuse. 

L'eau  n'agit  point  sur  cette  substance  ;  mais  ralcool  la 
dissout  en  partie ,  ainsi  que  la  potasse  et  l'acide  nitrique. 
La  portion  dissoute  a  les  caractères  d'une  résine ,  et  celle 
qui  ne  l'est  pas  a  les  propriétés  de  l'aspbalte.  Hatcbett  la 
trouva  j  par  lanaljse,  composée  de  * 

55  Résine. 
4t  Asphalte. 
5  Terres. 

"99" 

ChatboB  5.  Le  charbon  de  terre  est  une  des  plus  utiles  de  toutes 
<^'*^^*'<»^les  productions  minérales.  Les  minéralogistes  en  ont  établi 
diverses  espèces ,  qu'ils  distinguent  par  leurs  apparences 
extérieures ,  et  par  la  nature  des  couches  où  cette  substance 
se  trouve.  Mais,  en  la  considérant  sous  le  rapport  chimique, 
ses  variétés  les  plus  importantes  peuvent  être  rangées  daas 
les  trois  séries  suivantes. 

I.  Cette  première  série  comprendra  tous  les  chaiboos  qui 
iioiii)]«'i«iu«. contiennent  encore  plusieurs /^n/zci/'Af  végétaux^  stricte- 
ment ainsi  appelés,  et  qui  conservent  par  là  des  traces  évî- 

*  A  moins  que  la  substance  tronT^c  pr^  de  Halle,  cl  «aaljtét  ptf 
Bncbolgy  ne  soiila  même.  Schwetgger's  Jour.  1,  390. 

•  Hatcbelt*s  on  the  change  of  some  of  ihe  prinaîplcft  of  ? «gftabkf 
10  bilomcn.  Phtl.  Traos.  i8oj. 


I 
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dentés  de  leur  origine.  A  cette  série  appartient  Je  plus  grand 
nombre  des  variétés  de  houille  ,  que  Wemer  désigne  sous 
le  titre  de  houille  brune.  Hatchett  a  fait  voir  que  dans 
quelques-unes  des  substances  comprises  dans  cette  classe,  il 
se  trouve  une  portion  ilextractifv)êgétal\  et  dans  quelques 
autres,  telles  que  la  houille.de  Bovev ,  une  portion  de  résine, 
outre  le  cbarl>on  et  le  bi^ime  qui  les  coostituent  en  plus 
grande  partie.  Klaproth  obtint,  au  moyen  de  Talcool,  dune 
antre  espèce  de  houille  brune,  une  teintufe  d'un  rouge  brun , 
qui  étant  évaporée,  donnait  pour  résidu  un  extrait  rougeâtre 
amer,  soluble  en  partie  dans  Teau*. 

a.  Cette  seconde  série  des  bouilles  se  compose  de  celles        %. 

i  ne  présentent  aucunes  traces  de  pnneipes  végétaux  nou"**"^**  "'^• 

érés,  mais  dans  lesquelles  le  charbon  et  le  bitume  se  trouvent 
€D  diverses  proportions ,  et  comme  ceux  de  la  première  série, 
salis  par  un  mélange  de  matière  terreuse.  C'est  à  cette  série 
qtt*appartiennent  les  variétés  indiquées  par  Wemer  sous  la 
oénominatioo  de  kouille  noire  ^  variétés  si  abondamment  ré- 
pandues en  Angleterre.  Kirwan  nous  a  donné  une  analyse 
très -ingénieuse  de  plusieurs  échantillons,  fondée  sur  la 
propriété  qu'a  le  nitrate  de  potasse  de  détoner  avec  le 
charbon,  et  de  ne  pas  produire  le  même  eflet  avec  le  bitume* 
£o  projetant  de  la  houille,  en  petits  morceaux,  diias  une 
quantité  connue  de  nitrate  de  potasse  en  fusion,  il  obtenait 
une  déflagration,  et  jugeait  par  la  quantité  de  nitrate  de  po« 
tasse  ainsi  décomposé,  de  la  proportion  de  charbon  contenu 
dans  la  houille  essayée*. 

3.  Les  houilles  de  cette  troisième  série  ne  contiennent  ^  ^iwifu 
aucunes  traces,  ni  de  principes  végétaux  conservés,  ni  de  duiojut*. 
bitume;  mais  elles  semblent  consister  entièrement  en  charbon 
de  bois  sali  par  quelque  matière  terreuse.  C'est  à  cette  série 
que  se  rapportent  les  différentes  variétés  que  Wemer  dé- 
âsue  par  la  dénomination  de  houille  chatoyante^  Cette  es- 
pèce ae  houille  est  moins  commune  que  les  précédentes  ;  elle 
est  remarquable  par  son  éclat  métallique ,  et  par  sa  lenteur  à 
se  consumer.  On  en  a  analysé  beaucoup  d'échantillons  :  voici 
quelques-uns  des  résidtats  obtenus.  L«  premier  est  celui  de 


•  Bcitrage.  III  »  Saa. 

a  ftînraiia'ê  Mîaar.  il,  5i4ê. 
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.  1  analyse  de  Kirwan  (iDÎneralogy,  II ,  5a8)  -,  les  autres  ont  été 
publi^§  par  Hericard  de  Tbarj  ^, 

KM  partiet.  ClurboB:  TctM. 

Houille  d^  Eolkenaj.  ,  .  .  97,30.  .  .  •  3,70 

Anthracite..  •••...,••  90,00.  .  •  •  10,00 

Idem,  ...f.,  ..,•,.  72,00.  •  .  •  ao,oQ 

Idem.  .....,..,..,  97,25.  ,  ,  ,  a,75 

^oai^e  de  Notre^Dame-der 
Vaux.  ,..  •  .  Y  f  •  .  •  ,  ,    7B^3o.  y  •  *    )0,oo 

ProaaHi  Les  produits  de  la  distillation  de  U  houille  Tarieot,  seioa 
^  ^  .'^H^.^  çç]j^  j^3  Ii.qJ^  classes,  que  nous  venons  d'examiner,  à  laquelk 
appartient  le  minéral^  Les  houilles  de  la  troisième  classe  ne 
donnent  iiucun  produit  volatil  quelconque  ;  celles  de  la  se* 
çonde  classe  donnent  en  abondance  du  gaz  hydrogène  carr 
)x>né  ;  une  huile  bitumineuse,  d'abord  fluide,  et  ensuite  en 
consistance  de  goudron;  et  de  l'eau  imprégnée  d'ammooîamie. 
Le  résidu  de  U  distillation  est  le  coak^  espèce  de  cbarnon 
dont  on  se  sei^t  avec  grand  avantage  en  Angleterre  dans  plu? 
lueurs  maouf^ctures.  11  brûle  pendant  long-temps  et  égale-r 
ment,  eu  produisant  beaucoup  de  chaleur.  Lord  Dundonald 
a  applique  l'usage  de  l'huile  opteuue  par  la  distillation  de  ces 
houille^  à  beaucoup  d'objets  de  vernis»  On  retire  par  le  même 
moyeu  des  houilles  de  la  première  classe ,  du  ga«  hydrogène 
pirboué,  uqe  huile  hitununeuse  et  de  l^au,  ou  l^éremenl 
imprégnée  d'ammoniaque,  ou  contenant  de  l'adde  acétiqaei 
^nsi  que  s'en  sont  assuré  Klaprpth  et  llatchett  par  les  ré- 
duits de  leurs  ^périeiices\ 

"  Gehlen^  Jour.  V,  3a3. 

*  Il  eiUt€  un  mëmoirc  trés-tntiresMDt  de  Proust,  ^nr  le  dharboe 
4e  tetrp,  pu^li^  dans  )e  Journ.  de  Phys. ,  vol.  LXIII,  p.  S^e.  11 
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DEUXIEME  DIVISION. 

DES  COMPOSÉS  SECONDAIRES. 

Oir  a  donné  le  nom  de  composé  secondaire  à  un  corps  com« 
posé  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  composés 
primaires  unis  ensemble.  Les  composés  secondaires,  autant 
nuis  nous  sont  jusqu'à  présent  connus,  consistent  principa*' 
lement  dans  les  bases  salifiables  uniesà  certainsoxides  décom- 
posés combustibles,  et  avec  tous  les  acides.  J'ai  pensé  qu'il 
était  plus  convenable  de  faire  connaître  les  combinaisons  des 
bases  saii6ables  avec  les  acides  de  chlore, d'iode,  de  fluor  et  de 
craoogéne,  en  traitant  de  ces  acides  eux-mêmes  dans  la  pré- 
cédente division.  Ainsi  donc  tous  les  composés  secondaires 
dont  il  nous  reste  â  parler  dans  celle-ci,  peuvent  être  rangés 
soQs  les  quatre  titres  suivans,  savoir  : 

1.  Hydrates,  3.  Hjdro-sulfktes, 

2.  Seb.  4f  Savons, 

Nous  allons  nous  occuper  de  chacune  de  ces  classes  de 
corps  dans  les  quatre  chapitres  ci-après. 


CHAFITRE  PREMIER, 

Pes  Hydrates^ 

Off  entepd  désigner,  en  se  servant  du  mot  hydrate^  une 
combinaisofi  chimique  d'un  corps  avec  l'eau.  Proust  est  le 
premier  qui  ait  employé  ce  terme  pour  distinguer  certaines 
coffiiiînaisoos  d'un  oxide  métallique  et  d'eau  *,  combinaisons 
dont  il  fit  voir  que  les  propriétés  étaient  très-différentes  de 
celles  des  oxides  &  l'état  de  pureté.  Davy ,  Darcet ,  Berard  et 
tpédalement  Daltun ,  déterminèrent ,  depuis ,  la  composition 
aune  variété  d'hydrates.  Celle  d'un  grand  nombre  d'hydrates 
lalios  fiit  établie  plus  récemment,  avec  une  grande  predsiony 


Loi 

dt  BerstUuij 


44>  HTP&ÂTES. 

1)ar  Berzellns,  qui  a  essayé  de  généraliser  le  snjet  SoÎTant 
ui,  daus  tout  hydrate  salin,  la  quantité  de  roxigène  contenu 
dans  Veau  est  toujours  un  multiple  de  la  quantité  de  Toxigène 
qui  existe  dans  la  base  du  sel.  Ainsi  le  vitriol  vert  ou  leproio* 
sulfate  de  fer  en  cristaux  est  composé  de 

Acide  sulfurique.  .     28,97 

Protoxide  de  fer  •  •    a6,o8  contenant  oxigène.    5,84 

Eau* 46,00  contenant  oxigène.  40,89 

Or  ^5,84  X  7=  4^9889  quantité  qui  est  prédsément  celle 
jde loxigène  contenu  dans  l'eau.  Cette  loi ,  annoncée  par  Ber- 
selius,  se  trouve  assez  généralement  établie ,  quoiqu'elle  n'ait 
MS  importance  qu'il  y  a  attachée.  Elle  doit  toujours  avoir 
ieu ,  lorsque  la  base  salifiable  est  un  proloxide.  Aijisi|  dans  le 
cas  présent ,  le  protosulfate  de  fer  est  formé  de 


Le 


1  Atdme  acide  sulfuriqne , 
1  Atdmede  (M'otoxidedefert 
7  Atomes  d'eau. 

Le  protoxide  de  fer  contient  i  atome  d'oxigène  ;  et  dans 
Teau,  il  y  en  a  7  atomes.  Or,  il  est  évident  que  7  est  un  mul- 
tiple de  I  ;  et  quel  qu'eut  été  le  nombre  des  atomes  d'eaa 
existans  dans  le  Sf^l,  foxigéne,  dans  ces  atomes,  aurait  tou- 
jours été  un  multiple  de  Toxigène  dans  le  protoxide  de  fer. 
Si  la  base  salifiable  est  un  deutoxide  ou  un  tritoxide ,  la  loi 
peut  se  suivre  dans  certains  cas ,  mais  assurément  elle  ii*e 
pas  lieu  dans  tous. 

Comme  j'ai  déjà  décrit  les  différens  hydrates  connns,  en 
traitant  des  diverses  substances  qui  ont  ht  propriété  de  se 
combiner  avec  l'eau,  je  ne  crois  pas  devoir  en  parler  ici  de 
nouveau  ;  mais  j  y  placerai  la  table  qui  suit ,  présentast  la 
composition  des  hydrates  respectifs,  autant  qu'il  «  é(é&i| 
jusqu'à  présent  de  rechercbea  sur  ce  sujet. 
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If 


Hydrate  de  potasse 

Hjdrate  de  sonde 

Hydrate  de  chaax 

Protohydrate  de  barite 

Pentéhydrate  de  baiîte 

Eikosta hydrate  de  barite 

Hydrate  de  strontiaue 

Dodécatiydrale  de  stroutiane. . 

Hydrate  de  magnésie 

Warellite 

Deatohydrate  d'alamine 

Perhydrate  de  cuivre 

Hydrate  d'étain ». 

Hydrate  d'acide  borique 

Hydrate  d'acide  phosphoreux. 
Prolohydrate  d'acide  salPuriq. 
Deutohydrate  d'acide  sulfuriq. 
Tritohydrate  d'acide  sulfuriq . 
Decahydrate  d'acide  sulfuriq. . 
Protohydrate  d'acide  nitrique . 
Deutohydrate  d'acide  nitrique. 
Tritohydrate  d'acide  nitrique. 
Tetrahydrate  d'acide  nitrique . 
Pentahydrate  d'acide  nitrique. 
Protohydratc  d'acide  acétique. 
Deutohydrate  d'acide  acéti  que. 
Tritohydrate  d'acide  acétique. 

Acide  oxalique  cristallisé 

Acide  tartarique  cristallisé. . . 

Acide  citrique  cristallisé 

Octahydrate  d'acide  hydrochl. 


Atteiac 

de 
bue. 


ktâam 
d*taii. 


1 

I 
1 
1 

5 

20 
1 

la 
1 
1 

2 
1 
% 
2 
1 
1 
21 
3 
lO 
1 

a 
3 

4 

5 
1 

2 

3 

4 
1 

a 
8 


Poid* 

de 
base. 
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DesSeis. 


100 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
100 
lOO 
lOO 
100 
100 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
lOO 
100 
lOO 
100 
100 
100 
lOO 
lOO 
lOO 

ioo 

lOO 


PoM* 
d'can. 


18,75 

28,10 
3i,o3 
11,53 

a3o,76 

17,3 
207,69 

45 

26,47 

io5,88 
11,35 

34 
78,26 

32 

a2,5 

45 

67,5 

225 

i3,23 
26,46 
59,69 
52,92 
66,1 5 
i4,5 

43,5 

iD,43 
3o,5 

194,59 


Tebte 
dei  liydntefa 


L'application  du  mot  sel  fut  originarrement  restreinte  iHfioii'tttf 
au  sel  commun ,  substance  qui  a  été  connue  et  d'un  usage 
habituel  dés  les  premiers  âges.  Les  chimistes  Vemployèreot 
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depuis  dans  une  acception  tellement  générale  et  étendaei 
que  tout  corps  sapide,  facilement  fusible,  soluble  dans  l'eau , 
el  non  combustible ,  a  été  appelé  sel. 

Les  plus  anciens  chimistes  considérèrent  les  sels  comme 
une  classe  de  corps  intermédiaires,  entre  les  terres  et  l'eau. 
Il  s'éleva  de  grandes  discussions  sur  l'objet  de  déterminer  queb 
corps  devaient  être  cornpris  dans  cette  classe ,  et  ceux  qu'il 
convenait  d'en  eiçdure.  On  se  trouva  d'accord  pour  y  ranger 
les  acides  et  les  alcalis;  mais  la  difficulté  restait  relative- 
ment aux  terres  et  aux  métaux  :  car  plusieurs  des  terres 
possèdent  toutes  les  propriétés  attribuées  aux  sels ,  et  les 
métaux  sont  susceptibles  d'entrer  dans  des  combinaisons  qui 
ont  des  propriétés  salines. 

Néanmoins,  dans  la  suite  des  temps,  le  terme  sel  fni  exclu* 
sivement  restreint  à  la  désignation  de  trois  classes  de  corns; 
les  acides ,  les  alcalis  et  les  composés  que  forment  les  acioes 
avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides  métalliques.  Les  sels 
des  deux  premières  de  ces  classes  furent  particulièrement 
distingués  par  la  dénomination  de  sels  simples}  et  ceux  de 
la  troisième  furent  appelés  sels  composés  ou  neutres.  Cette 
dernière  dénomination  dérivait  originairement  de  Topinioa 
où  furent  pendant  long-temps  les  chimistes ,  que  les  aades  et 
les  alcalis,  dont  les  sels  de  cette  espèce  sont  composés, 
étaient  d'une  nature  contraire,  et  que  leurs  actions  se  contre- 
balançaient entre  elles  ;  de  manière  que  les  composés  qui  en 
résultaient,  n'avaient  plus,  ni  les  propriétés  des  addeS|  ni 
celles  des  alcalis,  mais  des  propriétés  intermédiaires  entre 
celles  de  ces  deux  espèces  de  corps. 

L'application  du  moi  sel  à  été,  depuis,  plus  restreinte  encore 
par  tes  chimistes ,  qui  ont  tacitement  et  tout-i-fait  exclus  les 
acides  et  les  alcalis  de  U  classe  des  sels.  Ce  nom  ne  se  donne 

S  lus  à  présent  qu'aux  composés  formés  par  la  combinaison 
es  aciaes  avec  les  alcalis ,  les  terres  et  les  oxides  métal- 
liques *. 

Aucune  autre  partie  de  la  chimie  n'a  été  cultivée  arec 
plus  de  sèle  et  d'attention  que  celle  des  sels ,  et  q^éctalemeot 


*  On  confond  tonTcnt  «nscnblc  les  Urmts  sel  et  êel  jmmiv.  Nons 
réserTOfis ,  dam  cet  ourrage ,  répilhéte  neutre ,  k  ceux  dct  toU  ten* 
Iriiient  d|ins  U  compoihion  des<jucls  il  n*/  a  exoity  ni  d'acide  »  m  de 
baM« 


dêua  ces  5o  dernières  années.  Pendant  ce  temps,  le  nombre 
des  substances  salines  s'est  considérablement  accru  y  et  les 
propriétés  de  beaucoup  d'entre  elles  ont  été  déterminées 
avec  précision.  On  est  cependant  bien  loin  encore  d'avoir 
complété  l'examen  de  cette  classe  de  corps,  si  importante  et 
si  variée* 

.  Les  chimistes  sont  convenus  de  faire  dériver  la  dénomi-  ^*^^]^ 
nation  des  sels,  des  acides  qu'ils  contiennent,  et  d'appeler 
base  du  sel,  la  terre,  l'alcali  ou  l'oxide  métallique  combiné 
avec  cet  acide.  Ainsi  le  sel  commun  étant  un  composé  d'a- 
cide hydrochlorique  et  de  soude,  on  le  nomme  un  hydro- 
chlorate^  et  la  soude  s'appelle  la  base  de  ce  sel.  Or,  depuis 
que  le  nombre  des  acides  est  de  Sd,  et  celui  des  bases  de  3o, 
au-moins,  il  paraîtrait,  au  premier  aperçu ,  qu'il  y  a  1 5  60  sels  ; 
mais  il  est  plusieurs  acides  qui  peuvent  se  combiner  avec  deux 
bases  a-la-fois,  comme  c'est  le  cas  avec  l'acide  tartarique 
qui  s'unit  en  roéme-temps  à  la  potasse  et  à  la  soude.  De 
semblables  combinaisipns,  qu'on  appelle  sels  triples  ^  augmen-  ^^  ^'p^** 
tent  considérablement  le  nombre  des  sels.  Quelques  sels 
aussi  sont  susceptibles  de  prendre  une  dose  additionnelle  de 
leur  acide,  comme  d'autres  le  sont  de  se  combiner  avec 
une  DouveUe  quantité  de  leur  base.  Les  chimistes  français 
désignent  la  première  sorte  de  combinaisons,  en  ajoutant,  au 
nom  ordinaire  du  sel,  l'expression  avec  excès  d*acide^  ou 
en  le  faisant  précéder  du  terme  acidulé.  Ils  expriment  la 
seconde  sorte  de  combinaisons,  en  indiquant  que  le  sel  7  est 
avec  excès  de  base*  Cette  méthode  a  le  mérite  de  la  préci- 
sion ;  mais  elle  a  le  défaut  d'être  trop  longue.  Celle  proposée 
par  le  docteur  Pearson ,  également  exacte,  parait  beaucoup 
plus  convenable  sous  tous  les  rapports  *. 

Cette  méthode  consiste  à  faire  précéder  le  nom  ordinaire  Svr-ieia 
du  sel  de  la  préposition  sur^  comme  indication  d'un  excès  *  ••***"*•"• 
d'acide,  et  de  la  préposition  sous^  comme  annonçant  un  excès 
de  base.  Ainsi  la  dénomination  de  sulfate  de  potasse^  qui 
Dous  présente  le  sel  dans  son  état  de  neutralisation  parfaite 
•ans  aucun  excès,  ni  d'acide  sulfurique  ni  de  potasse,  de- 
iriendrait  celle  de  sur-sulfate  de  potasse  pour  le  même  sel 
arec  excès  d'acide,  et  de  sous-sulfate  de  potasse  pour  ce 
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inéme  sel  avec  etcès  de  base  *.  Ces  trois  sortes  différentei 
de  sels  doivent  encore  augmenter  très-considérablement  le 
nombre  des  composés  salins ,  et  quoique  ce  nombre  ne  soit 
pas  bien  exactement  connu,  parce  qu'il  en  reste  encore  beao'* 
coup  qui  n'otit  pas  été  examinés  par  les  chimistes ,  il  est  ce* 
pendant  probable  qu'il  n  est  pas  au-dessous  de  2,000.  Quelle 
idée  ne  peut-on  pas  se  faire  de  notre  avancement  rapide  dans 
cette  branche  de  la  chimie,  si  on  se  rappelle  qu'il  7  a  5o  ans, 
il  n'y  avait  pas  plus  de  3o  sels  qui  fussent  bien  connus? 

De  ces  aooo  sels  cependant,  il  en  est  beaucoup  qu'on 
peut  considérer  comme  étant  encore  inconnus ,  parce  qu'on 
s'est  borné  jusqu'ici  à  les  former  sans  les  avoir  exammés. 
Parmi  ceux  connus ,  il  en  est  un  très-grand  nombre,  dont  on 
n'a  encore  fait  aucun  usage,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
comportent  pas  une  description  particulière. 

Lt'S  diflerens  genres  des  sels  se  désignant  par  les  noms 
de  leurs  acides.,  il  est  évident  qu'il  doit  j  en  avoir  aufant 
que  dacides.  Les  terminaisons  des  noms  de  ces  genres  ▼«• 
rient  selon  la  nature  de  Tacide  qui  les  constitue.  Elles  sont  en 
ate^  pour  les  genres  de  sels  dont  les  acides  contiennect  l'oii* 
gène  au  maximum^  et  en  //e,  pour  ceux  dont  Tacide  n'est 

1)as  saturé  de  ce  principe.  Ainsi  les  sels  qui  contiennent 
'acide  sulfurique  s  appellent  sulfates ,  et  on  nomme  sulfites 
ceirx  qui  ont  I  acide  sulfureux  pour  acide.  Cette  disfinction 
est  de  quelqu'importance,  parce  que  les  sels  difTèreut  beau- 
coup dans  leurs  propriétés,  selon  que  leur  acide  est, ou  non, 
saturé  d'oxigène.  Les  sels  en  ites  sont  rarement  perœanens  ; 
exposés  à  l'air,  ils  en  absorbent  ordinairement  l'oxigéne,  et  se 
convertissent  ainsi  en  sels  aies. 

On  distingue  phaque  espèce  particulière  de  sel ,  en  ajon* 
tant  à  sa  dénomination  de  genre  le  nom  de  sa  base.  Ainsi  le 
sel  composé  d'acide  sulfurique  et  de  soude,  s'appelle  sulfatm 
de  soude.  On  désigne  les  sels  triples  en  faisant  suivre  leur 
nom  de  genre  de  ceux  de  Tnoe  et  de  l'autre  de  leurs  deux 
hases,  réunis  par  des  tirets.  Ainsi  le  sel  composé  dTacide 
tartarique,  de  potasse  et  de  soude,  se  nomme  iartrate  dm 

t 

*  Dan*  la  plupart  des  cas,  TacMe  dans  le  anr-ael  eït  jnatr  %m 
double  de  racîdc  dans  le  sel  neutre.  Il  est  d.onc  plus  conveoabJe  àm 
Hndiqiicr ,  en  le  faisant  précéder  de  la  »yllable  bi  ;  ain»!  le  êmifsêm 
àe  pottisse  e^tle  sel  neutre  ;  bi-tuhtUe  devota^êc  est  ce  qti'OQ  appin* 
«ruinairemeot  sur^'ifate  oa  tulfau aciauie. 
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foeas9B  cf  de  êoude.  Quelquefois  aussi  les  sels  triplés  s'in-» 
iiqiient  eo  plaçant  devâDt  leur  nom  générique  celui  de  l'une 
les  bases,  l'acide  faisant  fonction  d'adjectf;  ainsi,  par 
exemple,  la  9omd€  hydrochloratée  de  rhodium  est  un  sel  triple 
composé  d'acide  hydrochlorique,  de  soude,  et  d'oiide  de 
rhodiacD*  Par  fins  le  nom  de  la  base  qui  précède  celui  du 
gpDre  est  un  peu  altéré,  comme  sulfate  ammonio  de  ma- 
gmésie  (  sulfate  de  magnésie  et  d^ ammoniaque  ),  sulfate 
ferrugineux  de  zinc  {sulfate  de  zinc  et  de  Jtr\  Ce  mode 
de  dénomination  des  sels  triples  est  plus  simple;  mais  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  l'employer. 

Josqs'i  l'époque  du  perfectionnement  introduit  dans  la  ciaiuSctti««i 

Domeociatiire  chimique,  par  Mor veau,  en  1 781,  les  chimistes 

étatem  dans  Insage  de  rapporter  les  eenres  des  sels  auf 

bases,  et  d'en  distinguer  les  espèces  par  les  acides.  Ce  savant 

changea  totalement  la  méthode  en  faisant  dériver  des  acides 

les  BDQTeanK  termes  génériques  des  sels.  Lavoisier,  Ber« 

ihoQet  el  Fourcroy,qui  avaient  donné  leur  assentiment  à  ces 

mgéoieoses  corrections  de  Mort  eau,  se  réunirent  à  lui  en  1787, 

pour  fonder  de  concert  une  nouvelle  nomenclature  chimique, 

qui  eslaajourd'hui  universellement  adoptée.  Mais  après  avoir 

considéré  ce  sujet  avec  la  plus  grande  attention ,  je  pense 

que  le  mode  de  classement  des  seb ,  d'après  les  bases,  pré- 

•eole  beanoonp  d'avantages ,  et  ces  avantages  sont  tels ,  qu'ils 

ae  déiermioenC  à  l'adopter  dans  cet  ouvrage.  Je  diviserai 

donc  œ  chapitre  en  3a  sections,  dont  chacune  aura  pour 

o^et  les  sels  formés  par  la  combinaison  de  chaque  base  acî* 

diliable  avec  les  différons  acides. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Sels  d^Ammoniûqwe. 


I.  Lbs  sels  d'ammoniaque  sont ,  avec  nn  très-petit  QOQibrepx^riMh. 
^Texceplions,  tons  sohibies  dans  feau. 

a.  Lorsqu'on  mêle  de  la  potasse  00  de  la  chaux  vive, 
tvec  un  sel  ammoniacal ,  il  s'exbale  use  od^ar  d'ammoniaque. 

3.  Si  à  un  sel  ammoniacal,  dissous  daw>  l'eau,  on  ajoute 
tti  peu  d'un  sel  contenant  do  la  magnésie ,  et  qu'on  verse 
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ensuite  dans  la  dissoIatioD  du  phosphate  de  sonde  5  3  se  pro^j 
duit  un  précipité  blanc  abondant* 

4-  Lorsqu'on  chauffe  un  sel  ammoniacal,  il  se  dissipe 
complètement  en  vap<eurs,  à  moins  aue  lacide  naît  ur 
tal  nxe  pour  base;  dans  ce  cas,  lacide  métalli(}ae 
seul. 

5.  Les  sels  ammoniacau^i  ne  sont  point  précipites  par 
l'infusion  de  noix  de  galle,  non  plus  que  par  le  ferrocyanaie 
de  potasse. 

o.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  platine  dans  un 
sel  d'ammoniaqiie,  il  se  produit  un  précipite  orangé* 

Les  différentes  espèces  de  ce  genre  de  sels,  mû  a  été 
examiné  avec  le  plus  grand  soin,  sont  celles  qui  suivent  : 
Nitrate  EsPXCE  1.  JSfîtraU  <t ammoniaque.  Ce  sel,  coooii  depuis 

d'«miiiuDiaqa«  iQQg^emps,  et  désigné  autrefois  sous  les  dénominations  de 
nitrum  semi  volatile ,  et  nitrum  Jlammans  ^  fut  examiné  par 
BertboUet  dans  le  cours  de  ses  expériences  sur  la  oomposi^ 
tion  de  Tacide  nitrique.  Les  recherches  de  Davy  ont  ciMisi^ 
dérablement  ajouté  depuis  à  nos  connaissances  sur  sa  €on« 
sfitution  et  sa  décomposition  ^  On  peut  Tobtenir  en  iaisant 
dissoudre  du  carbonate  d  ammoniacjue  dans  de  l'acide  niiriqae 
étendu,  et  en  évaporant  ensuite  la  dissolution  jus^'à  ce 
qu'elle  cristallise* 
Ytw^Mihu      Le  nitrate  d'ammoniaque  afîecte  des  formes  tr^variées, 
selon  la  température  a  laquelle  sa  dissolution  est  évaporée* 
Aune  chaleur  médiocre  de  ai   à  38c^  centigrades,  paf 
exemple,  et  par  un  refroidissement  lent,  il  cristdUîse  en 
prismes  à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres 
allongées.  Lorsque  la  dissolution  a  été  évaporée  à  une  teoi* 
pérature  poussée  jusqu'à  \wfi  centig. ,  les  crisiiiix  soal 
cannelés,  et  d'une  texture  fibreuse,  ou  bien,  ils  sont  formes 
de  longs  filets,  mous  et  élastiques.  Lorsque  ce  sel  est  dcssécbé 
à  une  chaleur  dVn  viron  1 5o*  centigrades,  il  est  sous  la  forme 
d'une  masse  blanche  compacte.  Ces  différences  sont  dues 
aux  proportions  diverses  d'eau  de  cristallisation  que  k  sd 
contient. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  a  une  saveur  très-âcref  amére  et 
désagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,6785  *.  A  h 


*H«i 


■  l>«?y't  Rfsenrcbes  »  p  5T. 

*  HaiHoIratSy  Aon.  de  Cliiia,  XXVIU,  is. 
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t«Ripéfatiire  de  16^  centigrades,  il  se  dissout  dans  deux  par- 
ties d'eau  ;  ce  liquide  bouillartt  en  prend  le  double  de  son 
poids'.  U  faut  observer,  cependant,  que  ce  degré  de  sohibi-» 
Iké  varie  suivant  la  proportion  d'eau  de  cristallisation  coiite*^ 
Doe  dans  le  sel.  Exposé  à  Tair,  il  en  attire  promptemeut 
rhumidité  et  y  devient  déliquescent. 

Lorsque  le  nitrate  d'ammoniaque,  à  Fétat  fibreux  ou  en 
cristaux  prismatiques,  est  soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  il 
se  liquéfie  à  une  température  inférieure  à  celle  de  1 5o^  centlg* 
A  celle  de  182  à  ao5,  il  entre  en  ébullition  sans  éprouver 
aocuo  changement  dans  sa  nature  ;  mais  lorsque  cette  cba- 
leor  est  poussée  à  2-^20 ,  ou  un  peu  plus ,  le  sel  est  décom- 
posé par  degrés  sans  perdre  son  eau  de  cristallisation.  D'un 
autre  côté,  lorsque  le  nitrate  est  àTétat  compacte ,  il  n'éprouve 
que  peu  ou  point  d'altération  jusqu'à  la  température  de  i  vf 
centigé  ;  de  celles  de  1 35  à  iSo^^,  il  se  sunlime  lentement* 
sus  décomposition  et  sans  se  liquéfier.  A  160^  il  se  fond 
et.  en  même  temps  ^  il  est  en  partie  décomposé ,  et  en  partie 
soUimé^ 

Lorsque  le  nitrate  d'ammoniaque  est  décomposé  à  une  tem* 
peraiurequi  n'excède  pas  :26o<*  centig.,  il  est  converti  en  tor 
talité  enprotoxide  d'azote  et  en  eau.  U  paraît,  d'après  les  ex» 
périences  de  Davy^  que  ces  deux  produits  sont  à-peu-près 
dans  les  proportions  de  4  parties  du  proloxide  et  de  3  parties 
d'eao  '.  Lorsque  ce  nitrate  est  chauffé  au-delà  de  3 1 60  centig. , 
il  fait  explosion.  11  est  totalement  décomposé  et  transformé 
eo  acide  nitreux,  en  deutoxide  d'azote,  en  eau  et  en  gaz 
azote.  C'est  à  raison  de  ce  phénomène,  observé  dés  long- 
temps, que  les  anciens  chimistes  désignèrent  ce  sel  par  la 
dénomioation  de  nitrum  fiammans.  Berthollet  reconuut  le 
premier  la  nature  de  la  décomposition  qui  a  été  examinée 
pins  récemment  par  Davy. 

La  table  qui  suit  présente  les  proportions  des  parties  con-^^      .^.^^^ 
stitoantes  de  ce  sel,  telles  (iuVDe%  ont  été  établies  par  les  chi- 
mistes qui  en  ont  fait  jusqu  à  présent  la  recherche» 


«M*l 


•  FouTcroy. 

*  DaTj,  p.  85i 
5  Ond,  p.  io5« 
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Acide...  57  ■  64^  »  69,5  »  74,5  »  jiji  •  76^06^ 

Base....  ao  32«i       i8,4      1993  19,8      23,9^ 

Eau....  ao       3,4      12,1        8,2  5,7 


>•*  • 


100  ~  100,0     100,0    100,0    100,0     100,00 

Esp.  a.  Nitrite  éP ammoniaque.  Ce  sel  n'a  polot  encore  été 
examiné. 
1  CAiboMM.      Esp.  3.  Carbonate  éP ammoniaque.  Ce  sel,  coana  depuis 
long-temps,  s'obtient  souvent  par  la  distillation  de  substances 
animales*,  mais  la  meilleure  manière  de  le  préparer,  poor  les 
opérations  chimiques ,  consiste  i  Teitraire  de  Iliydrochlorate 
d  ammoniaque  par  le  moyen  du  carbonate  de  chaux.  Eo  chaof- 
fant  convenablement  dans  une  cornue  de  grés  un  mélange  de 
deux  parties  de  craie  et  d'une  partie  d'hydrochk>rate  avu-- 
moniaque ,  desséchés  l'un  et  l'autre  aussi  complètement  que 
possible,  le  carbonate  d'ammoniaque  se  sublime,  et  on  l'ob- 
tient à  l'état  d'une  masfe  blanche  cristallisée.  Il  y  a  deux 
sons-espéces  de  ce  sel,  le  carbonate  et  le  bicarbcinate. 

Sous  Esp.  I.  Carbonate.  Ce  sel  peut  s'obtenir  en  cristaox  ; 
mais  ils  sont  si  petits,  et  tellement  irréguliers,  qu'il  est  dif- 
ficile d'en  déterminer  la  forme.  Suivant  Bei^an,  on  peut 
avoir  ces  cristaux  en  octaèdres ,  dont  pour  la  plupart  a  en» 
tr'eux,  leurs  deux  sommets  opposés  sont  tronqués*.  Ce  sel 
a  la  saveur  et  l'odeur  de  l'ammoniaque  pure,  quoique  beau- 
coup  plus  faiblement.  Ainsi  que  tous  les  autres  carbonates  al- 
calins, il  verdit  les  couleurs  bleues  T^étales  préctsément 
comme  le  font  les  alcalis  purs.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,966  ^  ;  il  se  dissout  oans  moins  de  deux  fois  son  poids 
d'eau  froide,  et  dans  sou  poids  d'eau  chaude.  On  ne  peut 
pas  se  servir  d'eau  bouillante  pour  cette  dissdotîoo ,  parce 
qu'a  cette  température ,  le  carbonate  est  Tolatilisé.  Lorsqoîl 
est  chauffé ,  il  s'évapore  très-promptement. 

Cette  sous-espèce,  dans  son  état  parfiût,  est  composée  de 


■  Kinran«  KionlfOQ*»  Jour.  III,  »i5. 

•  Weoxel,  p.  38. 

*  Davy*6  Researches,  p.  7i.  Dans  la  |)reniiére  de  cet  aM^vMl»  b 
•et  Aaitprismaliqac:  dans  la  seconde j  il ae  troUTait  à  fteifibnaSf 
•t  k  relui  compacte  dai     ' 


L  k  relui  compacte  dans  la  troUiéme. 
4  Composition  d'après  la  théorie. 

•  Berf(man.  1,  ai.  

«  HaaMofnu ,  Ans.  d«  Cbim.  XXVIil  »  ta. 
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t  atAme  acide  carbonique  et  i  atome  ammoDiaque ,  on,  en 
poids,  de 

Acide  carbonique. .     2^ji  • .     56,4i  •  •     loo 
Ammoniaque. ••••«,  a^iaS.,     43^59» >       771^7 

10O|OÛ 

Mab  pins  ce  sel^  est  gardé  long^-temps  ,  plus  grande 
est  sa  proportion  d'acide  carbonique,  et  plus  sa  proportion 
d'ammoniaque  devient  moindre,  parce  que  Talcali  s'en  sépare 
pf n-i-peu  en  se  dégageant  dans  Vatmospbére.  J'en  ai  trouvé 
dans  le  commerce,  à  Londres,  dont  la  composition  était | 

lafoir  : 

Acide  carbonique .  •  55,70 ....     1 00 

Ammoniaque a6, 1 7 .  •  •  •       4^998 

Eau i8,i5 

100,00 

De  sorte  qu'il  avait  perdu  les  deux  dnquiémes  de  son  am- 
BKwiaque. 

Sons*Esp.  a.  Bicarbonate.  On  peut  se  procurer  ce  sel ,  rrofiiirfti 
en  exposant  à  l'air  le  carbonate  d'amniouiaque  ordinaire,  ré- 
duit en  poudre,  ou,  en  faisant  passer  un  courant  de  gax 
adde  carbonique  dans  une  dissolution  de  ce  sel  dans  Teau. 
U  crisullise  en  prismes  k  six  pans,  ordinairement  petits,  il 
n'a  pas  d'odeur ,  et  sa  saveur  est  plus  faible  que  celle  du 
lous  carbonate.  Il  est  composé ,  d'après  les  eipériences  dn 
Schrader,  d'environ 

56  acide. 
19  base* 
a5  eau. 

100* 


composition  est: 

Acide.  • 100 

Base 58j63 

Esp.  4-  Bofaie  d'ammoniaque»  Ce  sel  a  été  décrit  par  Sortit. 
Wenel.  Il  forme  des  cristaux  permanens  qui  ressemblent 
beaucoup  au  borax  (sous-borate  de  soude).  Lorsqu'il  est 

^  GcUca'f  JoMfA.  U ,  cèfié 
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chauffé,  Faminoniaque  se  désage;  il  eDtraine  avec  lai  noe 
portion  de  l'acide,  mais  il  en  laisse  une  autre  à  Tétat  de  pu- 
reté. Wenzel  a  trouvé  que  les  parties  constituantes  de  ce  Ixh 

rate  sont  '  : 

,  100  acide. 

34  base  et  eau. 

Sa  composition  véritable  est  évidemment  | 

Acide 2,875 100 

Base 2,135 7^y9> 

'    Berzelius  obtint  pour  résultat  de  l'analyse  qu'il  fit  de  ce 

sel: 

Acide ^7)9^ 

Ammoniaque. ....  3o,Î2 
Eau 3iy73 

100,00  ■ 

Esp.  5.  Silicate  (Tammoniaque.  Ce  sel  est  inconou. 
s.  Phosphate»  Esp.  6.  Phosphate  d'ammoniaque.  Ce  sel  existe  dans 
Turine;  il  parait  avoir  été  distingué,  pour  la  première  fois, 
par  Rouelle.  Il  a  été  examiné  depuis,  en  17741  "f^^  1^' 
voisier  ;  et,  pins  récemment,  par  Vaunuelin  '.  On  le  prépare 
ordinairement  en  saturant  par  lammoniaque  le  sarplràspnate 
de  chaux,  obtenu  des  os,  et  en  faisant  ensuite  évaporer  la 
dissolution  jusqu'à  consistance  telle  qu'en  la  laissant  re- 
froidir elle  fournisse  des  cristaux  de  phosphate  d'ammo- 
niaque. 
Prvprivt^.  Ce  sel  cristallise  en  octaèdres  composés  de  deux  pyra- 
mides tétraèdres  surbaissées ,  avec  bases  carrées.  Sa  sarear 
est  salée,  ayant  un  peu  d'amertume.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1 ,8o5 1  ^  ;  il  est  soluble  dans  deux  ibis  son  poids  d  eao, 
\âla  température  de  i3®  centig. ,  et  dans  une  propordoa 
moindre  de  ce  liquide  bouillant.  C'est  par  révaporatioa 
spontanée  qu'on  l'obtient  en  cristaux  réguliers.  Il  oe  s'akère 
point  à  l'air.  Exposé  à  la  chaleur,  il  entre  en  fusion  aqueuse; 
il  se  dessèche  ensuite  \  et  si  on  continue  de  le  chaufler,  il 


*  VervranclUchaft ,  p.  afg. 

*  AniuiU  of  Philoftophy.   III ,  57. 

*  Joum.  de  TEcoU  polytf chniqiie. 

4  HaMcnffmu,  Aua.  de  Chim.  XXVIII,  ». 
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te  boarsouffle,  perd  sa  base  alcaline,  et  Tacide  se  fond  en 
tto  verre  transparent.  Ce  sel  est  un  composé  de 

Acide  plkosphorique. . .     4)^     •  •  •     ^oo 
AnimoDiaque 2,1 25...       47)22 

Esp.  7.  Phosphite  cP ammoniaque >  Ce  sel  est  très-soluble  '•  P*»<»pWit; 
dans  l'eau,  et  II  cristallise  difficilement.  Il  n  a  point  été  fait 
d'expériences  ayant  pour  objet  de  déterminer  sa  composition, 
mais  il  est  très-probable  qu'elle  consiste  en 

Acide  phosphoreux ...     5,5     ...     j  00 

Ammoniaque 2, 1 25 . . .       60,7 1 

< 

Esp.  8.   Hypophosphite  d*ammoniaque.  Ce  sel  est  très-  •  Hvpopi 
solable  dans  l'eau  et  de  même  aussi  dans  l'alcool.  Il  n'a  pas      ^  ' 
été  anaijié;  mais  il  est  probablement  composé  de 

Acide  h jpo phosphoreux. , .     2,5     ...     1.00 
Ammoniaque 2,1 25 ...    *      85 

Esp.  g.  Glauber^qui  découvrit  \t  sulfate  d'ammoniaque^  $-  Suifuit. 
uu  donna  le  nom  de  sel  ammoniaque  secret}  on  l'appela  aussi 
ammoniaque  vitriolée.  On  peut  le  former  en  saturant  Tam- 
OKHiiaque  par  l'acide  sulfurique,  ou  en  décomposant,  par  ce 
même  aciae,  Thydrocblorate  d'ammoniaque. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  cristallise  généralement  en  petits  ^ropt^étH, 
prismes  a  6  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  6  faces.  Sa 
sareor  est  piquante  et  amère.  Il  est  soluble  dans  deux  foi$ 
son  poids  d'eau  à  la  température  de  1 60  centigrades,  et ,  dans 
son  prm>re  poids  de  ce  liquifle  bouillant.  L'çan,  k  la  tempé- 
rature de  620  centigrades,  dissout  les  0,78  de  sou  poids  de 
ce  sel*.  Exposé  à  lair,  il  en  attire  lentement  Tliumidité. 

Lorsque  le  sulfate  d'ammopiaque  est  soumis  à  Faction  de 
la  chaleur,  il  décrépite  d'abord,  et  ensuite  il  se  fond;  et  s'il 
est  cbaofTé  en  vaisseaux  clos,  il  se  sublime,  mais  en  perdant 
tm  pea  de  son  alcali*. Dads  cet  état,  il  est  avec  excès  d'acide, 
et  peQt  être  appelé  sursulfatè  d'ammoniaque.  Sa  saveur  est 
acule ,  et  il  rougit  les  couleurs  bleoes  végétales.  Chauffé  à  un 
degré  de  température  différant  peu  de  celui  de  la  chaleur 
rouge,  il  est  eu  plus  grande  partie  décomposé  ;  il  se  produit 

•  'WetJiel ,  p.  3og. 

*  Kirwaii's  Min.  II ,  11. 
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de  l'acide  sulfureux  et  de  rammoniâque  ;  H  se  développe  da 
eaz  azote  eo grande  quantité,  et  très-probablemeiit  il  se  lomt 
deTeau'. 
ConpodUoo.       Les  parties  constituantes  de  ce  sel  ont  été  établies  ainsi 
qu*il  suit,  savoir  : 

Acide..  54,66».  58,75  ^  59,8*.  70,17».  loo* 
Base...  14^24.  •  4i,a5..  4o,a..  3g,83..  4>«^ 
Eau«..,     3i,io     

100,00       100,00       100,0      100,00 

Les  cristaux  de  sulfate  d'ammoniaque  contiennent  3  stdoies 
d'eau .  combinés  avec  i  atome  du  sel.  Il  de  paraît  dooc  pas 

1)ossible  d'en  séparer  complètement  l'eau  sans  décompcser 
eH. 
to.  Saiste.  Esp.  I  o.  Sulfite  d'ammoniaque.  Suivant  Fourcroy  et  Vai^ 
quelin',  qpi  ont  les  premiers  décrit  ce  sel,  il  cristallise  en 
prismes  à  6  pans ,  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres , 
ou  en  prismes  rhomboïdaux  a  f\  pans ,  terminés  par  des  son* 
mets  drièdres.  Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante,  ainsi  que 
celle  des  antres  sels  ammoniacaux;  mais  elle  laissr?  dans  la 
bouche  une  impression  sulfureuse.  Ce  sel  est  solitUe  dans 
son  propre  poids  d'eau  froide,  et  sa  dissolution  produit  beau- 
coup de  froid.  Sa  solubilité  augmente  par  la  i  halenr;  et,  par 
(Conséquent ,  une  dissolution  saturée  de  ce  sel  dans  l'eaii  bmiil- 
lante,  cristallise  par  refroidissement.  Exposé  à  l'air,  il  en 
attire  Phnmidlté,  et  s'y  convertit  promptcment  en  on  suflàre. 
Aucira  antre  sulfite  n'éprouve  ce  changement  d'une  nattiere 
aussi  rapide.  Ce  sulfite  étant  chauffé,  décrépite;  il  se  dégas^ 
un  peu  d'ammoniaque,  et  alors  le  sel  se  sublime  à  Fétat  de 
sur-sulfite  d'ammoniaque. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  ce  sulfite  esl  oooh 
posé  de  ^  , 

Acide  sulfureux 4*  •  •  •  •  •    too 

Ammoniaque.   •  •  •  •  •     a,ia5  •  •  •      53,i 


•  Haichnt.  Phil.  Tranii.  LXXXVI,  3i4. 
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Si  faoalyse  de  ce  sel  par  Fourcroj  et  Vauqoelin  mérite 
confiance,  ses  cristaux  sembleDt  consister  dans  si  atomes  du 
sel,  nuis  à  i  atome  d'eau. 

Esp.  II.  Hyposulfite  {P ammoniaque.  loconou. 

Elsp.  1  a.  Aneniate  dû  ammoniaque,  La  dissolution  satnrée  *^  ^«^m> 

tcîde  arseoique  par  lammoniaque  ,  donne  par  Tévapora* 
tion  des  cristaux  d^arscniate  d'ammoniaque  en  prismes  rhom* 
IxHdaax,  qui  verdissent  le  sirop  de  violettes.  Avec  un  excès 
(f acide,  on  obtient  des  cristaux  aiguillés  de  sur*arseniate  d'am« 
moniaque,  qui  soot  débquescens  à  i'air. 

L  arseoiate  d'ammoniaque ,  chauffe  doucement ,  perd  sa 
transparence  et  une  portion  de  son  alcali.  A  une  forte  chaleur, 
Famoioniaque  est  en  partie  décomposée;  il  y  a  formation  d'eau, 
3  se  sublime  de  l'arsenic,  et  il  se  dégage  de  l'azote.  Cette 
expérience  fut  une  de  celles  qui,  les  premières,  amenèrent 
Scnéele  a  la  découverte  des  parties  constituantes  de  lammo- 
nîaqne  '•  Cet  arseniate  n'a  pas  été  analysé  \  mais  il  est  pro- 
bable que  c'est  un  composé  de 

Acide  arteniqne 7,35 loo 

Ammoniaque a^isS 29,5i 

EIsF*  1 3.  Arsenite  J ammoniaque.  Ce  sel  peut  être  obtenu  iS.  incBiM, 
en  dissolvant  l'acide  arsenieux  dans  l'ammoniaque  liquide. 
Cette  dissolution  produit  une  liqueur  jaunâtre  visqueuse  qui 
ne  cristallise  pas.  Ce  sel  n'a  point  été  examiné  par  les  chi- 
mistes modernes. 

EsP.  l4*  AntimoniaU<f  ammoniaque.  (j^XXttOXxAmî^Sxm  '4*  ^^^^ 
n'a  été  examinée  jusqu'à  présent  que  par  Berzelius.  On  peut 
la  former  en  faisant  digérer  de  Thydrate  d'acide  antimoniqufc 
dans  de  Tammoniaqne  caustique.  Il  se  produit  par  degrés  une 
dissolution  neutre.  Si  on  essaye  de  l'évaporer,  une  portion  de 
Pammoniaque  se  dégage ,  et  il  se  précipite  une  pondre  blan- 
che ,  qui  est  un  sur-antimoniate  d^ammoniaque.  Ce  sel  rougit 
les  ooaleurs  bleues  végétales;  et  lorsqu'on  le  chauffe  dans  une 
Gomoe,  lammoniaque  et  l'eau  se  dissipent,  et  l'acide  antimo- 
mqne  reste  seul.  Ce  sursel,  exposé  à  T^ir  pendant  plusieurs 
mois,  n*est  pas  décomposé^  même  a  la  température  de  5oo 
cemiçraaca  • 

*  Scbécle.  I  f  i45. 

P  Kicholaott's  Jauni.  XXXV,  40. 
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Esp.  i5.  Antimonite  d'ammoniaque.  Ce  sd  jl'a  |ias  été 
çxaaiiné. 
i6.  Chroraatf.  Esp.  l6.  Chromate  éC ammoniaque.  Ce  sel  a  été  examiné 
par  Vauauelio  '  et  par  John  *.  On  peut  le  produire  en  satu- 
rant Taciae  chromique  par  Tammoniaque.  Le  sel  se  forme  par 
degrés  en  cristaux  dendrites  d'un  beau  jaune.  Lorsqu'il  est 
chauffé  légèrement ,  il  se  décompose  ;  et  même  lorsqu'il  est 
dissous,  il  s'en  sépare  des  flocons  bruns  d'oxide  de  chrome. 
Ce  sel  u'a  pas  été  analysé ,  mai$  il  est  vraisemblable  quil  con- 
siste eq 

Acide  chromique *     6,5 ,  •  •     loo 

Ammoniaque a,i25 33,69 

If .  Moiybcbte.  EsP.  17.  Molyhdate  et  ammoniaque.  Ce  sel  se  dissout 
facilement  dans  Peau;  la  dissolution  ne  cristallise  pas,  mais 
elle  se  prend  par  Tévaporation  en  une  masse  demi-transpa- 
rente. Lors(]u'on  la  chauffe,  l'ammoniaque  est  en  partie  sé- 
parée et  en  partie  décomposée ,  et  l'acide  est  réduit  à  Tétai 
d'oxide  ^.  Ce  sel,  qui  n'a  pas  été  analysé  ^  est  composé,  sui- 
vant toute  apparence,  de  . 

Acide  molybdique»  ••• ,     9.. .,....,     100 
Ammoniaque %^\'A 23,6i 

Esp.  18.  Molyhdite  (Tammoniaquç.  Ce  sel  n'a  pas  été 
examiné. 
19.  Tongiuie.  Esp.  i<^.  Tungstate  d* ammoniaque.  Ce  sel  se  produit  eo 
dissolvant  lacide  tungstique  dans  le  carbonate  d*ammoniaque. 
Par  1  evaporation  delà  dissolution,  le  tuogstate  d'ammoniaque 
cristallise ,  quelauefoiseq  petites  écailles,  ressembbntà  Taadc 
bbrique,  et  quelquefois  en  aiguilles  prismatiques  tétraèdres. 
Ce  sel  a  une  saveur  métallique.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  n'attire 
point  l'humidité  de  l'air,  et  il  est  complètement  décomposé 
par  la  chaleur.  Vauquelin  a  trouvé  que  loo  parties  de  tungs^ 
tate  d'ammoniaque  contiennent,  savoir  : 

78  OxiJe. 

22  Ammoniaque  et  eau. 

100* 

"  Ann.  (le  Chim.  LXX,  70. 

*  ADoals  of  Phtlo^ophy.  IV»  4^5. 

*  BuchoU,  Gehien's  Jour.  IV,  616. 

4  Yaufjttclin  ctHecLt^  Journ.  d^  Mines»  a.«  19.  p»  »o. 
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Sa  véritable  composhîoa  est  sans  doute  : 

Acide  tangstiqae i5 loo 

Ammoniacjae «       2,i25*. . .       i4^^ 

En  comparant  cette  détermination  avec  les  résultats  de 
Tanalvse  de  Vauquelin,  il  parait  que  loo  parties  du  sel  cris* 
taBîse  contiennent  i6  parties  d'eau*,  de  sorte  que  les  cristaux 
sont  composés  de  i  atome  du  sel  -4*  a  atomes  d'eau. 

Esp.  2&0.  Columbate  d'ammoniaque.  Non  encore  examiné. 

Esp.  a  I .  Acétate  cP ammoniaque.  Ce  sel  se  prépare  en  ^^  j^j^j,. 
saturant  Facide  acétioue  par  l'ammoniaque.  Si  l'acide  et  l'alcali 
sont  (aibles,  il  est  diflicile  de  les  saturer  l'un  par  l'antre.  U  est 
donc  nécessaire  qu'ils  soient  concentrés  l'un  et  l'antre  '.  Ce  sel 
est  trop  volatil  pour  qu'il  puisse  cristalliser  facilement.  On  peut 
cepenoant,  par  une  évaporation  convenablement  ménagée, 
VoDtenir  en  cristaux  aiguillés,  M.  de  Lassonne  le  fit  cristalliser 
par  sublimation'.  Lorsque  cette  sublimation  a  lieu  lentement, 
les  cristaux  sont  longs,  déliés  et  applatis,  terminés  par  des 
pointes  aiguës,  d'un  blanc  nacré,  et  ayant  environ  4^  milli* 
mètres  de  long'.  Ces  cristaux,  rois  sur  la  langue,  y  pro^ 
duisent  d'abord  une  impression  de  fraîcheur ,  puis  une  sen- 
sation de  douceur,  suivie  d'une  saveur  semblable  à  celle  d'un 
mébnge  de  sucre  et  de  nitrate  de  potasse,  dans  lequel  le  goût 
de  l'ooe  de  ces  substances  ne  domine  pas  sur  celui  de  l'autre^* 
Ce  sel  est  très -déliquescent.  Il  se  fond  à  la  température  de 
77^  centigrades,  et  à  celle  d'environ  lai»,  il  se  sublime', 
liorsqu'on  distille  une  solution  aqueuse  de  ce  sel ,  il  passe 
d'abord  de  l'ammoniaque ,  ensuite  une  certaine  quantité  d'a- 
dde  acétimie,  et  à  la  fin,  le  sel  luiTmême,  contenant  un  excès 
d*acsde.  Une  semblable  décomposition  du  sel  n'a  pas  liea 
lorsqu'on  le  distille  en  cristaux  i  une  chaleur  ménagée^. 

Les  parties  constituantes  de  l'acétate  d'amiponiaque ,  déter* 
minées  par  Wcnzel  et  Richter ,  sont  : 

Acide 62,45^ 68,77* 

Base 37,55 3i,23 

100,UO  100,00 

•  Steînacher,  Jour,  de  Pbjs.  LXV ,  3a. 

•  Mém.  P«r.  i^^S. 

•  Hiuios  y  on  acctout  acid  «  p.  i88. 

^  IbU,  p.  itp.  •  ihid.  •  Ihid^ 

•  WeDseJ,  p.  ifg. 

'  Richtco  SuUqne  cldoiique.  1 1  i3â. 
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La  véritable  composition  de  ce  sel  est  sans  doute  comme 
suit: 

Acide  acétique. .  \     6,375 .  • .  •     7$  • .  •  •     loo 
Ammoniaque....     j,i25....     a5...«       33,3 

n  serait  difficile  de  faire  une  analyse  exacte  de  ce  sel. 

M.  Bcasoatc  EsF.  22,  Beitzoate  t^ ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  diffi- 
cilement. Ses  cristaux  affectent  la  forme  de  plumes.  Il  est 
déliquescent  et  très-soluble  dans  Teau.  Berselins  a  recom- 
mandé l'emploi  de  ce  benzoate  comme  un  excellent  réactif 
pour  séparer  le  fer  de  sa  dissolution.  Il  précipite  ce  métal 
en  couleur  orangé,  et  il  ne  produit  de  précipités  insolubles 
avec  aucune  autre  des  bases  salifiables ,  excepté  le  tellure, 
le  mercure ,  et  peut-être  le  enivre,  qui  tons  sont  précipités  en 
blanc  *. 

•s  Sacrîatit.  £$p.  a3.  Succinate  d'ammoniaque.  Ce  sel  fournit  des 
cristaux  aiguillés,  mais  il  cristallise  difficilement.  Il  a  une 
saveur  acerbe,  amère  et  fraîche  ;  exposé  à  la  chaleur,  il  se 
sublime  sans  éprouver  de  décomposition.  On  fait  un^  grand 
usage  du  succinate  d'ammoniaque  pour  précipiter  le  fer  de 
9^s  dissolutions,  effet  qu'il  ne  produit  que  lorsque  le  fer  est 
à  letat  de  peroxide,  et  alors  il  le  précipite  en  rouge  de  chair 
foncé.  Ce  succinate  précipite  également  la  barite  et  le  mer* 
cure  de  leur  dissolution  dans  les  acide^.  Avec  plusieurs 
autres  dissolutions  métallique,  teUes  que  celles  de  cuivre  et 
de  plomb,  il  forme  également  des  précipités  blancs,  qui  se 
dissolvent  lorsqu'ils  sont  suffisamment  étendus  d'eau. 

tiMoraiTtoit.  Esp.  a4.  Momarylate  ^ammoniaque.  On  peut  former  œ 
sel  en  mettant  du  carbonate  d'ammoniaque  oans  une  disse» 
Intion  de  moroxvlate  de  chaux.  En  évaporant  alors  cette  dis* 
solution ,  elle  donne  des  cristaux  de  moroxytate  d'ammo* 
niaque  eo  longs  prismes  déliés*. 

€unptei«to.  ^P*  ^^*  Camphoraie  d'ammoniaque.  On  prépare  ce  sel 
en  dissolvant  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  l'eau  chaude , 
et  en  ajoutant  peu-à-peu  à  cette  dissolution  de  l'acide  cam* 
phorique,  jusqu'à  ce  que  l'alcali  soit  saturé.  Il  faut  ensuite 
évaporer  cette  dissolution  à  une  chaleur  très -ménagée,  a6n 
d'éviter  qu'il  j  ait  dégagement  de  l'ammoniaoue.  U  est  très- 
difficile  a  obtenir  ce  sel  en  cristaux  réguliofs.  Lorsqu'on  évs* 

*  AfhandUngar.  111 ,  i5a. 

•  Uaproiby  MichoUoa's  Jeem»  \U,  i3oi» 
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|Nyre  la  dissolution  jusqu'à  siccité,  on  a  pour  résidu  une  niasse 
aoUde  opaque,  d'une  saveur  acerbe  et  un  peu  aniére.  L'eau ^ 
k  la  température  de  16^  centigrades,  dissout  environ  uo 
centième  de  son  poids  de  ce  sel,  et  ce  liquide  bouillant  en 
preud  un  tiers;  mais  tous  les  camphoraies  alcalins,  avec 
excès  de  base,  sont  beaucoup  plus  solubles.  Le  camphorate 
d'ammoniaque  se  dissout  complètement  dans  ialcool. 

Lorsque  ce  sel  est  expose  à  rair,il  attire  rhumidité,  mais 
il  n'en  absorbe  jamais  assez  pour  s'y  résoudre  en,  liqueur; 
chauffé,  il  se  boursoufSe,  se  fond,  et  finit  par  être  converti 
en  vapeur.  Au  cbalnmeau,  il  brîile  avec  une  flamme  bleue  et 
rouge,  et  il  est  volatilisé  en  totalité.  La  plupart  des  sels  cal- 
caires forment  des  sels  triples  avec  le  camphorate  d'ammo- 
niaque. Il  décompose  en  partie  tous  les  sels  alumineux ,  le 
sulfate  d'aluniiine  excepté  ^ 

Ësp.  a6.  Bolétate  tf  ammoniaque.  Ce  sel  a  été  décrit 
précédemment  dans  ce  volume,  p.  166. 

£sp.  27.  Suhérate  d^ ammoniaque.  Ce  sel  cnstallise  en  ay.  Snbërai*. 
parallélipipèdes.  Sa  saveur  est  salée  et  laisse  une  in»pression 
à'amtTtume.  11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Il  est 
trés»solnble  dans  l'eau,  et  déliquescent  à  l'air.  Mis  ^ur  les 
charbons  ardens,  il  perd  son  eau  de  cristallisation ,  et  se 
boursoaffle;  au  chalumeau  il  s'évapore  en  totalité  *. 

EsP.  u8.  Pjro^tarcratô  d^ ammoniaque.  Ce  sel  n'a  point 
encore  été  examiné. 

EsP.  a§.  Oxalate  J ammoniaque.  Lorsqu'aprés  avoir  «9.  OalAt«« 
Saturé  l'acide  oxalique  par  l'ammoniaque,  00  évapore  la 
dissolution ,  l'oxalate  d'ammoniaque  y  cnstallise  en  prismes 
tétraèdres ,  terminés  par  des  sommets  dièdres»  Sou  veut  les 
arrêtes  latérales  du  prisme  sont  tronquées  de  manière  à  le 
rendre  hexaèdre  ou  octaèdre.  Sa  saveur  est  amère  et  désa- 
gréable, ayant  quelque  rapport  avec  cellèd^  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque.  A  la  température  de  16^  centigrades,  100 
parties  d'eau  ne  dissolvent  que  4^5  parties  de  ce  sel.  La  pe* 
sauteur  spécifiaue  de  la  dissolution  est  de  t,ôi86.  Cet  oxa> 
late  est  insoluble  dans  l'alcooL  A  la  distillation,  il  s'en  dégage 
du  carbonate  d'ammoniaque,  une  portion  de  l'acide  se  su* 
blime,  et  le  résidu  est  du  charbon.  On  fait  un  grand  em* 


10m 


*  Aon.  de  Cbim.  XXVIl.  p.  3i. 
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ploi  de  cet  oxalate  comme  réactif,  pour  reconnaître  la  pré* 
sence  de  la  chaax  '.  Ce  sel  peut  se  combiner  avec  une  oose 
double  d'acide ,  et  former  ainsi  un  binoxalate.  L'oxalate  d'am* 
moniaque  est  composé  de 

Acide  oxalique i^Sio^ loo 

Ammoniaque 2,12$   47)1^ 

Les  analyses  que  Berard  et  moi  avons  faites  de  ce  sel 
étaient  inexactes,  parce  que  lacide  oxalique  que  nous  avions 
employé  n'était  pas  complètement  dépouillé  aeau. 

do.  Mtiute.  Esp.  3o.  Mellate  d'ammoniaque.  La  dissolution  d*acide 
mellitique  saturée  par laminouiaque  donne  de  beaux  cristaux 
hexaèdres  transparens,  qui  deviennent  opaques  et  d'un  bUuc 
argentin  par  leur  exposition  à  l'air  *. 

3i.  Tartrate.  Esp.  3 1 .  Tartrate  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  ca 
prismes  polyèdres  ayant  de  l'analogie  avec  les  cristaux  de 
tartrate  de  soude.  11  a  une  saveur  fraîche  et  amère  qui  res« 
semble  à  celle  du  nitrate  de  potasse.  Il  est  trés-soluble 
dans  l'eau.  La  chaleur  le  décompose.  Ce  sel  se  combine 
aussi,  comme  l'assure  Rctzius,  avec  un  excès  d*acideea 
formant  ainsi  un  sur-tartrate  de  potasse,  presque  aussi  inso- 
luble dans  l'eau  que  le  tartrate  acide  de  potasse. 

a».  Cttrata.  Esp.  32.  Citrate  ^ammoniaque.  Ce  sel,  qu'on  produit 
en  dissolvant  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  facide  ci- 
trique, ne  cristallise  que  lorsque  sa  dissolution  a  été  évaporée 
jusqu'à  consistance  d  un  sirop  épais.  Ses  cristaux  sont  des 
prismes  allongés.  Il  est  très-soluble  dans  Teau.  Sa  saveur  est 
jfraiche  et  médiocrement  salée  ^.  Par  l'application  de  la  cha- 
leur l'ammoniaque  est  séparée  ^« 

Le  citrate  d'ammoniaque  est  composé,  suivant Yauqnc- 
h'n ,  de 

6a  Acide 

Z%  Ammoniaque 


loo'. 


'  Bergman^  I ,  a6t. 

•  Kl.nprolh*6 Beitnige.  III,  i3i, 

•  Dobfton. 
4  Schcde. 

•  Fourcro^.  VU^aoS. 
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Sa  yérîtable  conoposilion  est  indubiiaUement: 

Acide  citrique.  .  .  .     7,376  .  .  •     100 
Ammoniaque  ....     2,ia5  .  .  •       29,0a 

Esr.  33.  Rheumaie  d^ ammoniaque,  Nou  examiné. 

Esp.  34.  Kinate  d'ammoniaque.  Idem. 

EsF.  35.  Saccholactate  d'ammoniaque.  Ce  sel  a  une  Sa* 

voir  acide  comme  éunl  toujours  à  Tétai  de  sur-sel.  La  chaleur 
eo  dégage  l'ammoniaque  '. 

EsF.  36.  Umie  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  une  poudre 
Uanche  insipide ,  qu'il  est  à  peine  possible  de  distinguer ,  par 
son  aspect ,  de  l'acide  urique.  Il  se  dissout  dans  un  excès 

d'adde* 
Esp.  37.  Laccate  d^ ammoniaque.  Non  examiné. 

Esp.  38.  Malate  d'ammoniaque.  Sel  déliquescent  et  très- 

soloble. 
Esp.  3q.  Sorbate  d^ ammoniaque.  Ce  sel  ne  cristallise  que 

lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide.  Il  forme  alors  des  cristaux 

permaneoSi  insolubles  dans  IVlcool*. 

Esp.  4o.  Formate  d^ ammoniaque.  Ce  sel  est  soluble  dans 

Fean,  et  il  peut  être  sublimé  sans  éprouver  de  décompo- 

sitioo. 

Esp.    4i.    Lactate    d^ ammoniaque.    Lorsqu'on    mêle^^^  j^^^^^ 

Fadde  '     *  '"^ 

cai 

qui  ressemble 

niaqne  ;  cependant  elle  cesse  promptement.  Le  sel  a  quel- 
quetois  une  légère  tendance  a  se  former  en  cristaux.  Il  est 
en  masse  gommeuse,  qui  par  son  exposition  à  Fair  perd 
une  portion  de  sa  base ,  et  devient  avec  excès  d  acide.  Lors* 
quH  est  chauffé ,  une  grande  partie  de  l'ammoniaque  se  dé- 
gage, et  il  reste  un  sel  très-acide  qui  est  déliquescent  à 

Pair  •. 

Esp.  4**  Zumate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  avec  excès 
d'acide,  et  cristallise  en  parallélipîpèdes  *. 

£$P.  43.   Gaiiate  d'ammoniaque. 

Esp.  44.  Tannate  tT ammoniaque.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 


•  Scliccle,  on  «ngar  of  mîtli. 

*  Dooovoo,  Phil.  Trans.  i8i5. 

'  Berxelin^,  djufkrmîeo.  11,  4^6. 

«  Brjco«noi .  \un,  d«  Clûiii.  LXXXVI»  84* 
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ces  composés  ii*a  été  examioé  avec  atteiilion.  Ib  ne  sentlesl 

pas  être  d'une  oalure  permanente. 

Telles  sont  ies  propriétés  des  sels  d'ammontaqtte.  Leur 
composition  se  détermine  aisément  en  ies  considérant  oomme 
étant  des  composés  d'un  atome  d'ammoniaque  uni  à  on  atome 
de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un  alôme  d'amBHomaque 
est  de  a,  135) et  nous  avons  donné,  dans  un  précédem  coa- 
pitre  de  cet  ouvrage,  les  poids  de  tous  les  acides,  antant 
qu'on  a  pu  les  établir. 

SECTION  IL 

S^ls  de  potasse» 

^SS^S^  I .  Les  sels  de  potasse  sont ,  excepté  un  très-petit  Domiire 
d'entre  eux,  solubles  dans  l'eau.  Mais  en  général ,  ces  seb 
sont  moins  solubles  que  ceux  d'ammoniaque. 

2.  On  peut  obtenir  beaucoup  de  ces  sieb  en  cristaux; 
mais  il  en  est  également  beaucoup  qui  refusent  de  cristalliser. 
Eu  général,  les  sels  de  potasse  ont  moins  de  disposition  qiie 
les  sels  de  soude  à  former  des  cristaux  réguliers. 

3.  En  versant  de  l'acide  tartarique  dissous  dans  Fean, 
dans  la  solution  aqueuse  d'un  sel  de  potasse,  il  se  dépose 
trés-promptement  dans  la  liqueur,  un  sédiment  blanc  grena. 
Ce  sédiment,  d'une  saveur  aigre,  consiste  en  petits  crislanx 
de  tartrate  acide  de  potasse. 

4*  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  sulfiite  d'atomioe 
dans  un  sel  de  potasse,  il  s'y  dépose  presqu'aussitAt  des  ciis* 
taux  octaèdres  d'alun. 

5.  Les  sels  de  potasse  peuvent  être  exposés  h  une  cha« 
leur  rouge  sans  être  volatilises,  comme  le  sont  les  sels  d'as* 
moniaque.  Si  l'acide  du  sel  est  combustible,  il  est  décoi»* 
posé,  et  il  reste  du  carbonate  de  potasse  mêlé  avec  un  pen 
de  charbon.  Si  l'acide  nest  pas  combustible,  le  sd  hisc 
ordinairement,  et  il  n'éprouve  point  d'ahération  dans  sa  na« 
ture.  Il  y  a  cependant  ù  ce  cas  quelques  exceptions*  C'est 
ainsi  quà  une  chaleur  rou^e  l'acide  nitrique  est  décomposé 
par  degrés,  que  l'acide  sulfureux  laisse  sublimer  du  soufre^ 
en  se  convertissant  en  acide  sulturique,  et  que  l'acide  phos- 
phoreux laisse  dégager  de  Thydrogèiie  pho^pluiré  «t  est 
transformé  en  acide  phosphorique. 

6.  Les  sels  de  potasse  ne  sont  pas  précipités  par  fin* 
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loaîoD  èe  noix  de  gaUe ,  ni  par  le  ferrocy antte  de  potasse. 

7*  Ils  n'éprouvent  anaine  action  de  la  part  de  Tacide  hy- 
dro-suUbriqoe,  oo  par  Taddition  d'an  hydro-sulfate,  excepté 
lorsque  leur  acide  a  pour  base  un  métal.  Dans  ce  dernier  cas, 
Tadoe  est  décomposé  et  précipité,  et  la  potasse  reste. 

8.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  platine  dans  un 
sel  de  potasse,  il  s'y  manifeste  ua  précipité  orangé. 

Esp.  1.  Nitrate  depotaste.  Comme  ce  sel ,  connu  aussi  i.  Nitm» 
soQs  le  nom  de  salpêtre ,  se  produit  en  grande  abondance 
dans  la  nature  ,  et  partictiUèremeot  en  Egypte ,  il  est  très^ 
probable  que  son  existence  ne  fut  point  ignorée  des  anciens. 
On  trouve  cependant  a  peine ,  dans  leurs  écrits,  quelque 
chose  qui  y  ait  rapport,  bi  Pline  en  fait  mention, *c est  en 
le  confondant  totalement  avec  la  soude ,  qu'on  appelait  n/- 
tron  et  mitrum.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  le  nitrate  de  potasse  n'ait  été  connu  de  temps 
iaméaiorial  dans  l'Orient  Roger  Bacon  parle ,  dans  le  i3,« 
siècle ,  de  ce  sel ,  sous  le  nom  de  nitre*^ 

Aucun  phénomène ,  peut-être,  ne  parut  d'un  plus  grand  Oncia*. 
mtérét  pour  la  philosopnie  chimique,  que  celui  de  la  régéné^ 
ration  continuelle  du  nitre  dans  de  certains  lieux,  aprcs 
qu'il  en  a  été  extrait.  Comme  on  en  fait  une  consommation 
prodieicnse  dans  l'art  de  la  guerre ,  et  que  la  nature  ne  nous 
en  cure  point  d'immenses  magasins  en  grandes  masses, 
ODoune  de  quelques  autres  sels ,  sa  reproduction  annuelle 
est  la  seule  source  d'où  nous  puissions  uoiis  le  procurer.  Il 
devenait  donc  de  la  plus  grande  importance  de  découvrir , 
sll  était  possible,  le  moyen  que  la  nature  emploie  pour  le 
forascr,  afin  de  nous  rendre  capables  d'imiter  son  procédé  par 
Fart ,  on  du-moios  d'en  faciliter ,  et  d'en  accélérer ,  à  volonté , 
la  marche.  On  a  fait  en  copséquence  de  grands  et  de  nom- 
breox  efibrts,  tant  pour  expliquer  cette  formation,  que  pour 
parvenir  à  l'opérer. 

Stahl,  en  se  fondant  sur  le  principe  qu'il  n'existe  qu'im 
ted  acide  dans  la  nature ,  supposa  que  l'acide  nitrique  n  est 
autre  chose  que  l'acide  sulfurique  combiné  avec  le  phlo&is- 
tiqne ,  et  que  cette  combinaison  est  produite  par  b  putréUc* 
lion.  Il  annonça,  en  conséquence ,  que  le  nitrate  de  potasse 
est  no  composé  de  potasse ,  d'acide  sulfurique ,  et  de  phlo* 

Kîqiie ,  résultant  oe  l'union  de  ces  substances  entre  elles. 
is  one  semblable  opinion ,  qui  n'était  appuyée  que  sur 
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des  analogies  déduites  de  très-loin ,  et  par  conséqaelit ,  très^ 

imparfaites,  n'aarait  pu  soutenir  i*épreuy  e  d'un  examen  sérieux. 

Lémery  jeune   en    avança   une  autre  ,  en    affirmant 

3 ne  tout  le  nitrate  de  potasse  obtenu ,  existe  préalablement 
ans  les  animaux  et  dans  les  trégétaux,et  qu'il' est  formé 
dans  ces  substances  par  les  procédés  de  la  Tégétatioo  et  de 
Tanimalisation  ;  mais  on  découvrit  bientôt  que  le  nitrate  de 
potasse  existe  tout  formé ,  dans  beaucoup  d'endroits  ou  il  ne 
s'était  point  opéré  de  décomposition  ni  animale ,  ni  végétale  ; 
et ,  dès^lors ,  cette  théorie  ne  devenait  pas  plus  souteotbie 
ue  la  première.  Loin ,  en  effet ,  qu'il  soit  vrai  que  le  nitrate 
e  potasse  n'est  formé  que  par  ces  procédés  seulement,  il 
a  été  reconnu  que  son  existence  dans  les  plantes,  dépend 
entièrement  de  la  nature  du  sol  qui  leur  donne  naissance  '• 
On  découvrit  enfin  ,  par  un  grand  nombre  d'expériences 
de  plusieurs  chimistes  français ,  et  particulièrement  par  celles 
de  Thouvenel ,  qu'il  suffisait ,  pour  la  production  au  nitrate 
de  potasse ,  d'une  base  de  chaux ,  de  la  chaleur ,  et  d*uoe 
communication ,  Convenablement  ménagée,  avec  l'air  atmo* 
sphérique  sec«  Par  la  réunion  de  ces  circonstances ,  lacide  se 
forme  d'abord,  el  la  présence  de  l'alcali  se  manifeste  ensuite. 
On  explique  aisément  comment  l'air  fournit  les  matériaux 

1)ropres  à  cette  production ,  depuis  qu'il  est  bien  connu  que 
'oxigène  et  l'azote  sont  les  parties  conaposantes  de  faade 
nitrique  ;  mais  on  ne  conçoit  pas  aussi  facilement  commeot 
la  chaux  contribue  à  l'union  de  ces  substances,  et  l'apparence 
de  la  potasse  dans  l'acte  de  cette  union ,  n'est  pas  moîas  ex« 
traoruinaire  *• 


■  Roiiillon. 


reconnu  dcpui$  que  le  concoure  de  cette  émanation  est  iodiftpcnsablc. 
Quant  à  la  présence  de  la  matière  calcaire  ou  alcaline ,  les  sabstaBces 
animales  ne  produisent  sans  die,  suitant  Vanquelin  f  que  dn  cstIm* 
nate  d^ammoniaque ,  et  peu  ou  presque  point  de  nitmte  «Pamao- 
niaqne  \  parce  qu^alors  les  forces  d  afGnité  de  riijrdro«éne  pour 
l^asote ,  de  Toxigme  pour  le  carbone,  et  de  Pacide  carbonique  formé 
7>ôur  Tammoniaque,  remportent  sur  les  forces  qui  tendraient  à  dé- 
terminer la  combinaison  de  Tasoie  avec  roxi^ène^  qni  doit  nra- 
duire  Tacide  nitrii^ue  ,  lorsqu'elles  ne  sont  point  aidées  par  la  force 
d*afBnité  de  cet  acide  ,  pour  la  chaux  ou  ralcalî.  Cet  alcan  est  founii 
par  les  yégttaax  exposés  à  la  putréfaction  ayec  les  matières  awiiialcs. 

(  Ifou  du  TradfàcUur.  ) 
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Le  nhrate  èe  potasse  se  trouve  abondamment  à  la  surface  Tr*fMmu 
de  la  terre,  dans  ilnde,  dans  TÂmérique  méridionale ,  dans 
les  contrées  méridionales  de  TAfrique ,  et  même  dans  quel- 
oues  parties  de  FEspagne.  On  l'obtient  en  Allemagne  et  dans 
aautres  pajs,  en  préparant  des  nitrières  artificielles,  au 
mojeii  de  couches  lormées  d'un  mélange  de  débrià  de  sub- 
stances animales  et  végétales  en  putréfaction ,  mêlées  avec 
des  terres  calcaires  et  autres  '.  L  origine  de  l'acide  nitrique 
dans  ces  couches,  s'explique  par  le  fait  dont  on  s'est  assuré, 
qu'en  présentant  du  ga2  oxigene  à  du  gaz  azote  naissant ,  il 
ra  fennation  d'acide  nitrique.  C'est  ainsi  que  l'azoté ,  dégagé 
par  la  putréfaction  des  substances  animales,  se  combine  avec 
Foxigèoe  de  l'air.  La  potasse  est  probablement  fournie ,  au- 
ffioîns  en  partie,  par  les  végétaux  et  les  substances  contenues 
dans  les  terres; 

On  extrait  le  nitfate  de  potasse  de  ces  conchéS  en  lei« 
sivant  les  matières  terreuses  avec  de  l'eau.  On  évapore  l'eaa 
de  lessivage  lorsqu'elle  est  suffisamment  chargée ,  et  on  ob- 
tient on  sel  de  couleur  brunâtre ,  connu  sous  le  nom  de  m'trej 
ou  iaJ^ire  brut.  Ce  sel  consiste  dans  un  mélange  de  nitrate 
de  poûute^  dliydrocblorate  de  soude,  de  nitrate  de  chaux, 
et  autres  sels  divers.  On  sépare  du  nitrate  de  potasse  tous  ces 
sels  étrangers  an  moyen  de  cristallisations  successivement  ré- 
pétées, ou  en  lavant  à  plusieurs  reprises,  avec  de  petites 
quantités  d'eau ,  le  sèl  brut  obtetin  *.  Ce  liquide  se  charge 


■  K«  France,  la  nature  de  U pierre ,  dans  planeurs  départemens  i 


le  secoor»  de  nitri^rcs  artificielles ,  pour  assurer  anouelljsineiiK  ua 
produt  poarafkt  s^clcTèr  à  iSo^obomyriagramCDCft  de  nitratê'de  potasMè 
pur,  (  Ifote  du  Traducteur), 

*  Dans  ta  A^paraltoii  d^  ces  sels  étrangers  au  iiitrat<>  depotasscf^ 
mi  commence  par  6onrertîr  les  nitrates  terreux  ,  qui  en  font  ordinai- 
rement partia,  en  nitrate  dé  potasse ,  en  traiUnt  la  dissolutiofi  du 
salp^e  Dmt avec  de  la  potasse  du  commerce,  ou  du  snlfstèa  base 
de  cet  akaH.  On  dégage  ensuite  Thydrorhlorate  de  s^oude  du  nitrate 
de  pousac  »  par  la  crisiallisaiion  et  à  raisoo  de  la  diiFércnce  de  aolu- 
kiliié  de  CCS  deux  sels  dans  Teau  bouillante.  Ces  opérations,  et  toutes 
celles  «rai  ont  pour  objet  d'obtenir  le  nitrate  de  potasse  i$ot<?,  et  dans 
son  pfos  frand  eut  de  pureté,  constituent  le  raffinage  de  ce  sel , 
après  cpt^il  a  été  extrait  des  eaux  de  Icssirage  des  matériaux  qui  U 
eontieoiieBt.  Tout  ce  gui  concerne  sa  formation ,  la  manière  de  lé 
iibriqoer ,  ci  les  procédés  de  son  rafinage ,  a  été  exposé  avec  \t  plut 
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plus  promptement  et  en  plus  grande  proportion  des  sels 
étrangers,  qui  tous  sont  plus  solubles  que  le  nîtnie  de 
potasse 9  et  on  parvient  ainsi  à  Feu  dépouiller. 
Propriétft.       Par  levaporation  lente  de  sa  dissolution ,  le  nitrate  de 
•   potasse  cristallise  en  prismes  à  6  pans ,  terminés  par  des 
pyramides  hexaèdres;  mais  ,  pour  la  plupart  des  osaget 
auxquek  on  le  destine ,  on  préfère  Tobtenir  en  masse  irré- 
iliére ,  parce  que ,  dans  cet  état ,  il  contient  moins  d'ean  '. 
la  forme  primitive  de  ses  cristaux  est ,  suivant  Haîij,  on 
octaèdre  rectangulaire ,  composé  de  deux  pyramides  à  4 
faces ,  appliquées  base  à  base.  Deux  des  faces  d'une  pyra- 
mide sont  inclinées  ,  relativement  aux  deux  adjacentes  de 
l'autre  pyramide ,  sous  un  angle  de  lao** ,  et  les  deux  autres 
faces  le  sont  de  la  même  manière ,  sous  un  angle  de  m*. 
La  forme  de  la  molécule  intégrante  de  ces  cristaux  est  le 
tétraèdre.  La  figure  d'un  prisme  k  6  pans  est  celle  qn'af- 
fecte  le  plus  ordinairement  le  nitrate  de  potasse  ;  quelque- 
fois, au-lieu  de  pyramides  hexaèdres,  ces  prismes  sont 
terminés  par  i8  facettes  disposées  par  trois  rangs  de  six, 
comme  si  c'étaient  trois  pyramides  tronquées ,  entassées  les 
unes  sur  les  autres.  Quelquefois  encore  le  nitrate  de  potasse 
cristallise  en  tables*. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est,  suivant  le  docteur 
Watson ,  de  1 ,933  '.  Il  a  une  saveur  fraîche ,  piquante  avec 
un  peu'  d'amertume.  Il  est  très-cassaot.Ce  sel  exige  sept  fois 
son  poids  d'ean  pour  se  dissoudre ,  à  la  température  oe  t6^ 
centigr.  ;  et  cette  dissolution  s'opère  dans  moins  de  son  poids 
d'eau  bouillante  ^.  Il  se  dissout  dans  i,o4»puties  d'eau ,  à  la 


grand  détail  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité  de  tmrt  dm 
fabriquer  lu  poudre  à  canon ,  publie  en  i8f  t ,  à  Paris,  par  Bottée  ei 
niffault.  (  îfote  du  TradMcteur^  ) 

^  ■  Ou  plutôt  il  relient  moins  d^eau  interposée ,  lorsqn^éUnC  en  po«s- 
fière  .  il  a  éié  conTenablemeot  de«»s^clië ,  car  il  est  biea  mcoobq  q«« 
ce  sel  ne  contient  point  d'ean  de  cristallisation. 

(  Note  du  Traducteur  )• 

•  Traite'  de  Min^ralocie.  II ,  3^6 

•  Fs«»ys.  V,  67^  Wallrriu»  TcTalue  \i  i  ,goo  f  Chemistij,  p.  afiS); 
HasKcnfratz  Ta  trouvée  de  i.c)36«)  (  Ann.  deChim.  XXVlU  .  ?•),•« 
Fahrt;nheit  Pavait  «ublie  des  1724  à  a,i5o  (  PhU.  Traat.  XUlU, 
114;. 

4  JBcrgman,  I,  i34. 
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teapératnreale  6a«  centigrades  *'*.  L'alcool ,  d'une  pesan* 
Xenv  spécifique  de  o^S^S,  dissout  an  centième  de  son  poids 
de  ce  sel*,  mais  Talcool,  d*un  plus  grand  degré  de  force ,  n'ea 
prend  pas  une  portion  appréciable  '.  Ce  sel  oe  s'altère 
puînt  i  Taîr. 

Eo  faisant  bouillir  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse  |, 
une  partie  du  sel  s'évapore  avec  Teau ,  ainsi  que  1  observé* 
reni  successivement ,  Wallerius  ,  Kirwan  et  Lavoisier  ♦.' 
L>r5qu'Il  est  exposé  h  une  forte  chaleur ,  il  se  fond  et  se 
congèle  par  le  refroidissement  eu  une  masse  opaqur  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  cristal  minéral.  Lorsqu*il  est  cbaufle 
a  une  température  qui  approche  de  la  chaleur  rouge, il  com- 
mence à  abandonner  de  l'oxigéne;  et  en  le  tenant  à  une  cba* 
l^ar  rooge^ou  en  peut  obtenir  environ  les  0,33  de  son  poids 
de  ce  gaz  ;  il  se  dégage,  vers  la  fin ,  du  gaz  azote.  En  le  main- 
tenant à  ce  degré  de  chaleur  pendant  assez  long  teuips ,  il  est 
compléteoient  décomposé ,  et  la  potasse  reste  pure. 

Cesi  de  tous  les  nitrates,  celui  dont  la  détonation  avec 
les  corps  combustibles  est  la  plus  violente.  '  En  mettant  dans 


'  We»irf .  p.  3og. 

*  La  plupart  des  oovragrs  de  chimie  présenlent  fa  même  errear 
•rîod«cati'>fi  du  dceré  de  toiabilité  du  nitrate  de  pAlaAftr  dans  IVaa. 
4.<petid;»nt  il  est  depuis  long-temps  constaté,  de  la  manière  la  pla» 
ifT'^orabk,  par  les  opérations  joumalifreA  de  In  purification  de  c« 
««I  da«ft  les  étahlissemens  dirigés  en  France  pour  le  compte  du  Gou- 
vrmcAent,  qa*U  ne  faut  que  4  par^ic^  dVau  pour  le  di<K<«otidre 'i  la 
t^ipéfatnrc  de  t&*  centigrades ,  et  quMI  n^ezige  que  du  quart  au 
aoqviêae  de  aott  poids  de  ce  liquide  bouillant. 

•    *     '  (I\fotedu  TratiueUur») 

'  Kirvras. 

*  L*«uU>rîté  de  chimistes  aussi  distingués  aipit  paru ,  sans  doute  , 


nfirmc;  mai*  encore  il  est  éyidemment  prouic,  par  les  résultats 
d^  travaux  en  grand  du  raf&na|spdu  nilrale  de  potai»se,  que  cette 
naporation  do  sd ,  CDleté  avec  Teau,  n^a  pas  lieu. 

(  JViole  du  Traducteur.  ) 

'  Notis  fîmes  fabriquer ,  M.  Bottée  et  moi ,  de  h  pondre ,  en  sub- 
t  .UuDt  an  nitrate  de  potisse,  dans  le  dosage  du  mélaner,  dtrs  nitrates 
df  fofluie  et  d*ammoniaqae.  Ça  pondre  au  nilrjile  de  sonde  s^en- 
tL-maa  dtficilement ,  sa  détonation  fut  lente ,  elle  iHMfuiMt  une 
ilimms  isane,  sans  ▼ivacité.  La  poudre  au  nitrate  d*ammoniaqiie^ 
•rroavce  à  la  manière  ordinaire ,  au  mortier  ,  ne  put  en  chasser  Je 
1»  'He.  Lm  poudre  sVnBamma  trf^-lrnten1ent  ,  en  f«is»nt  p<«r  la  la- 
mère.  FJIe  prodoisit  une  fumée  épaî^f^e  terdàtre.  l/àmcetla  cham- 
bre da  nMyrticr  se  trouvèrent  remplies  d'une  espèce  de  boue  nsirs 
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un  Creuset  rouge  de  feu^  un  mélange  âece  sel  .et  des  o^3 
de  son  poids  de  charbon ,  ou  eu  projetant  œtte  qusmitë 
de  charbon  dans  du  nitrate  de  potasse  chaufTé  au  rouge ,  il 
y  a  détonation  et  la  plus  brillante  combustion  qui  puisse  être 

Eroduite.  Le  résidu  est  du  carbonate  de  potasse.  On  Fappe* 
lit  autrefois  nitre  fixé  par  le  charbon.  Les  alchimistes  lai- 
saient  cette  expérience  dans  une  cornue  de  terre  tubolée  , 
à  laquelle  ils  lutaient  un  appareil  de  vaisseaux  de  verre.  A 
chaque  portion  du  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  cbar« 
bon,  qu'ils  introduisaient  dans' la  cornue,  ils  la  fermaient. 
*  Le  dégagement  des  gaz  azote  et  acide  carbonique  faisait 
souvent  éclater  leur  appareil.  Ils  donnaient  à  la  petite  qnao* 
tité  d'eau,  qu'ils  obtenaient  dans  leurs  vaisseaux  ,  le  nom  de 
cljssus  ;  et  ils  attribuèrent  à  cette  eau  de  grandes  vertus. 
Lorsqu'au-lieu  de  charbon ,  c'est  du  phosphore  qu'on  mêle 
avec  le  nitrate  de  potasse ,  la  détonation  est  encore  plus 
violente.  L'effet  de  la  percussion  soudaine  d'un  marteau 
chaud  sur  le  mélange  ,  produit  une  détonation  des  plus 
fortes  *. 

Le  nitrate  de  potasse  ,  chaufTé  an  rouge ,  oxide  tous  les 
métaux ,  même  l'or  et  le  platine  *. 
ComposiiîoM      D'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites 
jusqu'à  présent  du  nitrate  de  potasse  j.  sa  composition  esA 
ainsi  qu'il,  suit ,  savoir  : 

Acide.     45,9i»    46,7 <    5i,36»    5a •    53,54?    5434'    5a,95t 
Ba^e.       54,08      53,3      46,64      48       46,46      45,66      47,«»5 

Total.    100,00    loo^o     looyoo     100    100,00     too,oo    «lao^oo 


avec  êtn  contles  â*tau.  Cette  m^nie  pondre  grénfr  ttt  fine,  csMjrti 
la  petite  eprou^eite,  fusait  Irnietn^^nt  par  la  lumi^ie,  miis  |»oa'v^^r 
sovU'^er  l*oblurateur  :  1  raUé  de  tait  de  jabriquer  la  ptmàtt  k 
non.  V.  3a6  à  33o.  (  /Vote  du  Trmductmtr  )- 

-  Bru^naulli  ,  Ann.  de  Cbîm.  XXVII,  74. 

■  Tcnnant,  Rerginan  et  ^îorvcau. 

•  Kirwnn  ,  Nirhn|.son\s  r|u;«rlo  Jour.  III ,  ai5. 
4  Kfrliier,  Statique  rliimwpie,  p.  i36. 

•  Béraid  .  Aim    de  Cliiiii.  fAAl,6g. 

•  Wen/eIN,  WeiwaDdschaft,  p.  80. 
»   ^^'nll  Mon.  ^ 

^  Mon  anaijse. 

»  Coiupokiuoa  d'après  la  théorie. 
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Cesl  An  nitrate  de  potasse  que  se  retire  tout  l'acide  nitri* 
qne^  tel  aa'on  l'eaiploie,  dans  ses  difi'érens  états ,  pour  la 
chimie  ou  les  arts.  Brûlé  avec  le  tartrate  acide  de  potasse,  le 
Ditrale  de  potasse  donne  du  carbonate  de  potasse  pur  U  est 
d'un  emploi  indispensable  en  dociroasie  ;  on  s'en  sert  égale- 
meat  avec  avantage  pour  Tanaljse  d'un  grand  nombre  de 
substances  végétales  et  animales.  Mais  un  des  composés  les  k  mÔH 
plus  importans  qu'on  forme  avec  le  nitrate  de  potasse ,  est 
celui  de  la  poudre  d  canon ,  dont  l'emploi  a  complètement 
changé  Fart  moderne  de  la  guerre.  On  ignore  à  qui  est  due 
U  dé:ouverte  de  ce  composé ,  et  quel  est  celui  qui  songea 
le  premier  à  en  introduire  l'usage  pour  les  objets  de  guerre. 
Ce  qu'il  j  a  de  certain,  c'est  que  les  Allemands  se  servirent 
de  raoons  dans  le  i4f^  siècle.  H  paraît,  d'après  certaines  ar- 
chives ,  citées  par  Wieglëb ,  qu  on  fit  emploi  de  canons  en 
Allemagne  avant  l'an  iSja.  On  ne  trouve  rien ,  dans  aucun 
auteur  eoropéen ,  qui  indique  qu'on  ait  fait  usage  de  la  poudre 
avant  le  i3.*  siècle  ;  mais  il  parait  qu'a  cette  époque  ,  cette 
composition  était  déjà  connue  depuis  longtemps  des  Chinois, 
n  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  fit  usage  de  canons  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Crécy,  en  |346  '.  Il  parait  même  qu'on 
s*eo  était  servi  trois  ansplustôtausièged'Algésiras;  mais  avant 
ce  temps  les  Allemands  durent  avoir  connu  les  canons  ;  car 
il  en  existe  nn  à  Ambera ,  dont  l'inscription  porte  la  date  de 
i3o3.  Roger  Bacon,  qui  mourut  en  129a ,  eut  connaissance 
des  propriétés  de  la  poudre  à  canon  ;  mais  il  ne  s'ensnit  pas 
qQ*il  eût  eu  celle  de  3on  eipploi  pour  les  armes  à  feu  '. 

*  La  composition  de  la  pondre  à  canon  était  connnc  en  Franco 
avant  ilSSj  c*est  ce  oui  résulte  évidemment  du  compte  dn  trésorier 
de»  guerres  «  p(>nr  lauite  année  ;  compte  dans  leqnet  il  est  fait  dé- 
pni««  cTaciiatde  poudre,  t%  autres  cnoses  nécessaires  aux  canons 
alors  pbcéa  derant  nn  château  fortifié  en  Auvergne.  11  paratt  aussi , 
^Taprés  la  Chronique  de  Jean  Froîssart,  qu*cn  i339,  il  y  avait  des 
caooos  au  Quesqoy  dans  le  Hainault ,  lorsque  le  duc  de  Normandie 
se  présenta  derant  cette  place;  enfin,  suivant  Anquetil ,  ce  m^mo 
dur  «]«  Iforipandie  employa,  en  i33q,  des  canons  au  sit'ge  de  Trin« 
rE«  ^ae ,  prés  Cambrai.  Traité  de  tart  de  fabriquer  la  poudra 
à  cMnon  ,  par  Bottée  et  ItifTault ,  i^xpoaé  historique  ,  p.  iij  et  iT. 

(  Noie  du  Traducteur.  ) 

*  Watson'a  Chemical  Essaya.  1 ,  3a7«  On  y  trouve  un  plus  grand 
détail  sur  ce  so)et.  On  voit  d^ns  la  TÎa  de  Barbonr,  par  Robert  Bruce , 
qne  le  prçBÛcr  atage  dca  armes  il  feu  y  «a  Aim^etenra^  daU  de  Tait 
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La  poudre  à  canon  est  un  composé  de  nitrate  de  po- 
tasse, ae  soufre  et  de  cbarbon.  Ces  trois  substances,  après 
avoir  été  réduites  en  poudre  ,  sont  mêlées  intimement  en- 
semble :  leurs  proportions  varient  considérablement  i  nuis 
elles  sont  pour  la  bonne  poudre  de  * 

76  Miirate  de  potasie, 
i5  Charbon. 
9  Soafre* 

100* 

Ces  trois  ingrédiens,  après  avoir  été  d'abord  polrérisés 
séparément ,  et  ensuite  mêlés  intimement  ensemble ,  sont  mis  à 
letat  de  pâte  avec  de  Teau.  Lorsque  cette  pâte  a  perdo  on  pea 
de  son  humidité,  on  la  met  sur  une  espèce  de  crible  percé 
de  petits  trous,  au  travers  desquels  ou  la  force  de  passer. 
On  la  divise  ainsi  en  grains  dont  la  grosseur  dépend  de  la  di- 
mension des  trous  du  crible  ;  lorsque  ces  grains  sont  en  pariie 
desséchés ,  on  les  met  dans  des  tonneaux  qu'on  fait  tourner 
en  rond  sur  leur  axe.  Par  ce  mouvement,  les  grains  se  frois- 
sant Tun  contre Tautre,  leurs  aspérités  s'usent  et  disparaissent^ 
et  leurs  surfaces  deviennent  unies.  Dans  cet  état  la  pondre 
est  lustrée,  ou,  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  Part,  lissée  '. 
i^x^  •■..  La  poudre  à  canon  s'enflamme,  ainsi  que  cela  est  bien  connn, 
avec  une  explosion  violente  par  lapplication d une  cbaleur 

■  WaUon*s  Chemical  Efiftays.  II,  1;  et  Chimie  de  Beiiome.  I  ,  4^ 
'  *  De  tout  les  dosages ,  adoptés  ou  proposés  pour  la  confcctioa  de 
la  poudre,  celui-ci  fut  reconnu  com'me  donnant  Its  résultats  les  plus 
satisfaisans ,  par  Pelletier  et Riffault ,  chargés,  en  i^QS.par  IcGov- 
Ternement  français,  de  recherches  sur  les  mojens  ae  p^^rfectionner 
la  fabrication  de  la  poudre.  Ce  fut  par  des  essais  sur  les  mâanges 
des  trois  matières ,  dans  un  grand  nombre  de  proportions  dhrmes  , 
et  par  une  suite  dVxpériences  intéressantes  faites  i  la  poudrerie  d*Fs> 
sone  près  Paris,  qu^il  fut  constaté,  que  celui  ci-drssas  indiqué, 
donnait  les  portées  les  plus  aTanlagcoses^  et  d*après  leur  rapport ,  Î1 
fut  généralement  prescrit.  Mais  on  eut  lieu  de  craindre  que  la 
trop  grande  proportioâ  du  charbon  dans  ce  dosage  ne  flkt  nuisible 
à  la  con«icrvaUoo  de  la  poudre,  et  pour  quelle  y  fftt  un  peu  moindre» 
on  préféra  d*abord  le  dosage  de  76  nitrate  de  potasse ,  t4  charbon  et 
xo  soufre:  et  depuis  ,  parle  ro^me  motif  encore,  on  en  est  reveunà 
celui  le  plus  anciennement  adopté,  de  76  nitrate  de  potasse,  »^ 
charbon,  et  ia,5  soufre.  (Note  Ai  Traducteur,) 

*  La  fabrication  de  la  poudre,  décrite  icid''une  manièie  si  ineomplêie, 
se  trouve  eiposée  dans  tous  ses  détails  ,  en  ce  qui  concerne  le  mode 
de  cette  fabrieation  ordinaire  en  France,  dans  rouvrmfo  déjà  atc» 
a^ant  pour  titre  :  Traité  de  Van  de  fabriquer  la  wmdta  a  camom, 

(  Note  du  Iraducteur,  ) 


StLS  DE   POTASSE.  47^ 

TOQge.  Cette  combustion  a  lieu  même  dans  le  vidé;  elle  produit 
une  émission  très-abondante  de  gaz,  dont  le  développement 
sabît  est  la  cause  de  tous  les  effets  de  la  poudre.  La  com- 
bostioD  de  cette  substance  résulte  évidema>ent  de  la  décom- 
positioo  du  nitrate  de  potasse  par  le  charbon  et  le  soufre' • 
Les  produits  sont  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  azote, 
du  gaz  acide  sulfureux  et  probablement  au  gaz  acide  hydro^ 
snlfuriqoe  *.  Cmikshanks  s'est  assuré  qu'il  ne  se  forme  pas 


"  On  peut ,  arec  nn  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  charbon  » 
san^  »oufre,  faire  une  pondre  à  canon  ,  qui  donne  des  portées  très- 
iattafai»anCe«  ;  tandis  c|a*aTec  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de 
aa«lr«  saos  charbon  ,  ou  n^obtiendrait  rien.  Il  faut ,  pour  opérer  la 
dcflai^atîon  complète  de  ce  dernier  mélange  ,  l^'nirodnire  dans  un 
rrtnnet  roogi  au  feu,  ou  projeter  de  petits  morreanx  de  soufre  dans 
du  aitme  de  potasse  chau£Fe  au  rouge;  et  cctte^déflagralioo  ne  pro- 
durait  p«a  le  moindre  des  efFels  ordinaires  de  la  pondre  à  canon. 
Cesidonc  i  Tdide  du  charbon  seulement  que  les  doux  autres  des 
tmts  matières  qui  forment  la  composition  de  la  poudre  k  canon , 
pcoTcni  entrer  en  détonation.  Mais  Proust  qui ,  s^étant  particuliè- 
rement occupé  de  la  fabrication  de  la  poudre  a  canon  ,  nous  a  déjà 
fait  mnnaltre  une  partie  de  »on  trarail  important  sur  ce  sujet  dans 
I^D^icurs  Mémoires  insérés  dans  le  Journal  de  Physique,  cite  des 
expériencffii,  d*où  il  résulte  que  l<i  combustion  du  mélange,  une  fois 
«pi*elJea  été  nroYoqnée  par  le  charbon,  est  efficacement  accélérée  par 
h  présence  du    soufre;  et  aue,  de  plus  ,  le  soufre  ajoute  aux  effets 

le  surcroît  de  gaz  qu'il  fournit  ^  rependant   ces 


de  reipkmon  par 

avanl.3gcs  de  la  présence  du  soufre  dans'  la  composition  de  la  poudre 
ne  se  soutiennent  que  jusqu'à  une  certaine  proportion  de  cette  sub- 
staore  dans  le  roebnee;  proportion  au-delà  de  b  au  elle  ,  suivant 
Frottftt ,  1«  soufre  prolonge  ,  retarde  et  affaiblit  la  détonation  beau- 
co«p  plaa  que  ne  le  pourrait  faire  un  ^rand  excès  de  charbon.  Main- 
tenant, comme  avec  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  charbon 
saa«  soufre,  on  peut  faire,  ainsi  que  nous  PaTons  déjà  dit,  de  la 
poodre  m  canon  ae  bonne  qualité ,  mais  qui  a  rinconféni«*nt  de  ne 
p*s  se  conserrer  aussi  bien  a<ins  le  transport  et  dans  les  magasins ,  il 
en  ri^sulte  qu*en  ajouunt  au  mélange  du  nitrate  de  potasse  et  du 
eliarboa,  la  proportion  dn  soufre  justement  nécessaire  pour  lui 
asacrt^cr  tons  set  avantages,  proportion  qui  est  à-peu-pr^s  celle  du 
doa»ge  actuel  de  la  poudre  à  canon  de  fabrication  française,  on  se 
pr^K^^rera  de  plus,  avec  cette  troisième  substance,  1rs  moyens  de 
rendre  le  mélange  de  la  composition  de  b  poudre  plus  propre  à 
prendre  corps  par  b  trituration ,  la  matière  triturée  pitis  facile  à 
gréacr,  et  b  poudre  confectionnée  moins  sujette  à  s'altérer. 

(  JVote  du  Traducteur.  ) 

•Ha*  produit,  en  outre ,  du  dènloiide  d'axote  et  du  gaa  oxidede 
rarbowk  On  a  trouvé  quelquefois  b  deutoxide  d'asote  p^rmi  cet  ps, 
dans  b  proportion  de  8,5  volnme»  sur  f  oo ,  le  gas  acide  c;irboniqaa 
m  a  lia  seul  environ  44.       (  Ifou  du  TrmducUur.  ) 
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seosiblemeDt  ^eau  ^  Ge  qui  reste  après  la  combustion  est  de  U 
potasse  combinée  avec  une  petite  portion  d'acide  carbonique, 
du  sulfate  dépotasse,  une  très-petite  proportion  de  sulfure 
de  potasse  et  du  charbon  non-consumé  *.  Ce  résida  attire 

{>romptement  Thumidité  de  Tair,  et  le  sulfure  qu'il  contient 
e  rend  susceptible  d'agir  fortement  sur  les  substances  mér 
talliques. 
fuuHufj!àtt;  Lorsqu'on  mêle  ensemble,  dans  .un  mortier  on  pea  chand, 
3  parties  de  nitrate  de  potasse,  a  parties  de  potasse  ef  i 
partie  de  soufre;  le  tout  préalablement  desséché,  il  en  rét 
suite  un  coipposé  auquel  on  a  donné  le  nom  d<e  poudre  fuir 
minante.  Si,  après  avoir  mis  un  peu  de  cette  poudre  dans 
une  cuiller  de  fer,  on  la  place  sur  des  charbons  ardens ,  on 
3i  ou  la  tieot  au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie,  la  poudre 
se  noircit  par  degrés ,  et  à  là  fin  elle  se  fond  ;  au  même  instant 
elle  fait  explosion  avec  un  bruit  très -considérable,  et  il  se 
produit  une  forte  impression  sur  le  fond  de  la  cuiller,  comme 
si  elle  avait  été  violemment  pressée  de  haut  en  bas.  Cette  com- 
bustion, soudaine  et  bruyante,  est  due  à  l'action  qu'exerce 
très-rapidement  le  soufre  sur  le  nitrate  de  potasse.  Par  Vappli- 
cation  de  la  chaleur,  le  soufre  et  la  potasse  forment  un  sulfure 
qui  est  combustible  à  une  température  probablem^t  plus 
basse  q'ie  le  soufre  lui-même.  Il  ^  a  dégagement  instantané  de 
gaz  acide  bydro-sulfurique ,  de  gaï  azote  et  peut-être  aussi  de 
gaz  acide  sulfureux.  C'est  à  l'action  subite  de  ces  gas  sur 
l'air  environnant  que  |e  bruit  de  lexplosion  doi(  être  attribué. 
Sa  force  dépend  évidemment  de  la  combustion  de  la  totalité 
de  la  poudre  dans  le  mènie  instant ,  et  c'est  par  la  fusion  préa- 
lable que  |a  poudre  a  éprouvée  avant  son  explosion ,  que  la 
rapidité  de  cette  déflagration  complète  est  assurée  \  autrement 
les  grains  d^  U  poudre  brûlent  successivement. 

On  appelle  jfvj7.  blanc  ^  un  mélange  de  parties  égales  de 
nitrate  ae  potasse  et  de  tartrate  acide  de  potasse,  dont  on  a 
opéré  la  déflagration  dans  un  creuset;  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  mélange  de  carbonate  de  potasse  avec  un  peu  de  po- 

■  Les  opinions  sont  parUgi^çs  aar  ce  point  ;  mai»  en  consîiléraM 
quç  ]:|  température,  d^ns  la  détonation  de  U  pondre,  excède  de 
iieaucoQp  U  degré  de  la  chaleur  roase  ,  fl  est  vraisemblable  que  f  r^àv 
serait  décomposée  au  moment  de  sa  formation,  si  elle  poovaii  en  tS,t\ 
avoir  lieu.     '  ( Note  da  Traducteur,) 

\  Cruiksbanks ,  NichoIson*s  Jonr.  IV,  358. 
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lasse  pare.  On  nomme^i/j:  noir^  à  raison  de  sa  couleur,  le 
résida  de  la  déflagration  produite  de  la  même  manière,  de 
deux  parties  detartrate  acide  de  potasse  et  d'une  partie  de 
nitrate  de  potasse.  Ce  résida  est  simplement  un  mélange  de 
ciiarboD  et  de  carbonate  de  potasse. 

EsF.  a.  Le  procédé  de  Schéele  pour  obtenir  le  nitrite  de  •>  Kstritp. 
potasse ,  consiste  à  remplir  une  petite  cornue  de  nitrate  de 
potasse  9  et  à  la  tenir  ensuite  coauflee  au  rouge  pendant 
ime  demi-heure.  Lorsqu'on  Ta  laissé  refroidir,  on  trouve  que 
le  nitrate  qu'on  y  avait  mis  est  passé  à  letat  de  nitrite.  Le 
nitrite  de  potasse  tsi  déliquescent  à  Tair  et  il  exhale  des 
vapeurs  rouges  d'acide  nitreu^ ,  lorsqu'on  verse  dessus  tout 
autre  acide  quelconque. 

Esp.  3.  Carbqnate  de  potassp.  Ce  sel,  connu  des  chi-  s.  Ctrbonatt . 
mistes  long-temps  avant  que  Black  en  eut  découvert  la  corn- 
positîoD,  se  désirait  sous  une  grande  variété  de  noms,  sui- 
vant la  manière  dont  il  avait  été  préparé,  et  c'est  ainsi  qu'on 
l'appela  nitrejixé ,  sel  de  tartre,  alcali  végétal^  etc.  Berg- 
man fut  le  pr<?mier  qui  en  décrivit  avec  précision  les  pro- 
priétés, CD  1774  *.  Il  y  en  a  deux  sous-espèces;  savoir,  le 
carbonate  et  le  bicarbonate. 

Sous-Esp.  I.  Bicarbonate,  On  forme  ce  sel  en  saturant  de  p»^*^»". 
la  potasse  par  Tacide  carbonique ,  ce  à  quoi  on  réussit  le  mieux 
eo  faisant  passer  du  gaz  acide  carbonique  dans  une  dissolt^- 
tioo  de  potasse  jusque  ce  qu'elle  reAise  d'en  absorber  davan- 
tage. La  potasse  du  commerce  est  un  carbonate  de  potasse 
impur.  Oo  peut  la  coiivertir  en  bicarbonate  de  potasse ,  en 
la  distillant  avec  du  carbonate  d'ammoniaque  solide  '•  Lors- 

3uela  potasse  est  ainsi  saturée  d'acide  carlxinique,  elle  abao- 
oone  toujours  de  la  silice.  Pelletier  a  proposé  cette  saturation 
rojxuiie  la  meilleure  méthode  pour  dépouiller  la  potasse  de 
cette  terre* 

Le  bicarbonate  de  potasse  cristallise,  suivant  Bergman,  en  rropH^té»; 
pôsmes  quadrangulaires,  terminés  à  leurs  sommets  par  deux 
triangles  renversés  en  forme  de  toit  de  maison  '.  Les  cris- 
tanx  de  ce  sel,  obtenus  par  Pelletier,  étaient  de  prismes  té* 
traedres  rhomboïdaux,  à  sommets  dièdres ,  et  offrant  dans  le 

'  BcrthoUet. 

!  Bergmaa.  I,  i3. 
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cristal  complet  huit  faces;  savoir  :  deux  hexagones  et  denx 
rectangles  pour  le  prisme  ;  quatre  rhombes  pour  les  pyrami- 
des '.  Sa  saveur  est  alcaline,  mais  sans  causticité;  u  verdit 
encore  les  couleurs  bleues  végétales.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,012  '.  Il  est  soluble  dans  environ  ouatre  fois  son 

Eoids  d*eau ,  à  la  température  ordinaire  de  ratmosphére  '• 
>'eau  bouillante  en  dissout  les  o,833  de  son  poids  \  L'alcool 
n'en  peut  prendre,  même  à  chaud,  qu'aviron  les  o,ooo8» 
Pelletier  a  observé  que,  pendant  la  dissolution  de  ce  sel  cris- 
tallisé dans  Teau  bouillante,  il  se  dégage  des  bulles  de  gaz 
acide  carbonique.  Ce  carbonate  de  potasse  cristallisé  ne  s'al- 
tère point  à  l'air.  U  perd  au  feu  son  eau  de  cristallisation,  et 
une  portion  de  son  acide  ;  mais  il  n'est  pas  complètemetit  dé- 
composé. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont ,  d'après  les  ana* 
lyses  les  plus  exactes  qui  en  aient  été  faites,  dans  les  pro* 
portions  suivantes: 

Composition. 

Acide...     43'...     43*...     46»»9^.«.     47iftî* 
Base....     4o  . .  •     4i    ••-     53,8i   ...     ^2,17 
Eau...,     17  •••     16 


100  100 


Les  cristaux  de  ce  sel  contiennent  précisémeot  1  tt&oie 
d'eau;  de  sorte  qu'ils  consistent  en 

Sel  anhydre 91^09 

Eau *  ...       8,91 

100,00 

Préparation.  Sovs-Esp.  3.  Carhonoie,  C'est  dans  cet  état  que  se  trouve 
toujours  la  potasse  du  commerce;  mais  sa  pureté  est  altérée 
par  son  mélange  avec  d'autres  substances.  On  peut  se  pro- 


*  Ann.  de  Chim.  XV,  39. 

■  Hassenfrau,  Ann.  de  Chim.  XXYlIIi  11. 

*  Bergman.  I,  i3. 
4  PelieUer. 

<  Rirwaii ,  Nirholsoii*s  quarto  Jour.  III ,  31 5. 

*  Pelletier,  Ann.  de  Chim.  XV,  31. 
1  Berard,  Ann   de  Chim.  LXXi|69. 
?  CompoMiioo  théorétique. 
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aaer  le  carbonate  par  en  chauffant  au  rooge  dans  nn  rais- 
seau  d^argent  ou  de  platine,  le  bitarbooate  neutre  prépré 
parle  procédé  précédemment  décrit.  Une  portion  delacide 
carbonique  se  dégage.  Le  carbonate,  ainsi  obtenu,  a  une  sa- 
peur alcaline  plus  forte  et  agit  avec  plus  d'énergie  que  le  car- 
bonate sur  les  substances  animales  et  végétales.  Exposé  à 
Tair,  il  y  devient  promptement  déliquescent  et  se  résout  en 
ni}  liquide  d*une  consistance  huileuse.  Il  n'absorbe  pas  sen- 
siUement  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère.  On  ne  peut  en- 
lever à  ce  sel  son  excès  d'alcali,  en  le  traitant  avec  l'alcool. 
Le  docteur  Wollaston  a  fait  voir  que  ce  sel  contient  exacte- 
ment la  moitié  de  l'acide  qui  existe  dans  le  carbonate  de  po- 
tasse '  I  d'où  il  suit  qu'il  est  composé  de 

Acide  carbonique. .  • .     a,jS ...     loo 
Potasse 6,00...     :ii8,i8 

Il  parait  résulter  des  expériences  de  Berard  que  ce  sel, 
séché  doucement  de  manière  à  le  rendre  solide,  est  composé 
de  I  atome  de  sel  anhydre  +  a  atomes  d'eau,  ou,  en  poids, 
de 

Sel  anhydre 79,4 

Eau ao,6 


100,0 


La  potasse  du  commerce  est  toujours  à  l'état  d'un  carbo-  compotu;»* 
Date;  mais  elle  contient  aussi  plusieurs  substances  étrangères  ^'^Jj^'^J**" 
qui  rendent  très-variable  la  proportion  d'alcali.  Kirwaii  proposa 
Qoe  méthode  ingénieuse  pour  en  reconnaître  la  quantité  diins 
QQ échantillon  quelconque,  parla  propriétéqu'ila  de  précipiter 
falnminc  de  Talun.  Vauquelin  a  indiqué  depuis  un  moven 
d'essai  encore  plus  simple.  Ce  moyen  consiste  à  déterminer 
la  quantité  d'acide  nitrique  d'une  densité  connue  nécessaire 
pour  saturer  un  poids  donné  du  sel  *.  On  voit,  par  les  expé* 
riences  de  Vauquelin  ' ,  que  les  différentes  espèces  de  potasse 
da  commerce  le  plus  généralement  connues,  sont  composées 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 


*  Wonaston ,  on  snpendd  and  subacid  Sdts.  Phil.  Trans.  1808. 

*  Aon.  de  Chim.  XL ,  ajS. 
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M 
0 
M 

HrOftOCBLORATI 

de  potasse. 

Résida  insoluble. 

Acide  carbonique 
Total, 

Potasse 
de  Russie. 

77» 

65 

5 

56 

a54 

iiSi 

Idem 
«rAmérique. 

857 

i54 

ao 

3 

119 

ii5i 

Perlasse 
d'Amérique. 

754 

80 

4 

6 

3o8 

ii5> 

Potasse 
de  Trêves. 

yao 

i65 

44 

a4 

'99 

ii5i 

Idem 
de  Danlzick. 

6o3 

l52 

•4 

79 

3o4 

ii5s 

.    Idem 
des  Vosges. 

) 

444 

i48 

5io 

•     34 

3o4 

i44o 

1 

f^.  ^ate.  ^SP*  4-  Borate  de  potasse.  Ce  sel,  que  Baron  formi  le 
premier,  est  très-peu  connu.  On  peut  Tobtenir  en  calcinant 
un  mélange  d'acide  borique  et  de  nitrate  de  potasse.  La  du* 
leur  dégage  Vacide  nitrique  et  laisse  une  masse  saline  blaoche 
qui  étant  dissoute  dans  l'eau,  donne  des  cristaux  de  borate 
de  potasse,  eu  prismes  à  quatre  pans.  Ce  sel  peut  se  com- 
biner avec  un  excès  de  base,  et  former  ainsi  np  sous-borate 
de  potasse.  D'après  les  expériences  de  Wcnzel,  le  boraio 
de  potasse  est  composé  de  * 


Acide, 
Base,. 


100 
3o 


<  Il  » 


f  Verwanduchafti  p.  2^8^ 
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Les  parties  consticoantes  du  borate  pur  doivent  être  de 

Acide  borique ^fij^  •  •  •     loo 

Potasse 6       . .  4     2o8,5 

Ces  parties  seraient,  pour  le  biborate  de  potasse,  de 

Acide  borique...     2,875   x    a...     100 
Potasse 6  ...     io4,25 

D'où  il  suit  évidemment  que  l'analjse  de  Wenzel  est  très* 
erronée.  Berzelius  essaya  de  déterminer,  par  expérience, 
la  composition  de  ce  sel,  mais  il  ne  put  y  réussir. 

Esp.  5.  Silicate  de  potasse.  Ce  sel  est  le  composé,  an-s.  snicaie. 
deonement  coddu  des  chimistes  sous  la  dénomiaation  de  //• 
queur  des  cailloux.  Ou  peut  le  former  en  faisant  fondre 
trois  parties  de  potasse  en  poids  avec  une  partie  de  silice. 
Il  en  résulte  on  liquide  transparent ,  incolore,  qui,  par  le  re- 
froidissement,  se  congèle  en  verre.  Ce  verre  est  soluble 
dans  Peau,  et  sa  dissolution,  incolore,  s  appelé  L'queur  des 
cailloux. 

1^  silice  parait  être  susceptible  de  s'unir  à  la  potasse  dans 
un  grand  nombre  de  proportions.  Le  verre  peut  être  consi- 
déré comme  étant  un  sursilicate  de  potasse,  dans  lequel  la 
silice  entre  en  proportion  très-considérable. 

Èsp.  6.  Phosphate  dépotasse.  11  y  a  trois  sous-eSpêces  de'-  !*«•?*»«»•• 
ce  sd,  savoir  :  \e  phosphate,  le  biphosphate  et  le  sous-phos* 
pkate  de  potasse, 

Sons-Esp.  I .  Phosphate  de  potasse.  On  peut  préparer 
ce  sel  en  ajoutant  du  carbonate  de  potasse  à  de  Tacide  phos^ 
pbortque  chaud ,  jus<]ua  ce  que  la  dissolution  cesse  de  pro« 
doire  aucun  effet  sur  les 'Couleurs  bleues  végétales.  Lors* 
mie  cette  dissolution,  suffisamment  concentrée,  est  aban- 
ooonée  à  elle-même  dans  un  lieu  sec,  il  s'y  dépose  par  degrés 
du  phosphate  de  potasse  en  petits  cristaux  transparens.  Ces 
cristaux  sont  des  prismes  a  quatre  pans,  terminés  par  des 
pjrramides  tétraèdres.  Les  côtés  des  prismes  sont  tous  égaux, 
et  ses  angles  sont  droits.  Quelquefois  le  prisme  interposé 
manque,  de  sorte  que  les  cristaux  ont  la  forme  de  petits  oc* 
lacdres.  Ce  sel  a  une  saveur  fraîche  et  un  peu  urinense  ; 
mais  celte  saveur  n*«$t  ni  forte  ni  désagréable.  Ce  pho^ 


qu'iU  rappelèrent  tulfau  de  potasse  '.  La  déeoiiverte  da 
Sulfate  de  potasse,  ou  peat-être,du  bisulfate,  est  due  à  l'eia- 
men  qu'on  fit  de  ce  qui  restait  dans  la  cornue,  après  avoir 
préparé  l'acide  nitrique,  par  la  distillation  d'un  mélai^e  dia- 
cide suifuriqne  et  de  nitrate  de  potasse.  C'était  le  sel  obtena 
de  ce  résidu ,  qn'on  appela  panacea  duplicata  on  arcanum 
dupUcatum.  Leduc  de  Holstein  acheta,  vers  Tan  1 663,  mojen' 
nant  Sdo  dollars,  le  procédé  de  la  préparation  de  ce  sel, 
comme  remède  dans  les  fièvres,  là  pierre  et  Je  scorbut  '. 
Proprtéiét;       Lorsque  la  dissolution  du  sulfate  de  potasse  eH  SDfBsam-' 
ment  étendue,  elle  donne,  par  letaporation ,  des  cristaux 
en  pyramides  hexaèdres ,  on  en  prismes  très-courts  à  6  pans^ 
terminés  par  une  ou  un  plus  grand  nombre  de  pyramides  à 
6  faces;  mais  la  forme  de  ces  cristant  varie  beaucoup,  soi^ 
Tant  le  plus  ou  moins  de  soin  qu'on  a  mis  à  en  opérer  la  pro- 
doction. 

Ce  sulfate  a  une  Mvetif  àtftère  très-désagféaUe.  Sa  pe* 
sauteur  spécifique  ^t,  suivant  Wallerins,  de  2,298  ^ 
Hassenfratz  la  porte  à  a^ojS  *  et  Watson  à  2,636  '.  A  la 
température  de  160^  centigrades,  il  lui  faut  f  6  fois  son  poids 
d'eau  pour  le  dissoudre,  et  il  n'exige  que  5  fois  son  poids 
de  ce  liquide  bouillant  ^.  Lôrsqu'cm  le  tient  en  ébuUition  dans 
Fean,  elle  eu  dissout  les  0,24^)  ^  à-^peu-près  un  quart  de 
son  poids  7. 

Le  sulfate  de  potasse  ne  s'altère  point  à  l'air.  Mis  sur  des 
charbons  ardeiis,  il  décrépite,  mais  sans  éprouver  ancoo 
autre  changement  dans  sa  natufe.  Chauffé  au  rouge,  il  se 
fond  et  perd  un  et  demi  pour  cent  de  son  poids.  U  est  quel- 
quefois lumineut  dans  fol)Scurité^  ainsi  que  Fa  observé 
M.  Giobert. 
compoMtioB.      La  composition  de  ce  suliate  est,  d'après  les  analyses  les 


'  Bergman  Tippek  alcftlî  Wgéul  Tilrioté^  et  Morrefta,  vttnotd* 

potasse. 

•  Shaiv's  Boyle.  1 ,  64' 

•  Chemistry,  p.  265. 

4  Apn.  de  Chim.  XXVIIÏ,  is. 
.*  Chemical  Eaaaya.  V,  67. 

•  BergniAQ.  I,  i35. 

'  Weazel*f  Yenraqdschaft ,  p.  3ia* 
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plus  exftctcs  qni  en  aient  été  publiées  jusqu'à  présent,  ainsi 
qo'il  sui^  savoir  : 

Aride.    431,76  '     45,a«     45,3'    45,7a  ♦    47»i*      4'>,46* 
Ba^..      Sy^ii       54,8       54,7       54,28       52,9         54,54 

^m^^^mi     I       lin         ^i^^^—^ai^        ^^B^iMaa^  ■  I  I  >  i  ■  ^^^—  i  « 

100,00  100,0  100,0  100,00  100,0  100,00 

Le  sulfite  de  potasse  ne  contient  point  d'eau  de  crislaI-> 
lisation. 

Socs*Esp.  a.  Bisulfate.  Ce  sel  peut  s'obtenir  en  chaufîant 
un  mélange  de  trois  parties  de  sulfate  de  potasse  et  d'une 
partie  Jacide  sulfurique.  Ce  fut  Rouelle  Tainé,  qui  le  dis- 
tio^a  le  premier  du  sulfate. 

Ce  sel  cristallise  ordinairement  en  longues  aiguilles  déliées  ; 
mais  on  peut  l'obtenir  en  prismes  à  6  pans.  Sa  saveur  est 
acre.  U  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Il  est  soluble 
dans  cinq  parties  d'eau ,  à  la  température  de  1 60  centig.^} 
il  s'altère  à  peine  à  Fair.  Lorsqu'il  est  chauflë ,  il  se  ibnd 
aisément  et  prend  une  apparence  huileuse  ;  mais  en  se  refroi- 
dissant, il  redevient  tout  aussi  blanc  qu'il  pouvait  l'être.  Paf 
uoe  chaleur  très-forte  et  continuée  pendant  long-temps, 
Texcés  de  son  acide  est  séparé,  et  il  est  transformé  en  sul- 
fate. Le  docteur  Wollaston  a  fait  voir  que  ce  sel  contient 
exacteosent  deux  fois  autant  d'acide  que  le  sulfate  '. 

Esp.  10.  Sulfate  ammoniaco  de  potasse.  Ce  sel,  que 
IJnk  décrivit  le  premier,  peut  s'obtenir  en  saturant  le  sur- 
sulfate  de  potasse  par  l'aromrmiaque.  Les  cristaux  sont  dea 
hmes  brillantes,  d'une  saveur  amère,  et  qui  ne  s'altèrent  point 
a  fair.  ils  sont  composés  de 

60  Sulfate  de  potasse. 
4o  Sulfate  d'ammoniaque^ 

100  '. 
£s^.  ii«  Sulfite  depotasêe.  Berthollet ,  Fourcf oy  et  Vatt-  tu  solfia; 

■  Benrd  ,  Ado.  de  Chîm.  LXXI ,  47* 

"  &irwaii ,  TficbotftooS  ,  quarto  Jnar.  III,  ai  S. 

'  >Vcoscl, VerwaDdscbah.p.  54* 

4  Mon  analyse. 

'  B«radios.  Ann.  de  Cliini.  LXXYII^  Z\, 

*  Coraposition  théorétiqne. 

'  Link,  Crdr»  AnnaU,  17^)6,  I,  3<>. 

*  On  aaperacid  aod  subaciii  faits.  Phtl.  Traits.  l8o3. 

*  Ltnk  y  CrcU'a  AnaaUy  1 796 , 1 ,  ag.  ^ 

u.  3i 
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qoeUn,  sont  les  premiers  chimistes  qo!  aîeot  donné  une  des« 
criptioD  exacte  de  ce  sel,  que  Stabl  avait  découvert,  et  qw, 
en  conséquence ,  était  anciennement  connu  sons  le  nom  de 
sel  sulfureux  de  StahL  On  peut  le  préparer  en  faisant  passer 
^deTacide  sulfureux  dans  une  dissolution  saturée  de  carlKh 
nate  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  toute  efiervescence  ait  cessé. 
La  liqueur  s'échauffe ,  et  elle  cristallise  par  refroidissement  '. 
Proprikéft.  I^s  cristaux  de  ce  sel  sont  blancs,  transparens  et  aoos  k 
forme  de  lames  rhomboïdales.  Sa  cristallisation  présente 
souvent  de  petites  aiguilles,  divergeant  d'un  centre  com- 
mun *.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,586  '.  Il  a  une  saveor 
pénétrante  et  sulfureuse.  Il  est  soluble  dans  son  propre  poids 
aeau  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère;  mais  il  se  dis- 
sout en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans  Teau  bouillante. 
Il  change  à  peine  aapparence  à  l'air.  Il  y  perd  environ  deux 

{)our  cent  de  son  poids,  et  alors  il  est  peu-à-pen,  mais  très- 
entement,  transformé  en  sulfate  de  potasse.  Expose  à  une 
chaleur  soudaine ,  il  décrépite,  il  perd  son  eau  de  cristalli- 
sation et  une  portion  de  son  acide.  Il  se  dégage  alors  une 
certaine  quantité  de  soufre  de  l'acide  restant,  et  le  résida 
est  du  sulfate  de  potasse,  avec  un  léger  excès  d'alcali.  L'acide 
nitrique  convertit  ce  sulfite  en  sulfate  de  potasse,  en  loi  foor* 
nissant  de  l'oxigène.  Le  chlore  produit  le  même  effet,  mab 
imparfaitement,  parce  qu'il  en  sépare  une  portion  de  son 
acide  sans  altération. 

Le  sulfite  de  potasse  décompose  les  oxides  d'or,  d'aigeat 
et  de  mercure,  le  déutoxide  de  plomb  Je  peroxide  de  ma»- 

Sanèse  et  le  dcutoxide  de  fer.  bi,  après  lavoir  fait  bomliir 
ans  l'eau  avec  le  tritoxide  de  fer  ou  le  déutoxide  d'arse- 
nic, on  y  ajoute  un  acide ,  il  se  produit  un  précipité  qui  con- 
siste dans  ces  oxides  unis  i  un  peu  de  soufre;  le  sel  est 
converti  en  sulfate  ;  et,  en  même-temps,  il  se  dégage  de  fadde 
hydro-sulfurique. 

Le  sulfite  de  potasse  est  composé  de 

Acide  sulfureux. .. •  4.«.*  4o....  loo 
Potasse '..  6....  60... •  iSo 


■  Fourcroj  et  Vauqnelin ,  NichoUon's  Jonrn.  I^Si^. 
•  Ihid 

*  U«st€Dfrau,  Aan.  de  Chim.XXVlII,  la. 
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*.   13,  Aràeniate  de  potasse.  Ce  sel  compread  deux  >«•  Ancalaig; 
foas-especeS)  Parseniate  neutre  et  le  bioarseniate. 

Sous-Esp.  !•  Arseniate.  L'acide  arseuique,  lorsqu'il  est 
saturé  par  la  polasae,  donne  naissance  à  un  sel  incrisialli- 
sable,  déliquescent  à  Tair,  qui  verdit  le  .sirop  de  violettes, 
maù  qui  n'altère  pas  la  teinture  de  tournesol.  Chauffé  dans 
uo  creasetd'argile,il  est  en  partie  converti  en  un  verre blancj 
et  transfonné  en  partie  en  un  sur-arseniate  de  potasse.  En 
distiikat,  dans  une  cornue  ^  un  mélange  de  ce  sel  avec  le  huî-* 
tiéme  de  son  poids  de  charbon  en  poudre,  il  se  boursouffle , 
et  bouilionne  fortement;  ce  qui  provient  évidemment  du  dé« 
^agefoent  du  gaz  acide  carbonique;  et  en  même-temps,  il  se 
sublime  de  Tarsenic.  Il  ne  reste  dans  la  cornue  que  du  carbo* 
nate  de  potasse  et  du  charbon. 

Soos-Esp.  a.  Binarseniate.  Ce  sel  porta  pendant  long* 
temps  le  nom  de  sel  arsenical  neutre  de  Macquer,  parce 
que  ce  fut  ce  cbiaiiste  qui  le  forma  le  premier.  11  l'obtint  en 
oiscillaot,  à  la  eomue,  un  mélange  de  parties  ^ales  de  deu^ 
toEide  d'arsenic  et  de  nitrate  de  potasse;  en  dissolvant  en- 
suite, dans  de  Teau  chaude  la  masse  blanche  saline  qui 
restait  dans  la  eomue  après  la  distillation ,  et  en  évaporant 
convenablement  la  liqueur  fihrée ,  cHe  donnait  de  beaux  cris- 
taux  iransparens  de  tinarseniate  *. 

Scbéelc  reconnut,  le  premier,  la  composition  de  ce  sel, 
après  avoir  découvert  qu'on  le  produisait,  en  ajoutant  de 
ladde  arsenique  à  une  aissolution  d'arseniate  de  potasse, 
(Q&qu  a  ce  que  cette  dissolution  cessât  d'altérer  la  couleur  du 
sirojp  de  violettes.  Elle  rougit  alors  la  teinture  de  tournesol 
et  donne,  par  Tévaporation ,  de  beaux  cristaux  du  sel 
Bemre  de  Macqner. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  4  pans,  terminés  par  des 
pyramides  tétraèdres,  dont  les  aréies  correspondent  a  celles 
du  prisme.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  il  rougit  les  couleurs 
Meues  végétales.  Ce  sel  n'est  pas  décomposé  par  les  sels  à 
bases  de  chaux  ou  de  magnésie ,  comme  cela  a  heu  avec 
Farseoiate  de'potasse*. 

Esp.  i3.  Arsenite  de  potasse.  C'est  un  liquide  visqueux , 
de  coolear  jaune,  qui  ne  cristallise  pas.  On  le  forme,  ei)  sa- 


•  M^m.  Par.  ij46  et  1748. 

*  MAc«|acr  et  dchéalc* 
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tiiraot  une  dissolution  de    potasse  par  Pacîcle  arseiueax. 
.  >4-.  Esp»  i4«  Antimoniate  de  potasse.  Ce  sel  se  prépare  en 

exposant .UD  mélange  d'une  partie  d  antimoine  en  poirare,  ec 
six  parties  de  nitrate  de  potasse,  &  la  chaleur  la  plus  ibrte 
<m'il  puisse  supporter  sans  entrer  en  fusion.  On  le  réduit 
alors  en  poudre,  et  on  le  lave  avec  de  Feau  froide  jusqu'à  ce 
que  tout  Talcali  et  le  nitrate  de  potasse  soient  dissous;  il  reste, 
alors,  Tantimoniate  de  potasse.  C'est  une  poudre  blanche, 
d'une  saveur  acre  et  légèrement  métallique.  Elle  se  dîssoor  à 

Eeine  dans  Teau  froide ,  mais  facilement  dans  ce  liquide 
om'llant.  Cette  dissolution  ne  laisse  rien  déposer  par  le 
refroidissement.  Lorsqu'elle  a  été  évaporée  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop,  elle  donne  une  poudre  blanche  grenue,  trés- 
légére.  Si  cette  évaporation  de  la  dissolution  est  poussée 

I'usqna  consistance  de  miel,  elle  se  congèle  en  totalité  par 
e  refroidissement  en  une  croûte  demi-transparente,  flexible. 
Evaporée  à  siccilé,  elle  laisse  un  émail  blanc,  qui*  est  cassant 
et  fendillé  en  tous  sens*  Ce  sel  contient  onze  et  demi  pour 
cent  d'eau.  Il  ne  se  décompose  qiie  très-difficilement.  Il  est 
formé,  d'après  les  expériences  ce  Berzelius ,  de 

Acide  antimonique 79,3 1 00 

Potasse 20,8 26 

Il  résulte  de  cette  analyse,  que  ce  sel  est  un  tritautimo- 
niate,  ou  un  composé  de  3  atomes  diacide  avec  110  alome 
de  potasse  *. 

Esp.   1 5.  Antimonite  de  potasse,  Berzelius  forna  ce 
sel  en  faisant  fondre  ensemble  du  deutoxide  d  autimoiDe  et 
de  la  potasse  caustique.  On  enlève  alors  la  potasse  par  des   ^ 
lavagi'S  à  l'eau  froide,  et  la  poudre  qui  reste  (*$t  dissoute    , 
dans  l'eau  bouillante.  En  évaporant  cette  eau,  elle  donne  le    1 
se)  à  l'état  de  pureté.  Ses  propriétés  ressemblent  beaucoup    1 
u  celles  de  Pantimoniate  de  potasse.  Il  est  composé,  sniraot 
l'analyse  de  Berzelius,  de 

Acide  auiimonieux 76,6 100 

Potassa 23,4 3o,5S 

Ge  résultat  se  concilie,  à-peu-près,  avec  la  snppoaitxia« 
quo  le  sel  est  formé  de  i  atome  acide  +  1  atome  potasse* 

*  Berteliat,I«ichoUon'sJoiira.  XXXV,  38. 
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m  le  poids  dW  atooie  d'acide  antimonîeax  est ,  ainsi  que 
nous  FaYODS  déjà  trouvé ,  de  20,875  '. 

Esp.  i6.  Chromate  dépotasse.  Ce  sel  n'a  encore  été  exa-  **•  ciiro«i»ta, 
mÎDé,  îusqu'à  présent,  que  par  Vauquetiu  '  et  John  '.  Il  j 
en  a  deox  sous-espèces  :  la  première  est  le  chromate  neutre, 
d'un  faune  citron ,  qui  cristallise  en  petits  prismes.  Lorsque 
ce  chromate  estchauiTé,  sa  couleur  passe  au  rouge  ;  mais  par 
le  refroidissement,  sa  couleur  naturelle  est  reproduite.  La 
seconde  sous-espèce  est  le  bichromate,  dont  la  couleur 
est  d'un  jaune  orangé,  et  qui  cristallise  en  beaux  prismes. 

Esp.  17.  Molybdate  de pot<isse.  Ou  peut  former  ce  seI,i7.Moij]NUte. 
oo  par  rnnioii  directe  de  son  acide  avec  la  base ,  ou  bien , 
en  cfaaaiTant  dans  un  creuset  un  mélange  de  deux  parties 
de  nitrate  de  potasse  et  d'une  partie  d  acide  molybdique,  et 
en  lessivant  ensuite  la  masse  obtenue.  La  dissolution  cristaU 
lise  par  évaporation ,  en  petites  lames  rbomboïdales  insérées 
les  ones  dans  les  autres.  Ces  cristaux  sont  clairs,  avant  une 
saveur  métallique.  Chauffés  au  chalumeau  sur  un  cnarbon , 
ib  se  fondent  sans  se  boursonffler  et  se  convertissent  en  pe* 
tiis  globules^,  qui  sont  promptement  absorbés  par  le  charbon. 
Lorsqu'on  les  fond  avec  un  mélange  de  phosphate  de. soude 
et  d'ammoniaque  (ou  sel  microcosmique),  ils  donnent  à  ce 
mélange  une  teinte  verte.  L'eau  chaude  dissout  complète- 
ment ces  cristaux,  et  Thydrocyanate  de  potasse  précipite 
cette  dissolution  en  brun  rougeâtre  ^.  Tous  les  acides  forts 
séparent  lacide  molybdique  OQ  molybdate  de  pousse,  dans 
les  dissolutions  de  ce  sel. 

Esp.  18.  Tungstate  dépotasse,  La  potasse  dissout  Voxide  >*•  Toactuit 
de  tungstène.  En  mettant  de  cet  oxide  oans  une  dissolution  de 
potasse  ou  de  carbonate  de  potasse,  on  eu  obtient,  en  leva*' 
poram,  le  tungstate  de  potasse,  qui  se  précipite  ii  l'état  d  une 

radre  blanche.  Cette  dissolution  de  Toxide  de  tungstène  dans 
potasse  ou  le  carbonate  de  potasse,  retenant  toujours  un 
excès  de  potasse,  elle  refuse  de  dissoudre  l'oxide  jusqu'à  ce 
que  Falcah  ait  été  neutralisé  complètement. 
Le  tungstate  'de  potasse  a  une  saveur  métallique  et  caos- 


■  Brrsdint,  Kicholson^t  Jottm.XKÂXV,  44* 

*  Ann,  d«Chiin.  LXX,  70. 

'  Aonal^  of  Pbtlosophf ,  IV,  4^5. 

«  Klaprotb»  Aon.  de  Coîm.  Vlll ,  106. 
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tique.  Il  est  soluble  dans  Vean,  et  devient  trés-promptemeot 
déliquescent  à  lair.  Sa  dissolution  dans  Tenu  est  décomposée 
par  tous  les  acides  :  ils  y  occasionnent  un  précipité  composé 
de  l'oxide,  de  potasse,  et  de  Tacide  employé.  Ce  précipité  oa 
3el  triple  est  Tacide  molybdique  de  Scl^eie  '. 

Esp.  ig.  NUro'tungstate dépotasse.  Ces  tungstates peurent 
se  combiner  avec  un  certain  nombre  d'acides,  et  former  avec 
eux  une  espèce  particulière  de  sels  neutres  qui  n'ont  pas  été 
examinés ,  si  ce  n'est  le  tnngstaïe  nitrate  dépotasse ,  qui  est 
le  sel  primitivement  décrit  par  Schéele,sousle  nom  Sacide 
de  tungstène. 

Ce  sel  s'obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Il  a 
une  saveur  acide  et  amère  ;  il  rougit  l'infusion  de  totimesAl, 
et  il  exige  20  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  De- 
luyart  remarqua  le  premier  que  c'est  un  composé  d*adJe 
nitrique  ,  d  oxido  de  tungstène ,  et  de  potasse. 
CoiumbAte.  ^^sp.  20-  Columhate  de  potasse.  En  faisant  bouiDir  de 
l'acide  columbique  avec  une  dissolution  de  potasse,  une 
portion  de  cet  acide  est  dissoute,  et  la  liqueur  dtmne,  par 
évaporation,  un  sel  blanc,  éclatant,  sous  la  formé  d*écailles, 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  lacide  borique.  La 
saveur  de  ce  sel  est  acre  et  désagréable.  Il  ne  s  altère  point 
a  l'air.  L'eau  froide  ne  le  dissout  qu'en  très-petite  quantité, 
mais  la  dissolution  est  incolore  et  permanente.  L'acide  est 
précipité  à  l'état  d'une  poudre  blanche  par  Pacidc  nitrique, 
et  autres  acides*. 
Acétftîj.  ]g;gp^  21^  Acétate  dépotasse.  On  a  supposé  y  n|ais  vraison* 
blableoiftBt  sans  aucuft  fondement,  que  Pline  âvâît  eu  cou* 
naissance  de  ce  sel ,  parce  qu'il  recommande  un  mélange  de 
vinaigre  et  de  cendres  gravélées,  comme  moyen  caratif  dTuiie 
espèce  particulière  de  tumeur^.  Raymond  Culle  est  le  pre- 
mier qui  ait  décrit  ce  sel  d'une  manière  claire  el  précise.  U  a 
reçu  un  grand  nombre  de  noms,  comme  par  exemple  ceux 
^arcanum  tartan  ^  ierre  foliée  secrète  du  tartre ,  sel  es- 
sentiel du  vin,  tartre  régénéré  ^  sel  diurétique ,  sel  digestif 


■  Vauqaelin  et  Hecbt ,  Joor.-deft  MiQ. ,  n.^  19*  p.  9o. 

*  HAtrhcit's  iinaljrsis  of  a  mioeral  from  norifa  America .  V\A» 
Tran*.  i8«>a. 


*  Plinii.  Lib«  XXIIl,  proemiam. 
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ie  Syhim9.  Oa  prépare  ordinairement  ce  sel  en  Ei\isant  dis- 
soudre du  carbonate  de  potasse  dans  du  vinaigre  distillé ,  et 
en  éraporant  ensuite  à  une  douce  chaleur  cette  dissolution 
jusqu'à  siccité.  Lorsque  la  dissolution  a  été  évaporée  à  un 
certain  point,  comme  du  quart  aux  trois  quarts,  on  la  filtre 
à  travers  un  charbon  animal,  pourvu  quou  ait  eu  soin  d'ero* 
ployer  du  vinaigre  distillé  pour  la  préparatipn  de  ce  sel', 
rar  ce  procédé ,  on  lobtient  en  belles  lames  blanches.  On 
peut  aussi,  par  une  évaporation  convenablement  ménagée  | 
se  le  procurer  en  cristaux  prismatiques  réguliers.  Ce  sel  a 
une  saveur  chaude  acerbe.  loa  parties  d  eau,  à  la  tempéra- 
ture de  16^  centigrades,  peuvent  en  dissoudre  100  parties*. 
D  devient  humide  à  l'air  ;  mais  les  cristaux  y  éprouvent  à 
peine  aucun  changement,  lorsqu'ils  ont  été  obtenus  par  une 
cvaporation  spontanée.  Lorsque  ce  sel  est  cbaufTé,  il  se  fond 
aisément,  et  à  une  température  élevée,  son  acide  est  décom- 
posé. Il  passe   dans  le  récipient  une  liqueur ,  qui  contient 
quelquefois  une  portion  considérable  d'ammoniaque  et  d'acide 
hydrocyanique.  Le  résidu ,  dans  la  cornue ,  consiste  en  un 
mélange  de  charbon ,  de  carbonate  et  hydrocvanate  de  po- 
tasse'. La  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  hydrocya- 
oiqiie  daos  les  produits  de  la  distillation  de  Tacétate  de  po- 
tasse, porta  Proust  à  conatdéret  l'azote. comme  étant  une  des 
parties  constituantes  de  Tacide  acétique;  mais  Trommsdorf 
et  Proust  lui-naénie^  ont  reconnu  depuis,  qu'il  ne  se  trouvait 
ni  aouDOoiaque  ni  acide  bydrocyanique  dans  les  produits  de 
l'acétate  de  potasse  pur^.  Lorsqu'on  distille  l'acétate  de  po- 
tasse arec  le  deutoxide  d'arseoic,  il  s'en  exhale,  suivant 
Cadet,  une  fumée  blanche,  d'une  odeur  fétide  et  sufTocante, 
qui  s'enflamme  spontanément  lorsqu'elle  a  le  contact  de  l'air. 
On  a  ÎBdiqué ,  dans  la  table  qui  suit,  les  propc^rtions  des 
parties  c:oostitnantes  de  l'acétate  de  potasse ,  telles  qu  elles 
ont  aie  établies  d'après  les  expériences  fiûtes  jusqu'à  présent 
sur  ce  sel. 


*  Figuier,  Ann.  de  Chîm.  LXXXVI ,  44- 

*  Spielmevii. 

*  ProQtt.  Ann.  de  Chîin.Xt.11,  i3f. 
4  Ans.  de  Chîm*  LXI,  m. 
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compodiiou        Acide.  ..     58,5'..     47i93*..     49*^5'..     5i^5s< 

Base.'...     6i,5...     53,oa...     5o,i5...     4^54^ 

loOfQ         iQO|Oo        ioo,oo         1 00,00 

f».BcBioatc.  Esp.  32.  Benzoate  de  potasse.  Il  7  a  deux  sous-espéces 
de  ce  .sel.  i.  Le  benzoate  neutre,  qui  affecte,  en  cristallisant, 
|a  forme  de  plumes.  Ce  sel  a  une  saveur  acerbe  et  salée  ;  il 
est  trés-soluble  dans  l'eau,  et  déliquescent  à  l'air,  a.  Le  bi- 
benzoate: il  cristallise  en  petites  lames  et  en  aiguilles,  qui 
exigent  dix  fois  leur  poids  d'eau  froide  pour  se  dissoudre.  Il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  sa  saveur  est  adde 
et  sucrer.  Lorsqu'il  est  chauffe  au  rouge,  une  partie  de  Fadde 
se  sublime  sans  avoir  éprouvé  de  décomposition ,  mais  il  s'en 
détruit  également  une  partie.  Il  se  forme  une  huile  empjren- 
matiquc ,  et  il  reste  du  charbon  mêlé  de  carbonate  de 
potasse*. 

^3,  Soccinate.  £sp.  a3.  Sucçinatc  de  potasse.  Ce  sel  cristallise,  soivaot 
L^onardj  et  Stockar ,  en  prismes  à  trois  pans  ;  sa  savenr  est 
amère  et  salée.  Il  est  tr^s-so|uble  ^ktls  l'eau,  et  déliquescent 
à  l'air.  Exposé  à  la  chaleur,  il  ^éçrépit^  et  se  fopd|  et  une 
forte  chaleur  )e  décompose, 

Esp.  %\.  Moroxylate  de  potasse.  Inconnu* 
^-  Esp.  25.  Camphorate  dépotasse.  Ou  prépare  ce  sel  eo 

*'"^"**'*  ••  dissolvant  dans  l'eau  du  carbonate  de  potasse,  et  en  satarant 
la  dissolution  avec  l'acide  campborîque.  Lorsque  toute  effer- 
vescence a  cessé ,  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  consis- 
tance d'un  syrop  liquide  ;  il  sy  dépose ,  par  refroidissement , 
des  cristaux  de  camphorate  de  potasse.  Ce  camphorate  est 
blanc  et  transparent.  Ses  cristaux  sont  des  hexagones  régu- 
liers. Sa  saveur  est  un  peu  amére  et  légèrement  aromatique. 

L'eau,  à  la  température  de  i€^  centigrades,  ne  dissoot 
qu'un  centième  ,de  son  poids  de  ce  sel  ;  eUe  en  prend  les  o^sS 
lorsqu^lle  est  bpnillante.  Le  can^phoratc  d^  potasse  se  dissoot 
dans  lalcool,  et  cette  dissolution  orùle  avec  une  flamme  Ue«e. 
Ce  sel,  exposé  à  un  air  humide,  perd  en  partie  sa  transpt* 


■  Hîgf>ins  on  acHous  acid ,  p.  t. 

*  Richter.  Sutique  chimiqae.  I,  i36. 

•  Wenzet ,  Verwanduchaft.  I,  p.  147. 
4  Composition  théorëtique. 

f  Bucholi,  Aon.  deChiin.  LXXXIV^  3u. 
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reoee  ;  maSs  a  un  air  sec ,  il  n'éprouve  aucan  changement* 
Lorsan'il  est  chaafîé,  il  fond,  se  boursoufBe,  et  Tacide  est 
Toiatiliaé  en  une  fumée  épaisse  qui  a  une  odeur  aromatique. 
Au  chalameao ,  il  brùle  avec  une  flamme  bleue,  et  la  potasse 
reste  a  Tétat  de  pureté'. 

Esr.  a6.  BoÙtate  de  potasse.  Ce  sel  a  été  décrit  p^  166 
de  ce  Tolame. 

Eap.  37.  Suhérate  de  potasse.  H  faut,  pour  préparer  ce  «r-  s«béi-a(«. 
sel ,  employer  le  carbonate  de  potasse  cristallisé.  En  versant 
de  laeide  subériqne  dans  une  dissolution  de  ce  carbonate ,  il 
s  y  forme,  par  Tévaporation,  des  cristaux  en  prismes  à  quatre 
pos  inégaai.  Sa  saveur  est  aroére  et  un  peu  salée.  11  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales  ;  il  est  très-soluble  dans  Teau. 
Par  l'action  de  la  chaleur,  il  se  fond ,  et  son  acide  finit  par 
élre  volatilisé '. 

Esp.  a8.  Oxalate  dépotasse.  Ce  sel  comprend  trois  sous-  as.  OnUte. 
espèces ,  ïùxalate ,  le  binoxalate  et  le  quadroxalate. 

Socs-Esp.  I.  Oxalate,  Ce  sel  est  aisémeqt  formé  en  disi> 
solvant  de  la  potasse  dans  de  l'acide  oxalique;  mais  cette 
dissolution  ne  cristallise  facilement  qu'autant  qu'elle  contient 
un  léger  excès,  soit  d'acide,  soit  de  base.  Une  dissolution , 
formée  de  deux  parties  de  carbonate  de  potasse  et  dune 
prtie  de  l'acide,  cristallise  en  prismes  hexaèdres ,  qui  res* 
semblent  anx  cristaux  d'acide  oxalique.  Ces  cristaux  tombent 
eo  poussière  lorsqu'ils  sont  chauffes;  ils  verdissent  le  papier 
de  tournesol ,  mais  ils  rougissent  cette  teinture  végétale , 
ainsi  que  le  sirop  de  violettes'. 

Lorsque  l'oxalate  de  potasse  est  à  Tétat  de  sel  neutre ,  il 
cri8talli!»e  en  rhomboïdes  applatis ,  ordinairement  terminés 
par  des  sommets  dièdres.  Les  arêtes  du  prisme  sont  le  plus 
souvent  renfoncées.  Sa  saveur  est  fraîche  et  amére.  A  la  tem- 
pérature de  10** centigrades,  100  parties  d'eau  dissolvent  45 
parties  du  sel.  Lorsqu'après  l'avoir  fait  sécher  au  bain  de 
sable, on  le  place  dans  un  lieu  humide,  il  absorbe  un  peu 
d  bumidîté  de  l'atmosphère. 

Sous-Esp.  ik.^Binoxalate.  Ce  sel  existe  tout  formé  danar 
loxa/is  acetosella  ou  oseille  sauvage,  et  dans  le  rumeao 

*  Roofllofi -Lagrinse ,  Ann.  de  ChJQ.  XXVII .  ai* 

•  /6ûl.  XXIII751. 
'  Bcrgmao.  1;  260. 
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acetosa.  On  l'en  extrait  en  grandes  quantités  d&os  qockpicj 
contrées  de  l'Europe.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  sel^o^ 
saille,  et  il  se  vend  en  Angleterre  comme  ael  essemtiel 
de  citron.  Duclos  fait  mention  de  ce  sel  dans  les  Mcoiotres 
de  l'Académie  française,  pour  1668.  Margraff  recoonitt  et 
prouva  le  premier  quil  contenait  de  la  potasse  ;  et  Schéde 
découvrit  que  son  acide  est  l'acide  oxaliaue.  Wensel  et  Wie- 
gleb  avaient  déjà  fait  un  grand  nombre  d  expériences  intéres- 
santes sur  ce  sel. 

On  peut  le  préparer,  ainsi  que  Scbéele  l'a  fait  Toir^en 
versant  peu  à-peu  de  la  potasse  dans  une  dissolution  satnrée 
d'acide  oxalique  dans  l'eau  -,  aussitôt  que  cette  addition  d'alcali 
se  trouve  être  en  quantité  convenable ,  le  binoxalate  se  pré- 
cipite; mais  il  faut  avoir  graud  soin  de  ne  pas  excéder  de 
beaucoup  cette  quantité  d  alcali,  autrement  il  ne  se  forme 

Eoint  de  précipité  dans  la  dissolution*.  Les  cristaux  de  œ 
inoxalâte  sont  desparallélipipèdes  opaques*.  Le  selauoesa- 
veur  acide,  piquante  et  un  peu  aiuère.  Il  se  dissout  danseoTÎToa 
dix  fois  son  poids  d'eau  bouillante;  mais  il  est  beaucoup  noîss 
soluble  dans  l'eau  froide.  Il  ne  s'altère  point  à  Tair*  Lachakur 
le  décompose.  Ce  sel  peut  se  combiner  avec  la  plupart  des 
alcalis  et  des  terres,  et  il  forme,  avec  ces  corps,  des  sels 
triples  qui  n'ont  pas  été  examinés  avec  beaucoup  d'attenikiB. 
Le  docteur  Wollaston  a  fait  vour  qu'il  contient  exadeoicat 
le  double  de  la  proportion  d'acide  qui  existe  dans  loxalale 
de  potasse  \ 

k>ous-Esp.  3.  Quadroxalate.  Cette  sous-espéoe  fiildé- 
couverte  par  Wollaston.  Par  l'action  des  acides  nitrique  00 
hydrochlorique  sur  le  binoxalate  de  potasse,  ce  sel  esi  dé* 
pouillé  d'une  moitié  de  son  alcali  ;  il  reste  un  oxalate,  <pi 
contient  exactement  quatre  fois  la  proportion  de  l'acide  qn 
existe  dans  Toxalate  de  potasse  ;  et  c'est  par  cette  raison  qae 
le  docteur  Wollaston  à  cru  devoir  distinguer  cette  troisième 
sous-espèce  par  la  dénomination  de  quadroxalate.  Ce  sel  peut 
être  purifié  par  une  seconde  cristallisation.  Si,  lorsqu'il  est 


■  Cr^Pf  Annab.  1 ,  107.  Efig.  Transi. 

*  Rome  de  Liste. 

*  D'après  l'analyse  de  Vogel  de  Bareath,  il  conlient  ia,ISI 
100  d'eau.  Les  cnstaux  sont  donc  un  compose  de  1  attee  de  *  ' 
Ute  anhydre  et  de  deas  atomes  d'eaa. 
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cet  état,  on  dëtonipose  par  une  chaleur  ronge  trois 
parbcs  de  ce  sel ,  et  que  Talarii ,  qui  en  aura  été  séparé 
ainsi  ^  soit  afouté  à  une  partie  du  quadroxalate,  il  se  trouvera 
font  iusteinent  converti  en  un  oxalate  neutre*. 
L'oxalate  de  potasse  doit  être  composé  de 

Acide  oxalique.  .  .    4)5  jo4.  •  .     loo 
Potasse  • 6  •  .     i33,oa 

J*(J>tins9  dans  mon  analyse  de  ce  sel,  loo  acide  -4-  122,86 
potasse;  mais  l'acide  que  j'employai  contenait  un  peu  d'eau, 
ce  qtn  dminflner  sur  1  exactitude  de  mes  conclusions.  L'ana- 
lyse de  Berard  est  beaucoup  plus  erronée  que  la  mienne  *. 
Voîd  de  Bayreuth  obtint  : 

Acide •     100 

Base • iSafiS 

Ce  qoî  se  rapprodie  de  très-près  de  la  vérité  '. 

Esp.  29.  Mellate  dfi  potasse,  hots^nxt  Tacide  mellitiqne  09.  MtiUt** 
est  neutralisé  par  la  potasse,  la  dissolution  cristallise  en 
prismes  allongés*.  L'acide  paraît  susceptible  de  se  com- 
oiner  arec  ce  sel ,  et  de  former  un  surmellatc  de  potasse  ; 
car  lorsqu'on  décompose  la  mellite  (  on  niellale  natif  d'alu* 
mine  )  par  le  carbonate  de  potasse,  et  qu  on  mêle  les  disso- 
lutions alcalines  avec  l'acide  nitrique,  on  obtient  des  cristaux, 
qui  consistent  en  acide  mellitique  combiné  avec  une  petite 
portion  de  potasse  *. 

EsP.  3o.  Tartrate  de  potasse.  Il  y  a  deux  SOUS-espèces  3^  T»rtrat# 
de  ce  sel.  La  première,  qui  contient  a  atomes  d'acide  et  d^po»»*»*- 
I  atome  de  potasse ,  8''appelle  ordinairement  tartre  ;  la 
serrmde,  qui  est  à  l'état  de  sel  neutre,  fut  distinguée  autre- 
fois par  la  dénomination  de  tartre  solnble^  parce  que  cette 
sous -espèce  est  beaucoup  plus  soloble  dans  l'eau  que  la 
prctuière. 

Sotrs-tspECE.   1.  Bitartrate  de  potasse.  Ce  sel  se  précî- 
jMtc  ôrtf  rtaîrenient  du  vîn.  On  eà  trouve  des  dépôts ,  en 


•  WnVaftlon  ,  on  «openicicl  and  sabaeid  Mlts.'Phîl.  Trant.  1S08. 

>  Aon.  <I«  Chtn.  LXXJil ,  «tfg. 

»  Ann^iU  of  Pliiloiiopby.  V,  3n. 

4  KlaproiV&Bdtragc.  III,  i3i. 

f  Tftoqoelin  f  Ami.  d«  Cbàn.  XXXVI,  ao^. 
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forme  d'Incrustations ,  sur  le  fond  et  les  parois  des  tomii^ata 
dans  lesquels  on  a  conservé  cette  liqueur.  Dans  cet  étal,  ce 
sel  n'est  pas  pur.  On  le  dissout  dans  Teau  boailknte,  et 
on  filtre  la  L'queur  lorsqu'elle  est  encore  chaude;  il  ij  dé* 

Eose,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  trés-irrégoliers. 
lans  cet  état,  on  les  yend  dans  le  commerce  sous  les  noms 
Hiiioifft.  de  cristaïuç  ou  crème  ^  de  tartre*  Ce  sel  attira  particulière* 
ment  l'attention  des  chimistes,  et  vraisefnblablement  à  raison 
des  idées  extravagantes  qu'énonça  Paracelse  sur  sa  nature. 
«(  Ou  l'appelle  tartar^  dit-il,  parce  qu'il  produit  l'huile.  Feao, 
la  teinture  et  le  sel,  qui  brûlent  le  patient  comme  le  fait 
t enfer  d.  C'est,  suivant  lui,  Iç  principe  et  le  remède  de 
toute  maladie ,  et  toute  chose  en  contient  le  germe.  Cett9 
ridicule  théorie  fut  combattue  par  Van-Helmont*,  qui  donna 
une  explication  esses  exacte  de  la  formation  du  tartre  dans 
les  tonneaux  de  vin.  Van-Helmont,  et  même  ses  prédéces- 
seurs, avaient  reconnu  qu'on  pouvait  obtenir  de  la  potasse 
du  tartre;  mais  ce  sel  contenait- il  l'alcali  tout  formé?  C'est 
ce  qui  fut  pendant  long-temps  un  point  de  discussion  parmi 
les  chimistes.  Duhamel,  MargrafT  et  Rouelle  y  mirent  fin^ 
et  leurs  recherches  ne  laissèrent  plus  aucun  doute  sur  la 
prées^istence  de  Talcali  dans  le  tartre;  mais  lautre  partie 
composante  dç  ce  sel  ne  fut  bien  connue  que  lorsque  Scbéele 
eut  indiqué  les  moyens  de  l'en  extraire. 

Les  cristaux  du  tartre  sont  très-petits  et  d'une  forme 
diflicile  a  déterminer.  Ce  sont,  suivant  Monnet,  des  prismes 
un  peu  applatis,  et  le  plus  souvent  à  6  pans.  Le  docteur  Wol* 
laston,  à  qui  je  donqai  quelques  morceaux  assez  beaux  de  crîs> 
taux  de  tartre,  voulut  oieii  s'en  servir  pour  chercher  à  recon- 
naître la  forme  primitive  des  cristaux  de  ce  sel,  si  difficile  à  dis* 
tinguer.  Il  la  considère  comme  étant  un  prisme,  dont  la  sec* 
tiou  est  un  reaangle,  ayant  ses  côtés  à  peu-près  commcLS  est 
à  1 1,  terminés  à  chaque  extrémité  par  des  sommets  dièdres 
placés  transversalement;  de  manière  que  les  cotés  H^A 
sommet  se  rencomrent  dans  une  diagonale,  et  les  côtés  du 
sommet  opposé  dans  l'autre ,  a  angles  de  79,5  degrés.  C'est 
à  cette  forme  constitutive  que  peuvent  se  rapporter  loates 
les  modifications  du  sel,  et  c'est  diaprés  elle  qu'on  peut  les 
calculer.  Si  l'on  conçoit  que  les  côtés  de  ce  prisme  soieiH 


T  Tarurivini  QUtofia»  Van  HtliBoat,  p»»4. 
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raccourcis  josqa'à  ce  qu'ils  soient  rédaits  à  rien ,  alors  les 
sommets  formeront  un  tétraèdre  scaléne,  dont  les  côtés  sont 
quatre  triangles  semblables  inclinés  Tun  à  lautre  sous  les 
angles  de  79^)5,  yp^  et  53o,5.  Si  ce  tétraèdre  se  meut  dans 
la  direction  de  sa  diagonale  la  plus  courte ,  il  décrit  le  pre* 
mier  prisme,  et  les  sections  de  ce  prisme  sont  des  plans  dé- 
crits par  tous  les  bords  du  tétraèdre. 

Ce  sel  a  une  saveur  acide  qui  n'est  pas  agréable;  il  est  cas-  Propri«i^». 
ttot  et  se  réduit  facilement  en  poudre;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,953  '•  Il  lui  faut  environ  60  parties  d'eau 
froide  pour  le  dissoudre.  L'eau  bouillante  en  prend  a-peu* 
prés  les  0,0^  de  son  poids  *.  11  ne  s'altère  point  à  l'air  ; 
mais  lorsquon  abandonne  à  elle-même  pendant  qndqnç 
temps  sa  dissolution  dans  l'eau,  le  sel  se  décompose  par 
degrés;  il  se  forme  dans  la  liqueur  un  précipité  en  flocons 
auqueux,  et  ce  qui  y  reste  en  dissolution  est  du  carbonate 
de  potasse  coloré  par  un  peu  d'huile.  C'est  BerthoUet  qui  le 
premier  a  donné  une  description  exacte  de  cette  décom- 
position ,  en  1 78a  '• 

Ce  bitartrate  de  potasse ,  étant  chauffe ,  se  fond ,  se 
boarsouGBe,  noircit^  et  son  acide  est  entièrement  décom- 
posé. Les  mêmes  changemens  ont  lieu  lorsqu  on  le  distille 
à  vaisseaux  fermés.  Les  phénomènes  de  cette  distillation 
ont  été  décrits,  et  se3  produits  examinés  avec  grand  soin 
par  les  chimistes,  parce  qu'avant  la  découverte  de  l'acide 
ttrtarique  par  Scheele,  ils  pensaient  que  ce  n'était  que  par 
Ij  distillation  qu'on  pouvait  obtenir  quelque  connaissance 
de  la  partie  acide  du  tartre.  Ces  produits  de  la  distillation 
sont  une  énorme  quantité  de  gaz  consistant  dans  des  gaz 
acide  carbonique  et  hydrogène  carboné,  une  huile,  un  acide, 
et  suivant  quelques  chimistes,  du  carbonate  (t ammoniaque.  ^^^^^  prro- 
L'acide  obtenu  est  appelé  acide  pyro*tartariqne. 

Le  tartrate  du  commerce  n'est  jamais  pur.  Tous  les  échan- 
lilloos  qae  j'avais  eu  occasion  d'examiner  contenaient  au-delà 
df  5  pour  100  de  tartrate  de  chaux.  Vauquelin  et  Boullaj 
out  trouvé  que  la  proportion  de  ce  dernier  tartrate  s'élevait 


mfk 


•  Bafsenfrau  ,  Aon.  de  Chim.  XXVIII ,  u» 

*  Weosci,  Verwandtchafly  p.  3ii. 
'  Méoi.  Par. 
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de  5  à  6  pour  loo  dans  un  grand  nombre  d^échantilkiiis  tfe 
tartre  du  commerce,  qu'ils  ont  analysé'. 

Sons- ESP.  a.  Tartrate  de  potasse.  On  prépare  ordinaire- 
ment ce  sel  en  jetant  successivement,  et  à  plusieurs  reprises, 
du  tartre  en  poudre,  dans  une  dissolution  chaude  de  carbo- 
nate de  potasse ,  jusau'à  cessation  d'effervescence  dans  la 
liqueur.  On  fait  alors  Douillir  pendant  quelaue  temps  b  dis- 
solution ,  on  Tévapore  ensuite  jusqu'à  pellicule ,  et  on  la 
laisse  refroidir.  Le  tartrate  de  potasse  y  cristallise  en  prismes 
rectangulaires ,  à  quatre  pans,  applatis ,  terminés  par  des 
sommets  dièdres.  Ce  sel  a  une  saveur  amère,  désagréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,5567*.  Il  se  dissout,  sui- 


A/ifUltMilJlv;     ',  ZÏ.U   ICU  ,    Il     iUUU  ,  9C   JJUU19UUIUC,   UVIIVIC,  d  v;9t. 

décomposé.  Il  contient  précisément  la  moitié  de  la  propor- 
tion de  l'acide  qui  existe  dans  le  tartre  T  tartrate  acide  de 
potasse  ).  La  composition  de  ce  sel,  d'aptes  les  analyses  les 
plus  exactes  qui  en  aient  été  faites  jusqu'à  présent,  est  de 

Acide 58  ♦.  .  .    58,69  ».  .    58,27  * 

Base 43....    419^1  •  •  •    4it73 


100  100,00  100,00 

Esp.  3l .  Tartrate  dépotasse  d'ammoniaque.  Ce  sel  triple, 

3u'on  produit  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  au  tartrate  acide 
e  potasse,  cristallise ,  suivant  Maoquer,  en  prismes  à  4  ^9 
ou  6  pans ,  et  d'après  les  académiciens  de  Dijon ,  en  panl' 
lélipipèdes  à  deux  oiseaux  alternes. 

da  saveur  est  fraîche.  Il  est  assez  soliible  dans  Feas.  Il 
s'efQeurit  à  l'air,  la  chaleur  le  décompose. 
9».  Citiait.  Esp.  3a.  Citrate  de  potasse.  Ce  sel,  qui  se  foroae  lors- 
qu'après  avoir  «dissous  du  carbonate  de  potasse  dans  facide 
citrique,  on  évapore  cette  dissolution  jusqu'à  consistaoce 
convenable,  est  très-soluble  dans  l'eau.  U  cristallise  difir 


>  Ann.  Ht  Chim.  LXXH ,  ^r. 

*  HassenfrnU,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  i». 

*  V>.rvan()tscliNfl ,  p.  3o8. 

*  D^aprrs  mon  analyle. 

'  Berzeliiis,  Ann.  de  Chim.  LXXXlt»  3ow 

*  CoB position  théoréiiqu*. 
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ciiemeiit,  et  devient  promptement  déliqaeicenf  à  l'air.  Il 
tst  composé,  suivant  Vauquelio,  de 

55,55  acide. 
44*45  potasse. 

ioo,oo  ' 

Sa  composîiion  véritable  est  de 

Acide 55,iS 

Base 44«B7 

100,00 

Ce  qai  s'accorde  très-bien  avec  TaDaljse  de  Vauquelln. 

On  emploie  souvent  en  Angleterre  ce  sel ,  ou  plutôt  sa 
dissolotion  dans  l'eau,  comme  remède  pour  soulager  dans 
I  eut  de  malaise ,  et  arrêter  le  vomissement. 

Esp.  33.  Reumate  de  potasse.  Ce  sel  consiste  en  petits 
crtstaox  qui  ne  sont  pas  déliquesccns  ;  sa  saveur  est  acre  '. 

Esp.  34*  Kinate  de  potasse.  Inconnu. 

EsF«  35.  Saccho-lactate  dépotasse.  Petits  cristaux ,  solu- 
Ues  dans  huit  fois  leur  poids  d*eau  bouillante  '. 

Esp.  36.  Urate  de  potasse.  C'est  une  poudre  blanche 
qui  a  de  l'analogie  avec  Tacide  urique  quant  à  Tapparence 
et  i  la  solubilité.  Cette  poudre  se  dissout  dans  une  lessive  de 
potasse. 

Esp.  37.  Laccate  de  potasse.  Inconnli. 

Esp.  3o.  Malate  de  potasse.  Sel  déliquescent  et  très* 
solnble.  Il  ne  cristallise  pas. 

Esp.  39.  Sorbate  de  potasse.  Le  sotbate  neutre  ne  cris- 
tallise pas.  Le  bisorbate  forme  des  cristaux  permanens,  solu- 
Ufs  dans  l'eau,  mais  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'alcool ^ 

Esp.  4o.  Formate  de  potasse.  Ce  sel  n  a  point  encore  été 
cximioé. 

Esp.  4 1  •  Lactate  de  potasse.  On  obtient  ce  sel  en  ajou-  4>.  Uctut. 
tant  dn  lactate  de  chaux  à  une  dissolution  chaude  de  car- 
bonate de  potasse,  jusqu'à  ce  que  Talcali  soit  saturé.  La  li« 
queur  évaporée  a  siccite  laisse  une  masse  transparente ,  go« 

•  Ttvntctoj.  VII,  «07. 

•  A«oaU  of  PhiioMphy-  VIU,  aSa. 
'  «Srb^ele ,  on  Sofar  of  nûQu 

•  J#oiiofra. 


géoêtalei. 


4(^6  DES   SELS. 

meuse,  d'un  brun  jauoâtre ,  qu'il  n'est  pas  facile  de  rendre 
dure.  Ce  sel,  lors<pi^il  est  pur-,  se  dissout  aisémeot  dansTaU 
cool  chaud.  En  versant  dessus  de  l'acide  sulfuriqae ,  îl  ne  se 
manifeste  poiot  d'odeur  d'acide  acétique  ;  mais  quand  oa 
chauffe  le  mélange,  il  se  développe  une  odeur  piquante,  désa- 
gréable. C'est  l'odeur  qui  se  fait  sentir  lorsqu'on  verse  de  IV 
cide  sulfurique  sur  une  substance  animale  quelconque "^^ 

Esp.  4^'  Zumate  dépotasse.  Ce  sel  a  été  décrit,  p.  2i4 
de  ce  volume. 

Esp.  4^'    Gallate  de  potasse. 

Esp.  44'  Tannate  de  potasse.  Ces  sels  n^ont  point  été 
examinés. 

On  peut  déterminer  la  composition  des  sels  de  potasse 
en  considérant  Wils  consistent  dans  un  atome  de  potasse  oai 
à  un  atome  de  cnaciin  des  acides.  La  potasse  pèse  6,  et  le 
poids  des  atomes  des  acides  a  été  établi  dans  une  partie 
précédente  de  ce  volume.  Dans  les  bisels,  la  potasse  est  unie 
à  deul  atomes  d'acide.  Dans  les  sous-sels,  un  atome  d'acide 
est  uni  à  deux  atomes  de  potasse. 

De  tous  les  sels  de  potasse,  les  carbonate,  nitrate  et  tar* 
trate ,  sont  ceux  dont  on  fait  le  plus  d'usage. 


I   ^,.m,      ta, 


SECTION  IIL 

Sels  de  Soude* 


I.  Les  sels  de  soude  sont  en  général  4)eancoup  plus  sola^ 
bles  dans  l'eau  que  les  sels  de  potasse.  Parmi  les  sek  de  po- 
tasse, il  en  est  beaucoup  qui  ne  contiennent  point  d'eau  <i< 
cristallisation  \  mais  cette  eau  existe  en  grande  proportioo 
dans  la  plupart  des  sels  de  soude. 

a.  Les  sels  de  soude,  exposés  à  une  chaleur  ronge,  se  fco- 
dent  pour  l'ordinaire  trés-promptement  en  un  liquide  a  tvr 
son  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'ils  contiennent.  Par  la 
continuation  de  la  chaleur,  l'eau  est  chassée  et  le  sel  est  cou* 
verti  en  une  poudré  blanche.  La  chaleur  étant  poussée  eo- 
core  plus  loin ,  l'acide  est  détruit  ou  dégagé  selon  qu'il  est  it 


*  Bcrs«liu9 ,  Djurkcmien.  11 ,  455. 
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Datare  combastible  ou  volatile.  Mais  si  l'acide  est  fixe,  le 
sel  se  fond  de  nouveau  à  une  chaleur  rouge,  et  il  conserve 
f état  liquide  tout  aussi  long-temps  que  la  température  est 
maiotenue.  Le  sel  prend,  en  se  refroidissant,  la  forme  d'une 
masse  blancbe  opaque,  et  il  est  ordinairement  privé  d*eau. 

3»  La  dissolution  des  sels  de  sonde  n'est  précipitée  ni  par 
facide  tartarique,  ni  par  Thydrochlorate  de  plaline.  L'addi- 
tion d'un  sulfate  d'alumine  n'v  occasionne  pas  la  formation 
de  cristaux  octaèdres  d'alun;  l'infusion  de  noix  de  galle,  oa 
le  ferrocyanate  de  potasse ,  ne  produisent  non  plus  aucuu 
précipité  dans  la  dissolution  des  sels  de  soude,  si  ce  n'est 
dans  le  cas  seulement  où  la  base  de  l'acide  est  un  métal. 

4.  Un  des  moyens  les  plus  faciles  pour  reconnaître  si  la 
hêse  d'un  sel  quelconque  est  la  soude,  consiste  à  déterminer 
la  figure  des  cristaux  que  ce  sel  forme.  Si  celui  qu'on  exainine 
se  se  produit  pas  en  cristaux  réguliers,  on  en  sépare  l'acide 
par  Faction  des  acides  sulfurique  ou  nitrique ,  et  on  laisse 
cristalliser  le  nouveau  sel  formé.  On  reconnaît  aisément  les 
sulfate  ou  nitrate  de  soude  à  la  figure  de  leurs  cristaux. 

£sF.  f .  Nitrate  de  soude.  Ce  sel ,  dont  il  est  fait  men- 1.  KiiraiBi 
tîon  sons  le  nom  de  nitre  cubique  dans  les  écrits  des  chi- 
oustes  du  siècle  dernier,  s'obtint  d'abord  en  distillant  dans 
oue  cornue,  un  mélange  de  sel  commun  et  d'acide  nitrique. 
Le  résidu  était  dissous  dans  l'eau,  et  on  évaporait  cette  disso- 
lution. Mais  ce  fut  Margratf  qui,  avant  fait  le  premier  l'ana- 
lyse de  ce  sel,  indiqua  le  moyen  de  se  le  procurer  à  l'état  de 
pureté,  et  en  décrivit  avec  soin  les  propriétés*.  Ses  expé- 
riences furent  répétées  depuis  par  le  docteur  Lewis*. 

On  peut  le  préparer,  ou  par  la  dissolution  directe  de  la 
soude  par  l'acide  nitrique ,  ou  en  mêlant  ensemble  des  dis- 
sdationsde  nitrate  de  cnaux  et  desulfate  de  soude,  en  filtrant 
ensuite  la  liqueur  et  en  l'évaporant.  Les  cristaux  de  ce  sel  sont 
transparens  et  de  forme  rhomboïdale.  Sa  pesanteur  spécifi- 
(foe  est  de  2,0964  ^*  Sa  saveur  est  fraîche,  piquante  et  un 
peu  plus  amére  que  celle  du  nitrate  de  potasse.  Il  est  so- 
luble  dans  environ  trois  parties  d'eau  à  ta  température  de 


«  Opnftc.  Uy  33  t. 

•  Ph'tl.  Con.  p.  64a. 

•  HttMsiraU,  Adb.  àt  Chim.  XXVIII,  I3. 
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1 60  centig. ,  dans  son  proure  poids  de  ce  Injoide  k  Sa^  ctMJ , 
et  dans  rooios  de  son  poias  d  eau  bouillante.  Exposé  à  Tûr,  2 
eo  attire  rbumidité.  Il  se  comporte  au  feu  comme  le  nitrate 
de  potasse  y  si  ce  n'est  qu'il  ne  s'y  fond  pas  aussi  bcOemeiit. 
Li)  table  qui  suit  présente  l'évaluation  de  ses  parties  coosti* 
tuantes  d  après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  aient 
été  faites  jusqq'à  présent  : 

Acide 62,1"  ...     6a,5'   ...     6a,8i* 

Base 37,9     ...     37,5     ...     37,19 

100,0  100,0  100,00 

Esp.  2.  Nitrite  de  soude.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été  exa- 
miné. 
>.  Oirbonatt  Ësp,  3.  Carbonate  de  eoude.  Ce  sd  a  été  anssi  trés-anden- 
nement  connu.  On  lobtient  ordinairement  par  l'évaporatioB 
de  la  lessive  des  cendres  des  plantes  marines ,  qa*oii  fait 
brûler  à  cet  effet.  On  peut  encore  le  former  en  décompo- 
sant le  sel  marin.  Le  carbonate  de  soude  est  conon  dans 
le  commerce  sous  les  dénominations  àtbanlle  on  Joau^.Dans 
cet  état,  cependant,  il  n'est  jamais  parfaitement  pur.  llooBtJCDt 
toujours  xxxx  mélange  de  corps  terreux,  et  ordinaireaieBt  de 
sel  marin.  Pour  le  purifier,  on  le  fait  dissoudre  daas  une  pe- 
tite portion  d'eau,  on  filtre  la  liqueur  et  on  levapcire  à  uoe 
douce  chaleur  en  en  séparant  avec  soin  le  sel  mario  à  me- 
sure qu'il  se  forme  en  cristaux  à  sa  surface  *•  Le  carbonate 
de  soude  est  comme  le  carbonate  de  potasse,  dans  deux  états 
différens,  de  bicarbonate  et  de  carbonate  simple. 
âttioirt.  Soos-Esp.  I.  Bicarbonate»  Quoique  ce  sei  existe  abon- 
damment dans  la  nature ,  on  le  contondait  encore  avec  la 
s.Qude  du  commerce,  qui  est  un  carbonate  avec  des  pronrié* 
tés  très-diflerentes,  lorsque  Klaproth  en  donna,  eo  ioo3| 
une  description  détaillée  oans  le  troisième  volume  de  ses  on* 
vrages  ^.  On  le  trouve  en  grandes  quantités  en  Afrique,  dasi 
la  province  de  Sukena  près  le  Fezan,  où  il  est  appelé  Pw 
par  les  babitans  de  ces  contrées.  11  cristallise  en  masses  so- 

«  IVenxcl ,  p.  309. 

•  Bichter,  Sutiqae  cliîmigue.  1 ,  36. 

•  Wenscl,  VerwiDduchaft ,  p.  81. 
4  ComposHion  thëorétiqne. 

•  Ann.  de  Chim.  XLIX ,  «67. 
5fi«iUa9e.IU,83. 
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• 

lides  striées.  Il  ne  s'altère  point  à  Taîr,  et  sa  âureté  est  telle 
qu'on  assure  que  les  murailles  du  Cassar,  fort  actuellement 
tombé  en  ruines ,  ont  été  bâties  avec  ce  sel. 

On  peut  former  artificiellement  ce  bicarbonate  en  expo-» 
saat  le  carbonate  de  sonde  ordinaire  k  une  atmosphère  de 
gaz  acide  carbonique.  Dans  ce  cas,  il  ne  dépose  pas  de  cris* 
taax  comme  le  bicarbonate  de  potasse;  mais  il  forme  une 
masse  solide  irrégulière  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le 
bicarbonate  d'Afrique. 

En  chauffant  au  rouge  le  bicarbonate  de  soude ,  il  perd 
son  ean  de  cristallisation  et  la  moitié  de  son  acide.  Il  est 
composé ,  suivant  Klaproth ,  de 

39  Acide. 
38  Soude. 
a3  Eau. 

100 

Le  bicarbonate  de  soude  pur  est  composé  de 

Acide  carbonique iSfiSi 

Soude 3i  ,368 

Eau 23,000 

100,000* 

D*oâ  il  suit  évidemment  que  le  bicarbonate  d'Afrique  avait 
perdu  une  portion  de  son  acide ,  ou  qu*fl  n'avait  jamais  été 
cooptéteoient  saturé  d'acide  carbonique.  Si  nous  supposons 
que  ce  sel  est  un  composé  de  i  atome  de  sel  anhydre  et  de 
a  atdmes  d'eau,  la  proportion  de  cette  eau  s*éleverait  i  19 
pour  lob  au-lieu  4e  a3.  Si  les  4  pour  100  de  moms  dans 
la  proportion  d'eau  établie  par  Klaproth,  étaient  ajoutés  à 
tàcide^SH  proportion  dans  le  sel  s'élèverait  à  43  au-lieu  de  3o, 
et  Tanaljse  de  Klaproth  se  rapprocherait  un  peu  plus  de  la 
vérité. 

SouS'Esp.a.  Carbonate.  Cette  sous-espèce  est  le  carbonate 
de  soude  ordinaire  du  commerce.  Il  produit  de  grands  et  beaux 
cristaux  dont  on  suppose  qne  la  forme  primitive  est  nn  oc- 
taèdre composé  de  aeux  pyramides  a  quatre  faces  appliquées 

*  Le  docUar  WoUaston  a  fait  voir  qa«  ce  sel,  lortqu'fl  a  ^të  es- 
|>Ojtc  k  une  cbalenr  rouge ,  perd  etactemcnt  une  moitië  de  son  acide  « 
tiqtt*il  cal  conTerti  tu  carbonaie  ordiiuiire.  FlUl.  Trana.  1808. 

3a* 
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base  à  base,  dont  la  base  commune  tet  un  rbombe.  Hais  il 
n'est  pas  a  ma  connaissance  que  ce  sel  se  soit  jamais  reocootré 
sous  cette  forme  de  cristaux;  au- moins  je  n'en  ai  point  tu 
quoique  j'aje  eïaminé  plusieurs  centaines  de  beaux  cristaux 
de  carbonate.  La  forme  ordinaire  du  cristal  est  celle  précé* 
dente,  ayant  les  angles  aigus 
opposés  de  la  base  rhomboï' 
dalc)  assez  profondément 
tronqués,  et  d'une  figure 
semblable  à  celle  ci-contre. 

La  saveur  de  ce  sel  est  précisément  la  même  que  ceDe  du 
carbonate  de  potasse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  i^SSgi  '• 
Il  se  dissout  dans  deux  parties d^eau  froide,  et  dans  beaucoup 
moins  de  son  poids  d'eau  bouillante ,  de  sorte  qu'il  cristaliise 
par  le  refroidissement  de  cette  dernière  dissolution.  ]ls'efflen« 
rit  très-promptement  à  l'air  et  tombe  en  poussière.  Chanfle, 
il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation ,  dont  en  effet  la 
proportion  dans  la  soude  du  commerce  est  souvent  si  coo* 
sidérable,  qu'une  fois  qu'elle  est  fondue,  elle  reste  à  Vétat 
liquide.  En  continuant  ae  chauffer  le  sel,  Teau  s'évapore  par 
degrés  et  il  se  dessèche.  A  une  chaleur  touge  il  se  fond  en 
un  liquide  transparent  Par  une  chaleur  très^violente  oa  loi 
enlève  une  partie  de  son  acide.  La  fusion  de  ce  sel  s'opérant 
beaucoup  plus  facilement  que  celle  du  carbonate  de  potasse, 
on  l'emploie  de  préférence  dans  les  verreries. 

D'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  _ 
la  composition  de  ce  set  est  ainsi  qu'il  snit,  savoir  : 

Acide...     i6>     16»     i4,4a*    4o,i4'     t4»i6«     i4,58' 
Base....     ao      22      ai, 58      59,86      ao,6o     ;-ao«9S 
£aa....     64      fia      64  65,i4      64,70 

■  '    •       w^>^_        ^i^Mi^MiMW        Maaa^i^HM*        «mmhhhm^bM        ttM^^^^a^ia 

100  100  100,00  100,00  100,00  100,00 

Les  cristaux  sont  composés  de  i  atome  de  sel  anhydre  cl  de 
II  atomes  d'eau. 


■  HafseofreU,  Aon.  deChîm.  XXVIII,  ia. 
*  Bergman,  Opusc  i  »  18  j  Fourcroj,  Système  des  coiiBaissaacw 
dnmitiues. 


umiques. 
>  Klaproth.  III,  65.  Enjl.  Trann. 
4  Rii-^an,  ^ichoUon's  Joum.  lU.  ai5. 

*  ihid. 

*  Mon  analyse. 

f  GompMÎUoii  tlitforéli(|BC. 
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Esp.  4*  Boraie  de  soude.  Ce  sel  se  divise  en  deux  soas-4.  BonM 
espèces,  savoir  :  le  borate  de  soude  et  le  boraat. 

Sovs-Esp.  i.^  Borate.  Ce  sel,  qa'oa  peut  obtenir  en  sa* 
turent  du  boraxavec  de  Pacide  borique,  n'a  jamais  èié  examiné. 
Nous  savons  par  Bergman  qu'il  uut ,  pour  la  saturation  da 
borax  ^  environ  les  o,5ode  son  poids  aacide  borique  '.  Sa 
pesaotenr  spécifique  est  de  i,35i  \  Il  est  sohible  dans  a,5 
parties  d'eau  à  la  température  de  64^  centig.  ^.  Les  expé"* 
neoces  de  Wenzel  semblent  en  établir  les  parties  consti* 
tuantes  à  ^ 

100  Acide. 
44  Base. 

Mais  on  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans  cette  analyse. 
Berielius  essaya  de  déterminer  la  composition  de  ce  sel,  et 
il  éprouva,  pour  y  parvenir,  des  difficultés  qu'il  ne  put  sur- 
monter. 

SoDS-Esp.  a.  Boraœ.  On  suppose  que  ce  sel ,  le  seul  des  iuttoic«.  v 
borates  qui  ait  été  examiné  et  étudié  avec  soin ,  était  connu 
des  anciens,  et  qu'il  est  la  substance  désignée  par  Pline ,  sous 
la  dénomination  de  chrysocoUa,  Quoi  qu  il  en  soit, Geber  en 
fit  mention  dès  le  neuvième  siècle ,  sous  le  nom  de  borax, 
iieoBroy  en  fit  connaître  la  composition  en  ty'i^j  et  Baron 
en  1748.  Bergman  démontra  le  premier  que  c'est  un  sel  avec 
excès  de'base,  et,  par  conséquent^  à  l'état  d'un  sous-bôrate. 

Ce  sel  noos  vient  de  l'Inde  dans  un  état  de  grande  impu- 
reté ,  sous  le  nom  de  tinkaL  U  est  enveloppé  d'une  espèce 
de  matière  grasse,  que  Vauquelin  a  reconnue  être  un  savon 
ayant  la  soude  pour  base.  Cette  matière ,  purifiée  en  Europe, 
y  prend  le  nom  de  borax.  La  purification  du  tinkal  s'opé- 
rait autrefois  en  Hollande,  et  depuis  en  Angleterre ,  mais  par 
des  procédés  qui  ne  sont  pas  connus.  Valmont  de  Bomare, 
qui  en  a  vu  le  travail ,  nous  a  appris  qu'on  y  retirait  80  par- 
ties de  borax  pur  de  100  parties  de  tinkal.  Les  opérations, 
qui  se  font  dans  des  vaisseaux  de  plomb  ou  doublés  de  ce 
métal ,  consistent  particulièrement  dans  des  dissolutions,  fil- 

<  Bmmaii.  III ,  Si5.  SaÎTant  Witherhig,  il  £iot  deux  fois  son 
poid»«  Dcrgman*»  Scîagraphia ,  p.  96.  Eog.  Trant • 

•  HaMenfrau ,  Aon.  de  Chim.  XXVIII ,  is. 

*  Wentcl,  ibid.  p.  809. 

4  Vcrwandtschafti  p.  a4^. 
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tratioDset  cristallisations  maUipliées  et  successives.  Valoioat 
de  Booiare  soupçonne  que,  dans  ce  procédé  de  purification , 
on  fait  emploi  d'eau  de  chaux;  et,  en  effet ,  Foorcroj  i 
fait  voir  que  ce  doit  être  no  moyen  très -avantageux  poar 
opérer  la  décomposition  de  la  matière  savooeuae  daos  la- 
quelle le  borax  est  empâté  ^ 
Proprifetét. .    On  peut  obtenir  le  iM>rax,  ainsi  purifié,  en  cristaux  aoms  la 
forme  de  prismes  hexaèdres ,  dont  deux  des  côtés  sont  beao* 
coup  plus  larges,  et  terminés  par  des  pyramides  triédres.  Il 
est  olanc  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,740'.  H  verdit  lei 
couleurs  bleues  végétales.  Sa  saveur  est  alcaline  et  stiptiqne. 

Il  se  dissout,  suivant  Wallérius,  dans  vingt  fois  son  poids 
d'eau  à  la  température  de  i6<>  centig. ,  et  dans  six  fois  soo 
poids  de  ce  liquide  bouillant. 

Exposé  à  1  air ,  le  borax  s'efBeurit  lentement  et  légère- 
ment. 

Au  feU)  il  se  boursouffle,  se  liquéfie  en  perdant  eoTÎnia 
les  0^4^  ^*f  ^on  poids  ;  il  devient  glutioeux,  et  prend  alors 
la  forme  d'une  masse  légère,  poreuse,  très-friable,  coQone 
aous  le  nom  de  borax  çaUiné\  chauffé  plus  fortement,  il  se 
fond  en  u)i  verre  transparent  qui  est  encore  aduble  dam 
Teau.. 

Lie  choc  de  deux  morceaux  de  borax ,  frappés  Tua  ooitre 
l'autre  dans  l'obscurité,  fait  jaillir  un  éclat  deliunîère', 
.    Ce  sel  est  composé ,  suivant  Bergman,  de 

34  Acide, 
17  Soude, 
49  Eau, 

100* 

Si  ces  proportions  étaient  exactes  ,  elles  indiquenieDC  3 
atomes  d'acide  unis  à  i  atome  de  soude  ;  mais  on  ne  peut  pas 
les  considérer  comme  telles.  Cependant  l'analyse  de  Goelia 
concorde  exactement  avec  celle  de  Bergman  dans  les  pco* 


.fw 


>  Foarctof .  III ,  334. 

*  Kîrwan.  WaU^Hns  la  pAfte  à  i,n30  (  Chea.  p.  90S)  \  le  dodaaf 
Watsun  k  1,757.  (Chcao.  Eaaayft.  ¥,67.) 

*  Accum,  Nîcholsoo's  Jour.  II ,  a8. 

4  Bergonan^s  Idoles  on  Schcffer,  p.  106, 
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portions  de  l'acide  et  de  la  base;  il  trouva  ce  sel  composé  de 

Acide 35,6 

Soude 17^8 

Eau 46,6 



100,0  ' 

Esp.  5.  Silicate  de  soude.  On  forme  aiséibeot  ce  sel  en 
faisant  fondre  deux  parties  eu  poids  de  soude  avec  une  partie 
de  sîlice.  Le  mélange  se  fond  en  un  verre  transparent,  dé- 
Ikpescent  à  l'air.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau ,  et  il  est  alors 
connu  sous  le  nom  de  iiqueur  des  cailloux.  Le  verre  est  un 
sursilicate  de  soude,  contenant  ordinairement  no  grand  excès 
de  silice. 

Esp.  6.  Phosphate  de  soude.  Ce  sel,  le  pren^ier  connu  de  6.  pbo»pk«tt. 
tons  les  phosphates,  existe  tout  formé  dans  Turine.  Les  chi- 
mistes s'en  sont  beaucoup  occupés  ;  et  la  difficulté  d'en  faire 
raoalyse,  a  donné  lieu  a  diflerentes  hypothèses  sur  sa  nature. 
lleUoC ,  après  en  avoir  reconnu  la  présence  dans  Turine , 
le  décrivit  en  1737,  comme  un  sel  différent  de  ceux  jus- 
c|u'alors  observés,  naupt  en  fit  mention,  en  1740,  sous  le 
nom  de  sal  mirahilè  periatum^  sel  admirablement  perlé.  U  fut 
ainsi  qualifié  àc perlé,  à  raison  de  la  couleur  grise  opaque, 
anakgae  i  celle  des  perles ,  qu'il  prend  dans  sa  tusion  au  cha- 
Inmeaa.  Margraff  examina  ce  sel  en  ly^h^  et  trouva  que, 
traité  avec  le  charbon ,  il  oe  donnait  pas  du  phosphore  comme 
le  font  les  antres  sels  d'urine;  mais  il  s'assnra  qu'il  contenait 
Tacide  phospborique.  Rouelle  le  jeune  l'analysa  en  1 776 ,  et 
conclut  de  ses  expériences  que  c'était  un  composé  a  acide 
phospborique  et  oe  soude*.  Proust,  qui  ne  put  parvenir  à 
en  retirer  le  phosphore  ,  observa  que  cet  acide  n'était  pas 
lacîde  phosphoriqne ,  mais  un  autre,  analogue  à  l'acide  do« 
rique  '.  Bergman  appela  cet  acide ,  ontenu  par  Proust,  acide 
periéf  et  Morveau  le  nomma  depuis  acide  ourétique.  Mais 
Klamoth ,  qd  fit  bientôt  après  l'analyse  du  sel ,  proirva 
qv'il  consistait  en  soude  sursaturée  d'acide  phospborique^. 
bdaéele,  ayant  fait  peu  de  temps  après  la  même  découverte', 

■  I  ■  M    i^  ■  -       ...       II»,.    Il,       ■     .     ■    — — ^  ■  I  I—— ^— i 

•  ScbwelggerN  Jornii.^  XV,  a  i5. 

•  J «11111.  de  Mëdec.  1^76 ,  Jaillet. 

•  Jovni.  6m  Phjf.  1751, 1 ,  i45. 
4  Crell'ft  Aon.  i^SS.  i.  a3B. 
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il  fut  reconnu  que  l'acide  de  Proust  n'était  autre  chose  que  le 
phosphate  de  soude  combiné  avec  Vacide  phosphorique  ou 
le  bi'phosphate  de  soude. 

Le  docteur  Pearson,  qui  introduisit  l'usage  de  ce  sel  dans 
la  médecine,  comme  purgatif,  indiqua  le  moyen  suivant  de 
le  préparer, 
Piépamba.  Oo  fait  dissoudre  dans  un  matras  à  long  col  91  grammes 
de  carbonate  de  soude  cristallisé,  dans  i36  grammes  d'eana 
la  température  de  66^  centigrades.  On  ajoute  peu-a*pea  a 
cette  dissolution  3  a  grammes  d'acide  phosphorique  d'une 
densité  de  1.85.  On  fait  bouillir  pendant  quelques  minâtes  le 
mélange  ;  ou  filtre  la  liqueur  lorsqu'elle  est  encore  bouillante, 
et  on  la  met  dans  un  vase  peu  profond ,  qu'on  place  dans  un 
lieu  frais  pour  l'y  laisser  refroidir.  Elle  cristallise,  par  refroi- 
dissement, et  il  s'y  forme  pendant  plusieurs  jours  des  cris- 
taux. Le  docteur  Pearson  en  obtint  de  94  a  100  gram.,des 
quantités  ci-dessus  énoncées.  Les  pharmaciens  retirent  ordi- 
nairement le  phosphate  de  soude  du  sur-phosphate  de  chanx, 
obtenu  des  0$  calcinés  par  le  moyen  de  1  acide  sulfuriqne-On 
ajoute  du  carbonate  de  soude  en  excès  pour  mieux  séparer 
la  chaux.  On  filtre  alors  la  liqueur ,  et  on  l'évaporé  douce- 
ment jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise, 
opriéiéi.  Le  phosphate  de  soude  cristallise  en  prismes  rhomboidau , 
dont  les  angles  aigus  sont  de  60*,  et  les  angles  chtos  de  1  ao, 
terminés  par  une  pyramide  à  trois  facrs.  Sa  pesanteur  spéciiique 
est  de  1,333"^.  ba  saveur  est  fraîche  et  urineuse,  mais  sans 
être  désagréable.  Il  se  dissout  dans  environ  4  parties  d'ean 
à  la  température  de  16^  centig. ,  et  dans  deux  parties  Jean 
bouillante.  Cette  dernière  dissolution  cristallise  par  refroidis^ 
sèment;  mais  pour  obtenir  le  sel  convenablement  CTtstaliisé, 
il  est  nécessaire  qu'elle  contienne  un  léger  excès  d'alcali.  Ce 
sel  s'cflQeurit  très-promptement  à  lair  ;  mais  cette  efSoresooioe 
n'a  lieu  qu'à  la  surface;  au-dessous,  le  sel  conserve  sa  tnes* 
parence  et  sa  forme.  Au  feu,  il  entre  en  fusion  aqueuse*  Aune 
chaleur  rouée,  il  se  fond  en  un  émail  Uanc,  et  au  chalometn^ 
en  un  globule  transparent  qui  devient  opaque  par  le  refroidis- 
sement, eu  afTectHut  à  sa  surface  la  forme  d*un  polyèilre. 

Ce  sel  n'est  altéré  ni  par  les  combustibles ,  ni  par  les 
métaux.  11  entre  en  fusion  avec  les  oxides  métalliques,  et 

^  HaMcnfrau,  Ann.  deChim.  XXYIIi,  la. 
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3  ferme  ainii  tiD  globale  vitreux  coloré.  Les  acides  sulfu- 
ricpe ,  nitrique  et  bydrocblorique  le  décomposent  en  partie , 
et  le  convertissent  en  un  hiphosphate  de  soude.  Dans  cetBiphoiphtM^ 
eut ,  il  est  plus  soluble  dans  leau ,  et  cristallise  moins  faci- 
lement; mais  en  évaporant  convenablement  sa  dissolution 
dans  ce  liquide  >  on  peut  l'obtenir  en  écailles  fines  comme 
l'acîde  borique.  Ce  fut  ce  bi-phosphate  que  Proust  obtint ,  et 
^*il  considéra  comme  un  acide  particulier. 

La  plupart  des  terres  sont  susceptibles  d'entrer  en  fusion 
avec  ce  sel,  et  d'être  converties  en  verre. 

Ce  bi-phosphate  est  composé  de 

Acide 20,33' loo' loo' 

Base 17,67 87 88,8 

Eau 63,00 


i*V 


100,00 


Les  cristaux  sont  composés  de  i  atome  sel  anbydre  ^- 
]4  atèmes  eau.  J'ai  trouvé,  dans  mes  expériences  sur  ce  sel, 
qu'il  contient  iilus  de  6a  pour  100  d'eau  de  cristallisation, 
quoique,  probablement  ,  cette  proportion  ne  s^éléve  pas 
à  63. 

Esp.  7.  Phosphate^ammoniaco  de  soude.  Quoique  ce  sel 
qu'on  retirait  de  Turine ,  et  qui  était  connu  des  chimistes  sous 
les  noms  de  sel  microcosmique  ^  et  de  sA  fusible  de  t urine  ^ 
eût  été  soumis  à  l'examen  beaucoup  plutôt  qu'aucun  des  au- 
tres phosphates ,  cependant,  il  se  passa  bien  du  temps  avant 
qa'fls  eussent  pu  acquérir  des  notions  précises  sur  sa  nature, 
on  même  se  le  procurer  à  l'état  de  pureté.  MargrafT  en  in- 
diqua le  premier  le  moyeu ,  en  publiant  une  descr^)tion  dé* 
taulée  de  ses  propriétés.  Il  fit  voir  que  ce  phosphate  conte- 
nait de  l'ammoniaque ,  et  qu'il  donnait  du  phosphore  ;  mais 
3  ne  put  réussir  à  en  reconnaître  toutes  les  parties  consti- 
tuantes  *.  C'est  à  Fourcroy  que  nous  sommes  redevables  de 
la  ilétermination  précise  de  la  composition  de  cette  espèce  de 

*  Bcrselins,  Ann.  de  Chim.  el  Phj».  II,  164* 

•  thid. 

>  Coap«titioD  thëorctiqae. 
4  Opttic,  I,  ia3, 

I 
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jttiosphaté.  Cette  composition  est  ^ ,  suivant  lui ,  de 

Sa  Acide. 
24  Sonde. 
19  AmmoDiaqoe. 
a5  Eaa. 

100 

Les  propriétés  de  ce  sel  sont  à-peu-prés  les  méaies  que 
celles  réunies  des  phosphates  de  soude  et  d'ammoniaque.  U 
est  d^uD  emploi  plus  avantageux  comme  flux  ,  que  le  phos- 
phate de  soude ,  parce  que  la  chaleur  eu  dégage  prompte- 
ment  lammoniaque,  et  laisse  un  excès  d'acide.  La  pesanteur 
spécifique  de  ce  phosphate  est  de  i  ,609  '.  Il  s'effleurit  k  Tair, 
et  y  perd  par  degrés  son  ammoniaque,  ainsi  que  robserra^ 
pour  la  première  fois,  le  duc  de  Chaulues.  MargrafT  avait  re- 
marqué qu'en  évaporant  une  dissolution  de  ce  phosphate  dans 
Teau  y  l'ammoniaque  se  dissipe. 

Esp.  8.  Phosphite  de  soude.  Ce  sel  n  a  point  encore  été 
décrit. 

Esp.  9.  Hypophosphiùe  de  soude.  Ce  sel  ^  trés-soIoUe 
dans  Teau ,  se  dissout  également  dans  Falcool.  Il  u  a  point 
encore  été  publié,  jusqu'à  présent ,  d'exposé  détaillé  de  ses 
propriétés  '. 
iB.sai£ii«.  Esp.  10.  Sulfate  de  soude*  Ce  sel  a  été,  pendant  loog* 
temps  connu  sous  la  dénomination  de  sel  de  G/aMÙer  ynom 
du  chimiste  allemand  qui  en  tit  la  découverte,  et  qui  Fappela 
sel  admirable.  On  peut  le  former  en  saturant  de  soude  la- 
cide  sulfurique  ;  mais  on  le  prépare  plus  habituellement  par 
la  décomposition  de  lliydrochlorate  de  soude  dont  on  veut 
extraire  I  acide  hydrochlorique.  U  est,  comme  le  sulfate  de 
potasse,  ^sceptible  d'exister  dans  les  deux  états  de  selnco* 
tre  et  de  sel  avec  excès  d'acide. 

Sous-£SP.  I.  Sulfate.  C'est  dans  cet  état  que  ce  sel  se 
trouve  ordinairement  dans  le  commerce  ,  provenant,  en 
grandes  quantités  des  manufactures  de  sel  amnooniac. 
FMpriét<f.  Ses  cristaux  sont  transparens  ;  et  lorsqu'ils  ont  été  formés 
par  use  évaporatîon  lente  y-ce  6<Hit  des  prismes  à  six  pans, 
ordinairement  cannelés ,  terminés  pas  des  sommets  dièdres. 
■  ■  ■  ■ 

>  Ann.  de  Chtm.   VII,  i83. 

•  HassenfraU,  Ânp.  de  Chim.  XXYIII»  lA. 

I  Ano.  de  Cliiin.  et  Phjrt.  il,  14^. 
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Ces  cristanx  sont  presque  toujours  extrêmement  îrréguliers. 
La  pesanteur  spécifique  du  sulfate  de  soude  est ,  suivant 
Wa&erius,  de  a,a46  '•  ^^  docteur  Watsou  ne  la  trouva  que 
de  i,38o  * ,  mais  par  une  méthode  peu  susceptible  de  pré** 
GÎsioo ,  a  raison  de  la  solubilité  facile  de  ce  5el. 

Sik  saveur  a  d'abord  quelque  ressemblance  avec  celle  de 
rbydrochlorate  de  soude ,  mais  elle  devient  promptemeut 
d'une  amertume  très-désagréable.  Il  se  dissout  dans  moins 
de  trois  fois  son  poids  d'eau ,  à  la  température  de  1 6^  centig.  ^ 
et  l'eau  bouillante  en  prend  les  0,80  de  son  poids  '.  Lors- 
qu'après  Favoir  chaufié  au  rouge ,  de  manière  k  lui  enlever 
son  eau  de  cristallisation ,  on  le  pulvérise  dans  un  mortier, 
il  se  dissout  dans  3,3o  son  poids  d'eau  à  la  température  de 
620  centigr  ^.  Exposé  à  l'air ,  il  perd  une  grande  partie  de 
son  eau  decrjstaUisation,et  tombe  en  une  poussière  blan-- 
die  * ,  mais  sans  éprouver  d'autre  changement  dans  sa  na- 
tnre.  Il  perd  aiusi  environ  les  o,56  de  son  poids  ^. 

Lorsqu'il  est  exposé  a  la  chaleur ,  il  éprouve  d'abord  la 
fusion  aqueuse  '.  Alors  son  eau  s'évapore  et  le  sel  est  ré- 
doit en  une  poussière  blanche.  Chauffé  au  rouge ,  il  se  fond. 
Kirwan  observa  que^  par  l'applicatiou  d'une  forte  chaleur , 
une  portion  de  l'acide  s'en  dégage  avec  l'eau  '. 

D  après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites 
jusqu'à  présent,  de  ce  sel ,  il  est  composé  de 

KfÀàt,      23,5i#    55,2»^  56"  ^4*76"  51,78»»  «4,4'*  Compodtio». 

Bam.        iS,48     44,5      44      iq,'j4      47,m      )9*o 
£aiu         58,oo         »         »       56, 00         >    '      56,o 

100,00     100,0    100    100,00     100,00   100,0 

•  Wallenus,  Cheoiia  physica,  p.  a66. 

•  Chemical  Fasa^s.  V,  66. 
'  Bergaian.  1,  i33. 

4  Wcoacl ,  p.  309. 

•  On  déatane,  par  le  terme  efstmrt  cette  prnpfiM  cpi'ont  lea 
aabfttaocea  oc  se  réduire  en  poadre,  et  cette  pondre  a^appelle  efo* 


•  Wcaad ,  p.  3f  9. 

'  Lorsque  les  sobstances  se  foodrot  par  Papplication  de  la  chaleur, 
an  mojen  de  Teau  qo*elies  coniienoetit,  on  désigne  celle  sorte  de 
Ibaioo  par  la  d^nomioatiov  de  fusion  anueute, 

•  IrishTrans.  V. 

9  Rirwan  «  NîcliolsonV  qnarto  Jour.  III  »  3l5* 
••  Wenzers  Verwandtschaft,  p.  56. 

•*  Kirwan  ,  ihid.  I«es  deux  premières  analyses  forent  fuies  sur  les 
cHsUni  dn  sel ,  et  les  deux  dernières  sur  le  sel  snpposé  privé  d^OMi. 
••  Bertelius,  Ann.de  Cliiro.  LXXXII^  33. 

•  *  Berard ,  Ann.  de  Chim.  LXXI«  69, 
«4  Cooy osiiioa  théorétiqne. 
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Les  cristaux  de  ce  sel  soot  composés  de  i  alAme  sidfale 
anbvdre  -4-  lo  atomes  d'eau. 

âous-ESP.  a.  Bisulfate.  Si  on  abandoDoe  à  elle-même 
une  dissolution  de  suUate  de  soude  dans  l'acide  sulfariane  y 
il  s'y  dépose  spontaoément  de  larges  cristaux  rhomboîdaax 
qui  contiennent  un  excès  d'acide.  Ces  cristaux  s'efflearîssent 
à  l'air ,  et  perdent  leur  excès  d'acide  'par  rapplication  d'une 
chaleur  médiocre.  Âla  température  d'environ  ig*"  coitigr., 
3s  se  dissojvent  dans  deux  fois  leur  poids  d'eau  '. 

Esp.  II.  Suifate^mmoniaeO'de  soude,  hiaky  qui  distiiH 
gua  le  premier  ce  sel ,  le  forma  en  saturant  avec  Fammo- 
niaque,  du  sur-sulfate  de  souder  Seguin  le  forma  Clément 
en  mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  sulfate  de  soude  et 
de  sulfate  d*ammoniaque,  et  en  faisant  évaporer  le  méiaoge. 
Ce  sel  triple  s'obtient  en  cristaux  réguliers,  d'une  saveur 
amére  et  piquante,  et  inaltérables  à  Pair.  Chauffés,  ils  décré- 
pitent  et  se  boursoufflent  ;  lammoniaque  s'en  dégage  d'abord, 
et  le  sur«sulfate  d'ammoniaque,  ainsi  que  le  sulfate  de  soode 
restent.  La  soude  décompose  ce  sel  triple  en  en  séparani 
Tammoniaque  *.  Il  est  composé,  suivant  Link,  de 

5  parties ,  sulfate  de  soude. 
9  Idem^  sulfate  d'ammoniaque. 

Esp.  la.  Sulfite  de  soude.  Ce  sel,  que  Fourcroj  et  Vtn* 
quelin  ont  décrit  exactement  les  premiers ,  est  panaitemeiit  * 
bUnc  et  transparent.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  4  paas» 
dont  deux  très-larges  et  deux  très-étroits,  terminés  par  da 
sommets  dièdres.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9566  ^ 
Sa  saveur  est  fraîche  et  sulfureuse.  Il  se  dissout  dans  4  ^^^ 
son  poids  d'eau  froide ,  et  dans  moins  de  son  poids  ^eau 
bouillante.  Ce  sel  s'effleurit  à  Tair  et  s'y  convertit  leoteoeoC 
en  un  sulfate.  Exposé  à  la  chaleur,  il  éprouve  la  fusion  amKOse 
et  il  présente  ensuite  les  mêmes  phénomènes  que  le  suuitede 
potasse.  Il  se  comporte  aussi  de  la  même  manière  avec  ks 
oxides  métalliques  et  avec  les  sels. 

■  Link,  CrelPs  Ano.  1796.  1 ,  37. 

■  Joura.  des  Mio.  An  X  ,  p.  80. 
•  Crdrs  Ano.  1796.  I,  3o. 

é  Hatsenfrats,  Ann.  deChim.  XXYUI,  la. 
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Ce  solfile  doit  être  composé  de 

Acide 2iyS 

Sonde 24,5 

Eaa.  •  •  • .    5 1,0 

100,0 

Les  cristaux  sont  formés  de  i  atome  de  sel  anhjdre  ^*  8 
Atomes  d'eau. 

Esp.  i^.  Arseniate  de  soude.  Lorsque  l'acide  arsenique  >3.  Anmiait. 
cstsatnréde  soude^  la  Uqueur  donne,  par  l'évaporation , 
des  cristaux  d'arseniate  de  soude  qui,  d'après  Schéele,  sont 
semblables  à  ceux  du  sur-arseniate  de  potasse;  mais  suivant 
Pelletier,  ce  sont  des  prismes  hexaèares  réguliers,  qui  ne 
sont  point  terminés  par  des  pyramides.  Ses  propriétés,  lors- 
qu'il est  chauffé,  coïncident,  autant  qu'elles  ont  été  exa- 
minées ,  avec  celles  de  l'arseniate  de  potasse.  Si  Ton  ajoute 
un  excès  d'acide  à  la  dissolution,  le  sel  ne  cristallise  pas  ; 
et  par  Févaporation  à  siccité,  il  devient  déliquescent  à 
Faîr  "• 

Esp*  i4-  Arsenite  de  soude.  Liquide  visqueux,,  de  couleiu: 
jaune ,  avec  odeur  nauséabonde.  Il  ne  cristallise  pas. 

Esp.  1 5.  Antimoniate  de  soude.  Non  examiné* 

Esp.  16.  Chromate  de  soude.  Ce  sel  a  été  examiné  pariS-  chrMMHi 
John  *.  L'acide  chromique,  neutralisé  par  la  soude,  forme  une 
dissolution  d'un  jaune  foncé,  qui  donne  par  l'évaporation 
spontanée,  des  tables  minces  à  six  faces ,  dont  deux  longues 
et  quatre  courtes.  Ces  cristaux  sont  transparens,  solubles 
dans  l'eau  /  et  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales* 
Bs  ne  se  dissolvent  que  très-peu  dans  l'alcool. 

Esp.  17.  Molybdate  de  soude.  Ce  sel  est  très-soluble 
dans  l'eau.  La  dissolution  donne  par  l'évaporation  des  cris* 
tara  transparens  qui  ne  s'altèrent  point  à  l'air  '.  Ce  rno* 
Ijbdate  et  celui  de  potasse,  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
volatilisés  par  la  chaleur. 


*  Schécle.  1,  i44« 

*  Annalsof  PliQosophy.  IV,  4^5. 

*  Hcyer^  Grenus  H«Ddbuch.  III ,  709. 
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it.  ToDgittit.     Esp.  1 8.  Tungstate  de  soude.  En  ajoutant  de  Facidè  tnn^^ 
stique  à  une  dissolution  de  soude,  la  liqueur  donne,  par  leva- 
poration,  le  tungstate  de  soude  cristallisé  en  lames  hexaè- 
dres allongées. 
Ce  sel  a  une  saveur  acre  et  caustique;  il  est  soluble  dans 

Îuatre  parties  d'eau  froide ,  et  dans  deux  parties  seulement 
'eau  bouillante.  Les  acides  sulfurique,  nitrique,  bydrochlo- 
rique,  acétique  et  oxalique,  précipitent  ses  dissolutions,  et 
il  en  résulte  des  seb  triples  qui  varient  suivant  l'acide  em» 
ployé.  L'acide  phospbor>aue  n'occasionne  pas  de  précipité 
dans  ces  dissolutions,  et  i acide  sulfarique  n'en  produit  pas 
non  plus  lorsqu'on  l'y  verse  après  Tacide  phosphoriqae.  Les 
sulfates  de  potasse  et  de  magnésie  ne  les  précipitent  point) 
mais  les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  barite,  l'alun  et 
presaue  tous  les  sels  métalliques,  y  occasionnent  un  précis 
pité  Uanc  '. 

Esp.  1 9 .   Colum hâte  de  soude,  locon nu. 

•0.  AcHaïf  •  Esp.  20.  Acétate  de  soude.  Ce  sel ,  que  Baron  semble  avoir 
examiné  le  premier,  était  anciennement  connu  sous  la  déno* 
mination  absurde  de  terre  foliée  cristallisée.  On  le  prépare 
ordinairement  en  saturant  l'acide  acétique  par  du  carbonate 
de  soude,  et  en  évaporant  la  dissolution  jusqu'à  pellicule. 
Par  le  refroidissement,  l'acétate  de  sonae  cristallise  en 
prismes  striés,  qui  ne  difierent  pas  beaucoup  de  la  forme 
des  cristaux  de  sulfate  de  soude.  L'acétate  de  sonde  a  une 
saveur  acerbe  approchant  de  l'amertume.  Il  est  soluble  dans 
un  peu  moins  de  trois  parties  d'eau ,  à  la  température  de  i6» 
centigrades  *.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i  '.  Il  est  iniA* 
térable  a  l'air.  Chauffe,  il  perd  d  abord  son  eaa  de  cri»* 
tallisatiou;  à  une  forte  chaleur  il  se  fond;  et  en  augmenlMit 
encore  le  feu,  son  acide  est  détruit.  Ce  sel  ne  peut  cris* 
talliser  dans  la  dissolution  de  carbonate  de  soude  par  Tadde 
acétique,  qu'autant  que  cette  dissolution  est  avec  excès 
d*alc«li* 


■  Vauquelin  etHecbt,  Jonro.  des  Mines,  ii,«  19,  p.  ao. 

*  Bergman.  V,  78. 

*  UMScnfralt ,  Ann.  de  Chim.  XXViU  y  la. 
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Ce  sel,  d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  en  aient  Conpotitii 
été  faites  jusqu'à  présent,  est  composé  de 

Acide.    6ô,39«      ^^i^B*      61,689'      36,95*     6i,45» 
Base.       39,61        36,7a        38,3ii        22,94         38,55 
.  »  »  »       4o,ii  » 


100,00      100,00        100,00      100,00       100,00 

Esp*  ai.  Benzoate  de  soude.  Les  cristaux  de  ce  sel  sont 
plus  larges  que  ceux  du  benzoate  de  potasse  ;  mais  sa  saveur 
est  la  même.  II  est  aussi  trés-soluUe  dans  Teau.  Il  s'effleurit 
a  I  air. 

Esp.  aa«  Suceinate  de  soude.  En  saturant  de  sonde  Tadde  ^ 
soccinique  pur,  la  dissolution  donne,  par  Tévaporation  spon- 
tanée, de  beaux  cristaux  transparens  de  suceinate  de  soude. 
Quelques-uns  de  ces  cristaux  sont  sous  la  forme  de  prismes 
tétraèdres  avec  sommets  dièdres ,  et  d'autres  sont  des  prismes 
hexaèdres  terminés  par  une  face  oblique^.  La  saveur  de  ce 
sel  est  amère  ;  il  est  moins  soluble  dans  Teau  que  Thydro* 
chlorate  de  soude ,  et  il  n'est  point  déliquescent  à  Tair. 

Lorsqu'on  lexpose  à  une  chaleur  suffisante  en  vaisseaux 
clos,  il  est  complètement  décomposé. 

Esp.  a3.  Moroxylate  de  soude.  Inconnu. 

Esp.  a 4.  Camphorate  de  soude.  On  peut  former  ce  sel  de  c^Ji;„„^ 
hméme  manière  que  le  camphorate  de  potasse.  Il  est  blanc 
et  transparent.  Sa  savenr  est  un  peu  amère,  ses  cristaux  soot 
irrégulîers.  L'eau,  à  la  température  de  \69  centigrades,  dis- 
sout moins  d!un  centième  de  son  poids  de  ce  sel.  L'fau  bouil- 
lante s*en  charge ,  dans  la  proportion  des  o,  ia5  de  son  poids. 
U  se  dissout  aussi  dans  ralcool.  Exposé  à  l'air,  il  perd  sa 
transparence  et  s'effleurit  légèrement ,  mais  il  ne  s'y  réduit 
jamais  complètement  en  poudre.  L'action  de  la  chaleur  pro- 
duit sur  ce  sel  le  même  effet  que  sur  le  camphorate  de  po- 
tasse ;  Tacide  bruie  avec  une  flamme  bleue,  qui  finit  par 
devenir  rougeâire^. 


■  W«oxeI,  p.  i47- 

*  Rîchur,  SuUque  chîmiqae.  I,  i36. 

*  R4»rxelîas,  Ann.  de  Chim.  LXXXII,  ii3. 
«  tbid. 

*  Composition  théorëlîque. 

*  Morvmii,  ADn.deChini.  XXIX  t  i66. 
'  A&Q.  de  Cliisi.  W^ÏU  :»6. 
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Esp.  i5.  Boktate  de  soude,  locoODQ* 

Esp.  a6.  Subérate  de  soude.  Ce  sel  ne  cristallise  pas.  H 
rougit  la  teioture  de  tournesol.  Sa  saveur  est  légéremenc 
amère.  Il  est  très-soluble  dans  Teau  .et  dans  FalcooL  tl  est 
déliquescent  à  lair.  L'action  de  la  chaleur  produit  sur  ce 
subérate  le  même  effet  que  sur  le  subérate  de  potasse  '. 

Esp.  37.  Pyroiartrate  de  soude^  Ce  sel  n'a  point  encore 

été  exaouné. 

it.  OxsUte.      Esp.  28.  OxaUte  de  soude.  En  faisant  dissoadre  deof 

parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé  dans  nne  partie  (fa* 

cide  oxalique,  loxalate  de  soude  se  précipite  eu  partie,  parce 

Ju'il  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Le  surplus  de  la  dissouitioB 
onne ,  par  Tévaporatiou ,  des  cristaux  grenos ,  qui  verdis* 
sent  le  sirop  de  violettes  ^  et  qui  se  dissolvent  oomplètenest 
dans  l'eau  chaude  *.  La  saveur  de  ce  sel  est  à^peu-près  la 
même  que  celle  de  l'oxalate  de  potasse  ;  mais  il  est  betoooop 
moins  soluble  dans  l'eau.  Cbauifé,  il  tombe  en  pondre  )<i 
perd  en  totalité  son  eau  de  cristallisation. 
Les  parties  constituantes  de  ce  se!  sont  : 

Acido  oxalique 55 

Soude 47 


100 


Dans  mes  premières  expériences',  fa  vais  porté  trop  hast  la 
proportion  de  l'acide  oxalique,  parce  que  ceini  dont  |e  m'étais 
servi ,  n'était  pas  suffisamment  privé  d'eau.  M.  Berard  a  Uà 
la  même  ^rreur^.  L'analyse  de  Vogel  de  Bayreath  està<pe«* 
près  exacte.  U  obtint  : 

Acide ^4f  77 

Soude 4^,25 


100|00  * 


Esp.  29.  Meltate  de  soude.  Lorsque  l'acide  meliitiqM  est 
neutralise  par  la  soude,  la  dissolution  cristallise  eocnbesoa 


■  Ano.  deChim.  XXIII,  Sa. 

*  nergman.  1 ,  961. 

>  Phil.  Traii«.  1808. 

4  Ano.  de  Chim.  LXXIII,  ayf. 

'  Aimais  ofPhiloftoph/.  V/5o. 
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en  tables  à  trois  faces ,  quelquefois  en  cristaux  Isolés,  et  quel- 
quefois en  cristaux  en  groupes  '. 

Esp.  3o.  Tartrate  de  soude.  On  peut  former  ce  sel  en  *"*  '^■^'•"* 
dissolvant  la  soude  daus  lacide  tartarique.  Il  cristallise  en 
aiguilles  fines.  Sa  pesanteur  spécifiaue  est  de  1,7437'.  II  est 
soinbledans  sou  propre  poids  a  eau  froide  ^.  Ce  tartrate  peut  se 
oombiaer  avec  un  excès  d'acide  ^  et  former  ainsi  un  tartrate 
acide  de  soude  à-peu-prés  aussi  insoluble  dans  Peau  que  le 
tartrate  acide  de  potasse  \ 

EsF.  3 1 .  Tartrate  de  potasse  et  de  soude.  On  prépare 
ordinairement  ce  sel  eu  mettant  une  partie  de  tartrate  acide  de 
potasse  dans  cinq  parties  d'eau  bouillante ,  et  en  ajoutant 
pea-à-peu  du  carbonate  de  soude  à  cette  liqueur,  jusqu'à 
ce  qail  ne  s*y  manifeste  plus  d'effervescence.  La  dissolution 
du  tartrate  acide  de  potasse  s'opère  par  degrés.  Lorsque  la 
saturation  est  complète,  on  filtre  la  dissol'ition,  et  ou  Tévapore 
alors  insqn'à  consistance  de  sirop  :  par  le  refroidissement , 
le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  cristallise* 

On  a  distingué  ce  sel  par  la  dénomination  de  sel  de  Sei^^*^^'*' 

Î nette ^ du  nom  d'un  apotbicaire  de  la  Rocbelle,  qui  le  forma 
*  premier,  et  qui  le  premier  aussi  en  introduisit  l'emploi  en 
médecine;  il  le  recommanda  dans  un  traité  qu'il  pubUa  sur 
ce  sel,  en  167a.  Bientôt  après,  Lcmery  en  ayant  adopte 
Fusage  dans  la  pratique,  à  Paris,  il  devint  un  remède  à  la 
mode ,  et  fit  la  foi  tune  de  celui  qui  l'avait  découvert.  Sa 
composition  fut  tenue  secrète  pendant  quelque  temps  ;  mais 
Buniduc  et  Geoffroy  en  reconnurent  la  composition  en  1 73 1 . 
Ce  se!  cristallise  en  prismes  k  8  ou  10  pans  inégaux,  ayant 
leurs  eitrémités  tronquées  k  angles  droits.  Ces  pans  sont 
généralement  divisés  en  deux  dans  la  direction  de  leurs  axes; 
et  la  base  sur  laquelle  ils  reposent,  est  marquée  de  deux  lignes 
diagonales ,  qui  se  croisent  de  manière  à  la  diviser  en  quatre 
trian«;les.  Ce  sel  a  une  saveur  amère.  Il  est  presque  aussi 
sohibiedans  Tean  que  le  tartrate  de  potasse.  Il  est  efflorescent 
à  l'air  ;  la  chaleur  le  décompose.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  «,757  •. 


MnMM^MMMMI^MlMMOT^i^MiMWMkèMrt 


'  Rbproth*K  Beitrage.  III  «  i3f. 

*  Ha^»enfnU  ,  Ann.  de  Chim.  TXYIII  ,13. 
»  Wensel ,  p.  3o8. 

*  Théoard,  Ann.  de  Cbim.  XXXVIII,  Sq. 

*  Wauon^s  Cbcmical  EftM/f.  Y»  67. 

a  33 
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D'après  l'analyse  que  Vauqaelm  a  fidte  de  ce  sd ,  1  est 
composé  de 

54  Tartrate  de  polaase. 
46  Tartrate  de  soude. 


100  ■ 


Si  nous  le  considérons  comme  étant  formé  de  1  alôoe  de 
tartrate  de  potasse,  uni  à  i  atome  de  tartrate  de  sonde ,  ce 
qui  est  évidemment  sa  composition,  alors  il  doit  consister c* 

Tartrate  de  potasse 53,73 

Tartrate  de  soude • 46,37 


100,00 


Or  ces  proportions  coïncident  avec  le  résultat  de  Panalyse  de 
Vauquelin* 

Esp.  32.  Citrate  de  soude  On  peut  préparer  ce  sd  ea 
faisant  dissoudre  de  la  soude  dans  l'acioe  dtrique.  Par  nue 
évaporation  convenable,  on  Tobtient  cristallisé  en  prisinesi 
6  pans ,  qui  ne  sont  point  terminés  par  des  pyranndes.  Sa 
saveur  est  salée  et  fraîche;  il  exige  1,66  parties  d'cia 
pour  se  dissoudre  dans  ce  liquide.  Il  s'effleurit  légèreineBl 
a  Tair.  Chauffé,  il  fond ,  se  boursoufSe,  bouillonne,  Doîrdt, 
et  il  est  décomposé.  Ce  sel  consiste,  suivant  YauquIiBi 
en 

60,7  Acide. 

39,3  Soude. 

1 00,0  * 

En  le  considérant  comme  étant  formé  de  i  atome  addt 
^-^  1  atome  soude ,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide  citrique l'?!^ 64,81 

Soude *... .     4fOOo 35,17 

100,00 

Esp.  33.  Rheûmate  de  soude.  Il  parait  que  ce  sel  crislalKse 
en  primes  tétraèdres.  II  n'est  pas  déliquescent,  et  il  se  dissoat 
Teau'. 


•  Fourcroy.  VII,  Î146. 

•  ihid,  p.  «07. 

<  AnnaU  of  Philosopfaj.  VIU,  aSa. 
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EsP.  34*  Kinate  de  soude,  luconou. 
EsP.  35.  Saccholactaie  de  soude.  Petits  cristaux  solobles 
dans  5  fois  leurs  poids  d'eau  boaillaote  '• 

EsP*  36.  Vraie  de  soude.  Une  poudre  blanche  ,  ayant  la 
même  anparence  que  Tacide  urlque  pur ,  soluble  dans  une 
lessive  de  soude. 

Esp.  ^*  Malaie  de  soude.  Sel  déUquescent,  très-soluble^ 
incristaliisable. 

Esp.  38.  Sorbaie  de  soude.  Ce  sel  ne  cristallise  qu'autant 
qu'il  contient  un  etcès  d*acide.  Il  forme  alors  des  cristaux 
permanens ,  solubles  dans  l'eau ,  mais  qui  ne  se  dissolvent 
point  dans  ralcQol  '• 

Esp.  39.  Formate  de  soude.  Ce  sel  n'a  point  encore  été 
examiné  arec  soin. 

Esp.  4o.  Lactate  de  soude.  Ce  sel  a  une  très-grande  res- 
semblance avec  le  lactate  de  potasse,  dont  on  ne  peut  le  dis* 
tii^uer  qiie  par  Tanaljse''. 

Esp.  4t*  Zumatede  soude.  Sel  déliquescent^  incristalli- 
table,  soluble  dans  Talcool ^. 


On  recomndt  aisément  la  composition  des  sels  de  soudéf 
tù  les  considérant  compie  étant  composés  de  1  atome  def 
Soude  uni  à  i  atdme  de  chacun  des  acides.  Un  atome  de  soude 
pèse  4t  et  1^  poids  d'un  atome  de  chacun  des  acides  a  été 
donné  dans  un  chapitre  précédent  de  ce  volume. 

Le  carbonate  de  soude  est  peut*être  de  tous  les  sels  dé 
cette  base  celui  dont  on  fait  le  plus  d'usage.  On  employé 
beaoccNip  le  sulfate  comme  cathartique.  On  fait  également 
iisa|e,  en  médecine  9  du  sel  de  Seisnelte  (  tartrate  de  potasse 
et  de  soude  )  ;  mais  il  n'a  été  fait  de  la  plupart  des  seb  dé 
Mode  aucime  appKcation  utile. 


'  SdiMé ,  oii  SQçar  of  niîlk. 

*  DoBoran. 

'  Bcrsdinft ,  Dtarkanieii.  II ,  436. 

^  BracoDiio^y  Ami.  de  Chim.  LXXXVIj  87. 
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SECTION  IV. 

Sels  de  chaux» 

1 .  Pi.RMi  les  sels  de  chaux ,  il  eo  est  un  très-gnmd  nombre 
que  Teau  ne  peut  dissoudre  ;  et  quelques-uns  de  ceux  qui 
sont  solubles  aans  ce  liquide ,  cristallisent  difficilenaent. 
Propritféi  2*  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  im  sel  de 
féuéraiet.  Q^iaux  iusoluble  dans  Peau,  dans  une  dissolution  de  carbonate 
de  potasse ,  il  reste  une  poudre  blanche ,  qui  se  dissout  a?ec 
eiïervesceoce  dans  l'acide  nitrique,  et  qui  manifeste  tous  les 
caractères  d'un  carbonate  de  chaux. 

3.  Les  sels  de  chaux  solubles  n'éprouvent  aucun  change» 
ment  par  une  addition  d'ammoniaque  pure  ;  mais  la  pota:>se 
ou  la  soude  y  produisent  un  précipité  blanc  y  qui  est  ia  dnox 
pure. 

4.  Lorsqu'on  verse  de  l'oxalate  d^ammoniaqae  dans  U  dis- 
solution d'un  sel  de  chaux,  il  se  produit  immédiaiemciil  ui 
précipité  blanc,  épais;  mais  cet  effet  de  précipitatîoQiBStaA- 
tanée  n'a  pas  lieu  avec  le  citrate  ou  le  tartrate  aammoniaque. 

5.  Les  sels  de  chaux  ne  sont  point  précipités  par  le  ferro- 
cyanate  de  potasse  *,  mais  quelques-uns  le  sont  en  les  méiaiit 
avec  une  infusion  de  noix  de  galle. 

1.  Mitnte.  Esp.  I.  Nitrate  de  chaux.  Ce  sel  est  connu  depublonç- 
temps  des  chimistes.  Il  accompagne  presque  toiqoiirs  le  ni- 
trate de  potasse  natif.  On  pent  le  préparer  en  dissolvant  le 
carbonate  de  chaux  dans  Vacide  nitrique,  en  évaporant  la 
dissolution  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  en  la  laissanl  alors 
refroidir  lentement.  Le  sel  s'y  dépose  en  cristaux. 

Prapriéiét,  Les  cristaux  de  ce  sel  sont  des  prismes  à  6  pans,  terminés 
par  de  longues  pyramides-,  mais  il  se  présente  le  plas souvent 
sous  la  forme  ae  longues  aiguilles  déliées  et  brillantes»  Sa 
saveur  est  très-acre  et  très-amère  ;  sa  pesanteur  spédfiqne 
est  de  1,620^  *.  Il  existe  à  peine  un  autre  sel  qui  soit  piQS 
soluble  dans  l'eau.  Une  partie  de  ce  liquide  en  dissout  quatre 
de  nitrate  de  chaux  à  la  température  de  160  centigr.^  et  Teia 
bouillante  s'en  charge  en  toute  proportion.  L'alcool  le  dis» 


*  Hasseiifrau ,  Aon.  de  Ghîm.  XXVIU ,  19. 
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mit  en  poids  égal  au  sien  à  la  température  de  rébullltîon  '• 
Le  nitrale  de  chaux,  de  même  aue  tous  les  sels  très-solubles, 
^obtient  difficilement  cristallise.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire 
trés-promptement  l'humidité,  et  s'y  fond  entièrement.  C'est 
à  raison  de  cette  tendance  à  s'humecter ,  qu'on  l'emploie 
aoelqnefois  pour  dessécher  les  gaz ,  en  les  faisant  traverser 
des  tubes  contenant  du  nitrate  de  chaux  bien  desséché.  Ce 
sel  attire,  pendant  leur  passage,  une  grande  partie  de  l'eau 
qu'îk  tenaient  en  dissolution. 

Le  nitrate  de  chaux  éprouve  trés-promptement  la  fusion 
aqueuse  lorsqu'il  est  chauffé  *,  son  eau  de  cristallisation  s'é- 
▼apore,  il  se  dessèche,  et  acquiert  souvent  la  propriété 
d'être  lumineux  dans  lobscurité.  On  l'appelait  autrefrois, 
daas  cet  iiht^  phosphore  de  Baudoin^  du  nom  de  celui  qui 
loi  reconnut,  pour  la  première  fois  cette  propriété*.  A  un 
plus  grand  degré  de  chaleur,  il  est  décompose  ;  il  j  a  déga- 
gement de  deutoxide  d'azote,  de  gaz  oxigène,  de  gaz 
azote,  et  k  chaux  reste  pure.  Ce  sel  détone  à  peine  avec  les 
corps  combustibles ,  et  probablement  à  raison  de  la  grande 
proportion  de  son  eau  de  cristallisation. 

Les  eipériences  qui  ont  été  faites  pour  en  déterminer  les 
parties  constituantes ,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Acide  .  .     45*     57,44*    63,9»    66,2«    65,o6^  Co-poMiio.. 

Base.   .  .     3  a      3a,oo      36,  i       33,8      34*94 
Eau.     .  .     a5       io,56  »  «  » 

Total.  .  .   100     ioo,oo        100         loo     iqo,oo 

Esp.  a.  Carbonate  de  c^amx.  Cette  substance ,  connue  i.  c«rUnate. 
sous  les  noms  de  marbre ,  de  craie ,  de  pierre  à  chaux,  etc. , 
existe  en  grande  abondance  dans  la  nature,  diversement 
mêlée  avec  d'autres  corps.  C'est  peut-être ,  a  l'exception  de 
lliydrocbloratede  soude,la  substance  saline  la  plus  impor- 


*  Bergman.  I,  i36. 

*  Son  eipoM*,  ^ur  la  formation  de  ctXie  sabtUnce ,  fnt  poblîé,  en 
1675,  son»  te  titre  de  Phosphonu  hermetieuSf  $€u  magne*  luminarù. 
\or,  aoséi  Phil.  Trans.  abr.  11 ,  368. 

'Bergman.  I .  i36. 

*  Kirmmnf  NicboUon'a  Joura.  II  >  3i5. 

*  Rirbur,  Statique  ebimiqae.  1,  p.  i36* 

*  Wenxel ,  p.  8<. 
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5l8  BXS   SEtS. 

tante  et  la  plus  généralement  employée;  aussi  ses  propriéfé^ 
ont-elles  été  très-complétemeDt  examinées. 
Proprié^.     On  rencontr^  souyept  le  carbonate  de  chaux  cristallisé  et 
parfaitement  transparent.  La  forme  primitive  de  ces  ccistaox 
est  le  rhomboïde  obtus  à  angles  de  ioiP,5o  et  78^,50.  Celle 
de  sa  molécule  intégrante  est  la  même;  mais  outre  cette 
forme  primitive,  les  cristaux  de  carbonate  de  chaux  se  pré- 
sentent sous  tant  de  ligures  différentes ,  qu'il  p*en  a  pas  été 
découvert  et  décrit  par  les  minéralogistes ,  moins  de  616  va- 
riétés. Ce  carbonate  n'a  presijue  pas  de  saveur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  ^,7.  II  est  insoluble  dans  l'eau  pure;  mais 
ce  liquide  saturé  d'acide  carbonique  peut  en  prendre  h 
quinze  centième  partie  de  son  poids.  Il  se  précipite  pcu-i- 

{>eu  de  cette  dissolution,  sous  la  ibrme  d'une  poudre  blanche  '• 
I  ne  s'altère  que  peu,  ou  même  pas  du  tout  à  l'air.  Exposé  a 
la  chaleur,  il  décrépite;  il  perd  son  eau  de  cristallisatioe,  et 
l'acide  s'en  sépare  ensuite  à  mesure  que  la  chaleur  augmente; 
mais  il  eu  faut  une  assez  forte  pour  le  lui  enlever  complè- 
tement. 

pn  Ta  trouvé  composé,  savoir: 

Acide 34*    4S»    43,9*    ^3,^*    43,i4* 

Base ;     55       55       56,i       56,8       56,86 

Eau. 11       n        «  4  » 

^BViBM        Ma^»^B*        ^_a_>aaB«        mmmm-.—,^mm  m^^~~^.m,m^i^ 

^00     100     100,0     |oo,o     100,00 

fusibUiif  ,  II  a  été  fait,  par  Jamçs  Hall ,  quelques  expériences  très- 
intéressantes  sur  la  fusibilité  de  ce  se).  Leur  rémltat  fîK 
qu'en  mettant,  par  une  forte  compression,  obstacle  aa  dé- 
gagement de  r^cide  carbonique ,  le  sel  fond  i  une  chabv 
rouge ,  et  preiid  un  suspect  qui  a  quelque  ressemblance  avec 


pas  4  ou  5  pour 
vérifié  ces  expériences  d'une  manière  inattendue.  R  mit  deux 
kilogramoies  ^e  craie  lavée  (carbonate  de  chanx  avec 

■  Bereman.  I^  7,6» 

>  Uid.  Opusc.  I,  a3. 

4  Kirifan,  NichoUoa^  JonrD*  III,  «i5. 

*  Dr.  Marcet,'NichoUqn^fl  Jotirn.  XXt  a^ 

*  Mon  aii»lys«. 

1  Composition  th^orétiquc« 
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•^oo5  seulement  de  matière  étrangère  )  dans  un  creuset  en 
Fy  foulant  bien ,  et  il  exposa  ensuite  ce  creuset  couvert  à 
Faction  d'une  forte  chaleur  dans  un  fourneau.  La  craie  fut 
convertie,  iTexception  d'une  petite  portion  à  sa  surface, 
en  une  masse  foliée,  dure,  jaunâtre,  avec  une  très-grande 
transparence,  et  ayant  évidemment  éprouvé  un  commence- 
meot  de  fusion.  Elle  était  absolument  dans  un  état  semblable 
à  celui  du  carbonate  de  chaux  de  James  Hall,  et  elle  conte- 
nait oy|a  d'acide  carbonique  '•  Bucholz  obtint  le  même 
efiet  sans  compression.  Il  était  dû,  sans-doute,  au  degré  de 
chaleur  anquel  le  creuset  avait  été  exposé. 

£sp.  3-  Borate  de  chaux.  En  mêlant  ensemble  de  l'eau 
de  chaux  et  une  dissolution  aqueuse  d'acide  boriaue,  ou 
bien  eo  faisant  bouillir  ensemble  dans  l'eau ,  de  la  cnaux  et 
do  sous-borate  de  soude  pur,  le  borate  de  chaux  se  préci- 
pte,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  à  l'état  d'une  poudre  blanche, 
insipide  et  qui  se  dissout  difficilement  dans  l'eau  *. 

Ëf».  4«  Silicate  de  chaux.  Le  minéral  appelé  shaalsteîn  4« 
ou  spath  en  table  j  qui  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  le 
Bannal  de  Temeswar  et  dans  l'ile  de  Ceylan,  est  un  bisiUcate 
de  choMÊX.  Il  est  d'un  blanc  grisâtre,  avec  un  édat  nacré  et 
k  cassure  lamelleuse.  Il  est  semi-transparent  et  semi-dur. 
Sa  Gompositicm  est,  suivantfanalyse  ae  Klaproth ,  de 

Silice 5o 

Chaux 45 

Eau....^. 5 

Si  nous  le  supposons  formé  de  2  atomes  silice  et  de  i  a* 
t&tae  chaux,  ses  parties  constituantes  seront 

Silioe 49t83 

Chaux 45,17 

Eau 5 

100,00 

Or,  ces  proportions  coïncident  presqu'exactement  avec 
les  résultats  de  l'analyse. 

EsF.  5-  Boroéilicate  de  chaux»  Le  minéral  appelé  <2ix*  s.  BetwUicatt^ 
tholite^  découvert  par  Esmark,  près   Arendai,  en  Nor- 


^ 


•  GehlWs  Joarn.  9.«  iérie.  I  j  271. 

•  Bergnua.IIi|363. 
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wège,  est  un  borosilicate  de  chaux.  On  trouve  ce  sel  de 
couleur  blanche^giisâtre  ou  verdâtre,  et  cristallisé  en  prismes 
rectangulaires  applatis,  ayant  leurs  angles  tronqués.  Il  est 
demi-traqsparent ,  assez  dur ,  avec  éclat  résineux  et  d  une 
pesanteur  spécifique  de  2,980.  Klaprotb  l'a  trouvé  composé 
de  * 

Silice, 56,3 

Acide  borique.    a4 

Chaux 35,5 

Eau 4 

ioo,o* 

f.  Thosphatt.  Esp.  6.  Phosphate  de  chaux.  Il  existe  au-moins  quatre 
SOUS' espèces  de  ce  sel,  qu'on  peut  obtenir  séparément,  sa- 
voir 2  ie  phosphate^  le  ti-phosphate^  le  ^uadri^phosphaUti 
le  sous'phnspÂaie, 

Socs-Esp.  1.  Phoxphate.  Schéele  et  Gahn  trouverait 
les  premiers,  en  1774^  ^^  ^^1  important,  dans  les  os,  dont  il 
constitue  la  base;  mais  cVst  par  les  recherches  plusctoidues 
d'Ekeberg  ■,  de  Fourcroy  et  de  Vauqnelin  ',  que  nous  ai 
avons  connu  d  une  manière  plus  précise  les  propriétés. 

frépwtion.  Ce  sel  formant  la  base  des  os,  on  peut  se  dispenser  de  le 
préparer  artificiellement.  Il  suffit ,  pour  l'obtenir  à  Petit  de 
pureté,  du  procédé  suivant  :  ou  calcine  les  os  au  blanc^ooles 
réduit  en  poudre,  et  par  des  lavagt^s  à  l'eau  répétés^  00  ea 
sépare  plusiçurs  sels  soluLles  que  les  os  contiennent.  On  dis- 
sout la  masse  ainsi  lavée  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  on 
1  précipite  la  dissolution  par  l'ammoniaque.  On  lave  avec  soiu 
e  précipité,  et  on  le  l'ait  sécher.  C'est  le  phosphate  de 
chaux  pur. 
fro^ii^i^.  Le  phosphate  de  chaux,  ainsi  préparc,  est  toujours  i 
Pétat  d  une  poudre  bl9nche.  Ce  sel  est  sans  saveur,  insoloM^ 
dans  l'eau ,  k\  inaltérable  à  l'air.  Il  peut  être  fortement  chaaOe 
sans  éprouver  aucun  changement  ;  mais  à  un  très-grand  dêgre 
de  chaleur  il  se  rauK>Uit  el  se  convertit  en  un  émail  blanc  de* 
mi-transparent,  ou  plutôt  en  porcelaine.  U  faut ,  d'après  les 
expériences  de  Saussure,  une  chaleur  équivalente  1378*  du 


'  GehlenV  Joarn.  VI,  107. 
•  CrfU's  Ann    1708,  I,  3a3, 
}  M<foi.  de  rinau  II  »  %iis 
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pTromètre  de  Wedgcwood  pour  produire  cet  effet  *.  Il  se  dis- 
sout sans  effervescence  dans  les  acides  nitrique  et  hydrochlo* 
rioae;  et  il  peut  en  être  précipité  de  nouveau  par  l'hydro- 
cblorate  d'amoioniacjup,  sans  avoir  été  altéré  dans  sa  nature. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique,  bydrochlorique ,  fluo- 
rîque  j  ainsi  que  plusieurs  acides  végétaux ,  peuvent  décom- 
po^e^  le  phosphate  de  chaux;  mais  la  décomposition  n'est 
que  partielle. 

La  table  qui  suit,  présente  les  résultats  des  expériences  c«»po»***<»- 
faites,  jusqu'à  présent,  sur  la  composition  de  ce  sel. 

Acide 100*        loo  '       loo*  loo' 

Cbattx 7^t9>      84955      79)775      8o,5 

Sous-ssp.  a  Biphosphate  de  chaux.  Si  l'on  met  en  à\^ 
gestion  du  phosphate  de  chaux  dans  lacîdc  phosphorique 
pnr,  dissous  dans  l'eau  chaude,  on  trouvera  que  l'acide  prend 
00e  quantité  du  phosphate ,  contenant  exactement  son  propre 
poids  d'acide  phosphorique  ;  mais  il  refuse  d'en  dissoudre 
davantage.  Je  considère  donc  cette  dissolution  comme,  étant 
un  bi-phosphate  de  chaux.  Elle  a  une  saveur  acide,  et  plutôt 
piquante  et  désagréable.  En  Tcvaporant  lentement  jusqu'à 
sicdté,  elle  ne  cristallise  pas  ;  mais  elle  produit  une  masse 
Uaoche  sécbe ,  un  peu  déliqut'scente  à  l'air ,  soluble  dans 
feaa ,  mais  ne  se  dissolvant  pas  dans  les  acides.  Au  chalu- 
meau, elle  se  fond  en  un  verre  transparent  insipide ,  inso- 
luble dans  lean ,  et  n'ayant  point  d action  sur  les  couleurs 
bleues  végétales.  Aucun  acide  ne  dissout  ce  bi-phosphate,  qui 
est  évidemment  composé  de 

Acide 100 

Chaux. 40,37 

Soos-ESP.  3.  Qttadri- phosphate  de  chanx.  En  faisant  di- 
gérer, pendant  quelque  temps ,  du  phosphate  de  chaux  en 
pondre  fine ,  avec  autant  d'acide  suliiirique  qu'il  en  faut  poiur 
saturer  toute  la  chaux  que  le  sel  contient;  si  alors  ,  après 
avoir  étendu  la  liqueur  d'une  suffisante  quantité  d'eau,  on 

*  Jonrn.  de  Phyft.XLV,  aG. 

■  Fkrb4>rg,  corrigeant  ses  donne'f».  Cr^Vs  Anoâb,  1798,  I,  33i. 

*  Bersclioft,  Aon.  de  rhim.  cl  Phys.  II,  168. 
4  D*aprèfl  rocs  expériences. 

*  ComposiUoD  théorétiqne* 
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met  le  tout  sur  on  filtre ,  le  liquide  qui  passe  à  travers  con- 
tient tout  l'acide  phosphorique  *  encore  combiné  avec  na 
quart  de  la  chaux  qui  existait  originairement  dans  le  sel.  Les 
autres  trois  quarts  ont  été  séparés  de  ce  sel  par  Tadde  snl* 
furique ,  et  restent  sur  le  filtre.  Ce  liquide  coutient  donc  en 
dissolution  un  quadri-phosphate  de  chaux.  Ce  sel  est  cdui 
décrit  par  Fourcroy  et  Vauquelin,  en  1795,  soosle  nooi 
de  surphosphate  de  chaux.  Par  l'évaporation,  le  liquide  se 
réduit  en  une  croûte  molle ,  d'une  saveur  acide  et  soioble 
dans  l'eau.  Chauffée ,  elle  se  fond  promptement  an  chalu* 
meau,  en  un  verre  insipide  transparent,  insoluble  dans  Veau 
et  dans  les  acides ,  et  qui  n'a  aucune  action  sur  les  cooleors 
bleues  végétales.  C'est  la  substance  bien  connue  dont  on  bit 
Tacide  phosphorique ,  et  qui  se  vend  cbes  les  apothicaires , 
aous  le  nom  ^ acide  phosphorique  vitreitx.  Si  apràs  Favoir 
mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  bicarbonate  de  potasse, 
on  l'expose  a  une  chaleur  rouge  ,  elle  est  décomposée  et 
convertie  en  phosphate  de  potasse  et  phosphate  orditture 
de  chaux.  On  peut ,  en  procédant  ainsi ,  obtenir  environ  if  5 
de  phosphate  de  chaux  ordinaire  de  3  grammes  da  sel 
vitreux. 

Sous*ESP.  4*  SouS'phosphate  de  chaux.  Ce  sel,  qui  se  rcB* 
contre  dans  la  nature ,  est  connu  des  minéralogistes  sons  le 
nom  à^apatiteo\ïpierred^asperge,  llcristdiise  ordinairaneflt 
en  prismes  hexaèdres  surbaissés.  Sa  couleur  varie  ;  mais  le 
plus  ordinairement  elle  est  blanche  ou  verte.  Il  a  beaoooop 
d'éclat ,  et  cet  éclat  est  résineux.  Sa  cassure  est  imparfriie* 
ment  lamelleuse.  Il  est  mou ,  et  sa  pesanteur  spécifique  vaiio 
de  3,824  î^  3,2.  D  après  les  analyses  qui  en  ont  été  laites  par 
Klaproth  et  Vauquelio ,  ce  sel  est  composé  de 

Acide  phosphorique 100*  .•••  100* 

Chau:^ ,.••.  ii8,5....   iaS,ia 

Si  nous  considérons  actuellement  que  ce  sel  est  formé  de 
z  atome  acide  phosphorique  -4*  1  i  atome  chaux ,  oq^  ce  <]iii 


'  Il  7  a  enviroB  110  tiers  du  phosphate  de  ehanx  qyi  n^est  pasd^ 
composé;  maïs  je  fais  abstraction  de  cette  quantité* 

*  Vauqaehn ,  Jonm.  des  Mines ,  n.^  3^»  p.  %^ 

}  Beitrage.  IV,  ic^. 
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est  la  même  chose ,  de  2  atomes  acide  r^  3  atâpnes  chaux  p 
alors  sa  constitution  sera  : 

Acide  phosphorique ......  ^ . .   100 

Chaux 1 30,8a 

Ce  ^  se  rapproche  de  très-près  du  résultat  moyen  des 
analyses  de  Klaproth  et  de  Vauqueliop 

E^p.  jn  Fkosphiu  de  chauo!.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été 
examiné. 

£sF.  8*  Hjpophosphiu  de  chaux.  Ce  sel  est  très-soluble 
dans  Feau;  mais  ^6%  propriétés  n'ont  pas  été  particulièrement 
recherchées. 

Esp.  Q.  Sulfate  de  chaux.  II  y  a  deux  sous-espéces  de  i-  soifate  d« 
ce  sel.  La  première  contient  de  l^au ,  c'est  le  sulfate  ordi-         "^ 
maire\  la  seconde  est  privée  d'eau,  on  l'appelle  sulfate  anhy» 
dre» 

Sous-xsp.  !•  Sulfate  ordinaire.  Ce  sel  était  bien  conna  soifate 
des  anciens  sous  le  nom  de  gypse  \  mais  ce  ne  fut  que  par  ^  "^'*' 
faoalyse  qu'en  firent  Margra£f  et  Macquer ,  qu'on  apprit  qu'il 
était  un  composé  dacide  sulfurique  et  de  chaux.  Le  sel 
formé  artificiellement,  par  Tunion  de  ces  deux  substances , 
s'appelait  autrefois  sélénite  ,  probablement  à  raison  de  sa 
Uancbeur. 

Bergman  examina ,  le  premier ,  ce  sel  avec  précision.  On  pr^priéi^. 
le  trouve  si  abondamment  répandu  dans  la  nature ,  qu'on 
le  forme  rarement  par  l'art.  Lorsqu  il  est  pur ,  il  est  souvent 
cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est ,  suivant 
Haây,  mi  prisme  droit  quadrangulaire,à  bases  rhomboïdales, 
dont  les  angles  sont  de  1 13  et  de  67  degrés.  Sa  molécule  inté- 
grante a  la  même  forme  ;  mais  il  se  rencontre  plus  ordinaire- 
ment cristallisé  en  octaèdres ,  en  prismes  hexaèdres  avec 
sommets  tétraèdres ,  ou  sous  forme  lenticulaire.  Ces  cristaux 
sont  souvent  extrêmement  traosparens. 

Sa  saveur  est  légèrement  nauséabonde  ^  mais  elle  est  à 
peine  sensible ,  si  ce  n'est  lorsqu'on  boit  de  lean  qui  en  est 
imprégnée  '.  Ce  sel  est  soluble  dans  460  parties  d'eau  à  la 
température  de  16*  centigr., et  dans  4^0  parties  d'eau  bouiK 
lante  '.  M.  Paul  a  observé,  qu'en  saturant  cette  dissolutjoq 


r  Mactfiicr. 

f  Bochok,  GcUcn'cJonr.  Y,  i65« 


^? 
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de  gaz  hydrogène  par  pression ,  le  sul&te  se  convertît,  ta 
boat  d'environ  six  mois,  en  un  sulfure  '.  Ce  sel  ne  s'altère 
point  à  l'air.  U  se  dissout  dans  l'acide  sulAirique. 

En  l'exposant  à  la  chaleur ,  il  perd  son  eau  de  cristalli- 
sation ,  il  décrépite ,  et  se  réduit  en  une  poudre  blanche , 
douce  ^u  toucher.  Cette  poudre ,  après  avoir  été  dépouiUée 
de  son  eau  en  la  chauffant  au  rouge ,  ahsorbe  ensuite  très- 
rapidement  ce  Uquide ,  et  le  solidifie.  Il  se  produit  en  même- 
temps  une  légère  augmentation  de  température  ;  de  sorte 
qu'en  faisant  uhe  pâte  de  cette  poudre  avec  de  l'eau ,  elle 
se  dessèche  en  peu  d'instaiis.  Dans  cet  état ,  on  TappeUe 
plâtre  de  Paris  ;  et  i  raison  de  cette  propriété ,  on  en  hit 
un  grand  usage  pour  former  des  moules ,  etc. 

Le  sulfate  de  chaux ,  chauffé  très-fortement ,  finit  par  se 
fondre.  Au  chalumeau ,  il  donne  un  globule  vitreux ,  opa<|iie. 
La  température  nécessaire  pour  produire  cet  effet  est ,  soi* 
vant  Saussure,  de  Si®  de  VVedgewood*. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  expérieBces  les 
plus  exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présétat  pour  déter- 
miner  les  parties  constituantes  de  ce  sel. 

Acide.      43»    56,58  ♦  iô'  St»    57,57»  58»  57,97»  4^" 

Chaux.     33       43,4a  32  43      43,^3  4?  4a,o3  33,) 

Eau.         a4  **  ^^  *  ^  >  »  31 

100    100,00  100  100    100,00  100  100,00  100,0 

soifuto  Sous-£SP.  a.  Sulfate  anhydre.  Cette sous-espèce,  quipanU 
^  '  '  avoir  été  distinguée  pour  la  première  fois  par  aaiiy ,  se  troare 
native  dans  diverses  contrées  :  comme  en  Suède, dans  k 
Tyrol,  à  Berne,  etc.  Fleurieu  en  décrivit,  avec  beaucoup 
d'exactitude, un  échantillon,  dans  \q  Journal  dephj-sique  pour 
1798,  et  Vauquelin  reconnut  sa  composition  par  ranaiTse. 
Il  a  été  fait  depuis  des  recherches  plus  étendues  sur  ce  sel 


•  Pha.  Mag.  XV,  63. 

•  Joum.  de  Pliy».  XLV,  i(5. 

•  Rucholz  Gehlen^s  Jour.  Y,  169. 
4  Ibid, 

<  Rf!rgman.  I,  i35. 

•  Diaprés,  mon  analj^te. 

'  Klaproth,  Geblcn's  Jour.  II ,  350. 

•  Renelius,  Ann.  dcChim.  LXXVlI,  84. 
t  Compoitlion  théorclique. 

••  Ibil  ^ 
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par  Boornon  ' ,  Cfaenevix  * ,  qui  en  analysa  uo  ëchantillon 
plus  pur  ;  et  plus  récemment  encore  par  Rtaproth^. 

Ce  sel  est  ordinairement  en  cristaux ,  dont  la  forme  pri-- 
mitiTe  est  un  prisme  droit  ayant  deux  de  ses  faces  plus 
laides  que  les  deux  autres.  11  a  beaucoup  d'éclat ,  et  les  faces 
larges  ont  une  apparence  nacrée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
d'enyiroo  a^gSo.  Sa  dureté,  qui  est  très-grande,  ne  le  cède 
point  à  celle  du  spath  calcaire.  Il  devient  ordinairement  phos-: 
phorescent  lorsqu'il  a  été  chauffé.  Il  est  transparent,  inso- 
luUe  dans  l'eau,  et  se  rapporte  dans  toutes  ses  autres  pro« 
priétés  au  sulfate  ordinaire. 

11  est  exactement  composé  de  la  même  manière  que  le 
sulfate,  si  ce  n'est  qu'il  ne  contient  pas  d'eau. 

£sp.  10.  Sulfite  de  chaux.  BertboUet  est  le  premier  lo.  saiAi«. 
diiffltste  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel ,  que  Fourcroy  et 
Vanquelia  ont  décrit. 

Lorsqu'on  l'obtient  en  saturant  l'acide  sulfureux  de  carbo-» 
nate  de  chaux,  il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  ; 
mais  si  l'on  ajoilte  un  excès  d'acide  sulfureux ,  il  se  dissout 
et  la  dissolution  cristallise  par  refroidissement  en  prismes 
à  6  pans ,  terminés  par  des  pjrramides  allongées.  Ce  sel  n'a 
presque  pas  de  saveur.  Cependant ,  en  le  tenant  pendant 
quelque  temps  dans  la  bouche,  il  laisse  sur  la  langue  une 
impression  manifestement  sulfureuse.  Il  exige  environ  8oo 
parties  d'eau  pour  se  dissoudre.  Exposé  à  l'air ,  il  effleuric 
très-lentement,  et  sa  surface  est  changée  en  sulfate  de  chaux. 
Lorsqu'il  est  chauffe  ,  il  perd  son  eau  de  cristallisation ,  et 
tombe  en  poussière.  Exposé  à  une  chaleur  violente ,  il  s'en 
dégage  du  soufre ,  et  il  est  converti  en  sulfate  de  chaux.  Les 
parties  constituantes  de  ce  sulfite  sont  : 

Acide 54,39 

Chaux 45,71 

100,00 

Esp.  1 1.  Hjrpoêulfite  de  chaux.  En  exposant  à  l'air  une 
dissolution  de  sulfure  de  chaux,  elle  perd  sa  couleur  en  peu 
de  jours;  il  s'y  précipite  du  soufre  et  au  carbonate  de  chaux, 


*  Joom.  de^Min.  An  X.  Il,  345. 
»  tbid.  p    418. 

f  Gchlco't  Jo«ra.  Il»  355. 
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qa'oo  en  sépare  aisément  par  le  filtre.  En  évaporant  ensaîtc^ 
cette  dissolution,  elle  donne  des  cristaux  prismatiques  à^pen-» 
près  semblables  à  ceux  d'hydrochlorate  de  chaux.-  Ce»  cns-'  I 
taux,  conservés  pendant  long-temps  à  l'air,  n'éprouTent  au- 
cune espèce  d'altération.  Ils  sont  solubtes  dans  Peau ,  et  eon- 
aistent  dans  l'hypo-sulfite  de  cbaux  '. 

Esp.  I9t.  Arseniate  de  chduxi  Eu  versent  de  l'acide  ar-* 
aenique,  dans  de  Teau  de  cbaux,  il  se  forme  un  précipté  d'ar- 
seniate  de  chaux;  mais  si  on  ajoute  un  excès  d'acide, le  sel 
est  redissous ,  et  ta  li<{ueuf  doime,par  l'évaporation ,  de  petits 
cristaux  d'arseniate  de  chaux.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans 
Peau }  l'acide  sulfurique  les  décotdpose.  On  peut  également 
obtenir  cet  arseniate  en  faisant  dissoudre  de  h  craie  dans 
l'acide  arsenique ,  ou  en  mêlant  ensemble  des  arseniaf es  al« 
câlins  et  des  nitrate ,  hydrochtorate ,  ou  acétate  de  dianx. 
Lorsqu'on  chauffe  Tarseniate  de  chaux,  il  manifeste  les 
mêmes  phénomènes  que  Parseniate  de  potasse.  Les  parties 
constituantes  de  ce  sel  sont  ^  d  après  l'analyse  qae  LangieiT 
a  faite  ',  de 

Acide  arsenique 67 

Chaux.. ..........  • 33f 


100 


Si  nous  le  supposons  composé  de  i  atome  aciJe  +  i 
atome  de  base,  il  consisterait  dans 

Acide 66,6 

Chaux 53,5 

Nombres  qui  coïncident  avec  ceux  de  Laugier. 

Esp.  i3.  Arsenite  de  chaux.  C'est  une  pondre  biiocbe 
insoluble. 

Esp.  i4*  Aniimoniate  de  daujt.  On  peut  former  ce  sel 
en  versant  une  dissolution  d'antimoniate  oe  potasse  dtn^  de 
l'hydrocblofate  de  chaux.  C'est  une  poudre  blandie.pcu 
ioiubte  dans  Peau.  Le  précipité  aft'ecte  la  forme  crisiaHiBe, 
précisément  comme  celui  de  carbonate  de  chaux  '. 


'  Gay-Luuac ,  Aon.  de  Chîm.  LXXXV,  aoo. 

«  Aun.  de  Chin.  LXXXV,  58. 

«  BcneUas,  IfichoUoD's  J^arn.  XXXV,  4i. 
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Est.  i5.  ^Jiii0ioii/ie  </«  cAaiu:.  C'est  une  poudre  blanche 
criauflûe,  trés^solable  dans  Teau  '. 

Esp.  i6.  Chromate  de  chaux.  Ce  sel  n'a  encore  été  eta»  t6.  chramate. 
miaé  jnaqu'à  présent  oue  par  Vauquelin.  La  dîssolatîon  de 
h  chaux  dans  l'acide  cnromique  donne  par  Tévaporation  ^ 
des  pkf|Qes  soyeuses  d'un  brun  jaunâtre, qui  se  dissolvent 
bdleiiieflt  dans  Teàu  ;  ce  chromate  est  décomposé  par  les  * 
akaKs  fixes*. 

Esp.  17.  Molyhdau  de  ckaxtx.  Ce  sel  se  produit  à  l'état 
pnl vendent^  en  versant  de  l'acide  molybdique  dans  une  dis- 
solution de  chaux  par  les  acides  nitrique  on  hydrochloriqne. 
11  ne  parait  pas  être  soluble  dans  l'eau  '• 

Esp.  18.  Tung$iate  de  ckaux»  Ce  sel,  qui  se  ren* ■<•  Tuaptatc 
contre  dans  la  nature,  est  connu  par  les  minéralogistes 
sons  le  nom  de  tungstène.  Il  fut  décrit  le  premier,  et  c'est 
de  lai  que  l'oxide  métallique  et  tout  le  genre,  reçurent  leur 
dénomination.  On  le  trouve  ordinairement  cristallisé  ;  et,  d'a« 
prés  les  observations  de  Bournon,  il  parait  que  sa  forme 
primitive  est  un  octaèdre,  composé  de  deux  pyramides  té- 


^.^«*  -u«m«a  ^M  Mj^  •/- .  —-Jgle  solide  au  sommet  pris  — 
les  faces  est  de  480  et  de  64*  aa'  lorsqu'il  est  pris  sur  les 
bords  du  cristal  ^ 

Ce  sel  est  d'un  gris  jaunâtre,  quelquefois  cristallisé  ,  et 
toofours  on  peu  translucide.  La  forme  primitive  de  ses  cris- 
Uoxest,  suivant  Haiiy,  l'octaèdre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
draviron  6.  et  sa  dureté  est,  en  général,  très-considérable. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  s^altère  pas  sensiblement  k 
Fair.  Ce  sel  est  composé,  d'après  l'analyse  de  Berselius  ',  de 

Acide  tngnstiqne 8o,4  >  7 

Chaux »9i4oo 

99»8i7 
Esp.  ig.  Acétate  de  chaux.  CroUius  a  donné  le  premier  ,9.  Acét.te. 


•  Bendios ,  Nicfaolfton^s  Journ.  XXXV,  4^. 
■  A  an.  de  Chim.  LXX  .  70. 

*  Gren**  Uan<lbuch   111,^11. 

4  Bonrnon  ,  Joiirn.  drs  Mm.  An  il»  n.®«  75,  p.  161. 
Aflwdlipgar.  lYf  3o5. 
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une  description  exacte  de  ce  sei.  Cependant  les  andens  firent 
usage,  dans  la  chirurgie ,  d'uD  mélange  de  chaux  et  de  yina^ 

fre^  On  forme  aisément  ce  sel  en  faisant  dissoudre  du  car- 
onale  de  chaux  dans  lacide  acétique.  La  dissolution  éva- 
S  orée  jusqu'à  neUicule,  donne  par  le  refroidissement,  lacéute 
e  chaux  en  oelles  aiguilles  prismatiques,  d*un  aspect  bril- 
'  lant,  satiné.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  i,oo5  *• 
Sa  saveur  est  amère  et  aigre ,  parce  qu'il  est  toujours  avec 
excès  d'acide.  Il  est  soluble  dans  Teau  et  inaltéraole  aTair; 
au-moins  Morveau  a-t-il  eardé  de  ce  sel  pendant  une  aonéc 
entière,  recouvert  simplement  avec  du  papier,  et  même 
pendant  un  mois  sans  i  être  du  tout ,  et  il  n'avait  éprouré 
aucune  espèce  de  changement  '•  La  chaleur  le  décompose 
en  dégageant  et  en  détruisant  en  même-temps  une  portion 
de  son  acide. 

Les  analyses  qu'on  a  faites  jusqu'à  présent  de  ce  sel| 
ont  donné  pour  proportions  de  ses  parties  coostituaores 

Acide.  .  .    ^i.3  4.  .    6S,ii».  .    65, ^S^.  .    64,6^.  .   S^'fi* 
Base  .  .  .    35,7.  .  é    34,89.  .  .    34»^*  .  .    35,4.  .  4  3S>iS 

100,0  100,06  100,00  100,0  lOI^QO 

Esp.  20.  Benzoate  de  chaux.  Ce  sel  se  forme  en  crisUux 
blancs,  luisans,  pointus,  d'une  saveur  sucrée,  et  beauconp 
plus  solubles  danâ  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  (roide.  U 
existe  en  abondance  dans  l'urine  iji^s  vaches'.  Il  exige  20 

Sarties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre.  Chauflé  il  se  Ibad, 
onne  de  l'eau,  et  un  peu  d'acide  benzoïque.  Par  l'augmen» 
tation  de  la  chaleur  il  se  sépare  uu  acide  empyreumatiqne 
semblable  au  baume  du  Pérou  '**. 
so.B«itto«i«.      Esp,  ai.  Snccinaie  de  chaux.  Cç  sel  se  forme  en  cris* 
taux oblongs, pointus,  non  déliquescens,  et  qui  se  dissolreot 

'  PUnii  Lîb.  XXXVI ,  c  i>4. 

*  Hasseofrats,  Aon.  deChim.  XXVIII,  ia« 

*  Morveau  ,  Enoycl.  méthnd.  I;  9. 

*  Higgins  on  acetoas  arid,  p.  47* 

'  Hichler,  Statiaue  chimique.  1 ,  p.  i3d. 
.  •  Wenrei,  p.  iSo. 
'  Berselin^,  Aonals  of  Phtlosopbjr.  V,  174. 

*  Composition  thpor^uque. 

*  Fonrrroy  et  Vauqoelin. 

>«  BuchoUy  Gclilen*s  Journ,  fnr  die  Cbemiei  Pby&ick,  etc.  IX. 
348* 
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difficilement,  même-  dans  Teau  bouillante.  Ce  sel  ne  s'altère 
point  à  lair.  Il  est  décomposé  par  l'hydrochlorate  d ammo- 
niaque, ainsi  que  par  les  carbonates  d'alcalis  fixes. 

Ësp.  2a.  JÙoroxflate  de  chaux.  On  trouva  ce  sel  dans  ^-  Morosjtat* 
Técorce  d'un  mûrier  à  Naples.  Il  est  cristallisé  en  aiguilles 
courtes,  et  ne  s'altère  pointa  l'air.  A  la  température  ordinaire 
de  l'atmosphère  loo  parties  d'eau  dissolvent  1,5  parties  de  ce 
sel,et  cette  même  proportion  du  liquide  bouillant  peut  en  dis- 
^udre  3,5  parties.  Sa  saveur  ressemble  à  celle  de  l'acide  succi- 
nique.  Lorsqu'il  est  chauffé  il  se  boursoufBe  en  exhalant  une 
vapenr  qui  irrite  l'organe  de  l'odorat.  Sa  disaoluiioo  précipite 
l'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d'argent  et  le  nitrate  de  mercure. 

Elsp.  2^.  Camphorate  de  ckaux.  On  peut  préparer  ce  sel  «s.cvnphorfttt 
en  mettant  dans  de  l'eau  de  chaux  de  1  acide  camphorique  *  '^ 
cristallisé.  On  fait  alors  bouillir  le  mélange ,  on  le  passe  à 
travers  nn  filtre,  et  on  fait  évaporer  la  uqueur  jusqu'aux 
0.75  environ  de  son  volume.  Par  le  refroidissement  le  cam* 
pnorate  de  chaux  se  dépose.  Ce  sel  n'affecte  pas  de  forme 
régulière;  mais  lorsque  Tévaporation  a  été  conduite  d'une 
manière  convenable ,  on  l'obtient  en  lames  couchées  l'une  sur 
lauire.  Il  est  blanc  et  d'ime  saveur  légèrement  amère. 

L'eau,  àrfa  température  de  1 6"*  centig. ,  ne  dissout  que  très- 
peu  de  ce  camphorate  \  l'eau  bouillante  peut  en  prendre  eur 
viroo  les  0,03  de  son  poids.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool. 
Exposé  à  lair  il  se  dessèche  et  tombe  en  poussière.  Lorsqu'il 
est  chauffe  modérément  il  fond  et  se  boursoume.  Mis  ^ur 
les  charbons  arden s,  ou  lorsqu'on  le  chaufle  en  vaisseaux 
clos,  l'acide  est  décomposé  et  volatilisé,  et  la  cbaux  reste  à 
Tétat  de  pureté.  En  versant  de  l'acide  sulfurique  dans  une 
dissolution  de  ce  sel,  il  y  produit  un  précipité  insoluble. 
Les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  précipitent  l'acide  cam- 
phorique. 

Le  camphorate  de  chaux  est  composé ,  suivant  Bouillon 
Lagrange,  de 

5o  Acide. 
43  Chaux. 
7  Eau. 

100 

EsF.  24*  Botéiau  de  chaux.  Ce  sel  a  été  décrit,  p.  166 
de  ce  volume. 

n.  34 


ai.  Snbintt.  Esp.  ^5.  Subérate  de  chaux.  Ce  sel  De  cristaOîse  polot. 
n  est  parfaitemeDt  blanc,  sa  saveur  est  un  peu  salée«  II  oe 
rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Il  se  dissout  trés-peu  dans 
Teau,  SI  ce  n'est  lorsqu'elle  est  chaude;  et  lorsque  la  Gqoeur 
refroidit ,  le  sel  dissous  en  plus  se  précipite.  Mis  sur  les  char- 
bons ardens,  ce  subérate  se  boiïrsouffle,  l'acide  est  décom- 
posé, et  il  ne  reste  que  la  chaux  à  Vétat  pulvérulent  *. 
£sp.  a6.  Fyrù'tartrate  de  chaux.  Ce  sel  n'a  pas  été  examiné. 
•7«  Ottiatos  Esp.  2^«  Oxalate  de  chaux.  L'acide  oxalique  ne  dissout 
pas  facilement  la  chaux,  à  raison  de  l'insolubilité  de  roxalate 
de  cette  base  ;  mais  on  se  procure  aisément  le  sel,  en  versant 
de  l'acide  oxalique  dans  toute  dissolution  quelcooqoe  de 
chaux  par  un  acide.  L'oxalate  de  chaux  se  prédpite  immé- 
diatement  à  l'état  d*une  poudre  blanche  insipide,  insoluble 
dans  l'eau,  et  verdissant  le  sirop  de  violettes.  L'oxalate  de 
chaux  se  dissout  très  -  facilement  dans  presque  tous  les 
acides;  d'où  il  suit  qu'il  n'est  précipité  d'aucun  liquide  con- 
tenant un  excès  d'acide.  Cet  oxalate  est  composé  de 

Acide..  .  .    6a,5*.  .    6a  >  .  ,    6i,345«.  .    56,a5*. 
'Hase.  .  .  .    37,5.  .  .    38*  •  •    38,655.  .  .     4^,75.  . 

100,0  100  100,000  tOOyOO  100,00 

Aucun  des  acides*  ni  des  corps  terreux  et  alcalins  oe  peut 
décomposer  complètement  ce  sel,  qu'en  détruisant  l'acitle 
oxalique  ;  mais  cet  acide  peut  être  facilement  décompose  et 
dégagé  par  l'action  de  la  chaleur.  L'oxalate  de  chaux  ne  de- 
vient pas  soluble  par  l'addition  d'un  excès  d'acide,  et  par 
conséquent  il  est  probaUe  qu'il  n'existe  pas  de  sur-oxaUte  ^ 
chaux. 

Esp.  a8.  Mellate  de  chaux.  Lorsqu'on  mêle  de  Ta* 
cide  mellitique  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  chaux, 
il  se  précipite  de  très-petits  cristaux  grenus  qui  ne  tronUent 
point  la  transparence  de  la  liqueur;  mais  par  l'additioa  d'ua 


>  Ann.  de  Chim.  XXIII,  54. 

*  Mt>n  analyse. 

'  Berard,  Ann.  de  Chim.  LXXIII ,  a65. 

4  Gay-I.ussac  eiThénard,  Recherchés phymco-dumiq.  If,  3oa» 

*  Vogel  de  Bayreuth  ,  AnnaU  of  philoitopny.  V,  3o 

*  Composition  théor^Hqne.  Dans  touies  les  analyses,  esocptc  eclc 
fle  Vogel ,  Tacide  oxalique  retenait  encore  une  portioa  dTcAV  \  c'cit 
pourquoi  la  proportion  d'acide  y  a  ^té  portée  uès-haut. 
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peu  d'aniiiioiiia<|p[ie,  le  précipité  est  rendu  flocoDoenx  *.  Le 
précipité  produit  parVacide  mellitiqne  dans  Teau  de  chaux, 
est  redissous  par  une  addition  d'acide  nitrique'. 

Esp.  39.  Tartrate  de  chaux.  On  produit  ce  sel  en  faisantes  Tutniv 
dissoudre  de  la  chaux  dans  Tacide  tartarique,  ou  plus  éco^ 
nomiqnement,  en  ajoutant  du  carbonate  de  chaux  en  poudre' 
à  une  dissolution  de  tartrate  acide  de  potasse  dans  Teau 
ixKiillantey  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  manifeste  plus  defTerveS' 
cence,  et  que  la  liqueur  ne  rougisse  plus  les  couleurs  bleues 
végétales.  Le  tartrate  de  chaux  s'y  précipite  en  une  poudre 
Uanche  insipide ,  à*peu-prés  insoluble  dans  l'eau  froide  ^  mais 
qui  se  dissout  dans  600  parties  d'eau  bouillante.  Ce  sel  est 
rendu  solnble  dans  leau  par  un  excès  d'acide^  ou  en  le  mé- 
liot  avec  <pelques-uns  des  tartrates  soluUes ,  te^  que  le  tar* 
trate  de  potasse  et  de  soude.  Lorsque  le  tartrate  dç  chaux 
esta  l'état  de  poudre  sèche,  il  contient  une  portion  Irès^con- 
sidérabie  d'eau,  qu'on  ne  peut  lui  eole?er  qu'en  le  tenant  ex' 
posé  pendant  loug-temps  à  la  chaleur. 

La  composition  de  ce  sel  est  de 

Acide...     5o,55'..     6gi*..     77,577*..     69,79* 
Chaux...     ai,64.  ••  '  5t'. . .     32,433...     So^ai 

Eao... ..     47,81 

'      »       ■  ■    '     î'  ?  ■    ' 

100,00  100  100,00Q  ,100,00  , 

Les  cristaux  consistent  en  i  atome  de  sel  anhydre  4-4^" 
fAmes  d'eau. 

EUp.  3o.  TariraieA'poeasBê  etde  eioBjr*  Ce.  sel,  qn0- 
Thénard  fit  connaître  le  vrémier ,  s'bfalieno  en  -  ajoutant  de . 
Tean  de  chanx  à  unedissoltitidn^de  tartrate  dc/ potasse  jus- 
qu'à ce  que  la  précipitation  commence  à  ae  man^estec.  On 
^Ddéoae alors  la  liqueur  ii  elle-même,  et  par  son  évapo^ 
ration  spontanée,  le  sel  triple  se  dépose  en  cristaux,  qui 
s'attachent  aux  parois  du  vaisseau  qui  contient  la  disso* 
Itttion'. 


■  Vavqodni,  Ann.  de  Chim.  XXXVI,  aïo*        ' 

*  KJaproth's  Bcitrace.  m  .  i3i. 

*  Berxcliuft,  AnnaU  of  Philosopbj.  V,  g6. 

*  Mon  analyM.       ^ 

<  Gay*LosMc  «t  TMoard,  RechercbM  phjiico-chimiq.  il,  3o4* 

*  Coâapoflition  tb^orrliqne. 

'  Ana.  de  Chim*  XXXYUI,  Sa. 
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fi.  Citrate.  ^^^*  ^^'  Citrate  de  chaux.  £a  faisant  dissoudre  da  car-» 
bonate  de  chaux  dans  Tacide  citrique^  le  citrate  de  chaux  se 
précipite  ordioairemeot  à  1  état  d'une  poudre  blanche  près- 

3 m  insoluble  dans  Teau,  mais  qui  se  dissout  dans  un  excès 
'acide,  et  qu'on  peut  obtenir,  en  cristaux,  de  cette  dissolu*» 
tien.  Ce  ciccate  est  composé  de 

Acide 6a,66«    68,83  ■    67,04» 

Chaux 37,34      3 1,1 7      33,96 

•^■^■«OTia^      »«^p^HiMMiM«      ■apMMMMMMaaa 

100,00     100,00     100,00 

St.  xiMt««  '  Esp.  3a,  Kinate  de  chaux.  Ou  se  procure  ce  sel  en 
Relisant  macérer  dans  l'eau  l'écorce  jaune  du  Pérou ,  en  con- 
centrant la  liqueur  et  en  Tabandoiuiant  ensuite  à  elle-même. 
Par  son  é^aporation  spontanée,  le  sel  cristallise  en  tables 
rhomboïdales  ou  carrées. 

Ce  sel  est  blanc ,  sans  saveur,  et  flexible  sous  la  dent. 

Il  se  dissout  dans  environ  cinq  fois  son  poids  dTeau  i 
la  température  de  iS"*  centigrades.  Il  est  insoluble  dans 
l'alcool. 

Mis  sur  les  cbarboiis  ardeqs, il  se  boursouffle  en  exhalant 
l'odeur  du  tartrate  acide  de  potasse,  et  en  laissant  un  mé- 
binee  de  carbonate  de  chaux  et  de  charbon. 

Le?  alcalis  fixes  et  leurs  carbonates  précipitent  la  chaux 
de  la  dissolution  de  ce  sel;  mais  cet  euet  n  a  pas  L'en  avec 
l'antmoniaoue.  Les  acides  sulCuriçiue  et  oxalique  précipùent 
également  la  chaux  de  sa  dissolution,  mais  l'acétate  de  plonb 
et  le  nitrate  d'^irgent  ne  la  troublent  pas. 

100 parties  de  ce kiDate,dissoule$dansreau,  exigent  aa  par^ 
ties  d'adde  oxalique  pour  que  tonte  la  chaux  soit  précipitée. 
L'oxalate  de  chaux  obtenu,  Vélève  à  %y  parties  :  or,  dan» 
37  parties  de  loxalatei»  il  7  a  près  de  17  partie^  de  chaux  i 
liooc  le  sel  est  composé  de 

1 7  ChaUx.       ' 
83  Acide  et  eau. 


100 


«  Vauiraeltii ,  Sjutéine  de  Fqarcroy.  VII,  9(18. 

«  Gay-Lu»8acetTh<fnaid,Ilé'cherche9  phjr»ico-cliiniii|.  II,  3c6i» 

a  Compotilioa  théoréliqae. 
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EsF*  33.  Sàccho-lactaêe  de  chaux»  C'est  une  poudre 
klaoche  insoluble  dans  l'eau. 

Esp.  34*  Uraie  de  chaux.  Poudre  Uancbe^  qui  se  dis- 
tingue a  peine,  par  son  aspect ,  de  l'acide  urique. 

Esp.  35.  Malate  de  chaux»  L'acide  maliaue  neutralisé  par  ss.  M«hMi 
k  chaux,  produit  un  sel  a  peine  soluble  dans  Teau,  qu'on 
peut  obtenir  en  cristaux,  en  abandonnant  le  sur-malate  de 
diaux  a  une  évaporatiod  spontanée.  Il  se  forme,  dans  la 
dissolution,  des  cristaux  de  malate  neutre  ';  mais  l'acide 
maL'que  a  une  forte  tendance  â  se  combiner  en  excès  avec 
la  chaux,  et  à  former  ainsi  un  sur-malate  de  cette  base.  Ce 
sel  se  forme,  lorsqu'on  projète^o  carbonate  de  chaux  dans 
Tacide  mal!que,'ou  dans  un  liquide  quelconque,  qui  contient 
cet  acide.  Ce snr-sel  existe,  tout  formé,  dans  differens  végé- 
taux,  spécialement  dans  le  sempervivnm  tectorum,  et  dans 
q[oelqiies-uns  des  sedum. 

Le  sur-malaie  de  chaux  a  une  saveur  acide.  11  précipite 
avec  les  alcalis,  ainsi  qu  avec  les  acides  sulfurique  et  oxa- 
lique. L*eau  de  chaux  sature  l'excès  d'acide,  et  précipite  un 
maLte  de  chaux.  Le  sur- malate  de  chaux,  évaporé  à  siccité^ 
prend  exactement  Tapparence  de  la  gomme  arabique;  et  si 
on  rétend,  en  couches  minces,  sur  Fongle  ou  sur  du  bois,  il 
V  forme  un  vernis.  Ce  sur-malate  n'est  pas  aussi  soluble  dans 
Feau  que  la  gomme  arabique  et  sa  saveur  le  fait  aisément  dis- 
tinguer de  cette  substance.  Le  sur-malate  de  chaux  est  insoluble 
dans  Talcool',  il  rougit  toujours  les  couleurs  bleues  végétales» 

Esp.  36.  Sorbaie  de  chaux.  C'est  une  poudre  insoluble, 
p'enue,  qui  n'a  aucune  action  sur  les  couleurs  bleues  végé* 
taies*. 

Esp.  37.  Formate  de  chaux.  C'est  un  sel  cristallisable  | 
qui  ne  s'altère  point  à  l'air  '. 

Esp.  38*  Laciaie  de  chaux.  On  forme  ce  sel ,  par  le  si.  ueutc. 

Erocédé  que  nous  avons  décrit  en  traitant  de  l'acide  lactique  \ 
est  en  masse  gomroeuse ,  qui,  lorsqu'on  la  met  en  digestion 
dans  Talcool,  est  partagée  en  deux  portions  :  celle  qui  se 
dissout  est  un  lactatepur  de  chaux;  il  donne  un  vernis  bril- 

•  Sch^ele,  CrtWê  AnnaU.  II,  5.  Eog.  Traoï. 

•  Dooovan»Phil.  Tran«.  i8i3. 
'  Margraff*»  Opusr.  I,  3 10. 

4  P.  ai  1  de  ce  ? olan«. 
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lant ,  d'une  conlenr  iocIinaDt  au  jaune  léger,  et  qui  étant  sécbé 
lentement  se  fendQle  sur  toute  sa  surface  el  devient  opaoue  i 
la  portion  qui  p'a  pas  été  dissoute  est  un  sous-malate.  Cest 
une  poudre  qui  y  par  son  expontion  à  Tair ,  devient  lisse 
comme  la  gomme  ou  comme  le  malate  de  chaux  '. 
S9.  ZoBMtt.  Esp.  39.  Zumate  de  chauœ.  Ce  sel,  lorsqu'il  a  été  suffi* 
samment  concentré,  forme  des  cristaux  confus  qui  ressem- 
blent à  des  grains  de  choux- fleur.  Il  est  très-blanc,  opque, 
2ant  peu  de  saveur,  et  comme  efflorescent.  Il  se  dissout 
ns  %\  ibis  son  poids  d'eau  froide. Exposé  à  la  chaleur,  il  se 
fond  en  un  liquide  transparent,  se  boursouffle  alors,  noircit, 
s'enflamme  et  laisse  du  carbonate  de  chaux  *• 

Esp.  40.  GaUate  de  chaux.  Ce  sel  est  soluble  dans  Fean; 
mais  il  n'a  pas  été  particulièrement  examiné. 

Esp.  4i*  Tannate  de  chaux.  Insoluble  dans  l'eau.  Il  n'a 
point  été  fiiit  de  recherches  particulières  sur  ses  autres  pro- 
priétés. 

La  composition  des  sels  de  chaux  se  détermine  aisément, 
en  les  considérant  comme  étant  formés  de  i  atdme  de  chaux 
Hh  1  atome  de  chacun  des  acides.  Un  atome  de  chaux  pèse 
3,6a  5,  et  le  poids  des  acides  a  été  établi  dans  un  chapitre 
précédent. 

Le  carbonate  de  chaux  est,  de  tons  les  sels  de  cette  base, 
le  plus  généralement  et  le  plus  utilement  employé.  Cest  de 
ce  carbonate  que  se  retire  toute  la  chaux  dont  on  fait  un  si 
grand  usage,  tant  comme  engrais,  que  pour  bâtir,  et  pour  bwu* 


comme  stuc,  taillé  en  ornemens,  etc.  On  se  sert  de  qoelqiies- 
autres  sels  de  chaux,  tel  que  Toxalate,  dans  les  analyses. Le 
phosphate  de  chaux  constitue  la  terre  des  os,  et  sa  pré- 
sence dans  les  liquides  animaux  est  un  objet  de  grand  iotérèt 
pour  le  physiologiste;  mais  jusqu'à  présent  il  D*a  été  fait 
aucune  application  utile  quelconque  du  plus  grand  nombre 
des  sels  ae  chaux. 


♦  BerAelius,  Djurkemien.  II,  '(K^, 

•  nraconnot,  Ann.  i)e  Chiiu.  LXXXVI,  Sj. 
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SECTION  V. 

Hes  sels  de  Barite. 

I.  Les  sels  de  barlte^  pour  la  plupart  insolubles  dans  l'eau,    Propriéiét 
sont  encore  en  plus  grand  nombre  que  les  sels  de  chaux.  f*n*r«i«i. 

a.  Os  sont  blancs  ou  transparens,  et,  en  général,  ils  affec- 
tent la  forme  cristalline. 

3.  LfOrsqu'ou  ajoute  un  peu  de  la  dissolution  du  sulfate  de 
sonde  à  un  sel  de  barite ,  il  se  précipite  immédiatement  une 
pondre  blanche,  qui  est  insoluole  dans  l'acide  nitrique. 

4.  Par  l'action  de  la  chaleur  sur  un  sel  de  barite,  ce  sel 
n'est  pas  complètement  dissipé.  Si  l'acide  est  combustible,  il 
reste  un  carbonate  de  barite*,  si  l'acide  n'est  pas  combustible 
00  volatil,  le  sel  de  barite  reste  sans  être  décomposé. 

5.  Le  ferroqranate  de  potasse  ne  produit  point  de  préci* 
pité  dans  un  sel  de  barite,  à  moins  que  l'acide  ne  contienne 
une  base  métallique.  La  même  remarque  s'applique  à  Thydro- 
solfate  de  potasse,  lorsau'on  en  verse  dans  un  sel  de  barite. 

6.  La  plupart  des  sels  de  barite  sont  vénéneux. 

Esp.  I .  Nitrate  de  barite.  Ce  sel  fut  formé  immédiatement  1.  Nîtratt. 
après  la  découverte  de  la  barite»  Vauquelin  a  considérable- 
ment ajouté  a  la  connaissance  que  nous  avions  de  ses  pro- 
priétés. On  le  prépare  ordinairement  en  faisant  di^oudre  du 
carbonate  natii  de  barite  dans  l'acide  nitriqne,  ou  en  décom- 
posant, par  ce  même  acide,  le  sulfure  de  barite.  On  évapore 
ensuite  la  dissolution  filtrée,  jusqu'à  ce  que  le  nitrate  cris- 
tallise. 

Les  cristaux  de  ce  nitrate  sont  des  octaèdres  réguUers , 

i  souvent  adhèrent  l'un  à  l'autre  sous  la  forme  d'étoiles. 

n  l'obtient  aussi  quelquefois  en  petites  lames  brillantes.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,9149  **  ^  ^^  réduit  très-aisé- 
ment en  poudre. 

Sa  saveur  est  chaude,  acre  et  austère.  Il  exige  1  a  parties 
d^eaa  pour  se  dissoudre  à  la  température  de  \  6"  centig.  *,  il  ne 
lui  en  faut  que  3  ou  4  de  ce  liquide  bouillant;  on  peut  obtenir 
de  cette  dissolution,  par  le  refroidissement,  le  sel  en  cristaux. 

^  HasscnfraUy  Ann.  de  Chlm.  XXVIII,  12. 


s; 


536  DES  S2LS. 

Il  est  peu  altérable  à  Fair.  Mis  sur  les  diarbons  ardens,  il  dé- 
crépite, il  éprouve  une  espèce  de  fusion,  et  alors  il  se  des- 
sécne.  Si  on  le  chauffe  fortement  dans  un  creuset,  toni  ladde 
s'en  décage  peu-à-peu.  et  la  barite  reste  pure.  Ce  sel  détone 
moins  fortement  avec  les  corps  combustibles  que  la  plupart 
des  autres  nitrates. 

Les  proportions  des  parties  constituantes  de  ce  nitrate  ^ 
ont  été  établies,  ainsi  qu il  suit  : 

Composition.  Acide.  .  •    32*    38*     39'    40,91^ 

Base. ...    57      5o      61       ^9109 
£au.  ...     11       12       »        » 

•■■-■^-^       ^Ê^tm-^am       ^1*^.1^»        .Ma^B.B^^.Hi^ 
.      100  100  100  100,00 

Les  cristaux  consistent  dans  1  atome  sel  anhydre  -(•  a 
atomes  eau. 
Es  p.  2.  Nitrite  de  harite.  Ce  sel  n'a  pas  été  examiné. 
3.  Cari>onat«.      £sp.  3.   Carbonate  de  barite.  Bergman  semble  erre  fe 

f)remier  qui  ait  fait  lexamen  de  ce  sel.  Wîthering,  qui, 
e  premier  aussi,  le  trouva  natif  en  1788,  lui  donna  le  nom 
de  'withérite,  Kirwan,  Klaproth,  Hope,  Pelletier,  Fourcroy, 
Vauqnelin  et  Berzelius ,  se  sont  successivement  occupés  de- 

I)uis  de  recherches  sur  ce  carbonate,  dont  ils  ont  décnt 
es  propriétés  avec  une  grande  précision.  On  peut  le  pré- 
parer artificiellement ,  soit  en  exposant  à  Tair  une  eau  de  ba- 
rite ,  soit  en  faisant  passer  du  gaz  acide  carbonique  dans  cette 
eau.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  carbonate  de  barite  se  pré- 
cipite à  l'état  d  une  poudre  blanche. 

On  le  trouve  natif  en  cristaux,  qu'on  a  reconnus  affecter 
.  quatre  formes  diftérentes ,  savoir  :  celles  de  pyramides  do- 
décaèdres, de  pyramides  octaèdres,  de  colonnes  hexaèdres 
terminées  par  une  pyramide  d'un  même  nombre  de  faces  et 
en  petits  cristaux  radiés,  de  treize  millimètres  environ  de 
longueur  et  très-fins.  La  forme  primitive  de  ces  critaux  pa- 
rait être  le  prisme  hexaèdre.  Le  carbonate  de  barite  n'a  pas 
de  saveur  sensible;  c^est  cependant  un  poison.  Sa  pesan* 
teur  spécifique,  de  4^33 1  pour  le  carbonate  natif,  excède 
à  peine  3,763  pour  celui  artificiellement  produit. 

•  Rirwiin,  Nîcholson's  Journ.  lïl,  01 5, 

•  Fonreroy  ct-VamytieHn,  Ann.  deGfatm. 
■  Richter,  Slaliaiie  chiroiqtic.  J^  aSC. 

4  Composiiion  iltëoréttqae. 
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Ce  sd  se  dissout  dans  la  proportkxi  des  0,00028  dans 
Fean  froide,  et  ce  lioiiîde  .bouillant  peut  en  prendre  les 
OVÛO043  de  son  poids,  uewn  saturée  d  acide  caroonique  dis- 
sent les  0,00 12&  de  son  poids  de  ce  sel  \  11  est  inaltérable 
à  l'air.  U  est  décomposé  lorsqu'on  le  chauffe  trés^ortemebt, 
soit  dans  un  creuset  de  plombagine  (percarbure  de  fer  ),  soit 
après  Tavoir  mis  à  l'état  de  pâte  avec  de  la  poussière  de 
aiarbon\ 

Suivant  les  analyses  qui  en  out  été  faites  par  différens 
chimistes,  les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont ,  ainsi  qu'il 
suit: 

Acide....     ao'...  ai,67*...  aa'...  21,6*...  aa^    CompoMUo». 
Baae.....     80  . . .   78,53   ...  78  ...   78,4  ...  78 

100      100,00      100      100,0      100 

Esp.  4-  Borate  de  barite.  C'est  une  poudre  blanche  in- 
soluble y  qu'on  obtient  de  la  même  manière  que  le  borate  de 
chaux,  eiqui  a  élé  à  peine  examinée. 

Esp.  5.  Silicate  de  barite.  On  ne  connaît  point  encore , 

Crmi  les  substances  minérales,  de  composé  oe  silice  et  de 
rite;  mais  on  peut  le  former  aisément  en  mettant  de  l'eau 
de  barite  dans  une  dissolution  de  silicate  de  potasse.  Le  sili- 
cate de  barite  se  précipite  immédiatement  à  l'état  d'une  pou- 
dre blanche. 

Esp.  6.  Phosphate  de  barite.  Il  parait ,  d'après  les  der- 6.  Photpbate. 
nières  expériences  de  Berzelius,  qu'il  y  a  trois  sous-espèces 
de  ce  sel,  savoir:  le  phosphate  j  le  biphosphate  et  le  sesqui* 
phosphate» 

Sous-Esp.  I.  Phosphate.  On  peut  préparer  ce  sel,  soit P»<p««Hofc 
en  saturant  l'acide  phosphorique  avec  de  la  barite  on  du  car- 
bonate de  barite,  soit  en  mêlant  ensemble  un  phosphate  al- 
calin et  du  nitrate  ou  de  Thydrochlorate  de  barite.  Dans 
Fun  ou  l'autre  cas,  le  phosphate  de  barite  se  précipite 
immédiatement  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 


'  Foarcroy,  Ana.  deChim.  IV,  6{. 

»  D.'  Hope. 

<  Witherioft. 

4  Aiken ,  Nichnt!inn\4  Jonm.  XXII ,  3o3. 

*  Kirwao,  NicfanlsnnN  qaartoJoar.  111,  ii5. 

•  Benelins,  Aiiu.  deCliim.  LXXVIII,  39. 
'  Conpotitioa  ihéorciiquc. 
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.  Propriété».     Ce  sel  9  qu'on  ne  peut  obtenir  en  cristaux,  est  iasipîje> 
insoluble  dans  l'eau,  et  il  ne  s'altère  point  à  Pair.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  1^2867  '.Lorsqu'il  est  fortement  cbanffe, 
il  se  fond  en  un  émail  coloré  en  gris. 
Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Berzelius,  de 

Acide ....     100  *   100  ^ 

Base 3i4,46 âi6,6 

SouS'Fsp.  3.  Biphosphate,  Berzelius  fit  dissoudre  da  phos- 
phate de  barite  dans  l'acide  phos phonique,  jusqu'à  ce  que  cet 
acide  refusât  d'en  prendre  davantage,  rar  l'évaporatioD 
spontanée  de  cette  dissolution ,  il  se  déposa  des  cristanz 
blancs  qui ,  ayant  été  séparés  du  liquide ^  ressemblaient  à  des 
cristaux  d'hydrochlorate  de  barite.  Ces  cristaux  cootieDoent 
de  l'eau  de  cristallisation.  Leur  saveur  est  comme  celle  de 
l%ydrochlorate ,  mais  en  même-temps  elle  est  acide.  Ce  sel 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'il  est  sofltsam- 
ment  chauffé,  il  se  boursouffle  en  une  masse  poreuse coome 
l'alun  calciné.  L'eau  décompose  ce  sel ,  en  dissolvant  l'excès 
d'acide.  Il  contient  exactement  deux  fois  autant  d'acide  que 
le  phosphate  neutre  \  c'est-à-dire  qu'il  est  composé  de  a 
atomes  acide  -H  1  atome  barite  ♦. 

Sous-  Esp.  3.  Sesquiphospkate,  jEn  mettant  dans  de  l'alcool 
une  dissolution  du  biphosphate  que  nous  venons  de  décrire, 
il  se  produit  un  précipité  volumineux,  qui  étant  desséché, 
est  une  poudre  blancne ,  légère ,  insipide  ;  c'est  le  sesqni- 
phosphate.  Ce  sel  est  composé  de  1  atome  acide  +  i  i 
atome  de  barite,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  2  atomes 
acide ,  -f-  3  atomes  barite  '. 
7  phoiphit».  Esp.  7.  Phosphite  de  barite.  Berzelius  prépara  ce  sel 
en  versant  de  l'hydrochlorate  de  barite  dans  une  dissohtioa 
de  phosphite  d'ammoniaque.  Il  ne  se  manifesta  pas  d*abord  de 


preci 
leque 


rite;  mais,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  vasedws 
il  opérait  était  couvert  d'une  croûte  de  phosphite  de 


■  HassenfraU,  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  ta. 
*  Ann.  deChim.  et  Phys.  II,  i53. 

>  Gomposiiiou  théorétique  ,  topposaot  1  atome  acide  •(«  t  at4p« 
base. 

4  Rersrlius,  Ann.  de  Chim.  etPhrs.  II  ■  i54> 
«  Ibi4,  p.  i56. 
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Iiftrile.  Cette  croûte  ayant  été  bien  lavée  et  sécbée ,  Berze- 
Ihis  reconnut  que  la  composition  de  ce  phosphite  était  de 

Acide  phosphoreux 34)3 1 

Barite 67,^4 

Eau. 8,45 

100,00* 

Si  nous  considérons  actuellement  ce  sel  comme  étant  un 
composé  de  i  atome  acide  phosphoreux,  1  atome  de  barite 
et  t  atome  d'eau,  sa  composition  sera  : 

Acide  phosphoreux a4935 

Barite 67,8a 

Eau 7,85 

100,00 

Esp.  8.  Hipophosphite  de  barite»  Ce  sel  est  très-soluble, 
et  cristallise  difficilement  *• 

Esp.  9*  Sulfate  de  barite.  Ce  sel,  dont  Gahn  a  reconnu  ^  Suifaie. 
le  premier  la  composition ,  et  qu'à  raison  de  son  grand  poids 
OD  appelait  autrefois  spatkpesaru^  se  trouve  en  abonaance 
dans  la  nature. 

Suivant  Uaiiy,  la  forme  de  sa  molécule  intégrante  est  un  Prapn^t^** 
prisme  droit,  triangulaire,  à  bases  rhombes,  dont  les  angles 
sont  de  ioi^,5  et  78^,5.  La  forme  primitive  de  ses  cris- 
taux est  la  même,  mais  on  le  rencontre  natif  sous  d'autres 
formes  diverses.  On  ne  peut  pas  le  faire  cristalliser  arti6ciel- 
lemenc.  Ce  sel  est  insoluble  dans  Peau ,  ou ,  au-moins,  il  ne 
peut  se  dissoudre  que  dans  43ooo  fois  son  poids. de  ce  li- 
quide a  la  température  ordinaire  de  Patmospnère  ^.  L'acide 
sulfarique  concentré  et  bouillant  le  dissout  ;  mais  en  ajoutant 
de  Peau  à  cette  dissolution ,  le  sel  est  précipité  ^. 

Lorsque  ce  sulfate  est  chauffé  brusquement,  il  se  brise 


,  Ano.  de  Chini.  et  Pbys.  II,  p.  33i. 

•  T)uloDg,  Ann.  de  Chim.  et  Phys.  II,  143. 

•  KirwanNMin.  I .  i36. 

4  11  forme  atn&i  nne  espèce  de  sursuHate,  iusceptible  de  erislalli- 
Mtion,  comme  Wilhenn;;  Tobserva  te  premier.  M.  Hume  a  fait 
au&si  mcniion  de  ce  sel.  (  Phil.  Ma:;.  XIV,  357.)  Le  fait  rtait  bien 
conoa  des  chimislfi^.  Cette  dissolution ,  ce|ienaant,  est  très-incon-^ 
Tc«ableiueBt  d<-sif;Dce  par  le  nom  de  sursuifate  debarile;  car  elle 
cède  son  excès  diacide  a  une  chaleur  médiocre  :  ce  qui  n*a  pat  lieu 
avec  le  sunuUate  de  potasse. 
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en  morceaux,  et  éclate  avec  brait.  Ce  phénomène,  tp*<m  ap- 
pelé décrépitation  ^  est  produit  par  ta  conversion  sabîte  de 
son  eau  de  cristallisation,  en  vapeur.  Soumis  à  Taction  d'une 
chaleur  violente,  il  se, fond;  et  au  chalumeau ^  il  se  convertit 
en  un  globule  d'un  blanc  opaque.  Il  exiee,  suivant  Saussure, 

5our  entrer  en  fusion ,  un  degré  de  chaleur  correspondant  à 
5o  du  pyromètre  de  Wedgewood  '.  Lorsqu  après  l'avoir 
formé  en  gâteaux  minces  avec  de  la  farine  et  de  l'eau, 
on  le  chaufie  au  ronge,  il  acquiert  la  propriété  de  luire  dans 
l'obscurité.  Ce  phénomène  fut  observé,  pour  la  première 
fois,  dans  une  variété  de  cette  substance,  connae  sous  le 
nom  de  pierre  de  Bologne.  Lemery  nous  apprend  gue  la 
propriété  que  cette  pierre  a  d'être  pnosphorescente,  rat  dé- 
^  couverte  par  un  cordonnier  italien ,  nommé  Vincenso  Cascia* 
rolo.  Cet  ouvrier  ayant  trouvé,  au  pied  du  mont  Paterne, 
une  pierre  de  Bologne,  son  éclat  et  sa  pesanteur  le  portè- 
rent à  supposer  qu'elle  contenait  de  rargent.X>'ayant  exposée 
au  feu,  dans  la  vue,  sans-doute,  d*en  extraire  ceprédeox 
métal,  il  remarqua  qu'elle  était  lumineuse  dans  rooscoiité» 
Frappé  de  cette  découverte,  il  répéta  l'expérience,  et  il  obtînt 
constamment  les  mêmes  résultats.  11  est  évident  qae,pr  la 
calcination ,  cette  substance  doit  être  transformée,  ao-moins 
en  partie,  en  sulfure. 

La  table  qui  suit  présente  le  résultat  des  expériences  les 
plus  exactes  qui  aient  été  faites,  jusqu'à  présent,  poor  te* 
connaître  la  composition  de  ce  sel. 

Acide.   •  .  .    3a*     33'    53,96*    34"     3a,3*    33,9^ 
Base 68      67      66,o4      66      67,7     66,  t 

100  100  100,00  100  100  o  100,0 
j«.  Sulfite.  Esp.  10.  Sulfite  de  barite,  Berthollet  fît  le  premier  men- 
tion de  ce  sel  \  mais  ce  furent  Fourcroy  et  Vauquelio  qui  oons 
en  firent  connaître  les  propriétés.  Lorsqu'il  a  été  préparé  par 
précipitation,  il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  Uanche; 
mais  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'acide  sulfureux ,  et  es  éva- 

■  Jooro.  <îe  Phvs.  XLV,  i3. 

*  Vauquelin ,  Ann.  de  Chim.  I,  168. 

'  Kirwan  et  Klaprolh,  Gehlcn.  V,  5i5. 
4  Aiken,  Nicholsoo*»  Joura.  XXII,  Sof. 

*  Fourcroy.  III ,  «5;  et  Benelin» ,  Ano.  de  Chtm.  LXXVin,  S*. 

*  Barard,  Avn.  de  Chim.  LXXl,  69. 
?  Composition  thtiorctiqoe. 
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ponnl  Uatemeotla  dissolution,  on  peut  Tobtenir  cristallisé  en 
•igaiUes  opaques  ou  en  tétraèdres  transpareos  à  angles  tron- 
qués. Ce  sel  n'a  que  trés^peu  de  saveur.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  I  figliS  '•  U  es(  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'il  est  fortement  chauffé,  il  y  a  du  soufre,  décagé, 
et  il  reste  du  sulfate  de  barite.  U  faut  le  laisser  pendant  lon^<- 
tenps  exposé  à  Tair  pour  qu'il  se  transforme  en  sulfate.  Ce 
sel  est  composé  de 

Aoîde loo*     loo' 

Base. a4"»79 a4ï,7S 

Eau*  ••••••.        4)91 

Esp.  1 1.  Hyposulfite  de  harite,  non  encore  çxaminé. 

Esp.  la.  Arseniate  de  hante.  Ce  fut  Schéele  qui  forma  *••  a**»**»*- 
Tarsentate  de  barite ,  en  faisant  dissoudre  de  la  barîre  dans 
Tacide  arsenique.  Lorsque  la  saturation  était  à-peu-près 
complète,  le  sel  se  précipitait  à  Tétat  d'une  poudre  inso-> 
lubie.  On  peut  se  le  prçcurer  aussi  en  mêlant  de  Tarseniate 
de  potasse  avec  un  njtrate  oii  un  bydrocblorate  de  barite. 
Cet  arseniate  est  insoluble  dans  Teau^  excepté  lorsqu'il  est 
avec  excès  d*acide.  Lorsqu'on  l'expose  à  une  très-forte  cha- 
lear,  il  manifeste  quelque  tendance  à  entrer  en  fîision  ;  mais 
il  D  est  pas  décomposé  ^.  Il  consiste ,  suivant  Laugier  ' ,  en 

Acide  arseuiqu/B «  •     34 

Barite .••»..    66 

Si  Doas  le  supposons  formé  de  i  atome  acide  H-  i  atome 
liarite,  ses  parties  constituantes  seront 

Acide.     42,65 
Barite.    57,5S 

ioo,oo 

I 

EsF.  t3.  Anenite  dt  barùe^  Ce  sel  est  une  poudre 
blanche  insoluble. 

Eap.  i4'  -^nUmoniate  de  kariie.  Oo  pent  former  ce  sel        ,|^ 
en  mÂÛBt  de  l'antimoniaie  de  pousse  avec  de  lliydrocUorate  A^cinoaut.. 

•  H»M«Bfr«ta,  Ano.  de  Chtm.  XXV III,  i3. 

•  Bersdîas»  Aon.  de  Chim.  LXXVlIy  83. 

•  Composition  th^réliquc. 
4  Sch^le.  1,  i63. 

«  Aaa.  de  Cbioi.  LXXXV,  58. 


S^%  Dfis  sfits. 

de  barite.  H  Vstsous  la  forme  d'une  poudre  blabche  légère,  en 
flocons,  entièrement  insoluble  dans  Teau.  Ce  sel  ne  s'altète 
point  à  l'air;  mais  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'acide  nitri- 
que ,  cet  acide  en  sépare  lentement  toute  la  barite  '. 

Esp.  i5.  Antimonite  de  barite.  Lorsqu'on  verse  çoutte 
à  goutte  de  Taniimonite  de  potasse  dans  une  dissolution  boofl* 
lante  d'hydrochlorate  de  barite,  l'antimonite  de  barite  cris- 
tallise peu-à-peu,  sur  les  parois  du  vaisseau ,  sous  la  forme 
de  petites  aiguilljss  blanches,  d'un  brillant  ^yeux.  Ce  sel  est 
légèrement  soluble  dans  l'eau  et  il  ne  s'altère  poiat  i  l'air  *• 
is.  Chronaie.  ^^p.  i6.  Chroma  te  de  barite.  X^  sel,  qui  a  été  examiné 
par  Vauquelm  '  et  par  John  ^,  s'obtient  aisément  en  ver- 
sant de  l'acide  chromique,  ou  du  chromate  de  potasse  duis 
de  1  hydrochlorate  de  barite.  Le  sel  se  précipite  soos  la  forme 
d'une  poudre  jaune,  légère,  insoluble.  Ce  cbromateestcoai- 
posé ,  d'après  l'analyse  de  Vauquelin ,  de 

Acide  chromique 4o,i6 

Barite ^9,84 

100,00 

En  le  considérant  comme  étant  formé  de.  i  atAne 
^  I  atome  barite,  il  doit  consister  en 

Acide  chromique 4o 

Barite. •    60 


100 


Proportions  qui  se  rapprochent  de  très-prés  de 
établies  par  l'anaiyse  de  Y  auquelin, 

Esp.  17*  Molybdate  de  barite.  Inconnu. 

Esp.  18.  Tungstate  de  bariie.  Qesi  une  pondre  inso- 
luble, qui  n'a  pas  été  examinée  *. 

19.  Aoétatt.  ^^^'  '9*  ^'^^^^^  ^  bariie.  On  prépare  cet  acétate 
faisant  dissoudre  de  la  barite  ou  son  carbonate,  dans  Vm 
Acétique,  ou  bien  encore,  en  décomposant,  par  cet  ad 
le  sul£are  de«  barite.  Par  l'évaporation  apontaaée,  l'aoi 


<  BericUos,  Nicholsoa's  Journ.  XXXVi  4^. 

*  Ibid.  p.  45. 

)  Ann.  deObim.  LXX,  70. 

4  Annals  of  Philosopbr.  IV,  ^iS. 

•  Schéelc^s  Memoin.  Ûp  go. 
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de  barité  cristallise  en  aiguilles  fines,  prismatiques  transpa- 
reotes.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  1,828'. 
Sa  savear  est  acide  et  un  peu  amère;  il  est  soluble  dans 
l'eau,  il  n'en  point  déliquescent  à  Tair,  mais  plutôt,  il  s'y 
efBeurit.  Les  alcalis  fixes  le  décomposent  *  ainsi  que  les  car- 
booates  alcalins  et  presque  tous  les  sulfates.  C'est  par  cette 
raison  qu'on  f emploie  souvent  pour  reconnaître  la  présence 
ie  facide  sulforique  dans  des  dissolutions.  Il  résulte ,  des 
expériences  de  Bucholz,  que  loo  parties  d'eau,  à  la  tempé- 
rature de  i&>  centigrades,  peuvent  dissoudre  environ  88  par- 
ties de  ce  sel,  et  96  lorsque  ce  liquide  est  bouillant.  L'alcool 
par  prend  k  centième  partie  de  son  poids  de  ce  sel  n  froid , 
et  la  chaleur  ajoute  à  peine  à  la  faculté  dissolvant»  de  ce 


Ce  sel  est  composé  de 

Acide 35*  39,98*  43,i7^  39,54^ 

Base 58  60,02  56,83  6o,46 

Eau. •••...       7  »  n  » 


a».' 


100   100,00    100,00    100,00 

Esp.  ao.  Benzoate  de  barite.  Ce  sel  cristallise  ;  il  est  so- 
luble dans  Teao  et  ne  s'altère  point  à  l'air.  Mais  la  chaleur  et 
les  acides  plus  forts  le  décomposent. 

EsF.  a  t.  Succinate  de  barite.  Ce  sel,  suivant  Bergman, 
se  dissout  difficilement  dans  l'eau.  On  le  prépare  en  ver- 
sast  du  succinate  d'ammoniaque  dans  de  l'hydroclilorate  de 
barite.  Il  est  en  partie  précipité,  et  il  se  dépose  en  partie 
sor  les  parois  du  vaisseau ,  en  petits  cristaux. 

Esp.  aa.  Camphorate  de  barite.  Pour  préparer  ce  sel^ 
oa  commence  par  faire  dissoudre  de  la  hante  dans  de  l'eau^  CamphorAi». 
on  ajoute  ensuite  de  l'acide  campborique  à  la  dissolution  î 
00  fait  alors  bouillir  le  mélange ,  après  quoi  on  filtre  laliqueur^ 
<|ii'oD  évapore  à  siccité.  Le  camphorate  de  barite  ne  cristal- 
lise pas.  Lorsque  l'évaporation  est  conduite  avec  ménage- 


*  HutcnfnU,  Aon.  deChim.  XXVIll,  12. 
■  Darcct,  Afin,  de  Cfaim.  LXI,  a47' 

'  Beiiface.  III ,  to3. 
4  BacboU ,  ibid. 

*  Richur,  Statique  chimiqoe.  I,  i36. 

*  Gaj-Losftac  et  Tb^nard,  Aedieiches  pbjsico-diiiiiiq.  Il,  Bog* 
?  CompositioB  théorétiquf • 
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mentale  sel  sedépos^  pendant  qu'elle  a  lleu^  en  petites  plaques 
inÎDces,  posées  les  unes  sur  les  autres,  qui  paraissent  trans- 
parentes, tant  qu'elles  sont  immereées  dans  la  liqueur,  ouûs 
2ui  deviennent  opaques  dès  qu'elles  ont  le  contact  de  Tair. 
le  camphorate  a  tres-peu  de  saveur,  quoiqu'il  laisse  à  la 
fin  sur  la  langue  une  légère  impression  d'acidité,  mêlée  (fa* 
mertume.  L'eau  ne  dissout  qu'uae  très-petite  quantité  de  ce 
sel;  elle  n'en  peut  prendre, lorsqu'elle  est  boudlaste^  qœ  les 
p,ooi6  de  sou  poids.  Le  camphorate  de  barite  ne^  s'altère 
point  à  lair.  Lorsqu'il  est  cbauifé,  il  se  fond  aisémefit  et  Fa- 
cide  est  volatilisé.  Â  une  très-forte  chaleur ,  l'acide  brûle 
avec  une  flamme  d*un  bleu  vif,  qui  passe  au  roqge^  et  finit 
par  devenir  blanche  '. 

EsP.  aS.  Boletate  de  hariu.  Ce  sel  contient  im  eicéi 
d'acide.  Il  cristallise  sousforftie  de  plaques  blancbes*  Il  n'est 
que  peu  soluble  dans  l'eau,  ou  même  dans  l'acide  nitrique. 
Lorsqu'on  le  projeté  sur  une  plaque ,  de  fer  roogîe  an 
feu ,  il  brûle  avec  une  flamme  rouge ,  accooipagoée 
d'une  scintillation  remarquable^  et  IL  reste  du  carDooate 
de  barite  *. 

Esp.  24*  Suheraie  de  barite.  Ce  sel  ne  cristallise  pas- 
Lorsqu'il  est  chauffé,  il  se  boursoufBe  et  se  fond.  Il  est  à 
peine  soluble  dans  leau,  à  moms  qu'il  ne  soit  avec  excès 
d'acide.  La  plupart  des  sels  neutres  le  décomposent,  excepté 
les  sels  à  base  de  barite,  et  le  Quate  de  chaux  '. 
a5.  Ozaktc.  Esp.  25.  Oxalate  de  barite^  En  versant  de  Tacide  WMr 
liqiie  dans  de  l'eau  de  barite,  il  se  précipite  une  poudre 
blanche,  qui  est  l'oxalate  de  barite.  Cette  poudre  est  insi- 
pide et  insoluble  dans  l'eau.  Si  on  ajoute  un  excès  d'adde, 
fa  poudre  est  redissoute,  et  il  se  dépose  sur  les  parob  du 
vaisseau  des  cristaux  en  petites  aigudies.  Ces  cristaux  sont 
le  sur-oxalate  de  barite.  Us  se  forment  de  même  lorsqu'on 
verse  de  Tacide  oxalique  dans  des  dissolutions  coiM:eourées 
d'hydrochlorate  ou  nitrate  de  barite ,  mais  il  ne  se  manifeste 
aucune  apparence  de  précipité  dans  ces  dissolutions  lors- 
qu'elles sont  étendues  à  grande  eau.  Lorsqu'on  fait  bouillir 


>  Ann.  de  Chim.  XXVII ,  a8. 

*  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  LXXX,  379. 

•  Ann.  de  Chim.  XXUI ,  32, 
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k  sV'Kyialate  de  barite  daos  Teau ,  Pexcès  d'adde  est  sé- 
paré, el  le  sel  tombe  à  l'étal  d'une  poudre  blanche  '• 
Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  y  savoir: 

J^îàb  oxalique 5i fi% 

Barite 68,38 

100,00 

Esp.  a6.  Mellate  de  barite.  L'acide  mellitiquey  versé  ^  ^ff^vt- 
dans  une  dissolution  d'acétate  de  barite,  j  occasionne  un 

Sirécipilé  floconneux,  qui  se  redissout  par  une  addition 
'acioe.  Avec  la  dissolution  d'hjdrochlorate  de  barite,  il 
d'j  a  point  d'abord  apparence  de  précipité;  mais  au  bout  de 
peu  de  temps,  il  se  dépose  un  groupe  de  cristaux  aiguillés 
transparens,  qui  consistent  très-probablement  dans  un  sor- 
mellate  de  bante. 

Esp.  i7«  Tartrate  de  barite.  L'acide  tartarique  forme 
avec  la  barite  un  sel  soluble,  dont  les  propriétés  n'ont  pas 
été  recherchées.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'acide  oxa- 
liqiie'. 

Esp.  a8.  Citrate  de  barite;  Lorsqu'on  ajoute  de  la  barite***  Citatit. 
a  une  dissolution  d'acide  citrique,  il  se  manifeste  un  préci- 
pité floconneux,  qui  se  dissout  d'abord  en  agitant  laUqueur, 
mais  qui  devient  permanent  lorsque  la  saturation  est  com- 
plète. Le  citrate oe  barite,  ainsi  formé,  est  précipité  à  l'état 
d'une  pondre  blanche  \  mais  il  prend ,  par  degrés ,  Fapparence 
de  flocons  soyeux,  ou  bien,  il  forme  une  sorte  de  végétation 
brillante  et  très-belle.  Il  exige  une  grande  quantité  d'eau  pour 
se  dissoudre. 

Ce  sel  est  composé,  suivant  Vauquelin,  de 

5o  acide  cristallisé. 
5o  barite. 


A  nous  le  supposons  formé  de  i  atdme  acide  H-  t  atome 
barite,  wts  parties  constituantes  seront  r 

Acide  critique.  • .  • 43«o6 

56,94 


100,00 


«  Bergman.  îf  a63;  Fonrcror  etVaaquelin»  Mém.  d«  l'Institut, 
II ,  60  ;  et  Darracq,  Abd.  d«  China.  XL ,  6£{.  * 

•  FoarcroyctVanqneliBy  Mém*  da  TlasUt.  U^  6f. 

•  Foarcroy.  VU,  307. 
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EsP.  29.  Saccho'IactaU  de  bariie.CtsX  Uie  poodri 
blanche,  insoluble  dans  l'eau. 

Esp.  3o.  Z7ra/0  dl?  ^a/iV^.  Poudre  blaoche,  cpi'oD  peut  à 
peine  distinguer  de  l'acide  uriqne. 

Esp.  3i.  Malate  de  bariie.  Ce  sel  ressemble  dans  ses 

Sropriétés  au  malate  de  chaux.  Il  est  toujours  avec  excès 
'acide. 

Esp.  3  a.  Sorbate  de  barite.  Cest  une  poudre  blanche  qui 
est  parfaitement  neutre. 
S3.  Fmmiv  Esp.  33.  Formate  de  barite^  Ce  sel  s'obtient  aisément  eo 
cristaux.  Ces  cristaux  sont  translucides  et  consistent  ea 
prismes  hexaèdres  à  angles  obliques,  terminés  en  pyramides 
a  quatre  faces.  Leur  éclat  est  adamantin.  Os  ne  s'altèrent 
pomt  i  l'air.  Il  parait,  d'après  les  expériences  de  Gehlen,  corn* 
parées  à  celles  de  Berzelius  sur  lacide  formique,  que  ces  cris- 
taux ne  contiennent  point  d'eau  de  cristallisation,  et  qu'ib 
sont  composés  de  i  atome  acide  -f-  i  atome  base,  ou,  ea 
.    poids,  de 

Acide  formiqne. • ••    3a,i 

Barite 67,9 

100,0  '• 

Esp.  34*  Lactate  de  barite.  Ce  sel  peut  se  préparer  de 
la  même  manière  que  le  lactate  de  chaux.  On  owent  par 
Tévaporation  une  masse  gommeuse.  L'alcool  dissout  me  por- 
tion de  cette  matière,  qui  est  le  lactate  neutre.  Ce  qoi  ea 
reste  est  un  sous-lacUte  pâteux,  d'un  bran  plus  foocé  que  le 
ael  neutre.  La  dissolution  alcoolique  laisse  à  TéTaporatioa 
une  masse  presque  incolore ,  qui  se  durdt  en  un  Ternis 
ferme,  mais  qui  n'est  pas  cassant.  Le  lactate  de  barite  ne 
cristallise  pas  *• 

Esp.  35.  Zumate  de  barite.  Cest  un  sel  incrîstaUîsablei 
non  déUquescent,  et  qui  a  l'aspect  d'une  gomme  '. 

Esp.  36.  Galhtq  de  barite. 

Esp.  37.  Tannate  de  barite.  Le  premier  de  ces  sels  esl 
soluble  dans  l'eau,  le  second  ne  se  dissout  pas  dans  ce 
liquide.  Le  gallate  ne  peut  ^'obtenir  à  Pétat  solide.  En  fé* 
▼aporant  liquide,  l'acide  est  décomposé. 

•  Gchlra,  Schwei^er'ft  Jonra.  IV,  14. 

•  Berteliiu.  DiunemieQ.  II,  IM. 
<  Braooaooi,  Jb».  de  Chia.  IaaCXVI«  M. 
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La  com^iCKHi  dés  sels  de  barile  se  déteràiîne  aiséroent 
en  lesconsidéraut  comme  des  composés  de  i  atome  de  barite 
avec  I  atome  de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un  atome 
de  barite  est  g^ySj  et  le  poids  d'un  atome  de  chacun  des 
acides,  a  été  donné  dans  un  chapitre  précédent. 

Plusieurs  des  sels  de  barite  sont  d'une  très-grande  impor-* 
taoce  dans  les  expériences  de  chimie ,  comme  nous  fournis* 
saot  les  moyens  ae  séparer  complètement  Tacide  sulfurique 
des  dissolutions.  On  a  tiré  un  parti  avantageux  de  Tioso* 
lobilité  du  sulfate  de  barite  pour  mettre  à  l'état  isolé  certaines 
sobstances,  qu'on  n'aurait  pu  séparer  en  opérant  tout  au- 
trement. C'est  ainsi  au'en  employant  ce  sulfate,  M.  Porett 
parvint  à  obtenir  l'acide  ferrocjanique  pur,  et  que  Gay-Lus^* 
sac,  en  faisant  également  usage  de  ce  sel,  s'assura  des  pro" 
priéfés  de  l'acide  chlorique. 

Onavait  fait  autrefois  usage  en  médecine,  de  quelques- 
uns  des  sek  de  barite;  mais  il  parait  que  les  bonnes  qua- 
lités qu'on  leur  attribuait ,  et  qui  en  avaient  fait  recommander 
Pemploi,  n'ont  point  été  coonrmées  par  les  effets  qui  en  sont 
résultés.  De  sorte  qu'actuellement  il  est  à  peiqe  aucun  de  ces 
corps  dont  Fusage  puisse  être  utilement  appliqué  à  quelque 
objet  d'économie  domestique. 


SECTION  VL 

Sels  de  SronHane» 

1.  Les  sels  de  strontiane  sont  en  général  plus  soluUes    ?r^'^''^ 
que' les  sek  de  barite,  mais  moins  que  les  sels  de  chaux*        *^'  ^ 

2.  Les  sels  de  strontiane  sont  pour  la  plupart  suscêpti^ 
blés  de  prendre  la  forme  de  cristaux,  quoiqu'on  ne  les  fasse 
pas  plus  cristalliser  que  les  sek  de  barite. 

3.  Les  dissolutions  de  strontiane  sont  prédpitées  par  les 
sulfates,  phosphates  et  oxalates. 

4.  On  peut  dktinguer  un  sel  de  strontiane  d  un  sel  de 
barite ,  à  l'aide  du  succinate  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  verse 

de  ce  sel  dans  la  dissolution  d'ua  sel  de  strontiane ,  il  n'y  sro-       — 
^''^  point  de  précipité^  mais  il  s'en  manifeste  un  iouDedk- 

35* 
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tementpar  Ftdâition  de  ce  succinate  à  la  dissolutioD  Jiasel 
de  barite. 

5.  Lorsqu'on  met  sur  le  feu  un  morceau  de  papier  qui  a 
été  trempé  dans  la  dissolution  d'un  sel  de  strontiane,  ce 
papier  brûle  avec  une  flamme  rouge,  tandis  que  cette  flamine 
aéra  jaune  y  si  c'est  dans  la  dissolution  d*un  sel  de  barite 
que  le  papier  qui  brûle  a  été  trempé. 

6.  Les  sels  de  strontlane  ne  sont  pas  précipités  par  k 
ferrocyanate  de  potasse. 

y.  Les  sels  de  strontiane  ne  sont  pas  délétéres^ooinne 

les  sels  de  barite. 

ff.  Hiinit^      Esp.  !•  Nitrate  de  strontiane.  Le  docteur  Hope  fiitoa 

le  premier  ce  sel,  que  Klaproth  et  Pelletier  examinércot 

depuis;  mais   la  description  la  plus  complète  qui  nous  en 

ait  été  donnée,  est  celle  que  publia  Vauquelin  vers  l'an  1 797  '• 

On  peut  le  préparer,  soit  en  dissolvant  le  cirbontte  de 

strontiane  dans  lacide  nitrique,  soit  en  décomposaot  par 

le  même  acide  le  sulfure  de  strontiane.  On  évapore  à  sîc- 

cité  la  dissolution;  on  redissout  le  résidu  dans  feau,  et  on 

évapore  lentement  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  le  sd  cristaUîse* 

»^       rk«triét^     Les  cristaux  de  nitrate  de  strontiane  sont  des  octaèdres, 

f  et  quelquefois  des  prismes  irréguliers.  Ce  sel  a  une  saveur 

fraîche,  piquante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^.  H 
se  dissout  aans  son  propre  poids  d'eau  à  la  température 
de  16''  centigr.,  et  dans  un  peu  plus  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  bouillante.  Il  est  insoluble  dana  l'alcool,  et 
ne  s'altère  poiut  à  l'air.  Il  fuse  sur  les  charbons  ardeos* 
Chauffé  danS'Un creuset,  il  décrépite  doucement,  et  se  (bod 
ensuite.  A  une  chaleur  rouge ,  il  wuilloone,  et  Tacide  se  de« 
sage.  Si  alors  on  le  met  en  contact  avec  une  substance  coib« 
bustible,  il  y  a  déflagration  avec  production  d'une  flaouDe 
rouge  très-vive  '.  Cest  par  ce  moyen  de  décomposition , 
qu'on  obtient  la  strontiane  à  Tétat  de  plus  grande  pureté.  Lors» 

3u  on  met  un  cristal  de  nitrate  de  strontiane  dans  la  mèche 
'une  chaodelle,  il  communique  à  la  flamme  une  belle  onanoe 
purpurine. 


i  <  f  oum.  des  Min.  An  6,  p.  7, 

^  fi«p««  Edim.  Tiaas.  lY,  la. 
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Mmantes  de  ce  sel ,  telles  qu'elles  ont  été 
'#»^  ''eDS  chimistes  sont ,  savoir  : 

^  4  *•  •    5i,|  *.  .    5o,6i  4.  •    5o,94  >  CospcdiiMi; 

*^. 
"'^    '  »;^     Yf  ioo,o  ioo,ob  iuo,oo 

^'     ^^>j  ^  juvés  par  Vauqaelin,  ne  sont  ijne 

"^^   '  avec  le  sel.  Stromeyer  est  d'opinion 

^  iiitrate  de  strontiane,  contenant  de  Teau 

,  qui  s'effleurit  à  Fair.  Cette  circonstance 

explication  de  l'analyse  de  Kirwan,  qui  élève 

jn  de  l'eau  de  cristallisation  a  32,7a  pour  loo. 

.«irait  également  raison  de  ce  qu'annonce  le  docteur 

dans  la  description  de  ce  sel,  auquel  il  attribue  la pro» 

<eté  de  s'effleunr  lorsqu'il  est  exposé  à  un  air  sec.  Il  ne 

m'est  |amais  arrivé  de  rencontrer  un  nitrate  de  strontiane, 

^  contînt  de  l'eau  de  cristallisation. 

EsF*  a.  Nitrite  de  strontiane.  Inconnu. 

EsP.  3.  Carbonate  de  stroniiane.  C'est  Crawford  qui  «•  Ctifcwat^ 
établit  le  premier,  en  1790,  la  distinction  entre  ce  carbonate 
et  celai  de  barite;  mais  cest  au  docteur  Hope  que  nous  de- 
T0B8  la  première  description  exacte  de  la  nature  de  ce  s  1; 
ses  expériences  furent  confirmées  depuis  par  Klaproth| 
Pelletier,  Fouroroy  etVauquelin.  On  l'a  trouvé  natif  i  Stron- 
tian ,  dans  l'Argylesbire^  et  k  Leadhills  en  Ecosse.  Il  est  ordi- 
nairement en  masses  striées  demi-transparentes ,  avec  une 
teinte  verdâtre. 

Le  carbonate  de  strootîane  n'a  point  de  saveur.  Il  lui  faut  ^nféM%, 
1 536  parties  d'eau  bouillante  pour  le  dissoudre  ^.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  d'environ  3,66.  Il  est  inaltérable  à  l'air. 
Calciné  dans  un  creuset,  il  perd  une  partie  de  son  acide.  On 
facilite  cette  décomposition  en  le  mettant  à  Fétat  de  pâte  avec  , 
de  la  poussière  de  cbarboo.  Il  se  fond,  suivant  Saussure, 
eo  on  verre  transparent ,  à  la  température  de  aa6^  de  Wed* 


•  Kifwan .  N îcboltoii'f  Jonro.  Il  1 ,  9 1 5 . 

•  VatMfvclfii ,  Joam.  d«ft  Mia.  An  6,  %o» 

•  Rîcbter,  Statique  chimioae.  I,  t36. 

4  ScroiDtyer,  AnnaU  of  Pmlotopbjr.  Q* 
a  C<MBp«MitioQ  th^r^Uque. 
«  Hope,  Edûa.  Txaas.  IV,  5. 
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gewood  *•  Lorsqu'on  le  jette  en  .poudre  sur  des  chaibons 
ardens,  il  produit  des  étincelles  rouges.  Sa  composition  eaC 
ainsi  qii'il  suit^  savoir  : 

Acide.  .    So,a*.  .    So».  .    3o4.'  .    29,687*.  .    ^9,9*.  •    «9.75' 
Baie  •  •    61,3  .  .    6t..    69,5  •    7o,3i3  •  •    70,1  •  .    70,27 
Eao.  •  .      8,6  •  .      8  •  .      o,5  •         «  c  * 

100,0     100     100,0   100,000      I00|0     100,00 

Esp.  4*  Bomie  de  strontiane.  Le  docteur  Hope  est,  jus* 
c{u'à  présent,  le  seul  chimiste  qui  ait  formé  oe  seL  II  est  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  exige  i3o  parties  d*eaa 
bouillante  pour  se  dissoudre.  La  dissolution  verdit  le  sirop 
de  violettes  *.  U  est  par  conséquent,  à  l'état  d'un  sous* 
borate. 

Esp.  5.  Silicate  de  strontiane.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été 
examiné.  On  peut  l'obtenir  en  versant  de  rean  de  stron* 
tiane  dans  une  dissolution  de  silicate  de  potasse.  D  se  préct« 
pite  une  poudre  blanche  qui  est  le  silicate  de  strontîane. 

e.  Photpbat*.  Esp.  6.  Phosphate  de  strontiane.  Ce  sel  fut  produit,  pour 
la  première  fois,  par  le  docteur  Hope;  mais  il  a  été  décrit 
plus  particulièrement  par  Vauqaelin,  en  1797  *. 

On  peut  préparer  ce  sel,  en  faisant  dissoudre  du  carbo- 
nate de  strontiane  dans  l'acide  phosphorique,  ou  bien  en 
mêlant  ensemble  du  nitrate  de  strontiane  et  du  phosphate  de 
ffoude.  Il  se  forme  immédiatement  un- précipité  blanc,  qui  est 
le  phosphate  de  strontiane. 

Ce  sel  est  insipide,  insoluble  dans  Peau,  et  il  ne  s'altère 
^^^^^^'  point  à  Tair.  II  se  dissout  dans  un  excès  de  son  acide,  pro- 
priété qui  le  distingue  du  phosphate  de  barite.  Ancbalu* 
meao  il  se  fond  en  un  émail  blanc,  et  il  émet  en  même- 
temps  une  lueur  phosphorique.  H  ne  peut  être  complètement 
•  ■>  "      ■ 

'  Joom.  de  Phjs.  XLV,  ij- 

*  Ho|>e ,  Edîoi.  Trant.  IV,  8. 

>  Pellelier,  Adh.  de  Chin.  XXI,  i35. 

4  Rbprotb,  Beitrage.  I,  370,  el  KinraD,  NichoUoB*S|  Jonr.  III,  si5. 

'  Stromeyer,  AnnaU  of  Pbiloaopbjr.  IX. 

*  Mm  exp^rirQC€9. 

7  Composition  thëorétique. 

*  Hope,  Fdjm.  Trana.  IV,  17. 

t  Jottrn.  de»  Miocs.  An 6,  p.  1 3. 
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Mcomposé  qne  par  l'acide  solfurique.  Les  parties  ocnsd* 
Inaotes  de  ce  sel,  sont  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Acide 41924  ' 36,565  * 40^9  '         Coapoiiiioi^' 

Base. 58,76. .  63,435 Sg,! 

100,00  100,000  100,0 

EsP.  7.  Phosphite  de  strontiane.  Inconnu. 

Esp.  8.  Ifypophasphite  de  stronttane.  C'est  un  sel  trés- 
soluLle,qui  cristallise  diflicllement  ^ 

EsF.  9.  Sulfate  de  strontiane.  Ce  sel,  décoavert  par  le  ^.  ,^,^^ 
docteur  Hopeetpar  Klaproth,  peut  se  faire  artificiellement 
en  versant  de  l'acide  suliurique  dans  une  eau  de  strontiane  ; 
alors  il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  :  mais  ce 
sulfate  existe  en  abondance  dans  différens  pays ,  où  il  se 
rencontre  ordinairement  cristallisé  en  prismes  rnomboîdaux. 

Le  sulfate  de  strontiane  n'a  point  de  saveur;  il  exige  384o 

Cnies  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  L'acide  sulfurioue  ^^^t'^**^ 
dissout  aisément  à  laide  de  la  chaleur  ;  maïs  il  est  préci- 
pité de  cette  dissolution  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau  '.  Il  res* 
aemUe  beaucoup,  par  le  plus  grand  nombre  de  ses  pro- 
priétés, au  sulfate  de  barite.  Les  parties  constituantes  de  ce 
•el  sont,  savoir  : 

Acide 4a^..     43^•.    46*. ..    43,48» 

Base 58  . . .     Sj  . . .    54  • . .     56,52 

100  100         100  100,00 

Esp.  lo.  Sulfite  de  strontiane.  Inconnu.  ,, 

Ksp.  11.  Hjrpoeulfite  de  sironiiane.  Lorsqu'on  laisse  ex«  BjpoMifittk 
posée  a  Taîr,  pendant  quelques  jours,  une  dissolution  de 
sslfore  de  strontiane,  elle  se  aécolore  compléteaient,  et  il  se 
dépose  du  soufre  et  du  caribonate  de  strontiane.  Ce  dép6t 
écaol  séparé  par  le  filtre,  la  Kqneor  claire  donne,  par  l'évn- 
poration,  de  beaux  cristaux  rhombo!daux,transparens  et  na 
peu  applatis.  Ces  cristanx,qai  sontl'byposulfite  ae  strontianei 

■  VanqaclÎD,  Jonm.  des  Min.  An  6,  p.  i3. 

*  Stromeyer,  AniMl«  of  PhiloMpb/.  IX. 

*  Compotition  tliéorëti^oc. 

4  T>uloDg,  A  no.  de  Chtm.  et  Phys  II»  i^i* 

*  Hope«  Édim.  Trans.  IV,  10. 

*  KJaproth,Bcîtrage.  II,  07.  dayficld,  Nicholioo**  «{oarto  Joata. 
m  «  39.  Henry,  ibid.  p.  iS**.  Kirwan ,  ibid.  p.  ai5. 

^  Suomeycr,  Annale  of  Philosopby.  IX. 

*  Vanqnelin,  Jonm.  dee  Min.  Aa  6. 

*  GaapMiiioa  thtoétiquc. 
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ne  s'akèrent  Doint  à  Pair^à  la  tempëratare  de  2^5*  cent^rades  ; 
mais  à  celle  oe  5oo  ik  s'effleorissent  et  se  comportent  comme 
le  sulfate  de  chaux  lorsqu'on  le  calcine*  Ces  cristaux  oonti* 
nuent  cependant  de  n'éprouTer  aucune  altération,  si  ce  n'est 
celle  de  la  perte  de  leur  eau  de  cristallisation.  L'eau,  i  la  tem- 
pérature de  9^  centigr.,  dissout  le  sixième  de  son  poids  de 
ce  sel  '. 

Esp.  121.  Arseniate  de  sirontiane.  Ce  sel,  sons  la  forme 
d'une  poudre  blanche  insoluble,  s'obtient  aisément  en  ver- 
sant de  l'acide  arsenique  dans  le  nitrate  ou  l'hydrocUorate 
de  strontiane.  Si  l'on  en  croit  Moretti,  l'acide  arsenique  sé- 
pare la  strontiane  de  sa  combinaison  avec  l'acide  snlfuriqoe, 
dans  le  sulfate  de  strontiane  *. 

Esp.  i3.  Arsenite  de  strontiane.  Ce  sel  est  sobble  dans 
Teau,  mais  il  ne  cristallise  pas.  L'acide  arsenieux  versé  dans 
de  l'eau  de  strontiane,  n'y  produit  pas  de  précipité'. 

Esp.   i4*  Chromate  de  strontiane.  Ce  sel  est  iosoinble. 
Lorsqu'on  met  du  carbonate  de  strontiane  dans  de  Tadde 
chroQiique,  il  se  forme  une  poudre  jaune,  qui  est  k  chromate 
de  strontiane.  Il  serait  probablement  plus  facile  de  produire 
ce  sel  par  double  décomposition  ^. 
i5.  Aoêui«.     Esp.  i5.  Acétate  de  strontiane.  Ce  sel,  qui  fiit  examiné 
d'abord  par  le  docteur  Hope,  et  depuis  par  Vauqnelin, s'ob- 
tient aisément  eu  petits  cristaux  inaltérables  à  l'air,  i>ar  l'é- 
vaporation  d'une  oissolution  de  strontiane  on  da  caroooate, 
de  cette  terre ,  dans  l'acide  acétique.  Il  faut  1 20  parties  d'ean 
bouillante  pour  dissoudre  49  parties  de  ce  sel.  U  parait  être 
à-peo-près  soluble  en  mêmes  proportions  dans  l'eau  froide.  Il 
verdit  les  couleurs  végétales  '.  Sa  saveur  n'est  pas  désagréa* 
ble.  Lorsqu'il  est  exposé  à  la  chaleur,  son  acide  est  décom- 
posé, ainsi  que  cela  a  lieu  avec  tous  les  autres  acétates.  Ce 
sel  est  composé  de 

Acide 52,69* 49tS5' 

Base 47f3i   •••••.  50f47 

100,00  100,00 


*  Gay-Lassac.  Aon.  deChîm.  LXXXV,  109. 

"  Ihid.  LXXXVI ,  ^67.  »  Moretti ,  ihid,  LXXXYl,  a%. 

4  John,  AnnalsofPhilosophy.lv,  kié. 

*  Hope,  Edim.  Tran».  IV,  14. 

*  Ricoter,  Statiqoe  ohimique.  I|  i56. 
>  CompoahioD  tb^orëiîijac. 
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Esp*  l6«  Benzoate  de  strontiane.  Le  benzoate  d'ammo- 
nbqoe  ne  produisant  pas  de  précipité  dans  l'hydrochlorate 
de  strontiane,  il  est  probable  (jue  le  benzoate  oe  strontiane 
est  soloble  dans  l'eaa. 

Elsp.   17.  Succinate  de  strontiane.  On  forme  ce  sel  en  17.  Socdaai^ 
saturant  de  l'eau  de  strontiane  par  Tacide  succioique.  Eo 
évaporant  la  liqueur,  le  succinate  de  strontiane  se  précipite 
en  petits  cristaux  sous  forme  pulvérulente.  La  saveur  de  ce 
sel  a  cpielque  ressemblance  avec  celle  de  l'hydrocblorate  de 

Ïotasse.  Il  est  également  soluble  dans  l'eau  à  chaud  et  à  froid, 
i  Ton  verse  quelques  gouttes  d'une  dissolution  concentrée 
de  ce  sel  dans  de  l'eau  de  barite,  il  se  précipite  immédiate- 
ment un  succinate  de  barite  '. 

Esp.  18.  Oxalate  de  strontiane.  Ce  sel,  examiné  d'abord  par  >*•  OnUt%, 
le  docteur  Hope,  et  depuis  par  Vauquelin ,  s'obtient  facilement 
en  mêlant  ensemble  des  dissolutions  d'oxalate  de  potasse  et  de 
nitrate  de  strontiane  :  l'oxalate  de  strontiane  se  précipite  im- 
médiatement. Cest  une  poudre  blanche,  insipiae,  qui  exiee 
Cor  se  dissoudre  dans  Veau  1920  parties  de  ce  liquide 
nîllant.  La  chaleur  le  décompose  en  détruisant  l'acide  *. 
Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

Acide 45,54 '••..  39*77 *•..•  40,96* 

Base..**..     54^46  ....  60,23  ..••  59,04 

100,00  100,00  100,00 

« 

n  existe  aussi  un  binoxalate  de  strontiane.  Ce  sel  est  soluble 
dans  Teau,  et  il  contient  exactement  deux  fois  autant  d'acide 
que  le  précédent;  ow  en  sépare  très- aisément  l'excès  d'acide. 

Esp.  ig.  Tartrate  de  strontiane.  Ce  sel ,  que  le  docteur 's*  Tartratt. 
Hope  examina  le  premier, et  sur  lequel  Yauquehn  a  fait  deniuis 
desrBcbercbes,  s'obtient  soit  en  dissolvant  de  lastrontianeaans 
f  adde  tartariqne ,  soit  en  mêlant  ensemble  des  dissolutions  y 

de  nitrate  de  strontiane  et  de  tartrate  de  potasse.  Ses  cristaux 
font  sous  la  forme  de  petites  tables  triangulaires  régulières, 
dont  les  angles  et  les  nords  sont  bien  marqués.  Ce  sd  esi 

•  Moreiti ,  A  un.  de  Chiot.  LXXXVI,  370. 

•  Hôpe,  Edim.Trans.  IV,  li. 

•  Bcnid,  Ado.  de  Cbin.  LXXIII,a86. 
à  Mos  analyse. 

S  Compoiiuos  ihéorélî^Mc. 
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insipide.  Il  exige  ponr  se  dîssoodre  dans  fean  Sflo  psities 
de  ce  liquide  booillant.  Il  est  composé  de 

Acide 47912' 56,3* 

Base 52,88 43,7 


^ 


100,00  joo,o 

Esp.  ao.  Citrate  de  strontiane.  Vauouelin  obtint  ce  sel 
f(N  atrtte.  J^  mélange  d'une  dissolution  de  citrate  aamoioniaque  arec 
du  nitrate  de  strontiane.  Ce  mélange  ne  produit  point  de 
précipité;  mais  lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  la  liqueor, 
il  s'y  forme,  peu-à-peo,  de  petits  cristaux  de  citrate  de  stron- 
tiane. Ce  sel  est  soiuble  dans  l'eau,  et  il  manifeste  à-nea-pres 
les  mêmes  propriétés  que  Toxalate  ou  le  tartrate  oe  stron- 
tiane '. 

Esp.  ai.  27/ii/e <fe  «//on/Zane.  C'est  une  poudre blandie 
insoluble,  qui  se  distingue  à  peine,  par  son  aspect,  de  Tacide 
urique. 

Esp.  aa.  Malate  de  strontiane.  L'acide  maliqneoe  pré* 
cipite  point  l'eau  de  strontiane,  d'où  il  suit  que  le  malite 
de  strontiane  est  plus  soiuble  que  le  malate  oe  barite*. 
•5.  Zbnate.       Esp.  a3.  Zumate  de  strontiane.  L'acide  zumiqne  dissout 
le  carbonate  de  strontiane,  et  il  en  dégage  l'acide  carbonique. 
La  dissolution  concentrée  donne ,  par  l'évaporation,  une 
combinaison  sous  la  forme  d'un  mucilage,  mais  qui,  an  bout 
de  vingt-quatre  heures,  devient  une  masse  solide ,  de  coukor 
blanchâtre,  demi-transparente,  formée  d'une  réunion  de  cris* 
taux  globuliformes,  â-peu-près  semblables  a  ceux  dnaomatt 
de  chaux.  Le  zumate  de  strontiane  est  soiuble  dans  huit  fois 
son  poids  d'eau  à  la  température  de  210  ceniig.*. 


/ 


Telles  sont  les  propriétés  des  seb  de  stroadaiie, 
que  ces  sels  ont  pu  être  examinés  jusqu'à  présent.  Hais  à 
est  évident,  d après  le  nombre  de  ceux  que  nous  vcaoM  ^ 
citer ,  qu'ils  n'ont  été  que  superficielleoient  étudiés»  et  qnil 
en.  reste  environ  un  tiers  de  tout  le  genre  à  connaître* 


*  Vauqaelin,  Joam.  dos  Mio.  An  6»  p.  rS. 

*  Composition  théaréiique. 

*  Jottrn.  ètê  Min.  An  6,  p.  t6. 

4  PeUetier,  Ann.  deChim.  XXI,  141. 

!  Braooiinot,  Ano.  deChim.LXXXVI|67« 
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La  coftiposition  des  sels  de  strootiane  se  détermine  ai« 
ftcment,  en  les  coosidéraot  coaime  composés  de  i  atome 
strootiaoe  uni  à  i  atome  de  chacun  des  acides.  Le  poids 
d*iin  atome  de  strontiane  est  6,5 ,  et  celui  d'un  atAme  de  cha- 

Se  acide  a  été  établi  dans  un  précédent  chapitre  de  ce  vo- 
me. 

U  n'a  encore  été  fait  aucune  application  utile  des  feb  de 
atrootiaoe  dans  Téconomie  domestique. 


SECTION  VIL 

Des  Sels  de  magnésie^ 

Ov  pent  dire  que  les  sels  de  magnésie  étaient  à  peine 
•ooDus,  lorsque  Black  publia,  en  i ySS, ses  expériences  im- 
portantes sur  la  magnésie  blanche  et  la  chaux  vive.  Ces  sels 
ibreot  examinés  depuis  plus  en  détail  par  Bergman,  et  plus 
récemment  encore  plusieurs  seb  de  magnésie  ont  été  décrits 
par  diflérens  chimistes. 

I.  Les  sels  de  magnésie  sont,  pour  un  très-grand  nombre    Proorii^i^ 
d*entre  eux,  solubles  dans  Teau,  et  susceptibles  de  cristal«    '^  '*^** 


a.  Lorsqu'on  verse  dans  un  sel  de  magnésie  un  des  alcalis, 
ou  de  leurs  carbonates,  il  se  produit  un  précipité  blanc  flo- 
coDoenx. 

3.  U  ne  se  manifeste  point  de  précipité  lorsque  c'est  un  sul- 
fate de  soude  qu'on  verse  dans  un  set  de  magnésie. 

4*  Si  l'on  verse  im  phosphate  de  soude  dans  un  sel  de 
nagnésie ,  il  ne  se  manifeste  pas  de  précipité  ;  mais  si  Ton 
ajoute  de  l'ammoniaque,  il  se  forme  un  précipité  blanc  qui 
est  un  vSl  triple,  composé  d'acide  phosphorique,  d'aromonia« 
oneetde  magnésie*  Cette  précipitation,  par  l^ammoniaqne, 
Sonnit  k  meiUenr  moyen  qui  soit  encore  connn,  poursé* 
narer  la  magnésie  d'autres  corps,  et  pour  en  déterminer 
la  quantité.  C'est  le  docteur  Wollaston  qui  l'indiqua  le  premier. 

5.  Le  ferrocyanate  de  potasse  n'occasionne  pas  oepréci- 
pité  dans  un  sel  de  magnésie,  à  moins  que  l'acide  n'ait  un 
métal  pour  base. 

6.  La  magnésie  a  beaucoup  plus  de  tendance  qu'aucune 
des  l>ases  de  ceux  des  sels  que  nous  avons  déjà  décrits  y  à 
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entrer  dans  la  formation  de  composés  triples.  La  base  tfee 
laquelle  la  magnésie  est  la  plus  disposée  à  s'unir  est  Tam- 
moniaque. 
f.  Nitratt.      Esp.  I*.  Nitrate  de  magnésie.  Black  reconnut  le  premier 
la  composition  de  ce  sel ,  et  Be-^gman  est  le  seul  chimiste 

3ui  en  ait  donné  une  description  détaillée.  On  le  prépare  or* 
inairement  en  saturant  Vacide  nitrique  par  de  la  magnésîei 
et  en  évaporant  la  dissolution  jusqu'à  consistance  convenable^ 
Le  sel  cristallise  à  mesure  que  cette  dissolution  se  refroidît. 
Ses  cristaux  sont  des  prismes  rhoroboïdaux ,  et  souvent 
de  petites  aiguilles  attacnées  Tune  à  lautre.  Sa  saveur  «st 
très-amère  et  désagréable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 

Le  nitrate  de  magnésie  se  dissout  dans  un  peu  plus  de  son 
poids  d'eau ,  à  la  température  de  \&^  centig. ,  et  il  est  eorore 
plus  soluble  dans  Tean  bouillante.  L'alcool  d'une  dénoté  de 
0,840 en  prend  le  neuvième  environ  de  son  poids*.  CpscI, 
exposé  à  l'air,  en  attire,  par  degrés,  rhumidité.  Quafle,!! 
éprouve  la  fusion  aqueuse;  et  lorsque  son  eau  de  cristafi- 
sation  est  évaporée ,  il  se  réduit  en  une  poudre  sécbe.  A  ane 
forte  chaleàr,  il  donne  d'abord  un  peu  de  ^az  oxigéoe,  pots  do 
deutoxide  azote,  et  à  la  fin  de  l'acide  nitreux.  La  magnésie 
reste  à  l'état  de  pureté  '.  Ce  nitrate  détone  à  peine  avecao- 
cun  des  corps  combustibles. 

La  fable  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  œ 
seK  telles  qu'elles  ont  été  déterminées  par  les  analyses  de 
différens  chimistes. 
Compoûiioiu        Acide...     43*...  46»...  69,6*...  7»^..  71,97' 

Base....     27  ...  22  ...  3o,4  •••  ^8  •••  37,0$ 
Eau 3o  ...  3a?  »  »  • 


ioo         100         100,0         100         100,00 

s  Kit  to       ^^^*  ^'  ^'^'^^  ^^  magnésie.  Inconnu. 

ammoniaco-       EsP.  3.  Nitrate  ammonioco^momésien.  Ce  sel  •  queFooT* 

■  HaMeofrati ,  Ann,  de  Chim.  XXVIII»  i2» 

*  Beraman.  I,  i36. 

*  Wenid,  p.  85. 

4  Bergman.  I,  i36. 

*  Rirwao ,  NichoUon*s  Jonm.  III,  3t5. 

*  Richter,  Suticfue  chimique,  pt  i36. 
y  Weo*el,  p.  85. 

!  Composition  théore'Uqae. 
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croy  décrivit  le  premier,  en  1790 ,  peut  se  préparer  en  nié** 
lant  ensemble  des  dissolutions  de  nitrate  d'ammoniaque  et  de 
nitrate  de  magnésie ,  oa  en  décomnosant  en  partie  Je  nitrate 
d'aiDmoDiaque  pr  la  magnésie ,  ou  le  nitrate  ae  magnésie  par 
TammoDiaque.  Lorsque  Fun  et  l'autre  de  ces  sels  sont  mêlés 
ensemble ,  le  nitrate  ammoniaco-magnésien  se  précipite  peu- 
à*peo  en  cristaux. 

Le  nitrate  ammoniaco-magnésien  cristallise  en  prismes. 
Sa  saveur  est  ammoniacale  acre  et  amère.  Ses  cristaux  sont 
soliibies  dans  1 1  parties  d'eau,  à  la  température  de  16*  cen« 
tjgrades ,  et  ce  liquide  bouillant  les  dissout  en  plus  grande 
proportion.  Exposés  à  l'air,  ils  en  attirent  peu-à-pea  iliumi-* 
dite,  mais  beaucoup  plus  lentement  que  lune  ou  l'antre  de 
lears  parties  constituantes.  Les  phénomènes  que  ce  nitrate 
présente  lorsqu'il  est  chauffé  I  sont  semblables  à  ceux  que 
manifestent,  dans  la  même  circonstance,  ses  parties  com- 
posantes. Il  consiste  ,  suivant  Fourcroy ,  en 

78  Nitrate  de  magnésie. 
s  2  Nitrate  d'ammoniaque. 
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Esp.  4»  Carbonaie  de  magnésie.  Cest  le  docteur  Black  4.  CaiftoLaies 
ooi  a  découvert  le  premier  la  composition  de  ce  sel,  connu 
oepuis  long-temps.  Bergman ,  Butini ,  et  beaucoup  plus  ré- 
cemment encore,  Fourcroy, en  ont  recherché  les  propriétés'. 
Il  j  a  deux  sous-espèces  de  ce  sel  ;  la  première  est  le  sei 
neutre ,  et  la  seconde,  ce  sel  avec  un  excès  de  base. 

On  le  prépare  ordinairement  en  mêlant  ensemble  des  pr^f«ntio«. 
dissolutions  de  sulfate  de  magnésie  et  de  carbonate  de  po- 
tasse ,  et  en  chauffant  le  mélange.  Le  carbonate  de  magné- 
sie se  précipite  sous  la  forme  aune  poudre  blanche.  Cest 
dans  cet  état  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce  ;  mais 
Foorcroy  a  fait  voir  qu'alors  il  n'est  pas  saturé  d'acide.  Ce 
n'est  donc  au'un  carbonate  ;  mais  on  peut  augmenter  la  dose  . 
d'acide  qu'il  contient,  en  le  délayant  dans  l'eau ,  et  en  faisant 
passer  dans  le  liquide  un  courant  de  gaz  acide  carbonique , 
pisqu'i  ce  oue  le  carbonate  soit  saturé  et  dissous. 

Le  bicaroonate  ainsi  formé,  cristallise,  par  évaporatioo^en 

«  Ana.  àê  Cbim.  IV.  si5. 
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Euis  avec  beaucoup  de  précision  par  l'iofatlgable  Tauqae- 
Q  ». 
Piép«ntioa.     O'^  1^  prépare  ordinairement  en  faisant  dissoudre  du  car* 
bonate  de  magnésie  dans  l'acide  phosphorique,  et  en  éva- 

1>orant  ensuite  par  degrés ,  cette  dissolution ,  jusqu'à  ce  que 
e  sel  cristallise.  Mais  on  peut  l'obtenir  en  cristaux  réguliers 
de  grandes  dimensions  par  un  moyen  plus  fadle ,  indiqué  par 
Fourcroy.  U  consiste  à  mêler  ensemble  parties  égales  due  di^o- 
lutions  dans  l'eau,  de  phosphate  de  soude  et  de  sul&te  de  ma- 
gnésie. U  ne  se  manifeste  a  abord  aucun  changement;  maïs  aa 
bout  de  quelques  heures  ^  il  se  forme  dans  la  liqueur  de  gros 
cristaux  transparens  de  phosphate  de  magnésie* 

Le  phosphate  de  magnésie  cristallise  en  prismes  bexaé* 
Pkpprféiéf.  dres,  dont  les  côtés  sont  inégaux.  U  a  très-peu  de  sa?eiir  ; 
cependant  il  laisse  sur  la  langue  une  impression  frakhe  et 
douceâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^5489  cent^.  *. 
Il  lui  faut  environ  i5  parties  d'eau  froide  pour  le  dissoudre; 
il  est  plus  solnble  dans  l'eau  bouillante ,  et  par  conséquent 
il  cristaQise  dans  cette  dissolution  par  refroidissement.  Ce 
sel ,  exposé  à  l'air ,  y  perd  son  eau  de  cristallisation  y  el  tombe 
en  poussière.  II  se  réduit  également  en  poudre  sèche  à  une 
chaleur  modérée.  A  une  plus  haute  température ,  3  se  fond 
en  un  verre  transparent 

EsP.  8.  Pkospkate  ammoniaco  -  magnésien.  Ce  sel  fut 
découvert  par  Fourcroy  ,  qui  le  trouva  dans  une  concrétion 
calculeuse ,  formée  dans  l'intestin  colon  d'un  chevaL  Depuis 
cette  découverte ,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  aussi  rencoo- 
tré  ce  sel  dans  l'urine  humaine.  On  le  forme  en  mêlant  en- 
semble des  dissolutions  dans  l'eau ,  de  phosphates  dfam* 
mpniaque  et  de  magnésie.  Le  sel  triple  se  précipite  immé- 
diatement à  l'état  d'une  poudre  blanche.  En  abandonnant , 
pendant  très-long-temps,  de  l'urine  dans  des  vaisseaux  fermés, 
elle  dépose  souvent  ce  sel,  en  cristaux  réguliers,  sorlei 
parois  et  au  fond  du  vaisseau.  Ces  cristaux  sont  de  petits 
prismes  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyramides  irr^ubères 
à  quatre  faces. 

Ce  sel  est  insipide,  à  peine  soluble  dans  l'eau, et  inaltérable 


'  Joarn.  de  l'Ecole  imp.jpolytech. 

»  HMiealraU j  Aan.  de  ÙûîÉu  XZVUI  »  ». 
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A  Faîr.  Lorsqu'fl  est  cbaufTé ,  il  tombe  en.  poussière ,  ea 
exhalant  son  ammoniaque;  et  par  une  forte  chaleur,  il  se 
fond  eo  un  globule  transparent.  En  le  distillant  avec  du  char- 
bon ,  oo  obtient  du  phosphore.  Fourcroj  s'est  assuré  que 
le  phosphate  ammoniaco-magnésien  ,  retiré  des  concrétions 
caiculeuses  du  cheval ,  est  composé  de 

35  phosphate  d^ammoniaque* 
33  phosphate  de  magfnésie* 
33  ean. 
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Est».  9«  Phosphite  de  magnésie* 

Esp.  lo.  Hjpophosphite  de  magnésie*  Gtt  deol  sets 
ti'ont  point  été  examinés. 

EsF.  Il*  Sutfaie  de  magné9ie,  Cesel,  qui  a  été  pen-n. snifint, 
dant 
som 
des 

en  dissolution.  OreW  donna  ^  en  1675 ,  quelques  détaib  sur 
ce  sel  ',  et  Brown  publia,  en  17113,  une  aescriptiou  du  pro- 
cédé de  son  extraction  des  eaux  minérales ,  et  de  sa  purifi- 
cation '.  On  le  fabrique  en  I(aUe  avec  des  minéraux  schis- 
teux, qui  contiennent  du  soufre  et  de  la  magnésie.  Apré3 
avoir  torréfié  ces  minéraux ,  on  les  laisse  exposés  à  Tair  en 
les  humectant  de  temps-en-temps  :  le  sel  efSeurit  à  leur  sur- 
face* Dans  cet  état,  on  les  lessive  \  on  ajoute  a  la  liqueur  du 
lessivage,  un  peu  de  chaux  pour  en  précipiter  toutes  les  sub*' 
stances  métalliques  qui  peuvent  y  être  tenues  en  dissolution, 
et  par  des  cristallisations  répétées,  on  parvient  à  obteuir  lé 
sel  a  l'état  de  pureté  '. 

Le  sulfate  de  magnésie  etiste  en  grandes  quantités  dans 
les  eaux  de  la  mer;  le  résidu  non  cristallisé,  ou  les  eaux 
mères  des  salines,  après  qne  tout  le  sel  marin  a  cristallisé , 
consistent  en  partie  dans  ce  sulfate  dissous  dans  Tean.  On 
donne  ordinairement  le  nom  de  saumure^  ou  eau^amère,  k  ce 
résidu,  qu'on  appelle  quelquefois  en  Ecoss.e,  esprit  de  sel. 


•  Pha.  Tna*.  X^XII,  348. 

Ava.  de  CbiDi.  XLVIII,  9o,,  etGeblffi*ft,  Jonrn.  III,  5^.  Un 
rxpofté  déuUlé  de  U  fabrication  de  ce  sel  a  ^të  poblié  p«r  le  aoctenr 
HoUaDd.  dans  les  PbU.  Tmos.  t8i6,  p.  a^. 
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^^^'9'****^      Le  sulfate  de  magnésie  crisu^îse  ordinaîrenent  en  priaiMS 
à  4  p^ns  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces,  oo  ptf 
des  sommets  dièdres.  La  forme  primitive  de  ses  crisuinx  esif 
suivant  Haiiy,  un  prisme  droit  tétraèdre  dont  les  bases  sool 
des  carrés,  et  celle  de  sa  molécule  intégrante,  un  prisme  droil 
triangulaire,  dont  les  bases  sont  des  triangles  rectangles  iso* 
cèles  * .  Les  cristaux  de  ce  sel  produisent  une  réfraction  doubJe. 
Sa  saveur  est  fortement  amère  ;  sa  pesanteur  spéciBtjue 
est  de  1 ,66  '.  U  se  dissout  dans  son  propre  poids  d  eau,  à  la 
température  de  i6<*  centig.,  et  dans  moins  des  o,66  de  soa 
poias  d'eau  bouillante  \  Le  volume  de  Teau  augmente  des 
o,4  par  l'addition  du  sel  ^  Il  s'elBeurit  à  Tair  et  y  tombe  ea 
poussière.  Chauffé  il  éprouve  la  fusion  aqueuse  ;  et  par  Tao;- 
men tation  de  la  chaleur ,  il  perd  son  eau  de  cristallisa&oo ,  mais 
il  n'est  pas  décomposé.  Au  chalumeau  il  se  fond  difBcîleioeot 
en  un  globule  vitreux  opaque  '. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  le  résultat  des  ex* 
périences  de  différens  chimistes  qui  ont  cherché  à  déter- 
miner les  proportions  des  parties  constituantes  de  ce  seL 

ConponUiNh        Adde....    a9,35«    3o,64»    3i«    33»    38-    e8,«««    6d,6« 

Base ij  i6,86      19      iq      i3       33,36       31,4 

Eau.  •  •  •  •    53,65      5a, 5o      49      4^      44         »  • 

10O9O0    ioO|»o    luo    100.  100      xooyoo     100,0 

EsP.  I  a.  Surate  ammoniaco-magnésien.  Ce  sel  avaitétéio* 
Doncé  par  Bergman  ;  mais  Fourcroy  est  le  premier  chinostequ 
en  ait  examiné  les  propriétés  ".  On  peut  le  préparer,  en  mélùt 
ensemble  des  dissolutions  saturées  de  sulfate  d'ammoota4|qe 
et  de  sulfate  de  magnésie.  Il  se  dépose  presque  immédiate* 
ment  des  cristaux,  qui  consistent  daos  les  deux  seb  oois 

m 

*  Traite  de  Minéral.  II ,  Saa. 

*  HassenfraU,  Ann.  de  Chim.  XXYUI»  ta. 

*  Bersinan,  Opusc.  I,  i35. 

*  IbuL  p.  377. 

*  Ibid, 

*  Kirwaii,  Nieholson^s  quarto  Jonrn.  III ,  ai 5. 
»  Wensel,  p.  6a. 

*  Moîon ,  Aniu  de  Oûm.  XLVUI ,  81. 

*  BCTÎ;man^  Opnsc.  I ,  i35. 

"«  Heory  et  Dalton  ;  Dalton'f  New  SjUtm  of  ChaoïblfT.  II.  Sil 
«'  Beuelios,  Ano.  de  Chim.  UUUUI,  8. 
***Coiiipoaitioii  Ui<orétîqiie« 
.«?  Aaa.  de  Gbim.  IV,  au. 
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nsemble*  On  peut  encore  se  procurer  ce  sel  triple  en  ajoa« 
ant  de  l'ammoniaque  à  une  dissolation  de  sulfate  de  magné- 
.ie.  II  ne  se  précipite  qu'une  portion  de  la  magnésie  ;  ou  la 
répare  en  iiltrant  la  liqueur,  et  en  levaporant  alors,  on  ob« 
ient  le  sel  composé,  en  cristaux. 

Le  sulfate  ammoniaco- magnésien  cristallise  en  octaèdres. 
Sa  saveur  est  acre  et  amère ,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i,6q6  '•  Hest  moins  soluble  dans  Teau  que  chacun  des  seU 
qui  le  composent.  Lorsqu'il  est  cbauifé ,  il  éprouve  la  fusioD 
aqueuse,  et  si  Ton  augmente  la  chaleur,  il  est  décomposé. 
Il  est  inaltérable  à  Fair.  Ce  sel  est  composé,  suivant  Vana* 
Ijse  de  Fourcr  oy  j  de  > 

68  sulfate  de  ma^ésie.  Compotîtioa. 

52  sulfate  d'ammoniaqae. 

100 

Esp.  i3.  Sulfate  dépotasse  et  de  magnésie.  Ce  sel  fut 
décrit  ponr  la  première  fois^  par  Link.  Il  le  formait  en  satu- 
rant  du  sor-sulute  de  potasse  avec  de  la  magnésie.  Berthollet 
obtint  le  même  sel  en  mêlant  ensemble  des  quantités  égales 
de  dissolutions  de  sulfate  de  potasse  et  d*hyarochlorate  de 
magnésie  •  et  en  évaporant  ensuite  le  mélange.  On  obtient , 
d'abord  aes  cristaox  de  sulfate  de  potasse  avec  un  peu  d'hy- 
drocblorate  de  magnésie,  et  ensuite  le  sel  triple,  en  cristaux 
rhomboïdaux ,  inaltérables  à  l'air.  Leur  solubilité  est  à-peu- 
prés  la  même  que  celle  du  sulfate  de  potasse  *. 

La  saveur  de  ce  sel  est  amère.  II  est  composé  de 

3  '  parties  de  sulfate  de  potasse.  Compoiiiic». 

4  parties  de  sulfate  de  magnésie.  ' 

EsP.  l4«  Sulfate  de  soude  et  de  magnésie*  Link  décrivit 
le  premier  ce  sel ,  en  1796  ^;  il  a  été  dernièrement  annoncé 
et  analysé  par  JMurray  * ,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  connais- 
sauce  des  expériences  antérieures  du  chimiste  allemand 


■  Hasi«ofrato ,  Aim.  de  Chîm.  XXV III ^  la. 

*  Mém.  de  rinitit.  III»  aiS. 

*  Link,  Crdl'n  Annati.  1796, 1  »  3«. 
4  Crdri  Ansalt.  1706  ,  1|  3o. 

<  Edîm.  Traas.  Vm,  p.  233. 

36  ♦ 
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Link  obtint  ce  sulfate  en  saturant  le  bisulfate  de  soaâe  arec 
de  la  magnésie,  et  en  faisant  cristalliser  la  dissolntioa.  Mor- 
ray  le  remarqua ,  formé  dans  les  chaudières  des  manafactii* 
riers  de  sulfate  de  magnésie  avec  les  eaux  mères  dn  sd 
de  mer.  Le  sulfate  impur  de  magnésie,  obtenu  d*abord,esC 
'  redissous  dans  Teau  pour  le  faire  cristalliser;  on  ajoute 
de  la  liqueur  fraîche  k  celle  qui  reste  après  la  cristallisatioo; 
et  par  l'évaporation  et  le  refroidissement  on  obtient  de  non- 
Teaux  cristaux.  On  procède  ainsi  trois  ou  ouatre  fois.  Cest 
dans  ces  dernières  cristallisations  que  le  sel  triple  est  pro- 
duit, se  formant  souvent  en  quantités  considérables,  et  même 
se  précipitant  dans  les  chaudières.  Ce  sel  est  d'abord  soos 
forme  irrégulière  et  demi-transparent-,  mais  en  le  dissolvant 
dans  l'eau,  et  en  le  faisant  cristalliser  une  seconde  fois,  on 
peut   l'obtenir  en   rhombes  assez   réguliers,  transparens, 
tronqués  sur  leurs  iin^les  et  sur  leurs  bords.  Ces  cristaux  ne 
s'altèrent  point  à  l'air.  Leur  saveur  est  amère  ;  ils  se  dissolvent 
dans  environ  trois  fois  leur  poids  d'eau ,  à  la  température  de 
i6<>  centigr.  Lorsqu'ils  sont  chauffés,  ils  ne  se  foodeatpis, 
mais  ils  décrépitent.  Ils  sont  composés,  suivant  les  expé- 
riences de  Link  et  du  docteur  Murray,  de 

poMtion.  Sulfate  de  magnésie. ...     54^    3  a  *     3 j,  îS* 

Sulfate  de  soude 4^       ^9       38,71 

Eau. , .     »        28       39,00 

99      99     100,00 

15.  Sulfite  Esp.  i5.  Su//fie  de  magnésie.  Ce  sel,  qu'on  ne  OOMik 
encore  que  par  les  travaux  de  Fourcroy  et  Vauqoeiio,  se 
prépare,  comme  les  autres,  en  saturant  l'acide  sulfureux 
avec  le  carbonate  de  magnésie.  Il  se  produit  une  vive  efler^ 
vescence,  et  le  liquide  s'échauffe.  A  mesure  que  le  sulfite  se 
fonae,  il  reste  en  une  poudre  blanche,  au  bmi  de  la 
liqueur;  mais  en  y  ajoutant  un  excès  d'acide,  on  le  dissout; 
et  cette  dissolution,  exposée  à  l'air,  fournit,  en  y  perdant  soo 
excès  d  acide,  des  cristaux  blancs  transparens,  qui  sont  des 

•  Lînrky  Crell's  Anoals,  1796,  I,  3o. 

•  Miirray,  Edim.  Trsoft.  Vlll ,  994. 

•  Composition  thëoréiiquf,  dans  la  snppofîtioii  quec*ctl«ii 
pose  de  I  atâme  Rulf^«te  d«  maenësie. 

t  atome  ftulfatede  ftoude. 
6  atomes  eau. 
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tétraèdres  déprimés.  Sa  pesanteur  spédfiqne  est  de  .i,38oa'. 
Sa  saveur  douceâtre  et  terreuse  daDord,  produit  bientôt  une 
impression  sulfureuse.  Ce  ^ullite  devient  opaque  à  Tair^  mais 
il  ne  s*7  change  que  très-lentement  en  suliate.  Il  est  solublç 
dans  ao  parties  aeau  à  la  température  de  iG*  centigrades. 
L'eau  bouillante  le  dissout  en  proportion  beaucoup  plus  con- 
sidérable; aussi  cette  dissolution  cristallise^t'^elle  par  refroi- 
disseaient.  En  exposant  à  Tair  sa  dissolution  dans  l'eau,  ce 
sel  se  convertit  trés-promptement  en  sulfate.  Chauffé,  il  se 
ramollit ,  se  gonfle,  prend  une  ductilité  analogue  à  celle  de  la 
^omme,  et  perd  les  o,45  de  son  poids.  A  une  forte  chaleur 
Tacide  se  dégage,  et  la  terre  reste  à  Tétat  de  piireté.  ^ 

EsP.  l6.  Sulfite  ammonittco^magnésien.  rowrcxoy  esl\e 
seul  chimiste  qui  ait  fait  mention  de  ce  sel.  On  le  forme,  soit 
ep  mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  sulfite  d'ammoniaque 
et  de  sulfite  de  magnésie,  soit  en  ajoutant  de  Tammoniaque  à 
nue  dissolution  de  sulfite  de  magnésie.  Les  cristaux  de  ce  sel 
sont  transparens;  leur  figure  n  a  pas  été  déterminée. 

Le  suinte  d'ammoniaque  et  ae  magnésie  est  moins  so« 
lubie  dans  leau  que  Tun  ou  l'autre  des  deux  sulfites  qui  en 
sont  les  parties  composantes.  Exposé  à  Tair,  il  se  transiorme 
par  degrés  en  sulfate.  x 

Esp.  1^.  Hypo^sulfite  de  magnésie.  Inconnu. 

EsP.  18.  Arseniate  de  magnésie^  La  magnésie  se  dissout  it.  ArMaiafc 
dans  Pacîde  arsenique;  mais  lorsque  Tacide  approche  du  point 
de  saturation ,  U  dissolution  s'épaissit  et  se  coagule»  Cette  ma« 
tiére  se  redissout  dans  un  excès  d'acide,  et  la  liqueur  se  prend, 
par  l'éraporation  ,en  une  masse  gommeuse  incristallisable.  On 
pent  obtenir  anssi  Tarseniatcde  magnésie,  en  mêlant  ensemble 
les  arseoiates  alcalins  avec  des  nitrate,  hvdrochlorate  et  ^cé* 
tate  de  magnésie.  Ce  sel,  lorsqu'il  est  cbanffé,  présente  les 
mêmes  phénomènes  que  Tarseniate  de  potasse  *. 

Esp.  I  p.  Arsenite  de  magnésie.  Ce  sel  n'est  pas  conoa. 

EsF.  ao.  Chromaie  de  magnésie.  Ce  sel  n'a  été  exa-  •*  chromttt. 
miné  jusqu'à  présent  que    par  Vauquelin.  Sa  dissolution 
cristallise  en  prismes  à  6  pans,  parfaitement  transpareâs, 
dan  beau  jaune  de  topaze  et  très-solubles  dans  l'eau.  Lors* 
que  le  sel  cristallise  en  grandes  masses ,  sa  couleur  est  jaune 


•  HaMcnfraU,  Ano*  de  Chim.  XXVIII,  la. 

*  Schcclc,  1.  i59« 
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orangé*  La  magnésie  est  séparée  jde  ce  cbromate  ptr,  les 
alcaKs  fixes  et  les  terres  alcaboes  '.  '^^ 

EsP.  21.  Molybdate  de  magnésie.  Ce  sel)  suivant  Herer, 
est  soluble  dans  l'eau.  Sa  saveur  est  amère,  et  3  ne  cristal- 
lise point  ' 
•luTiis  ttt«     ^^^'  ^^'   Tuagstate  de  magnésie.  En  faisant    bouillir 
Poiide  jaune  de  tungstène  avec  une  dissolution  de  carbo* 
nate  de  magnésie,  cette  lioueur  donne ,  par  révaporatioo, 
des  cristaux  en  petites  écailles  brillantes,  qui  sont  le  toop- 
tate  de  magnésie.  Ce  sel  est  soluble  dans  Teau,  et  ne  s  altère 
point  à  Tair.  Sa  saveur  ressemble  à  celle  des  autres  espèces 
de  tungstates.  En  versant  un  aci^  dans  sa  dissolution,  il  sy 
produit  un  précipité ,  sous  la  forme  d'une  poudre  Uand^e, 
qui  est  un  sel  triple 
«d.  Açéui0.     ^^P*  ^^*  '^<^^^^e  de  magnésie.  Ce  sel  se  prépare  eo  dis- 
solvant la  magnésie,  ou  son  carbonate,  dans  1  acide  acétique. 
Ce  sel  ne  cristallise  pas^  mais  il  forme,  par  Févaporatioo, 
une'  masse  visqueuse  '.  Sa  saveur  est  douceâtre,  et  laisse 
cependant  une  impression  d'amertume  ^  Sa  pesanteur  spéd- 
fioue  est  de  1,378'.  Il  est  très-soluble  dans  Teta  et  daos 
Talcool  ^.  Il  est  déliquescent  à  lair.  La  chaleur  le  décoo- 
pose. 

L^s  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

Acide...     65,96»,..     70,65  •...     71983' 
Base ....     34,o4  •  •  •     i9«35  , .  •     28,17 

100,00  ...  100,00  ...  100,00 

Esp.  !»4«  Bentoate  de  magnésie.  Les  cristanz  de  ce  bes- 

zoate  affectent  la  forme  de  plumes.  Leur  saveur  est  acerbe 

et  amère,  ils  se  dissolvent  facilement  dans  Teau* 

§5.  sncciiui*.     Esp.  a5.  Succinaie  de  magnésie.  Ce  sel  est  sons  la  firac 

d'une  masse  blanche,  glutineuse,  écnmeuseï  qui  après  avoir 


■  Ann.  de  Chîm.  LXX,  70. 

*  Grenus  Handbuch.  |II,  711. 

*  Bergman.  1,  388. 

4  Morveau,   Èocyd.  mëthoil.  I,  ^ 

'  Haftsfnfrats,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  ia. 

*  Rergnuin.  1 ,  31)8. 
»  Wenicl ,  p.  i5o. 

*  Birhtcr,  Statique  chimique.  I,  i3G. 
i  Composition  tbëorëtique. 
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êfé  desséchée  an  feu ,  attire  Vhumidité  de  Fair ,  et  s'y  résout 
en  liqueur. 

Esp.  26.  Camphorate  de  magnésie.  Eu  délayant  du  car- 
boDale  de  magnésie  dans  de  l'eau,  et  en  ajoutant  au  mélange 
de  Tarif  le  campborique  cristallisé,  on  obtient,  par  Tévapo- 
ration  à  siccité  de  la  liqueur  filtrée,  du  camphorate  de  ma« 
gnésie.  On  dissout  ensuite  ce  sel  dans  l'eau  chaude^  on 
filtre  la  liqueur  et  on  Tévapore  à  une  douce  chaleur  jusqu^i 
formation  de  pellicule  à  sa  surface.  On  la  laisse  alors  re- 
froidir ,  et  le  sel  s'y  dépose  en  lames  minces.  La  seconde  dis* 
sdutioo  du  sel',  obtenu  par  la  première  évaporation  à  siccité, 
a  poor  objet  d'en  séparer  tout  excès  de  magnésie  qui  pourrait 
y  être  resté. 

Le  camphorate  de  magnésie  ne  cristalUse  point.  Il  est 
Uanc,  opaque,  et  dune  saveur  amère.  Il  est  à  peine  plus 
soluble  dans  l'eau  que  le  camphorate  de  chaux.  L'alcocn  n'a 
point  d'action  sur  ce  sel  à  froid;  mais  à  chaud,  il  dissout  Pa- 
dde  et  laisse  la  magnésie;  et  Tacîde  se  précipite  de  nooveaa 
fMr  le  refroidissement  de  l'alcool.  Le  camphorate  de  magné* 
ne  se  dessèche  à  l'air  et  s'y  recouvre  d'un  peu  de  poussière; 
mais  cet  effet  ne  se  produit  que  lentement  et  seulement 
dans  un  lieu  chaud.  En  mettant  de  ce  sel  sur  des  charbons 
ardens,  son  acide  se  volatilise,  et  la  magnésie  reste  pure.  Au 
chalumeau,  il  brûle  comme  les  autres  camphorates  avec 
une  flamme  bleue.  De  tous  les  nitrates,  hydrocmorates  et  sul- 
fates, il  n'y  a  que  le  nitrate  de  chaux  et  i'hydrochlorate  d'a- 
lumine, qui  puissent  décomposer  complètement  ce  cam* 
pborate  *  • 

Esp.  37.  Subérate  de  magnésie.  Ce  sel  est  sons  forme 
polvénilente.  Il  rougit  la  teinture  de  tournesol*  Sa  saveur 
est  amère.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  atdre  un  peu  Thuoii- 
ditéde  l'air.  Lorsqu'il  est  chauffe,  il  se  boursou£9e  et  se  fond* 
An  chalumeau  son  acide  est  décomposé,  et  la  magnésie  teste 
à  l'état  de  pureté  *. 

Esp.  a8.  Omalate  de  magnésie.  Ce  sel  s'obtient  par  l'é-***  Oaù»^ 
vaporation  d'une  dissolution  saturée  de  maenésie  par  l'acide 
oxalique.  Il  est  sous  la  forme  d'une  pondre  blanche,  sans 
saveur ,  qui  se  dissout  à  peine  dans  l'eau.  Lorsqu'on  mêle  de 

*  Atm.àt  Chîm.  XXVU.  39. 
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Foxalafe  d  ammoniaque  avec  da  sidfale  de  magnésie, iT s* 
se  forme  point  immédiatement  de  précipité;  mais  si  la  &^ 
solution  est  chauffée  et  suffisamment  concentrée,  oq<,  sioc 
l'évaporé  h  siccité,  et  qu'on  redissoWe  le  résidu  dans  FeaB, 
alors,  dans  les  deux  cas,  Poxalate  de  magnésie  est  séparé  ti 
une  poudre  insoluble. 

Les  parties  constituantes  de  cet  oxalate,  sont: 

Acide. 65«...     73,68*..     72,65»..     6<,33« 

Magnésie...     35....     a6,3a...     27,35...     35,67 

^i^^^M^B^*»  ^^f^Êi^m^K^K^^mm^  ^a^^^^Ê^^^^m^i^  ^^m^^^^^^^^m^t^ 

100        100,00      100,00       100,00 

f9.  TacUAlt. 

Esp.  ag.  Tartrate  de  magnésie.  Ce  sd  ne  peut  se  d^ 
sondre  dans  l'eau ,  que  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide.  0 
donne  alors,  par  l'évaporation,  de  petits  cristaux  ayant  ii 
forme  de  prismes  hexaèdres  tronqués'.  Sa  saveur  M pb 
$alée  oue  celle  du  Urtratede  chaui|  et  il  est  plus  fusiUe^Expofié 
à  la  cnaleur,  il  se  fond,  et  il  est  ensuite  décomposé. 

Esp.  3o.  Tartrat^  de  potasse  et  de  magnésie^  Ce  sel 
trinle,  qui  fut  examiné  d'abord  par  les  académiciens  deD^ 
s'obtient  en  ajoutant  de  la  magnésie  ou  son  carbonate,  à  «se 
dissolution  de  tartrate  acide  de  potasse.  La  bqneur  doBse, 
par  révaporàtion,  suivant  ces  académiciens,  des  cnsuux 
aiguillés;  mais,  d  après  Thénard,  ce  sel  triple  ne  cristaBîâe 
point,  et  lorsqu'il  est  évaporé  il  attire  Thumidité  de  ^aîr^ 

Esp.  3 1 .  Citrate  de  magnésie.  Ce  sel ,  qu'on  peut  foraicr 
en  dissolvant  du  carbonate  de  magnésie  aans  radde  citn- 
^e,  ne  cristallise  pas,  lors  même  que  sa  dissolutioD rst 
évaporée  jusqu'en  consistaqced'un  sirop  épais;  mais  il  prend 
par  dep*és  la  forme  d'une  masse  blanche,  opque,  wd^f^ 
qui  s'élève  dans  l'intérieur  du  vaisseau  comme  un  cbaic- 
pignon.  Ce  sel  est  composé,  suivapt  Vauquelin,  de 

66,66  Acide. 
-     33,34  Magnésie. 


3f.  Cilia««. 


100,00  ' 


■  BergmAn ,  Opuflc.  1 ,  969  et  387.    *  Mon  andyte. 

>  Berard,  Ann.  deChim.  LXXIII,  984. 

4  Composition  ih^rélique.  Nous  avons  considM,  Bcrard  et  ne-, 
racide  comme  pur,  et  il  contenait  de  IVao.  C*cftt  la  raiaoi»  p««* 
la<|ticlle  nos  résuluts  sont  inezacu.  Cens  de  Bergman  serapprocluat 
le  blua  de  la  ▼^riié.  <  Bergman.  1 ,  338. 

'  Von  Packen.de  Sale  Essent.  Add.Tartar. 

V  AoD.  de  Chim.  XXXVIII,  3).     •  Fonreroy.  VU,  so& 
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,  ^.2  nous  le  considérons  comme  formé  de   i  atome  acide 
7f*  1  atome  base,  ses  parties  constituantes  doivent  être; 

Aciile ,  ••,.,..,.,.. .     yi/iS 

Blagnésie «>••,• iS^^a 

100^00 

Esp,  3a.  Saçcho^lactaie  de  magnésie.  C'est  une  poudre 
blanche,  insoluble  dans  Feau. 

Esp.  33.  Uruie  de  magnésie.  C'est  une  poudre  însi« 
pide,  d'une  apparence  semblable  à  ceHe  de  Tacide  nriqiie. 

Esp.  34*  Mainte  de  magnésie.  Ce  sel  est  très^soluble 
daiis  Veau  et  déliquescent  à  1  air. 

Esp  35.  Sorbate  de  magnésie.  Lrs  cristaux  de  ce  sel 
sont  permanens  Ils  exigent  28  fi)is  leur  poids  d'eau  pour  se 
dissoudre  à  la  température  de  i  G^  centigrades  '• 

Esp.  36.  Lactaie  de  magnésie.  En  évaporant  jusqu'à  ^s.  Uc^t. 
consistance  sirupeuse,  la  dissolution  de  ce  sel,  et  en  aban- 
donnant ensuite  la  liqueur  dans  un  lieu  chaud ,  il  s'y  pro- 
duit en  petits  cristaux  grenus.  Par  une  évaporaiîon  prompte 
â  siccité,  il  fournit  une  masse  eommeuse.  L'alcool  résout 
ce  sel  en  deux  sous-espéces  :  le  lactate  neutre  qu'il  dissout, 
et  le  sous-lactate  qu'il  laisse  sans  l'avoir  attaqué  *. 

Esp.  37.  Zumaie  de  magnésie.  Lorsque  ce  zuroate  est  éva- 
poré lentement,  il  se  forme  des  pellicules  salines,  qui  se  suc- 
cèdent les  unes  aux  autres  jusqu'à  la  fin  de  l'évaporation  Ce 
sel  affecte  la  forme  de  cristaux  grenus,  qui  s efDeurissent 
on  peu  à  l'air.  Ce  zumate  exige,  pour  sa  dissolution,  a5  fois 
son  poids  d'eau,  à  la  température  de  \^^  centigrades'. 

Esp.  38.  Gallate  de  magnésie.  En  fajsant  bouillir  de  la 
magnésie  avec  une  infusion  de  noix  de  galle,  la  liqueur 
devient  presque  limpide ,  et  prend  la  même  couleur  verte 
que  dans  des  mélanges  semblables.  Il  paraît .  d'après  les  ex- 
périences de  Davy,  que  dans  ce  cas,  toute  la  partie  extrac- 
tive  dn  tan  est  séparée  de  l'infusion,  ainsi  qu'une  portion  de 
l'acide  gallique,  et  que  la  liqueur  ne  contient  plus  autre 
chose  en  dissolution  qu'une  combinaison  de  cet  acide  ef 

•  nonoTan,  Phîl.  Trans.  i8i5. 

•  Beneljaa  ,  Djurkeraieo.  Il ,  4^* 

'  BracoDQot,  Ann.  de  Chiiu.  LXXXVI,  88, 
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de  magnésie;  maïs  l'acide  est  décomposé,  et  la  couleur  mrte 
disparait,  lorsqu'on  essaye  d'obtenir  la  combinaison  à  Fétat 
sec« 


On  détermine  aisément  la  composition  des  sels  de  ma- 
{;nésie,  en  les  considérant  comme  consistant  dans  un  atome 
de  magnésie,  et  un  atome  de  chacun  des  acides.  Un'atôcse  de 
magnésie  pèse  2,5 ,  et  nous  avons  déjà  donné  {véoédem- 
ment  le  poids  d'un  atome  de  chacun  des  acides. 

Les  sels  de  magnésie  qu'on  employé  le  plus,  sont  le  car- 
bonate et  le  sulfate  de  cette  base-,  on  fait,  de  lun  et  de  Pan* 
tre  de  ces  sels,  im  grand  usage  en  médecine. 


SECTION  VIIL 

Sels  éPYttria. 

Les  sels  que  l'yttria  peut  former  avec  les  addes,  sont 
encore  pour  la  plupart  inconnus. 
féSrtîit!        '•  Comme  les  sels  d'y l tria  sont,  en  très-grand  nombre,  in- 
solubles dans  l'eau ,  on  n'a  pu  les  obtenir  à  letat  de  cristauL 

2.  L'yttria  peut  être  précipitée  de  sa  dissolution  dans 
les  acides  par  les  phosphate  et  carbonate  de  soude,  parfoxa- 
late  d'ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse. 

3.  Le  ferrocyanate  de  potasse  la  précipite  également. 

4*  L'yttria  a  une  très-grande  ressemblance  avec  la  chaiiX| 
relativement  à  la  solubilité  des  sels  qu'elle  forme,  si  nous 
en  exceptons  le  sulfate  d'yttria  qui  est  beaucoup  plus  solo- 
ble  que  le  sulfate  de  chaux,  et  qui  se  reconnaît  aisémeot 
à  sa  saveur  sucrée.  C'est  cette  difTérence  de  savear  ^ 
peut  nous  faire  distinguer  facilement  l'^'ttria  de  la  clunx. 

EsP.  I.  Nitrate  cfjttria.  M.  Ikeberg  obtint  le  prennct 
A»  Nitrate,  çg  gçj^  qqJ  ^  ^j^  examiné  plus  récemment  par  Vauqnclio. 
On  peut  le  former  en  dissolvant  lyttria  dans  1  acide  mtnqoe. 
La  aissolution  a  une  saveur  astringente  et  sucrée,  et  dans 
la  plupart  de  ses  propriétés,  ce  sel  ressemble  au  nitrate  de 
glucine.  Comme  ce  dernier,  on  peut  à  peine  l'obtenir 
en  cristaux.  Si  pendant  l'évaporation,  on  pousse  na  pca 
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trop  k  chaleur,  le  sel  se  ramollit ,  prend  l'apparence  du 
mid,  et  par  le  refroidissemeut  il  devient  dor  et  cassant 
comme  une  pierrç.  Le  nitrate  d'yttria  est  déliquescent  à  Tair, 
dont  il  attire  trés-promptement  lliuroidité.  rin  yersant  de 
l'adde  sulfurique  dans  une  dissolution  de  ce  sel,  il  s'y  pré- 
cipite instantanément  des  cristaux  de  snlfate  d'yttria  '. 

Esp.  a.  Carbonate  d^yttna.  Ce  sel  se  produit  en  précipi-  «.  casbonait. 
tant  Tyttria  de  sa  dilssolution  dans  les  acides,  par  un  car» 
booate  alcalin.  Cest  une  poudre  blanche,  sans  saveur,  inso« 
loble  I  composée  de 

i8  Acide. 
55  Yttria. 
37  Eau. 

100*. 

Le  carbonate  d'yttria  perd,  suivant  Vanquelin,  0,82  de  son 
poids  par  la  calcination  '.  Si  nous  le  supposons  formé  de  . 
I  atome  acide  -4-  1  atome  yttria,  ses  parties  constituantes 
seront  : 

Acide 35,48 

Base 64,53 

100,00 

Esp.  3.  'Phosphate  d^yttria.  Vauquelin  est  le  seul  qui  ait  3.  pboipbatt. 
obtenu  ce  sel.  £n  mêlant  une  dissolution  de  phosphate  de 
soode  avec  des  sulfate  nitrate,  ou  hydrochlorate  d'yttria, 
le  phosphate  d'yttria  se  précipite  en  flocons  gélatineux  ^. 

£sp.  4'  Sulfate  d^ yttria.  Gadolin  forma  le  premier  ce  sel, 
qui  fat  examiné  depuis  avec  plus  de  précision  par  Ekeberg', 
Vauquelin  ^  et  Klaproth  '. 

L'acide  sulfurique  dissout  rapidement  l'yttria,  et  avec  dé- 
gagement de  calorique.  A  mesure  que  la  dissolution  a  lieu,  le 
soKite  d'yttria  cristallise  en  petits  grains  brillans. 

Ces  cristaux  sont  irréguliers ,  mais  le  plus  ordinairement,  pm^iti^ 

•  Ami.  de  Chim.  XXXVI ,  i56. 

•  &laproth*ft  Bettrace.  III ,  67. 

>  Ann.  du  Mu».  d^HiU.  nat.  XV»  o. 
4  Ann.  deChim.  XXXVI ,  i56. 

>  Crairi  AnnuU   1799,   II,  68. 

•  Ann.  deCbim.  X^VI,  1S6. 
f  &bproUi'i  Bciiragc,  LU ,  67. 
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de  masoésie;  inaî»  l'acide  est  décompose^-, 
disparaît,  lorsqu'on  essaye  d'obtenir  la  cuj 

!c.  ;  >  ' 


sec 
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On  détermine  aisément  la  comiK^ 
fjtésie,  en  les  considérant  comme ^?  i 
de  magnésie,  et  un  atome  de  cbar/  * 
magnésie  pèse  a,5 ,  et  nous  a'r .'  ' 
ment  le  fraids  d'un  atome  dr 

Les  sels  de  magnésie  qu  ' 
bonate  et  le  sulfate  de  cettf  , 
tre  de  ces  sels,  un  grau 


(  { 


■i 


S 


t  iinfoâo» 
.hDS  Veao  de  ce 

..iséa.eotdeOrt      .^„. 
plus  solubU  da«»  .^  ^,. 

U,rsqa'.pr«»rjj,,^rl. 

.,  arseni5ae,on»a»       p^re 

atria  se  précipite  «»     3^  ^d«r 

.  potasse  pce«puely«  ^ 

I-^s  sels  our        J%nna.  L'acide  c^^'^'éSer^^' 

/•  Coinn^  .\vn  a  une  saveur  asin»^  ^,  ^  ro«S« 

^Jobles  d.      -:^*^rt  des  chromâtes,  elle  «»»  *rf.Heme* 

,    a.  J/j,  >.  *  ?*"P^'LV^  Cette  dissotation  est  P        .  ^^ 

/es«c/d/   .s^cxre   *"1*°°'    elle  forme  de»  dendntesj^^ 

'-^e  d'        *    -'^»P*î!^eTet  de»  cubes.  Ce  chromate  esi 

3.      .  ^  ie«  prismes  et  a  f,cilenx»» 

/f        .    .*-..  .-—il  ».  -  . î-    —    .ïîssont  l«CB<: 


Jre/ 


M> 


de  lames  hex.ecire.^-,^„r. .» 
^  cristaux  sont  d  un  rouge 

^^iÏi...  Suivant  ELeUrg,r^^^^^ 
^Uuionsdan^^ 
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;        ^^^v  ^«-ecependant  jusqu'à  un  certain  point  ; 

'  ^'^  ^    ^*  '*  V  ni  que  très-peu  soluble  dans  l'eau, 

"**W     ^  •       •  on  mélela dissolution  concen- 


^-V               '  dissolution  saturée  d'yttria 

..^>  ^w     "^v.^^S  'orsqu  on  verse  du  suc- 

.''  .{.^    -^s  .*•  \                                  entrée  d'bydrochlo- 

tm    '^^Vl  '*v  ^  *N.       ^                         elits  cristaux  cu- 


. .    '^V  •    'H    *'-\  "*  on  verse  de  racîdes»  oiaUtc 

/^^'i,^*  '^'^'^'     •  '  .46  dans  une  dissolution 

poudre  blanche  insoluble, 


/^'  ^  ^    ^4  V  oxalate  est  composé,  d'après 


.u,  de 

57,5 

iia 4^,5 


ioo,o^ 


.  artrate  d^yttria^  L'yttria  est  précipitée  de  sa 
i  dans  les  aciaes  par  le  tartrate  de  potasse.  Mais 
w  addition  d'eau,  le  précipité  se  dissout  ^,  d'où  il  suit 
le  tartrate  d'yttria  est  soluble  dans  l'eau. 


SECTION  IX. 
Seh  de  Glucine» 

Les  sels  de  gludne  ont  été  aussi  inparfaltemcQt  examinés 
que  ceux  dyttria. 

I.  Les  sels  de  glucioe  sont  beaucoup  plus  solubles  dans   ^^^ 
Teau  que  ceux  dyttria,  et  il  semble  que  parmi  les  sels  de   '    '   *" 
glucine,  il  en  est  beaucoup  moins  qui  soient  susceptibles  de 
cristalliser. 

a.  Les  sels  de  glucine  ne  sont  point  précipités  par  Toxa- 
late  d'ammofiiaqut;,  ou  le  tartrate  de  potasse,  ce  qui  les  dis* 
tingoe  soflisamment  des  sels  d  yttria. 
^ . 

•  Kbproth'i  Bcttragc  1JI>  76. 

'  Ann.  da  Mus.  d*Hist.  oat.  XV,  9. 
4  Kl»pirôUiWB«itngc.ili,  7S. 


aelon  ELeberg,  ils  ont  la  forme  de  prismes  à  six  pans  ap- 
platis,  termioés  par  des  sommets  à  quatre  faces.  J'en  ai  od- 
tenn,  dans  mes  expériences,  en  longs  prismes  rhomboidaax 
déliés.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent  point  à  l'air;  leur  saveur  est 
astringente  et  douceâtre ,  quoique  beaucoup  moins  que  celle 
du  sulfate  de  glucine.  Leur  couleur  est  d'un  rouge  l^ère- 
ment  améthyste,  et  leur  pesanteur  spécifique  de  2,791.  Us 
exigent  au-moins  trente  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  la 
température  de  16^  centig.  Chauffés  au  rouge,  ils  sont  ea 
partie  décomposés. 

L'acide  oxalique,  le  ferrocyanate  de  potasse  et  Tinfnsioo 
de  noix  de  galle,  précipitent  la  dissolution  dans  l'eaade  ce 
sulfate.  Le  phospnate  de  soude  le  décompose. 

Le  sulfate  de  glucine  se  distingue  aisément  de  celui-ci  en 
ce  qu'il  est  incolore,  plus  léger  et  plus  soluble  dans  l'eao. 

£sp.  5.  Arseniate  ifyttria,  Lorsqu'apfès  avoir  (ait  dis- 
soudre de  ryttria  dans  lacide  arsenique ,  on  fiût  bouillir  la 
dissolution ,  l'arseniate  d'yttria  se  précipite  en  une  pondre 
blanche  '.  L'arseniate  d<  potasse  précipite  l'yttriade  ses  dis- 
solutions dans  les  acides*. 
«.  ChroiMte.  Esp.  6.  Chromate  {Tyttria,  L'apide  chromique  dissont 
l'yttria  à  froid,  en  quantité  considérable  et  avec  efferres- 
cence.  La  dissolution  a  une  saveur  astringente  et  piquante, 
et,  comme  la  plupart  des  chromâtes,  elle  est  d'un  rouge 
orangé  passant  au  jaune.  Cette  dissolution  est  parfaitemefft 
neutre,  rar  l'évaporation ,  elle  forme  des  dendntes  qni  con- 
sistent dans  des  prismes  et  des  cubes.  Ce  chromate  est  très- 
soluble  dans  l'eau  '. 

Esp.  7.  Acétate  iTyttria.  L'yttria  se  dissout  facileaieiil 
dans  l'acide  acétique  ,'et  la  dissolution  évaporée  donne  des 
cristaux  d'acétate  d'yttria.  Ces  cristaux  affectent  le  pins  o^ 
dinairement  la  forme  de  lames  hexaèdres  épaisses,  obfiqoe* 
ment  tronquées.  Ces  cristaux  sont  d'un  rouge  améthyste;  ib 
ne  s'altèrent  point  à  l'air  «. 
t.  soflfîBatc  Esp.  8.  Succinate  d'yttria.  Suivant  Ekeberg,  ryttrii  uest 
pas  précipitée  de  ses  dissolutions  dans  les  acides  parlessncô* 


«  ïkeberg,  Creirs  Annals.-^f^,  II,  70. 

•  Rlaproih's  Bcitrage.  111,  r^i. 

•  John,  Annals  of  Hhi!oj^o[>iJv. 'IV,  4*^- 

•  Ekeberg,  CreU's  AnnaU.  i^oo.  Il  ,  Co. 

•  Aan.  de  Chim.  XLIII,  2-. 
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Date^*.  Cela  doits'eDtebdrecependant  jusqu'à  un  certaîn  point  ; 
car  le  succinated'jttria  d  étant  que  très-peu  soluble  dansTeau, 
il  se  précipite  encristauxjlorsqu  on  mêle  la  dissolution  concen- 
trée d'un  succinate  alcalinavec  une  dissolution  saturée  d  yttria 
dans  un  acide.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'on  verse  du  suc* 
dnaCe  de  soude  dans  une  dissolution  concentrée  d'bydrochlo* 
rate  on  d'acétate  d'yttria,  il  se  dépose  de  petits  cristaux  cu- 
biques qui  sont  un  succinate  d  yttria  ' . 

EsF.  9.   Oxalate  -d'yttria.  Lorsqu'on  verse  de  Tacide  9*  OaUt« 
oxaliqoe  ou  de  Toxalaie  d'ammoniaque  dans  une  dissolution 
acide  d'yttria,  il  se  précipite  une  poudre  blanche  insoluble, 
qui  est  loxalate  d  yttria*.  Cet  oxalate  est  composé,  d'après* 
les  expériences  de  Vauqiielin ,  de 

Acide 57,5 

Ytlria 42,5 


100,0^ 


Esp.  10.  Tartrate  tPyttria,  L'yttria  est  précipitée  de  sa 
dissolntion  dans  les  acides  par  le  tartrate  de  potasse.  Mais 
par  tme  addition  d'eau,  le  précipité  se  dissout  ^,  d'où  il  suit 
que  k  tartrate  d'yttria  est  soluble  dans  l'eau. 


SECTION  IX. 
Sels  de  Glucine* 

Les  sels  de  gludne  ont  été  aussi  imparfaitement  examinés 
que  ceux  d'yttria. 

1  •  Les  sels  de  glucioe  sont  beaucoup  plus  solubles  dans   "^rv^^ 
l'eau  que  ceux  d'yttria,  et  il  semble  que  parmi  les  sels  de   '  *'    ^ 
gludne,  il  en  est  beaucoup  moins  qui  soient  susceptibles  de 
cristalliser. 

a.  Les  sels  de  glucine  ne  sont  point  précipités  par  Toxa- 
late  d  ammoniaque,  ou  le  tartrate  de  potasse ^  ce  qui  les  dis- 
tingue sitflisamment  des  sels  d'yttria. 



•  Kbproth's  Bct^agc.  iW»  76. 

'  Ajin.  da  Mus.  d'Hiitt.  nat.  XV»  0. 
4  Kl»pr4mi'a>B«us8e.  111,75. 
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3.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  en  Uanc  la  dis 
lution  d'uD  sel  de  glucine. 

4-  L'infusion  de  noix  de  galle  produit,  dans  la  dissolution 
d'un  sel  de  glucine,  un  précipité  jaune ,  qui  prend  une  teinte 
purpurine  s'il  y  a  présence  ae  fer. 

5.  Le  sulfate  de  glucine  ne  cristallise  pas,  et  il  ne  se  forme 
point  de  cristaux  d'alun,  lorsqu'on  mêle  du  sulfate  de  potasse 
avec  sa  dissolution. 
i.MHitic.  Esp.  I.  iVi/ra/e  </e  ^/crc/ne.  On  prépare  ce  nitrate,  qne 
Vauquelin  décrivit  le  premier,  en  saturant  1  acide  nitrique 
avec  de  la  glucine.  Cette  dissolution  étant  évaporée  à  aoe 
douce  chaleur ,  le  sel  s'y  forme  peu-à-peu  à  létat  pulvé* 
rulent  ;  mais  on  ne  peufrobtenir  cristallisé. 

Sasaveurest  astringenteetsucree.il  est  si  excessivement  so- 
lubie  dans  Teau,  qu'on  ne  peut  que  très-difficilement  l'avoir  sec. 
£n  évaporant  sa  dissolution,  elle  s'épaissit  et  devient  glorineuse 
comme  du  miel.  Le  sel  exposé  à  l'air  en  attire  très-rapidement 
Thumidlté.  Lorsqu'il  est  chauffé,  il  se  food  aisément,  et  si  foa 
augmente  la  chaleur,  l'acide  se  sépare  et  laisse  la  terre  a  Tétat 
de  pureté.  En  versant  dans  la  dissolution  de  ce  sel, une  tein- 
ture de  noix  de  galle,  elle  occasionne  un  précipiié  bma 
jaunâtre ,  qui  se  manifeste  immédiatement.  Cette  propriété 
peut  servir  à  distinguer  le  nitrate  de  glucine  m  nitrate 
d'alumine. 

Esp.  a.  Carbonate  de  glucine.  Ce  sel  qui  n'a  encore  été 
examiné  que  par  Vauquelin,  peut  se  préparer  en  précipitant 
la  glucine  de  sa  dissolution  dans  les  acides,  par  un  carbonate 
alcalin ,  et  en  lavant  convenablement  le  précipité  avec  de  l'eaa 
pure.  Ce  sel  est  à  l'état  d'une  poudre  blancbe ,  molle,  et  grasse 
au  toucher.  Elle  est  insipide  et  extrêmement  légère.  Hle  ne 
se  dissout  pas  dans  l'eau,  et  n'éprouve  aucune  altération  s 
l'air.  Ce  carbonate  se  décompose  facilement,  et  son  adde  en 
est  séparé  par  TappUcation  de  hi  chaleur-,  chauffé  au  rw^ 
il  perci  la  moitié  qe  son  poids. 
s.PhMpiMtt.  Esp.  3.  Phosphate  de  glucine.  Ce  sel,  que  VauqncSn 
forma  en  précipitant  par  le  phosphate  de  sonde  la  dissolution  de 
glucine  dans  les  acides  sulfarique,  nitrique  ouhydrochloriqne, 
^vif^Mi,  n'aencoreété  examiné  que parini.  Lepnospbate  de  glocine  est 
précipité  de  ces  dissolutions  acides  «l  une  poudre  blancbe. 
On  ne  peut  l'obtenir  en  cristaux;  il  est  insipide  et  insolufak 
dans  Teau^  à  moins  qu'il  ne  conUsnao  un  ncèa  daâde.  Il  ai 
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s^altére  point  k  l'air.  Lorsqu'il  est  exposé  à  Qoe  forte  chaleur, 
3  se  food  en  un  verre  transparent. 

EsF.  4«  SulfaUe  deglucine.  Vauquelin  examina  le  premier  4-  SoUai» 
ce  sel,  dont  il  avait  découvert  la  base.  , 

On  le  prépare  en  dissolvant,  jusqu'à  saturation,  la  glucine 
dans  lacicie  sulfurique.  Cet  acide  dissout  facilement  la  terre, 
et  la  dissolution  évaporée  donne  de  petits  cristaux  aiguillés , 
doitt  la  forme  n  a  pas  été  déterminée. 

Ce  sel  a  une  saveur  très-sucrée  et  un  peu  astringente.  Il 
est  soluble  dans  leau.  La  dissolution  prend  aisément  la  con- 
sistance sirupense ,  mais  elle  ne  cristallise  pas.  Lorsque  le 
sulfate  est  exposé  à  la  chaleur,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse. 
U  perd  son  eau  de  cristallbation  et  tombe  en  poussière.  A  une 
chaleur  rouge,  il  est  décomposé  complètement,  l'acide  est 
chassé  et  la  terre  reste  à  letat  de  pureté.  En  versant  dans 
la  dissolution  de  ce  sel  une  infusion  de  noix  de  galle,  elle 
y  produit  un  précipité  blanc  jaunâtre. 

Berzelius  a  fait  voir  qu'il  y  a  trois  sous*espéces  de  sulfate 
de  glncioe,  savoir  :  i.*  le  sulfate  neutre,  formant  une  masse 
d*apparence  gommeuse ,  composé  de 

Acide  sulfurique .  .* . .     i  oo    ou  i  '  atdme 
Glucine 64, i         t 

a.^Un  bisulfate,  qui  s'obtient  en  dissolvant  la  glucine  dans 
fadde  sulfurique  et  en  évaporant  la  dissolution.  Ses  parties 
constituantes  sont 

Acide • .     loo      on  a  atomes. 

Glucine 33, i5        i 

3.^  Un  sous'Sesqnisulfate,  formé  de  2  atomes  acide  et  3 
atimes  glucine.  Il  se  produit  en  mettant  du  carbonate  de 
glucine  eo  digestion  dans  une  dissobtion  de  la  seconde  sous- 
'  espèce.  U  consistait  en 

Acide ••     loo 

Glucine q8,4  * 

Si  nous  supposons  que  la  constitution  de  ces  trois  sels  est 
comme  je  les  ai  étaUis,  leur  composition  sera,  savoir  : 

.-       '  %  ♦ 

^  B^ndios ,  atlcnpt  to  ctabltsk  a  port  scientifio  fjslem  of  Bli* 
i<nloBr,p.  134. 
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ié  Sei  neUtf^é 

Acide.  ,é «...     loof 

Glacine*. 6i 

24  Bisulphaie. 

Acide.. •«   ....*.. 4     loo 

Glucine «...       3s,$ 

.  3.  SoUS'^scstjiuisulfate. 

Acide I  oo 

Glucine , 97, â 

Esp.  5«  Chromate  de  glucine.  La  glucioe  prédpîlée  paf 
le  carbonate  de  potasse,  se  dissout  très- lentement  dans  la- 
cide  chromique  concentré*  La  dissolution  est  de  couleur  jaoue^ 
et  ne  parait  pas  susceptible  de  cristalliser  '• 

Esp.  6«  Chromo-sulfate  de  gtucine.  Lorsqu'on  nM  do  sul* 
fate  de  glucîne  dans  de  Tacide  chromique  ,1a  dissolution  n'é* 
prouve  aucun  changement;  mais  en  Tévaporancil  s'y  dépose 
un  sel  triple  en  cristaux  dendrites  dans  un-  état  d'efflo- 
rescence*. 

Esp.  7*  Acétate  de  glucine,  La  saveur  de  ce  sel  est  astnn^ 
gente  et  sucrée.  Il  est  avec  excès  diacide  et  ne  cristallise  point  ; 
mais  par  Pévaporation  de  la  dissolution  de  glucioe  dans 
l'acide  acétique  ^  il  se  forme  une  masse  gommeuse  en  lames 
minces  transparentes  ^  soloble  dans  leau ,  et  encore  acide  *. 

Esp.  8.  Succinate  de  glucine*  Ekeberg  a  anooocé  que  la 
glucine  est  précipitée  de  sa  dissolution  dans  les  acides  par  les 
succinates  *,  d'où  il  suit  que  le  succinate  de  glucine  est  ioso* 
lub'e  ou  à-peu-prés  ^ 

Esp.  9<  Oxaiate  de  glucine.  L'acétate  de  gludne  n'étant 
pas  précipité  par  ToxaUte  d'ammoniaque,  nous  pouvons  es 
induire  que  1  oxaiate  de  gludne  est  sdtible  dans  rean* 


* 


Tels  sont ,  en  petit  nombre ,  les  sels  dé  glucine ,  qui  ont 
été  jusqu'à  présent  examinés*  Aucuu  d  eux  ne  cristallise,  si  ce 
n'est  le  chromo  sulfate ,  et  ses  cristaux  sont  imparfaits. 

« 

^  ■-  ■  ■  ■■      ■■!■  I  ■  »^-^—— —^».M^ 

•  John ,  AooaU  of  Pbiiosoplijr.  IV,  i'S. 


'  Vauquelin ,  Ann.  du  Mas.  d^fitftt.  ^at*  XVy  9* 
4  Aon.  do  Chim.  XLiXl  «  377* 
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SECTION  X. 

Sels  (faiumîne, 

1 .  Les  sels  d'alumine  sont ,  pour  la  plupart ,  solubles  clans   ^"^*^' 
Teau,  et  il  en  est  peu  ^  qui  soient  susceptibles  de  cristalliser.   ^^^  '  * 

a.  Ces  sels  se  distinguent  par  une  saveur  sucrée  et  astriu* 
eente ,  et  sous  ce  rapport ,  ils  ont  de  h  ressemblance  avec 
KS  sels  d*yttria  et  de  glucine. 

3.  Ils  ne  sont  point  précipités  par  Toxalate  d'ammoniaque , 
si  par  lacide  tartariqnc ,  ce  qui  les  distingue  suffisamineut 
des  sels  d'yttria. 

4*  Us  ne  -sont  point  précipités  par  le  ferrocyanate  de 
potasse,  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle;  et  en  cela, 
us  différent  également ,  et  des  sels  d'yttria ,  et  des  sels  de 
glucine. 

5«  Le  phosphate  d'ammoniaque,  versé  dans  la  dissolution 
d'un  sel  d'alumine ,  y  produit  un  précipité  blanc. 

6.L'hydriodate  de  notasse  occasionne  dans  une  dissolution 
d^alumine  un  précipite  blanc  floconnenz,  qui  devient  promp- 
lement  faune ,  et  reste  permanent.  Cet  effet  n'est  pas  du  k 
l'excès  d'acide  que  les  sels  d*alumine  contiennent  ordinaire- 
ment ;  car  la  couleur  jaune  ne  disparaît  pas  par  une  addition 
de  carbonate  d'ammoniaque. 

7.  Si  après  avoir  ajouté  de  l'acide  sulfnrique ,  et  ensuite 
du  sulfate  de  potasse  à  un  sel  d*alumine  ,  on  abandonne  le 
mélange  à  lui-méuie,  il  s'y  manifeste  promptement  des  cris- 
taux octaèdres  d'alun. 

EsF*  I.  Nitrate  d* alumine.  Quoique  ce  sel  soit  connn  t.  nimm. 
depoîs  bien  des  années  des  chimistes ,  il  n'a  cependant  pas 
encore  été  décrit  avec  précision.  On  le  prépare  en  dissolvant 
f alumine  dans  l'acide  mtrique,  et  en  évaporant  la  dissolution 
jusqa'à  ce  que  le  sel  cristallise.  Ce  sel  contient  toujours  un 
excès  d'acide  ;  il  est  par  conséquent  du  petit  nombre  des 
êur-nOmeê  connus. 

n  cristallise  très-difficilement,  en  feuillets  minces,  doux 
ca  toucher ,  et  n'ayant  que  peu  d'éclat.  Il  a  une  saveur 
adde  et  astringente.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,645  ^. 

^  Hiusenfrau,  Ann.  de  Cbun.  XXVlll,  la. 
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GeDÎtrate  est  excessivement  soluble  dans  Fean.Ea  ëvaporant 
sa  dissolution ,  elle  se  convertit  en  une  masse  visqueuse  d'une 
consistance  de  miel.  Elle  se  prend  souvent  en  gelée  dès  qu'elle 
commence  à  se  refroidir.  Exposé  à  Pair ,  le  nitrate  d'alumine 
en  attire  trés-promptement  l'humidité  ,  et  y  devient  déli- 
quescent.  Lorsau*iI  est  chaufTé ,  lacide  s'en  dégage  avec 
une  grande  facilité ,  et  la  terre  reste  à  lëtat  de  pureté» 
«  Carbonait.      EsP«  2.  Carbonate  d'alumine,  La  plupart  des  chimistes 
sont   d'accord  sur  l'existence  de  ce  sel.  Bergman  qe  pot 
pas  réussir  à  le  former  arti&ciellemeni  ;  mais  il  admet  qu'il 
existe,  parce  qu'en  mêlant  deTalun  avec  un  carbonate  alca- 
lin ,  une  partie  de  lalumine  reste  en  dissolution ,  jusqu'à 
ce  que    lacide  carbonique  ait  été  dégagé  '.  Saussure  a 
fait  voir  que  l'eau  saturée  d'acide  carbonique  est  capUe 
de  dissouore  Talumine  ;  mais  cette  combinaison  est  détnule 
par  la  simple  exposition  à  lair.  Aussi  le  carbonate  d'alumine 
ne  peut-il  exister  à  letat  de  carbonate  sec  ;  et  ce qu oo avait 
autrefois  considéré  comme  carbonate  dans  cet  étu,  est  un 
composé  triple  d'alumine,  d'acide  carbonique  et  de  Fakalî 
employé  à  précipiter  l'alumine  *. 

Esp.  3.  Borate  d'alumine.  On  peut  former  ce  ad  en 
mêlant  ensemble  les  dissolutions  de  borate  de  soude  et  de 
sulfate  d'alumine.  On  le  dit  à  peine  soluble  dans  fean ,  et 
incristallisable. 

Esp.  4*  Silicate  {Talumine.  Ce  sel  se  produit  lorsqu'on 
mêle  ensemble  du  silicate  de  potasse  et  une  dissolution  d  a- 
lumine  dans  la  potasse.  Le  silicate  d'alumine  se  forme  par 
degrés  en  une  gelée  qui  peut  être  séparée  par  le  filtre. 

£sp.  5.  Silicate  de  potasse  et  ttalumine.  Le  minérd 
bien  connu  sous  le  nom  At  feldspath  est  un  sel  triple ,  corn* 
posé  de  I  atome  de  silicate  de  potasse ,  et  de  3  atàoies  de 
silicate  d'alumine  unis  ensemble. 

Esp.  6».  Silicate  de  soude  et  f  alumine.  Le  tnÎQCral  ap* 
pelé  sodalite ,  est  un  sel  triple  |  composé  de  i  atâoie  de 
silicate  de  soude ,  et  a  atomes  de  silicate  d'alumine. 
#.Pho«phaif;  Esp.  7.  Phosphate  d^ alumine.  Ce  sel,  qui  n'a  encore  été 
examine  que  par  Fourcroy ,  peut  être  produit  es  saturant 
lacide  phosphorique  ayec Taluoiine.  C'est  une  poudre  in»* 

•  nergauMi.  I  «  3«. 

•  Joiurn.  d«  Pbjrs.  LU»  a8« 
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pMe  et  hisolable  dans  l'eaa»  En  dissolvant  ce  sel  dans  l'acide 
phosphorique  ,  il  donne  une  poudre  graveleuse,  et  produit 
une  liqueur  gommeuse ,  qui  se  convertît  par  la  chaleur  en 
un  verre  transparent. 

Esp.  8.  Sulfate  tT alumine.  On  prépare  ce  sel  en  dissolvant  i.  saiphai*. 
de  lalamine  dans  l'acide  sulfurique  ;  après  avoir  évaporé  la 
dissolution  à  siccité,  on  redissout  le  résidu  dans  Teau ,  et  on 
évapore  cette  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise.  On 
n*avait  fait  que  très-peu  d'attention  à  ce  sel ,  et  on  n'avait 
point  encore  appris  à  le  distinguer  de  l'alun  ,  jusqu'à  l'épo- 

Ïeoà  il  parut  dans  le  aa."*  volume  des  Annales  de  Chimie^ 
nx  mémoires ,  l'un  de  Vauquelin ,  et  l'autre  de  Chaptal , 
sur  la  nature  de  l'alun. 

Le  sulfate  d'alumine  cristallise  en  feuilles  minces ,  molles  ^to^nUxu 
et  pliantes,  d'un  brillant  nacré ,  et  d'une  saveur  astringente. 
Ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau  et  cristallise  difficilement. 
ChaufTé ,  il  perd  son  ean  de  cristallisation ,  et  tombe  en 
ponssiére.  Une  forte  chnleur  le  décompose  complètement    * 
en  volatilisant  son  acide.  Il  ne  s'altère  pomt  à  l'air. 

Eftp.  9.  Alun.  Il  n'y  a  pas  moins  de  4  sous-espèces  de 
ce  sel ,  qui  toutes  sont  des  sels  triples.  Dans  deux  de  ces 
8oas-espèces  ils  sont  à  l'état  neutre ,  et  dans  les  deux  autres, 
k  celai  de  sur*sels. 

On  peut  distinguer  ces  variétés  pv  les  dénominations 
soi  vantes ,  savoir  : 

1.  Sulfate  d'alumine  et  de  potasse. 

a.  Sulfiite  d'alumine  et  d'ammoniaque. 

3.  Sur-sulfate  d'alumine  et  de  potasse. 

4«  Snr-snifate  d  alumine  et  d'ammoniaque. 

On  confond  ordinairement  ensemble ,  sous  le  nom  d'a/vn 
les  deax  dernières  de  ces  variétés.  On  a  appelé  les  deux  pre* 
mtères  alun  saturé  de  sa  terre  ^  et  quelquefois  alun  alumine. 
Noos  allons  nous  occuper  d'abord  des  deux  dernières  va- 
riétés ,  comme  les  plus  anciennement  connues-,  et  les  plus 
importantes. 

T.  Les  sur-sulfates.  Le  tpwrnfm  des  Grecs,  et  Xalumen ^ 
des  Romains,  étaient  une  substance  native  qu'on  parait  avoir 
i-peu-près  rapportée  au  vitriol  vert,  ou  sulfate  de  fer  ^  et 
qai  ,  par  conséquent ,  était  très-difiérente  de  celle  que  nous 
appelons  aujourd'hui  alun.  Le  professeur  Beckinann  attribue 
la  découverte  de  falun  aux  peuples  de  l'Asie  ;  mais  à  quelle 
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époque ,  et  par  quelle  ciVconstance  eut«eUe  lieu  7  c'est  ce 
que  nous  ignorons  entièrement.  On  continua  de  nous  Farp- 
porter  d*Orient ,  jusqu'au  i5.«  siècle, qu'il  en  fut  établi  an 
grand  nombre  de  fabriques  en  Italie.  Il  y  en  eut  dans  le  16.' 
siècle  des  manufactures  en  Allemagne  et  en  Espaene  ;  et 
sous  le  règne  d'Elisabeth ,  il  en  fut  formé  une  en  Angleterre, 
par  Thomas  Chalomer.  On  retire  ordinairement  l'alnn  da 
commerce  des  mélanges  natifs  de  pyrites  et  d'argile,  00  da- 
cide  sulfurique  et  d'argile. 

Mous  avons  une  dissertation  très-complète  de  Bei^ui', 
sur  le  procédé  qu'on  suit  pour  cette  extraction  de  l'aluo ,  de 
la  terre  ,  qu'on  nomme  communément  schiste  alumineux , 
parce  qu'elle  est  de  la  nature  de  l'ardoise.  Sa  couleur  est 
noirâtre,  à  raison  des  matières  bitumineuses  qu'elle  contient 
Dans  la  plupart  des  cas ,  il  est  nécessaire  de  la  brûler  «vaut 
de  l'employer ,  ce  qui  s'opère  au  moyen  d'un  feu  lent  et 
étouffé.  Quelquefois  une  longue  exposition  de  cette  terre  à 
Fair ,  suffit  pour  produire  à  sa  surface  une  eiBoresceoce 
d'alun.  On  la  lessive  alors ,  et  en  mêlant  avec  de  Funoe 
putréfiée  ou  de  l'hydrochlorate  de  potasse  l'eau  de  lesâtage 
concentrée  par  l'évaporatlon ,  on  en  obtient  ordinaireiDeDt 
à-la-fois ,  des  cristaux  d'alun  et  de  sulfate  de  fer. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  qu'on  a  connaissance  de  la  téri« 
table  composition  ae  .l'alun.  On  savait  bien  depuis  long-temps 
que  Tune  de  ses  parties  constituantes  est  l'acide  solrariqae*; 
jet  il  avait  été  prouvé  d'une  manière  incontestable ,  par  les 
expériences  de  Pott  et  de  Margraff ,  que  l'^iimiBe  était 
l'autre.  Mais  avec  l'acide  sulfurique  et  l'alumine ,  on  ne  poo- 
vait  pas  former  l'alun.  Les  fabricans  de  ce  sel  reconnurent 
que  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  potasse ,  ou  d  am- 
moniaque ,  ou  de  quelque  substance  contenant  ces  alcalis , 
était  presque  toujours  indispensable;  et  il  fut  démontré  que 
dans  tous  les  cas  où  cette  addition  ne  devenait  pas  néces* 
aaire,  la  terre  dont  on  retirait  l'alun,  contenait  déjà  de  la 
potasse.  On  avait  fait  beaucoup  de  conjectures  sur  la  pan 
d'action  que  peut  ainsi  avoir  la  potasse,  dans  la  formation  de 
l'alun  ,  lorsque  Vauquelîn  ' ,  et  Chaptal  ^ ,  démontrèrent  les 

■  Opusc.  I,  a^Q. 

*  Quelques  chimistes  ODt  cm  cnrycnable  d'appeler  esprit  ^mUta  , 
Tacidc  sulfarigue  obtenu  par  la  dislillation  de  I  alan. 

•  AuQ.  de  Ciiim.  XXIi ,  a58.  .  *  IbUU  p.  aSo. 
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premiers  par  des  eipéricDces  décisives ,  c|ue  lalun  est  un  sel 
triple ,  oomposéd'acide  sulfarique, d'alumine ,  et  de  potasse 
ou  d'ammoniaone  •  unis  ensemble. 

L'alun  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  consistant  en  deux  pnpriétéM. 
pyramides  tétraèdres  appliquées  base  à  base.  Les  côtés  sont 
des  triangles  équilatéraux.  La  forme  de  sa  molécule  inté* 
crante  esc,  suivant  Haiiy,  le  tétraèdre  r^ulier.  Sa  saveur  est 
douceâtre ,  et  très-astringente.  Il  rougit  toujours  les  couleurs 
bleues  végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,7109  ■. 
A  la  température  de  160  centigr. ,  il  est  soluble  dans  i5à  ao 
parties  d  eau ,  et  dans  les  0*75  de  son  poids  d'eau  bouillante. 
Il  s'effleurit  légèrement  à  1  air.  U  se  fond  à  une  douce  cha- 
leur dans  son  eau  de  cristallisation.  A  une  chaleur  plus  forte, 
il  se  boursoufle  ,  il  écume  <,  et  perd ,  principalement  en  eau 
de  cristallisation ,  les  o,44  ^  son  poids  '•  Ce  qui  reste  s*ap« 
pèle  alun  calciné  ou  brûlé ^  et  s'emploie  quelquefois  comme 
corrosif.  Par  un  feu  violent ,  Tacide  est  séparé  en  plus  grande 
partie.  Dans  ce  cas,  une  portion  de  l'acide  est  oécomposée 
en  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxigène ,  ainsi  que  Aflilner  Tob* 
•erva  le  premier. 

Quoique  les  propriétés  de  l'alun  soient,  dans  toutes  les 
circonstances,  â-peu-près  les  mêmes ,  il  a  cependant  été  dé:» 
montré  par  Vauquelin,  qu'il  s'en  rencontre  trois  variétés  dans 
le  commerce.  La  première  est  le  sur^sulfate  d  alumine  et  de 
poiassem  La  seconde  le  êur-sulfate  dalumine  et  dammo^ 
niaque.  La  troisième,  qui  est  un  mélange,  ou  une  combinai- 
son des  deux  autres ,  contient  l'un  et  l'autre  alcali,  la  potasse 
et  Taaimoniaque.  Cette  troisième  variété  est  la  plus  com- 
mune de  toutes;  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que  les 
fabricans  d^Iun  emploient  tout-a-Ia-fois  l'urine  et  l'hydro- 
chlorate  de  potasse,  pour  faire  cristalliser  leur  alun.  Vau- 
quelin ,  Thénard  et  Roard  ont  dernièrement  analysé  un  grand 
nombre  d'échantillons  d'alun  fabriqué  dans  différens  pays.  Le 
résultat  de  leurs  expériences  fut  qu'ils  ne  différaient  tous  que 
de  très-peu  dans  la  proportion  de  leurs  parties  constituantes .  Le 


•  HUscnfraU,  Adh.  de  Chim.  XXVUI,  la.  Vallerin»  b  trouva 
3«  1,719  (Chcmwtry,  p.  a66)  ;  lc;D.'  WaUon,  1,757  (Essay»,  V, 
67);etFabreiiheU,  1,738 (Phil.Trans.  LUI,  ii^j. 

•  Bergman.  1  »  087, 
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résolut  mojen  de  tontes  les  bonoes  analyses  faîtes  jwp'i 
présent,  donne  pour  la  composition  de  l'alun ,  savoir  : 

CcapoùtioB.           Acide. . .  •  30f5a' • .  •  a6,o4* •  •  •  34f 33* 

Alnmine».  lo^So.. . .  i3,53. . .  •  10,86 

Potasse.  • .  io,4o. . .  •  io,oa. . . .  9,81 

Eau 48,58....  Si,4»>»  >»  45^» 

100,00  100,00  99f9<> 

L'analyse  de  Berzelias  équivaut  i 

Sulfate  d'alumine* 36,85 

Sulfate  de  potasse 18,  i5 

Eau 45»  » 

100,00 

En  considérant  l'alun  comme  étant  un  composé  de  3  at6- 
mes  sttl&te  d'alumine,  i  atome  sulfate  de  potasse  et  j3 
atomes  d  eau ,  sa  constitution  sera  : 

Sulfate  d'alumine 36,70 

Sulfate  de  potasse.  •  •  • 18,88 

Eau.  • '.•••..  .    44t4a 

100,00 

Proportions  qui  se  rapprochent  d'assez  près  de  Vaâyse 
pour  ne  laisser  aucun  ooute  sur  leur  exactitude. 

Il  paraît,  d'après  les  analyses  et  expériences  de  Thènard 
et  Roard ,  que  l'alun  contient  toujours  un  peu  de  suUate  de 
fer.  Sa  bonne  qualité,  comme  mordant  dans  la  teinture,  dé* 
])end  de  la  proportion  de  ce  sel  présent;  celui  qui  en  con- 
tient le  moins  est  le  meilleur.  L  alun  le  plus  pur  de  ceux 
qu'ils  examinèrent,  contenait  environ  ^s^  de  son  poids  de 
sulfate  de  fer,  et  Talun  le  moins  pur  ^7^.  Et  chaque  espèce 
des  aluns  essayés,  lorsque  ce  sel  est  entièrement  dépouilla 
de  sulfate  de  fer,  agit  ezactentent  de  la  même  manière, 
comme  mordante 
AiM  eiUqat.     Lorsque  dans  la  liqueur  où  l'on  fait  crbtalliser  l'ahm  m 

'  Vaiiqnefin ,  Adq.  de  CUm.  L,  167.  U  se  txoiiTa  attwî  «m  pn 
d^annanniacnie  dans  pluaîeurt  easaîa. 

•  Th^nard  et  Roard  ,  Aon.  de  Chim.  LIX ,  73.  On  ^Taloail raddt 
an  moyen  da  salfate  de  barite ,  ini*iU  coaaidéraièot  eonnc  oc  coi' 
nani  que  a6  pour  100  diacide  sulfuriqne,  tandis  qn^il  7  «o  *  ^{« 
Ainsi  la  proportion  de  cet  acide  dans  |a  table  ett  trop  nîble. 

*  Berielius  .  Ann.  de  Chim.  LXXXII,  958. 
é  Jàid.  LIX,  53. 
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noyende  la  potasse,  on  j  en  ajoute  nne  plus  grande  quantité 

a  Tordinaire,  la  fonne  des  cristaux  n'est  plus  la  même  ; 

affectent  alors  celle  de  cubes.  Cette  différence  dans  la 
cristallisation  constitue  une  quatrième  sous  -  espèce  d'alun  , 
qu'on  distingue  ordinairement  par  le  nom  iXalun  cubique  ; 
cet  alun  est  avec  excès  d'alcali. 

En  augmentant  encore  la  dose  de  potasse ,  Chaptal  a  ob- 
servé que  le  sel  perd  toute  faculté  de  cristalliser,  qu'il  se  pré- 
dpe  en  flocons,  et  que  dans  cet  état  il  constitue  une  cinquième 
sous*espèce  d'alun ,  consistant  en  sulfate  de  potasse  y  combiné 
avec  une  petite  proportion  d'alumine. 

a.  Les  surates.  Toutes  les  variétés  d'alun  sont  suscep-   compotii 
tilles  de  se  combiner  avec  une  dose  additionnelle  d'alumine ,    ■^''**- 
et  de  former,  par  cette  combinaison,  des  composés  parfaite- 
ment  neutres.  Tous  possèdent  fi*peu-près  les  mêmes  pro- 
priétés, et  peuvent  être  ainsi  confondus  ensemble  comme  un 
seul  sel. 

On  peut  former  le  composé  neutre,  en  faisant  bouillir  ime  riopriM». 
dissolution  d'alun  avec  de  lalumine  pure.  Il  se  précipite,  à 
meMire  qu'il  se  produit,  en  une  poudre  blanche.  On  appe- 
lait autrefois  cette  variété,  alun  satfiré  de  sa  terre;  ce  sel 
ne  cristallise  point.  C'est  toujours  nne  poudre  sans  saveur  y 
insoluble  dans  l'eau,  et  inaltérable  à  l'air.  Il  ne  peut  être 
affecté  par  la  chaleur  qu'autant  qu'elle  est  très-violente;  et 
dans  ce  cas,  une  partie  de  l'acide  en  est  dégagé.  L'acide  sul« 
furique  convertit  ce  sel  en  alun.  Il  est  moins  facilement  dé- 
composé par  d'antres  corps  que  Talnn.  Plusieurs  des  acides 
dissolvent  lentement  sa  dernière  dose  d'alumine,  et  le  met- 
tent à  l'état  d'alnn.  On  n'a  encore  appliqué  ce  sel  à  aucun 
usage.  Chaptal  nous  apprend  que  l'alun  peut  aussi  se  com- 
biner avec  plusieurs  autres  bases ,  et  former  beaucoup  de 
sels  triples  qui  n'ont  jamais  été  examinés  avec  attention  *• 

Si  Ton  fait  fondre  ensemble  dans  une  cuiller  de  fer,  trois   ryi^pfcy 
parties  d'alun ,  et  une  partie  de  fleur  de  farine,  ou  de  sucre, 
et  qu'on  fasse  sécher  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
Doirâtre  et  cesse  de  se  gonfler;  si  alors,  après  l'avoir  réduit  ' 
en  poudre  fine,  on  le  met  dans  une  fiole  de  verre,  qu'on 

Îlace  sur  un  bain  de  sable  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  une  flamme 
lene  de  l'orifice  de  la  fiole  ;  on  aura  par  le  refroidissement 

*  Aaii.  de  Chim.  XXII ,  39). 
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fdu  mélange  ' ,  après  Tavoir  laissé  brûler  pendant  aocrmînitte 
où  deux,  une  substance,  connue  sous  le  nom  Ak pyropkore 
ipB  Homberg,  qui  a  la  propriété  de  s'allumer  touti^s  les  fois 
qu'elle  es(  exposée  à  l'air ,  <et  spécialement  si  cet  air  est  hn« 
mide. 

Cette  substance  fut  accidentellement  décoorerte  par 
Homberg,  lorsque  vers  le  commencement  du  iS^.  siècle,  il 
s'occupait  d'expériences  sur  la  matière  fécale  humaine.  Apres 
avoir  distillé  un  mélange  de  cette  matière  et  d'alun  jusqu'à  ce 
qu  il  c'en  obtint  plus  rien  par  la  chaleur ,  ilfiit  fort  étonné, 
lorsqu'au  bout  dé  quatre  ou  cinq  jours  il  voulut  retirer  le  ré- 
sidu de  la  cornue,  de  le  voir  s'allumer  spontanément  Bientôt 
apr^s,  Lémery  le  jeune  reconnut  que  le  miel,  k  sucre,  h 
fanne  et  presque  toute  autre  substance  apimale,  et  végétjJe, 
pouvait  être  substituée  à  la  matière  fécale  humaine.  liL  Lqoj 
de  Suvigiij  fit  voir  depuis  qu'on  pouvait,  dans  le  mâan^, 
remplacer  Idlun  par  plusieurs  autres  sels  contenant  Ijcnie 
^ulfurique*:  Schéeie  prouva  qu'on  n'obtient  pas  depjiopkire 
avec  de  l'alun  dépouillé  4^  potasse,  et  qu'on  peutsescrtv 
cîe  sulfate  de  potasse,  au  lieu  d'alun'.  Enfin,  Proust  a  tût 
voir  qu'en  distillant,  à  une  forte  chaleur  dans  une  €onMie> 
beaucoup  de  sels  neutre^  composés  d'acides  végéouc  et 
de  terres,  on  obtenait  un  résidu  qui  s'enflammait  spanti- 
pément  par  son  composition  à  l'air.  On  ne  peut  plus  dodier, 
d'après  tes  observations  de  Davj  et  de  Coxe,  que  les  pro- 
priétés de  ce  pyrophore  ne  soient  dues  à  un  peu  de  potas- 
sium qu'il  contient,  et  qui  est  réduit,  dans Iç  procédé oe pré- 
paration de  la  substance. 

Esp.  10.  SuJ/ite  d* alumine.  Ce  sel,  queBerthoUeC  fenai 
le  premier,  et  qui  a  été  décrit  par  Fourcruy  et  Vanqnefin, 
reste ,  lorsqu'il  a  été  préparé  à  la  manière  ordinaire,  à  Tcttt 
d'une  poudre  blanche,  et  ne  cristallise  pas,  lors  inème(|«'il 
est  dissous  dans  un  excès  de  son  acide. 

Le  sulfite  d'alumine  est  blanc  et  doux  au  tpucher.  Si  sa* 
veur  est  sulfureuse  et  terreuse.  Il  est  insoluble  dans  feau. 
Exposé  àfair,  il  s  y  convertit,  par  degrés,  en  sulfate.  Cet 


L  '  kî/*'"*  ^^^  ***'"  ^*  "*  P'*  '*  l«w«er  trop  long-temps  «p«i<  * 

•  Dictionnaire  de  Macqaer. 

•  Schëele,  on  fire,  and  on  pyrophoros. 
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effet  de  Tactioo  de  lair  s'opère  beaucoup  plus  rapidement 
sur  la  dissolution  du  sel  dans  l'acide  sulfureux.  Lorsqu  il  est 
dk9a((éy  son  acide  se  dégage,  et  Palumine  reste,  mêlée  cepen- 
dant airec  une  petite  proportion  de  sulfate  d'alumine. 

Ksp  II.  Arseniate  tT alumine.  L'acide  arsenique  dissout 
facilement  l'alumine  nouvellement  précipitée.  Cette  disso- 
lution évaporée,  donne  une  masse  épaisse  insoluble  dans 
Feau.  Ou  pent  former  ce  sel  en  mêlant  les  arseniates  alcalins 
avec  les  sulfate ,  nitrate ,  bydrocblorate  ou  acétate  d'alu- 
mine '. 

Esp.  12.  Tungstate  éP alumine.  C'est  une  poudre  blanche 
insoluble. 

Elsp.  i3.  Acétate  d* alumine.  On  ne  peut  se  procurer  ce*'*  -acétate 
sel  qu'en  faisant  digérer  de  l'aride  acétique  sur  de  l'alumine 
récemment  prédpttée.  On  obtient,  par  l'évaporation  de  la 
liqueur,  des  cristaux  aiguillés,  qui  sont  trés-déliquescens.  Ce 
sd  a  une  saveur  astringente.  8a  pesanteur  spécifique  est  de 
i,a45*.  Gaj'Lussac  a  observé  qu'en  chaufTant  une  dissolu- 
tion d'acétfte  d'alumine,  la  moitié  de  l'alumine  se  précipite, 
nuis  cette  quantité  d'alumine  est  reprise  lorsque  la  liqueur 
refroidit'. 

Les  parties  constituantes  de  Tacétate  d'alumine  sont  ainsi 
qu*il  soit,  savoir  : 

Acide.  .  •  .     73,81*.  .  •    92,06'.  .  •    85,7»  ^ 
Base 26,19..  .  .      7994*  •  •  •    14939 

Ml  I     ■        ■■  I  ■  I  ■ 

100,00  100,00  100,00 

Esp.  i4-  Benzoate  d^ alumine.  Ce  sel  forme  des  cristaux 
en  dendrites.  Il  a  une  saveur  acerbe  et  amère.  )1  est  soluble 
dans  Feau,  et  déliquescent  à  l'air. 

Esp.  i5.  Succinate  d^ alumine,  Weuzel  apuoqce  que  ce 
sel  cristallise  en  prismes,  et  qu'il  est  aisément  décomposé  par 
la  chaleur'. 


'  Sebëele.  1,  p.  t6o. 

•  HassenfraU,  Ado.  de  Chin.  XXVill ,  ta. 

•  lUd.  LXXiV,  193. 

4  Rirhter,  Sutique  chimique.  I ,  i36. 

•  IVen&el,  p.  iSi. 

•  i :oa»po AÎiion  iheoretiqa e,  en  snppoMQt  U  tel  coq4>osé  de  % «idinea 
«Tat^de  «f  I  atâme  «lu nota c« 

'  VcTwandt.  P.  a^3. 
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16.  Esp.  16.  Camploraie  if  alumine.  Poar  préparer  ee  sel, 

eanpborsit.  ^^  Jéfayc  daos  l'eau  de  l'alumine  précipitée  par  raimno- 
niaque,  et  bien  lavée,  en  ajoutant  a  ce  mélange  des  cris- 
taux d'acide  camphorique.  On  le  chauffe  alors,  00  filtre  et 
ou  concentre,  par  Tévapôration ,  la  liqueur  filtrée.  Ce  sei  est 
sôus  la  forme  d'une  poudre  blanche;  il  a  une  saveur  acide 
accoropaguée  d'amertume,  qui  laisse  sur  la  langue,  coomie  la 
plupart  des  sels  alumineux ,  un  goût  astriogeot.  L'eao,  i  ii 
température  de  i6<^  centigrades,  dissout  les  o^oa  de  soo 

Eids  de  ce  sel.  L'eau  bouillante  s'en  charge  en  proportîoi 
aucoup  plus  considérable,  mais  il  se  précipite  à  mesure 
que  la  fiqueur  refroidit.  Ce  sel  est  très- peu  solubled«os 
1  alcool  à  froid  ;  mais  ce  liquide  <diaud  le  dissout  en  très- 
grande  quantité,  et  le  sel  se  précipite  aussi  par  le  refroidis- 
sement de  la  dissolution.  Le  camphorHle  n'éprouve  qoe  très* 
i)eu  d'altération  à  l'air.  11  s'y  dessèche  plutôt  qu'il  n'en  absorbe 
'humidité.  Lorsqu'il  est  exposé  à  la  chaleur,  l'adde  se  vo- 
latilise; mis  sur  les  charbons  ardens,  il  brûle  arec  une  flamne 
bleue  '. 
t7.  Snbtnte.      Esp.  17.  Subétate  ^alumine.  Ce  sel  ne  cristdifise  t»as. 
Lorsqu'on  évapore  sa  dissolution  à  une  douce  chaleur  oaos 
un  large  vaisseau ,  le  sel  obtenu  est  jaune,  transparent, d'une 
saveur  stiptique,  et  laissant  sur  la  langue  no  eoût  d'amer- 
tume. Si  Von  emploie  trop  de  chaleur,  le  sd  se  fond  et 
noircit.  D  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  attire  nnimi- 
dite  de  l'air.  Au  chalumeau ,  il  se  boursouffle,  l'acide  se  voli- 
ttUse  et  se  décompose,  il  ne  reste  que  l'alumine*. 
il  onhic      Esp.  1 8.  Oxaiate  ^alumine.  L  acide  oxaUqne  dissent  ai- 
sément l'alumine,  et  il  se  forme  un  sel  iucristallisaUe,  niais  <]« 
se  réduit,  par  l'évaporation,  eu  une  masse  jaunâtre  trans- 
lucide. Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'alcool.  Sa  savear  est 
astringente  et  sucrée.  Il  est  composé  de 

44  Alumine. 
56  Acide  et  eau* 

100 
Cet  oxaiate  est  déliquescent  à  l'air ,  et  s'il  a  été  bien  seck 


>  Ann.  de  Chîm.  XXYII ,  34. 
»  ibid.  XXIU.  56. 
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«vaot  d'y  être  expose,  soo  poids  est  augmenté  des  deux  tiers* 
Il  rougit  la  teinture  de  tournesol  '• 

Esp.  1 9.  Mellaie  ^Talumine.  Lorsou'on  verse  de  Tacide 
melhtique  dans  du  sulfate  d'alumine,  il  se  produit  un  pré- 
cipité abondant  sous  la  forme  d'une  poudre  Uancbe  flocon- 


neuse'. 


Esp.  ao.  Tartraie  d^ alumine.  Ce  sel  ne  cristaUisé  pas, 
nais  il  se  prend,  par  l'évaporation,  en  une  masse  gommeuse 
transparente.  Sa  saveur  est  astringente.  Il  se  dissout  dans 
leau ,  et  n'est  point  déliquescent  à fair*. 

Esp.  ai.  Tartrate  de  potasse  et  d^ alumine  On  produit  ce 
sd  triple  en  saturant  du  tartrate  acide  de  potasse  avec  l'alu- 
mine. Ce  sel  a  une  ressemblance  frappante  avec  celui  qui 
vient  d'être  décrit.  Tbénard  a  observé  que  les  alcalis  ou  leurs 
carbonates  ne  précipitent  pas  ce  seH. 

Esp«  aa.  Saccho'lactate  tTalumne.  C'esr  une  poudre 
bbnche  insoluble  dans  l'eau. 

Esp.  23.  Urate  d^ alumine.  Poudre  blancbe  qui  se  distingue 
a  peine,  par  son  aspect,  de  l'acide  urique. 

Est.  :kt^Malate  ^alumine.  Ce  sel  est  presque  insoluble  M-  MaUi». 
dans  Peau;  d'où  il  suit  qu'il  se  précipite,  lorsquon  verse  de 
Tadde  maliqne  dans  une  dissolution  qui  contient  l'alumine. 
M.  Chenevix  a  proposé  l'emploi  de  cet  acide  pour  séparer 
l'alnoiine  de  la  magnésie,  terres  qui,  comme  cela  est  bien 
connn ,  ont  une  forte  affinité  l'une  pour  l'antre. 

Esp.  a5.  Sorhate  iFalumine.  II  parait,  d'après  les  expé* 
riences  de  M.  Donovan,  que  l'acide  sorbiaue  ne  peut  avoir 
d'action  sur  l'alumine,  ou  la  dissoudre.  Il  semblerait  donc 
qn'il  n'existe  pas  de  sorbate  d'alumine. 

Esp.  a6.  Zumate  ef  alumine.  Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air, 
ci  ressemble  k  de  la  gomme*. 

Esp.  ^7.  GaUate  d'alumine.  Lorsqu'on  mêle  une  petite   sar-iaitai* 
portion  d'alumine  avec  l'infusion  de  noix  de  galle ,  le  tan  et        "^"^ 
f'extractif  sont  séparés  en  totalité,  et  le  liquide  qui  surnage 
est  limpide  et  de  couleur  d'un  vert  jaunâtre  pâle.  Ce  liquide 

*  Beranan.  II,  337. 

•  Vauquclin,  Ano.  de  Cbim.  XXXVI,  aïo. 
»  VonPacken. 

#  Ano.  de  Cbim.  XXVIII .  33. 

•  Bracooaoi,  ibid.,  LXXXVI»  38. 
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donne  ,  par  levaporadon  spontanée ,  des  petits  cristaux 
prismatiques  transparens,  qui ,  suivant  Davy,  sont  un  sur* 
gallate  d'alumine.  Ce  cas  fournit  le  seul  exemple  d'un  gaData 
susceptible  d'exister  à  Téut  de  cristaux.  L'alumine  y  est  eo 
proportion  trop  petite  pour  masquer  les  propriétés  de  l'adde* 

Il  ■         ■  I 

Telles  sont  les  propriétés  des  sels  d'alumine,  autant  qu'us 
ont  été  jusqu'à  présent  examinés.  Leur  composition  se  déter- 
mine aisément  en  les  considérant  comme  étant  formés  d'un 
atome  d'alumine  uni  à  un  atome  de  chacun  des  addes. 
Un  atome  d'alumine  pèse  3,ia5y  et  le  poids  d'un  atome  de 
chacun  des  acides  a  été  donné  dans  un  chapitre  précédent 
de  ce  volume. 

Les  teinturiers  et  les  imprimeurs  en  toiles  de  coton,  font 
un  grand  usage  de  plusieurs  des  sels  d'alnmine ,  teb  que 
l'alun  et  l'acétate ,  comme  mordans,  pour  fixer  les  différentes 
couleurs  sur  la  toile.  On  emplpie  également  l'alun  noor  la 
préparation  du  cuir  et  pour  une  grande  variété  aaotres 
objets  importans  dans  diverses  manufactures. 


^i^ 


SECTION  XL 

Sels  de  Zircone, 

i.La  zircone  ne  se  dissout  dansles  acides  que  lorsqu'elle  est 
nouvellement  précipitée  de  ses  dissolutions,  et  encore  hn* 
mide.  Si  elle  est  desséchée,  et  spécialement  si  elle  est  exposée 
à  une  chaleur  rouge,  les  acides  ne  l'attaquent  que  très-dilH» 
cilement. 
Propriété  2.  Les  alcalis ,  les  terres  alcalines  et  les  terres  pures  ytr 
leaeraiM.   p|^|.çm  \^  zircouc  de  toutes  ses  combinaisons  avec  les  addes. 

3.  Les  sels  de  zircone  sont  pour  la  plupart  insolubles  dans 
l'eau.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  des  sulfate,  sulfite^phos- 
phate^  fluate,  borate,  carbonate,  oxalate,  citrate,  saccho-lactue 
et  gallate ,  qui  ont  cette  terre  pour  base.  L'hydrochlorate ,  le 
nitrate,  l'acétate,  le  benzoate  et  le  malate  sont  aoluUcsdnns 
Teau. 

4-  I^cs  sels  ^e  zircone  ont  une  saveur  astringente,  âpre 
et  désagréable,  qui  ressemble  à  celle  de  quelques-uns  oes 
sels  métalliques. 

S.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  on  sel  do 
nircopc  y  il  se  produit  un  précipité  blanc. 


Propri^lK 
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6.  Ea  versant  du  carbonate  d'ammoniaqae  dans  nn  sel  de 
xircooe,  il  se  manifeste  un  précipité  blanc,  qui  se  redissout 
par  l'addition  d'une  nouvelle  portion  de  carbonate  d'ammo- 
moniaone* 

7*  L  oxalate  d'ammoniaque  et  le  tartrate  de  potasse  versés 
dans  on  sel  de  zircone ,  produisent  un  précipité  blanc. 

8.  L'infusion  de  noix  de  galle  précipite  en  blanc  dans  une 
dissipation  de  zircone.  L'hydrosulfate  de  potasse  ne  produit 
pas  cet  effet ,  si  la  dissolution  ne  contient  point  de  fer. 

Esp.  1.  Nitrate  de  zircone.  C'est  à  Klaproth  qu'on  doit  la 
découverte  de  ce  sel,  et  c'est  par  Vauquelin  que  nous  en'* 
avons  en  une  description  détaillée.  On  le  forme  aisément  en 
mettant  de  l'acide  mtrique  sur  de  la  zircone  nouvellement 
précipitée. 

Ce  nitrate  contient  toujours  un  excès  d'acide.  Sa  dissolu- 
tion évaporée  fournit  une  matière  jaune  transparente,  exces- 
sivement tenace,  visqueuse^  et  qui  se  dessèche  difficilement. 
D  a  une  saveur  astringente ,  et  laisse  sur  la  langue  une  ma- 
tière visqueuse ,  qui  provient  d'uoe  décomposition  que  lui 
fait  éprouver  la  salive.  Il  ne  se  dissout  qu'en  très-petite  quan- 
tité dans  l'eau.  Il  y  reste ,  en  plus  grande  partie ,  sous  la 
forme  de  flocons  gélatineux  et  transparens.  Comme  tous 
les  autres  sels  dans  lesquels  entre  la  zircone ,  le  nitrate  de 
cette  base  est  décomposé  par  la  chaleur.  11  l'est  également , 
I.®  par  l'acide  sulfurique,  qui  produit,  dans  sa  dissolution, 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  cet  acide; 
».**  par  le  carbonate  d'ammoniaque  qui  y  occasionne  un 
dépôt,  qui  se  dissout  par  une  dose  additionneUe  de  ce  sel; 
3.^  par  une  infusion  alcoolique  de  noix  de  galle ,  qui  y  fait 
naître  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  cette  in- 
fusion, à  moins  que  la  zircone  ne  contienne  du  fer;  car,  dans 
ce  cas,  le  précipité  est  d'un  bleu  tirant  sur  le  gris,  dont  une 
portion  reste  en  dissolution,  et  donne  à  la  liqueur  une  couleur 
bleue.  Cette  liqueur ,  mélée'avec  du  carbonate  d'ammoniaque, 
fournit  une  matière  qui  paraît  pourpre  par  la  lumière  trans- 
mise, et  violette  par  la  lumière  réfléchie.  L'acide  galliqne 
précipite  aussi  le  nitrate  de  zircone  en  bleu  grisâtre ,  mais  la 
couleur  n'est  pas  aussi  belle.  La  plupart  des  autres  acides 
végétaux  décomposent  ce  sel ,  avec  lesquels  ils  forment  des 

combinaisons  insolubles  dans  leau ^. 

-  ■    - 

^  Vauqaelin,  Ana.  d«  Cbim.  XXlli  199. 


Sqo  des  sels. 

Esp.  a.  Carbùfuiiê  de  tirtone.  Vaaqiielio  olnint  Ce  sel  en 
précipitant  la  zircoaedesa  dissolutioD  dans  les  acides,  pardes 
carbonates  alcalins.  C'est  une  poudre  blanche  insipide,  com* 
posée  de 

44fS  Acide  et  eau. 
55,5  Zircone. 

100,0 

En  exposant  ce  sel  à  la  chalenr,  Tacide  carbonicrae  est  dé- 
gagé.  Il  se  dissout  dans  les  trois  carbovates  alcaisos,  atec 
lesquels  il  semble  former  des  sels  triples. 

Esp.  3.  Borate  de  zircone.  C'est  une  poudre  Uanche  in* 
soluble. 

Esp.  4-  Phosphate  de  zircone.  Poudre  blanche  iosoinbie. 
4.  SoifaiK  Esp.  5.  Sulfate  de  zircone.  Cest  Klaproth  aui  forma  pour 
la  première  fois  ce  sel  ;  mais  Vauquelin  en  a  donné  une  des* 
cription  plus  précise.  On  le  prépare  en  dissolvant  ia  irr* 
cône  dans  facide  sulfurique,  et  en  évaporant  la  dissolatioD  i 
siccité. 

Ce  sel  est  ordinairement  sous  la  forme  d'une  pondi«  Uan* 
cbe.  On  peut  cependant  l'obtenir  en  petits  crîsunx  aigoittcs. 
Il  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau.  Il  ne  s'altère  point  à 
l'air.  La  chaleur  le  décompose  très -facilement;  l'acide  se 
dégage  et  laisse  la  zircone  pure.  Celte  décomposition  peut 
même  avoir  lieu  dans  l'eau  bouillante;  la  terre  se  précipite, 
et  l'acide  reste  en  dissolution.  Klaproth  nous  apprend  qu^arec 
un  excès  d'acide,  le  Sulfate  de  zircone  forme  des  cristanx 
étoiles  transparens ,  soluUes  dans  l'eau ,  et  ayant  une  saveur 
astringente*. 

Esp.  6.  Sulfite  de  zircone.  Cest  une  pondre  blanche 
insoluble. 

Esp.  n.  Acétate  de  zircone.  Ce  sel  se  produit  en  meft^ot 
de  l'acide  acétique  sur  de  la  zircone  nouvellement  préctpîtée. 
Sa  saveur  est  astringente.  Il  n'est  pas  susceptible  de  cnstal* 
liser  ;  mais  par  l'évaporation  à  siccité ,  il  forme  une  pondre 
qui  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air ,  comme  racctite  d'ail* 
raine  *.  Ce  sel  est  très-soluUe  dans  Teau  et  dans  Talcool  ;  i 
n'est  pas  aussi  facilement  décomposé  par  ia  chaleur  que  le 

•  Joain.  dePhys.  XXXVI,  187. 

»  KUproth,  Jonro.  de  Pbys.  XXXYI,  188. 


mente  de  zircone ,  vraisemblablement  par  h  raison  qu'il 
adhère  moins  fortement  à  Feau  de  dissolution*. 

£sp.  8.  Benzoate  de  zircone.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau; 
mais  il  n  a  pas  été  fait  de  recherches  sur  ses  propriétés. 

Es?»  9.  Oxalate  de  zircone.  Une  poudre  blanche  insoluble. 

£sp.  10.  Tartraie  de  zircone.  Poudre  blanche  insoluble* 

Esp.  1 1.  Citrate  de  zircone.  Idem. 

EsF.  1 3*  Saccho^  lac  taie  de  zircone.  Idem. 

Esp.  i3.  Maiate  de  zircone.  Ce  sel  est  soluble  dans 
l'eau  ;  mais  ses  propriétés  n'ont  pas  été  examinées. 

Esp.  i4*  Gallate  de  zircone.  Poudre  blanche  insoluble. 


SECTION  XII. 

Seb  de  fer, 

Ojt  distinguait  autrefois  en  chimie  par  la  qualification  de 
rtial^  les  combinaisons  des  oxides  de  fer  avec  les  acides, 
parce  que  Mars  était  le  nom  que  les  alchimistes  donnèrent  au 
fer.  Les  plus  importans  decescomposés  ont  été  dès  long-temps 
cooous.  Il  estpeu  de  métaux  qui  s'unissent  plus  facilement  que 
le  fer  à  roxigèoe,  et  qui  soient  plus  susceptibles  de  comJbi- 
naison  avec  les  acides.  On  trouve  donc  beaucoup  de  sels  de  ce 
métal  tout  formés,  ou  aumoins  ils  s'obtiennent  souventdansla 
grande  multiplicité  d'opérations  auxquelles  ce  métal  si  utile 
est  soumis.  Quelques-uns  de  ces  sels' ont  été,  depuis  Ions- 
temps,  d'une  grande  importance  dans  les  manufactures.  Us 
sont  la  base  de  l'encre  à  écrire,  de  la  teinture  en  noir,  et 
l'un  des  ingrédiens  de  plusieurs  autres  couleurs  d'impression 
SOT  toile. 

Le  fer  est  susceptible  de  se  combiner  avec  denx  doses 
d*oxigéne  et  de  s'unir  dans  l'un  et  l'autre  état  d'oxidation  avec 
plusieurs  des  acides.  Il  en  résulte  ainsi  deux  séries  de  sels 
doot  le  fer  est  la  base;  dans  l'une  de  ces  séries,  c'est  son 
oxide  noir,  et  dans  l'autre  son  oxide  rouge.  Les  chimistes 
avaient  à  peine  fait  attention  â  cette  dernière  espèce  de  sels 
iiisqn  à  l'époque  ou  Proust,  dans  ses  Recherches  sur  le  bleu 
de  Prusse^  publiées  en  \'J\fJ^  donna  la  description  des  pro* 


Yauqoclta»  Aaa.  da  Chtm.  XXJI,  9€6« 
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{»riétés  du  sel  formé  par  la  comblnaisoD  de  Toxide  rooge  it 
ér  avec  l'acide  sulfurique,  coaibinaisoD  qne^  d*aprés  le  mode 
que  j'ai  déjà  adopté,  j'appellerai /'«Asv^re  de  fin  Depuis  ce 
temps,  Davy  a  recouuu  l'existence  de  beaucoup  d'autres  de 
ces  sels. 

Les  sels  de  fer  peuyent  se  distinguer  par  les  propriétés 
suivantes  : 

Caradèrtt;  '  '  ^'^  *^"'  P®^*^  '^  plupatt  solubles  daos  l'eau.  Cette  dis- 
solution est,  en  général,  d'une  couleur  verdatre,  ou  rouge 
jaunâtre,  et  d'une  saveur  astringente. 

a.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  ces  dissolutioDS 
en  bleu  fonbé,ou,au-moios^eUes  acquièrent  cette  couleur  par 
leur  exposition  à  l'air^ 

3.  L  hydrosulfate  de  potasse  y  produit  un  précipité  ooir. 

4.  L'acide  hydrosulfurique  les  décolore  presque  conpié' 
tement,  mais  il  n'y  occasionne  pas  de  préc  pité  *. 

5.  L'acide  gallique,  ou  l'infusion  de  noix  de  gaBe,  les 
précipite  en  noir,  ou  en  pourpre,  ou  bien  les  rend  sus- 
ceptibles, de  prendre  ces  couleurs,  lorsqu'elles  sool  restées 
pendant  quelque  temps  exposées  k  l'action  de  l'air. 

6.  Le  phosphate  de  soude,  versé  daos  une  dissotoliioB  de 
•el  de  fer,  la  précipite  en  blanc. 

7.  Le  benzoate  d'ammoniaque  précipite  les  sels  de  fer  en 
jaune. 

8.  Le  succinate  d'ammoniaque  versé  dans  les  dissola- 
tions  qui  contiennent  le  peroxide  de  fer  y  occasionne  ua 
précipité  de  couleur  de  chair,  et  le  fer  Se  dépose  en  totaUté ; 
mais  cet  effet  n'a  pas  lieu  lorsque  la  dissolution  oe  contient 
que  le  protoxide  de  fer. 

jkKitrifra  ^^^\  '•  •^'""'^'^  de  fer.  L'acide  nitrique,  dans  son  plos 
grand  état  de  concentration .  n'agit  que  lentement  sur  le  fer; 
mais  lorsque  cet  acide  est  d'une  force  médiocre,  soâactioa 
sur  le  métal  est  des  plus  promptes  et  des  plus  yives.  Il  se 
dégage  un  torrent  prodigieux  de  gas ,  que  le  aoctenr  Priestlet 
a  reconnu  être  un  mélanee  de  protoxide  et  de  deotoxîdc  d'a- 
zote. Par  cette  action  de  l'acid^  sur  le  fer ,  ce  mcCal  est  oxidc 
au  maximum,  et  il  se  précipite  une  pondre  ronge  qui  oonsisie 


*  Il  faut  en  excepter  les  scb  de  fer  origéoët ,  dont  Faeîde  hjén- 
sulforiqiie  précipite  les  dissolutions.  Ce  précipité  est  le  soufre  <|«)  i* 
s^arc  paria  décomposition  de Tacide  iijdro-snlfttriqae*  Le  ed  ptf^ 
en  aéme-tcaips  une  poslîoa  de  «oa  ozig^f* 
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Vraiaenibldilement  dans  un  pernitrate  avec  excès  de  base^ 
Ces  phénomèoes  étaient  connus  depuis  long-temps;  mais  ce 
ne  fut  que  par  les  recherches  de  Proust  sur  les  prussiates  de 
fer,oue  les  chimistes  conçurent  bien  Texistence  de  deux  sels, 
consistans  dans  cet  acide  combiné  avec  chacun  des  oxides 
de  fer*,  c'est  le  pernitrate  de  fer  qu'on  obtient  par  le  procédé 
ordinaire.  Proust  ne  fit  qu'annoncer  lexistence  du  nitrate 
simplet  que  Davy  a  examiné  depuis. 

I.  Prutonitrate  de  fer.  Lorsqti'on  Verse  sur  du  fer,  deFotmaticaj 
l'acide  nitrique,  d'une  pesanteur  spécifique  de  I9169  l'effet 
de  son  action  sur  le  métal  ne  se  manifeste  que  lentement.  U 
s'y  «>  pendant  quelque  temps ^  aucun  dégagement.  La  li- 

Iiear  devient  d'un  brun  olive  obscur ,  à  raison  du  deutoxide 
asote  qu'elle  tient  en  dissolution;  mais  par  son  exposition 
à  fair,  cettecouleur  s'affaiblit,  parce  qu'alors  le  gaz  se  combi* 
nantavec  Toxigène  est  converti  en  acide  nitrique.  Les  alcalis 
produisent)  dans  la  dissolution  nitrique  de  fer,  un  précipité 
vert  pâle ,  qui  est  le  fer  dans  son  état  d'oxidation  au  mini- 
muoi.  Cette  dissolution  absorbe  le  deutoxide  d'azote.  On  ne 
peut  la  concentrer^  ni  même  la  chauffer,  sans  opérer  la  con* 
version  du  sel  en  pernitrate  *• 

2».  Pernitrate  de  fer ^  Ce  sel  est  celui  qu'on  obtient  lorsqu'on 
traite  le  fer  avec  l'acide  nitrique  concentré,  ou  bien^  lors- 
que le  nitrate  est  exposé  à  la  chaleur  ou  abandonné  à  Tair.  La 
aissolation  est  de  couleur  brune  et  ne  donne  pas  de  cristaux. 
Lorsqu'on  l'évaporé,  elle  laisse  déposer  une  poudre  rouge 
qui  n'est  plus  soluble  dans  Tacide  nitrique.  En  concentrant 
cette  liqueur,  elle  prend  quelquefois  la  forme  d  une  gelée. 
Lorsqu'on  l'expose  à  une  forte  chaleur,  l'acide  se  dégage  et  PrapniKk 
l'oxide  reste  sous  la  forme  d*une  poudre  d'un  beau  rou^e. 
Ainsi,  eo  évaporant  la  dissolution  nitrique  à  sicdté ,  et  en  fai* 
sant  digérer  le  résidu  dans  l'eau,  on  sépare  le  fer  des  terres 
avec  lesquelles  il  peut  se  trouver  mêlé.  Ce  moyen ,  que  Berg* 
maa  recommande ,  est  celui  qu'employaient  autrefois  les  chi- 
misias  po«r  cet  objet.  L'acide  nitnque  dissout  d'abord ,  tout- 
inU-fois,  et  le  fer  et  les  terres  ;  par  Tévaporation  a  siccité  dé 
cette  dissohilion,  et  par  nue  forte  chaleur,  le  nitrate  de  fer 
esc  décomposé)  tandis  que  les  nitrates  terreux  testent  sans 


* 

^  DaTj*ft  Retearclies ,  p.  tS^. 
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avoir  épronvé  d'akérati'oD.  Ils  sont,  en  conséoiieiice,  dissous 
par  Teau  avec  laquelle  on  lave  le  résidu  de  l'evaporalKiD,  et 
séparés  aiosi,  parce  liquide,  de  loxide  rouge  de  fer,  qu'O 
laisse  sans  lattaquer. 
Carbonate.  Esp.  2.  Carbonate  de  fer.  L'acide  carbonique  liquide ,  rais 
eu  contact  avec  le  fer,  l'attaque  lentement;  mais  au  bout  de 
quelque  temps  il  en  a  dissous  une  quantité  suffisante  pour  avoir 
acquis  une  saveur  sensible  d'eau  ferrée.  Lorsque  cette  dissolu* 
tioQ  est  exposée  à  l'air,  le  fer  s'en  précipite peu-à-pcu  à  l'état 
d'oxide  ' ,  et  lorsqu'on  la  fait  bouillir ,  il  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  ocre  jaune ,  retenant  encore  une  portion  d'acide.  Cecar* 
bonate  existe  souvent  natif  dans  les  eaux  minérales.  On  peot 
aussi  former  le  carbonate  de  fer  en  précipitant  le  sulfate  de 
fer  par  un  carbonate  alcalin.  Dans  ce  cas,  le  sel  est  tou- 
jours sous  la  forme  d'une  masse  verte,  ou  à  Tétât  d*mi  kj- 
drate,  qui  prend  insensiblement  la  couleur  noire ,  s'il  est  ga* 
ranti  du  contact  de  l'air. 

On  a  trouvé  le  carbonate  de  fer  natif,  en  cristaux  iboo- 
botdaux,  à  Eulenloh  en  Bareutb;  ce  minéral  a  été  denièrenm 
décrit  et  analysé  par  Bncholz  •  Ses  cristaux  sont  un  peu  trans* 
parens,  d'une  couleur  jaune  verdâtre  et  d'une  pesanteur  q)é* 
cifique  de  3333.  Us  sont  cassans  et  se  réduisent  fadteoent 
en  poudre.  Ils  se  dissolvçnt  lentement  dans  les  acides ,  et 
sont  composés,  suivant  Buchole,  de 

56^0  Acide. 
59^5  Protoxide. 
2,0  Eau. 

97i5 

Les  parties  constituantes  doivent  être,  savoir  : 

Acide  carbonique ^7i9^ 

Protoxide  de  fer. ........     6^,07 

lOOfOO 

L'eau  n'est,  sans  doute,  que  méchniquemeot  mKs.  Ce 

minéral,  chaufTé  au  rouge,  a  la  propriété  remarquable  dr 

devenir  un  aimant  permanent  \ 

Ronuit.      On  peut  considérer  la  rouille  comme  étant  un  carbooiie 

de  fer  ;  car  elle  consiste  dans  Poxide  de  ce  métal  combinf 

■  BcrsoMii.  I  •  33. 

»  Bucholx  y  Gthian*!  Joarn.  I ,  a3r. 
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crée  Factâe  carbookme.  Elle  se  dissout ,  p«r  conséquent ,  avec 
efTerTescence  dans  les  acides;  il  s'en  dégage,  lorsqu'elle  est 
chauffée,  de  l'acide  carbonique;  et  le  résidu,  dans  ce  cas , est 
de  roxide  ooir  de  fer  ^.  Sa  touleur  brune  semble  être  due 
a  la  présence  de  l'eau.  Il  existe  également  un  sous-carbonate 
de  fer  qui,  d'après  les  expériences  de  Bergman,  parait  être 
oooiposé  d'environ 

a  4  Acide* 

76  Oxide. 


too* 


Le  liquide  connu  sous  le  nom  de  teinture  martiale  de  Teintort  mâr. 
Staht,  parce  que  ce  fut  ce  chimiste  illustre  qui  en  fit  la  de-  ***^  **•**■**• 
couverte,  n'a  pas  été  examiné  par  les  chimistes  modernes; 
mais  il  parait  être  un  composé  salin  triple ,  ou  plutôt  qua- 
druple. On  le  forme  en  versant  une  dissolution  de  pemrtrate 
de  1er  dans  du  carbonate  de  potasse  liquide.  Il  se  précipite 
d'abord  une  poudre  rouge,  qui  se  redissout  par  lagitation  du 
mélange.  Ce  liquide  est  par  conséquent  un  pemitrocarbo- 
naie  de  potasse  et  dejèr;  mais  la  combinaison  n'est  pas 
permanente,  car  ce  liquide  dépose  promptement  une  poudre 
rouge. 

tsp.  3.  Borate  de  fer.  L'acide  borique  n'agit  que  très-  *  fi«» 
faiblement  sur  le  fer  ; .  mais  on  peut  former  très  facilement 
le  borate  de  fer,  en  versant  du  borate  de  soude  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  de  fer  :  il  se  précipite  immédiatement 
one  poudre  d*un  jaune  pâle  qui  est  ce  borate.  II  est  inso- 
luble dans  Te^u.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  aisément  en  un  glo- 
bale vitreux  '. 

Esp.  4*  Phosphate  de  fer.  L'action  de  Tacide  pbosphori-4.  pkMfbtt*^ 
qoe  surle  ^*r  est  très-faible.  Cependant, lorsque  ce  métal  reste 
peudant  long-temps  en  contact  avec  lacide  phosphorique , 
ou  même  avec  les  dissolutions  des  sels  qui  contiennent  cet 
acide,  il  finit  par  être  oxidé  et  converti  en  phosphate  de  fer. 
Oo  ne  s'est  pas  beaucoup  occupé  des  propriétés  du  fer 
phosphaté.  Schéele  a  lait  vt)ir  que  l'acide  phosphorique  se 
combine  avec  l'un  et  l'autre  des  ûxides  de  ce  métal  avec 
lesquels ,  par  conséquent,  il  forme  un  phosphate  et  un per- 

■  Foorcrojr.  VI,  aiS. 

*  Bcrgnuo,  II,  39s. 

'  Saiéde,  CrclTa  AnnaU.  1, 11 4*  Eng.  Tiasa. 
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Varij(té*.'/>^o^/'^/^defer.  Fourcroyet  Vauquelin  ont  recomm  deux 
variétés  de  ce  dernier  sel ,  dont  Tune  avait  déjà  été  décrite 
par  Bergman,  Meyer,  Klaproth  et  Schéele,  et  dont  l'antre, 
avec  et  ces  de  base,  c'est-à-dire  à  Fétat  d'un  sous-perphot- 
phate^  aéiéj  pour  la  première  fois,  observée  par  ces  deux 
chimistes. 
phomfa««  I  •  Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  dans  Teau  de  solfate  de 
^  fer  avec  une  dissolution  de  phosphate  de  potasse,  on  obtient, 
sous  la  forme  d'une  poudre  meue,  un  précipité  qui  est  le  phos- 
phate de  fer.  Cette  poudre  est  insoluble  dans  Teaa  et  ne  perd 
point  sa  couleur  par  son  exposition  à  Tair  '.  Le  phosphate  de 
jEer  existe  natif.  Il  constitue  la  matière  colorante  du  minéral  bien 
appelé  bleu  de  Prusse  natifs  qui  se  rencontre  dans  les  ter- 
rains marécageux,  et  dont  Klaproth  fit  le  premier  Fanal  jse.  Ce 
bleu  de  Prussenatif,souventincolored'abordlorsqu'onle  retire 
de  la  terre,  devient  bleu  par  son  exposition  à  Fair.  Ou  n'a  pas 
fait  de  recherches  sur  la  cause  de  ce  changement 

On  a  trouvé  dernièrement  le  phosphate  de  fer  natif  en  pe- 
tits cristaux  prismatiques.  Des  échantillons  en  ont  été  apportés 
du  Brésil  et  cie  Flle-de;France.  Sa  couleur  est  d'un  bleu  léger. 
Il  est  en  partie  transparent  et  en  partie  opaque.  Au  chalu- 
meau ,  il  coule  en  un  globule  métallique.  Chauffe,  il  prend  la 
couleur  rouge  du  peroxide  de  fer.  U  se  dissout  facilement 
dans  l'acide  nitrique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,6. 
D'après  l'analyse  que  Laugier  en  a  faite,  et  qui  a  été  confirmée 
par  les  résultats  des  expériences  de  fourcroy  et  Vauquelin, 
ce  sel  est  composé  de 

AI  Acide. 
45  Protoxide. 
34  Katt, 

a 


100 


J'ai  examiné  le  phosphate  de  fer,  qu'on  forme  artificielle- 
ment en  mêlant  ensemole  des  dissolutions  de  sulfate  de  fer 
et  de  phosphate  de  soude,  et  je  l'ai  trouvé  composé  de  poids 
égaux  d'acide  et  de  base,  ou  de  i  atome  acide  -f*  t  atome 
protoxide. 

2.  Perphosphate  de  fer.  On  prépare  aisément  ce  sel  en 

«  Schéele.CrcU's  Annals.  I,  n5.  Eogl.  TraM. 
*  Ann.  de  Cliim.  L,  at^. 
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skêlant  ensemble  des  dissolutions  de  perbydrocUoraie  de  fer 
tl  de  phosphate  de  potasse  ou  de  soude.  Il  se  précipite  immé' 
dlatement  une  poudre  blanche,  qui  est  le  perpnosphatede  fer. 
Ce  sel,  comme  presque  tous  les  phosphates,  est  soluble  dans 
les  acides;  mais  il  est  précipité  par  l'ammoniaque  sans  être 
décomposé.  Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  il  exige 
plus  de  i5oo  parties  de  ce  liquide  pour  s'y  dissoudre.  A 
one  trés-forte  cnaleur  «  il  se  fona  en  un  globule  d  un  gris  cen» 
dré  '.  Lorsqu'après  l'avoir  mêlé  avec  du  charbon,  on  le 
chauffe  au  rouge,  il  est  transformé  en  un  phosphure  de  fer. 

3.  Sous'perphosphate  de  fer.  En  traitant  le  perphosphate  de 
fer  avec  les  alcalis  fixes  purs,  on  en  sépare  une  poudre 
rouge,  ou  plutôt  d'un  rouge  brunâtre,  et  l'alcali  se  combine 
avec  1  acide  phosphorique.  Fourcroy  et  Vauquelin,  qui  ont 
examiné  cette  poudre,  ont  trouvé  quelle  contient  encore  une 
portion  d'acide*  C'est  donc  simplement  un  perphosphate 
avec  excès  de  base.  Ce  sel  est  à  peine  soluble  dans  les  acides 
ou  dans  l'eau. 

Esp.  5.  Sulfate  de  fer.  L'acide  sulfurique  concentré  n'agit  s.  SrUatt. 
que  très-lentement  sur  le  fer;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur,  le  mé- 
tal est  oxidé  avec  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux.  L'action 
f  st  beaucoup  plus  prompte  et  plus  vive,  et  la  quantité  du  gaz 
qui  se  développe  est  plus  considérable,  si  cest  de  l'acide 
sulfurique  étendu  qu'on  emploie.  Dans  ce  cas ,  l'eau  est  dé« 
composée,  son  oxigéne  se  combine  avec  le  fer,  et  son  hydro- 

fène  se  dégage.  La  dissolution  est  de  couleur  verte,  et  en 
évaporant  immédiatement  elle  donne  des  cristaux  de  sulfate 
de  fer;  mais  si  on  la  laisse  exposée  à  l'air,  elle  en  attire,  par 
degrés ,  l'oxigène;  et  le  sel  est  transformé  en  xxn  persulfate, 
à  moins  qu'il  ne  contienne  un  excès  d'acide;  ce  qui  retarde 
TefTet  de  ce  changement  et  empêche  même  qu'il  n'ait  lieu,  si 
cet  excès  est  asses  considérable, 

I*  Sulfate  de  fer»  Ce  sel  était  connu  des  anciens.  Pline  igitoin. 
en  fait  mention  sous  les  noms  de  misy^  sory  et  calchan* 
tum*'  Dans  le  commerce  on  lui  donne  ordinairement  ceux 
de  tfitriolvertovi  couperose  verte.  Ce  n'est  pas  en  dissolvant 
le  fer  dans  l'acide  sulfurique  qu'on  prépare  en  grand  le  sulfate 
de  fer.  On  le  retire  des  pyrites  dans  les  lieux  où  elles  se 

•  Bergman.  III,  ii8. 
^  L3>,  XXXI Vj  c.  la. 
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trouvent  natives  en  grande  abondance.  On  en  forme  de 
grands  tas  qu'on  iaiese  exposéd  à  Fair  en  les  arrosant  d'eau; 
îAs  se  recouvrent  à  là  longue  dune  croate  de  suUate  de  fer: 
on  les  lessive  alors  avec  de  Tean;  et  en  faisant  évaporer  cette 
dissolution  ,  on  en  obtient  le  sel  en  cristaux.  Dans  quelipes 
circonstances,  on  juge  nécessaire  de  eriller  les  pyrites  avant 
de  les  soumettre  à  cette  décomposition  spontanée;  et  c'est 
très-vraisemblablement  lorsqu'elles  sont  compactes,  et  qu'elles 
ne  contiennent  point  du  tout  de  fer  non  combiné.  La  pyrite 
est  en  effet  un  bisulfure  de  fer.  Le  grillage  la  réduit  à  rétat 
de  sulfure  dont  la  décomposition  est  trés-ricile.  Les  eaax  de 
lessivage  contiennent  toujours  un  excès  d'acide.  H  convient^ 
en  conséquence,  d'y  ajouter  du  vieux  fer  pour  que  le  sei 
s'y  forme  en  cristaux. 
ptopHtfidt.     Le  sulfate  de  fer  est  d'un  beau  vert.  Ses  cristaux  sont  des 
prismes  rhomboïdaux,  transparens,  dont  les  faces,  qui  sont 
des  rbombes  à  angles  de  79V0'  et  de  ioo*,i  o',  olat  entre  elles 
des  indioaisons  à  angles  de  98^,37^  et  de  8io,23^  *.  Ce  sel, 
dont  la  saveur  est  très-forteet  très-styptique,rougit  toujoursles 
couleurs  bleues  végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,8899  **  ^  ^^  dissout  dans  environ  deux  parties  d'eau  froide 
et  dans  les  0,76  de  son  poids  d'eau  bouillante.  Il  est  insoluble 
dans  l'alcool.  Exposé  à  Fair,  il  v  devient  par  degrés  npaaae 
a  sa  surface ,  qui  se  recouvre  crune  poudre  jaune.  Cet  enet 
provient  de  ce  qu'il  absorbe  de  Foxigene,  et  qu'il  est  en  parue 
Converti  en  persnifate.  11  à  beaucoup  plus  promptement  et 
plus  complètement  lieu,  lorsque  le  sel  est  humecte  d*ean.  Ce 
fut  Scbéele  qui  donna  le  premier  Fexplication  de  ces  phéno- 
mènes. 
Le  sulfate  de'  fer,  lorsqnll  est  chauffé,  se  fond  et  perd 

I)eu-à-pett  son  eau  de  cristallisation.  Par  une  plus  forte  cha* 
eur  l'acide  sulfurique  s'en  dégage,  et  laisse  une  poudre 
rouge,  connne  autrefois  sous  le  nom  de  coUhotar  de  vMaiy 
qnt  estoir  un  mélange  d^oxide  rouge  de  fer  et  de  persnl£ite,oa 
un  oxide  pur,  selon  le  degré  de  chaleur  applique  au  sulfate  de 
fcr.bi  c'est  à  la  dfstiBation  qu'on  le  soumet,  11  passe  d'abord  use 

*  Huriy»  Jonrn.  Hes  Mines.  An  V,  p.  54a. 

eeite  p#'saiii.«ur  Apcrifîqae  thX.  de  i  .880  (  Cliemis  ,  p.  ftOS  }  ^  ell«  c»t , 
ftelon  Watann  ,  de  i,8ia  ,  et  devient  de  a,636  lorftqu*il  est  calàWaa 
biMc  (  Essai».  V,  67). 


6tn  légèrement  acidalée  avec  Facide  sulfnriqQe,  et  ensuite 
on  acide  très-fort  et  fumant ,  m'on  distinguait  autrefois  par  le 
nom  è! huile  de  vUriml gîacùut  9  et  an'aa jourdliui  on  sait  être  * 
ml  composé  des  acides  sulfarique  tres-concentré  et  sulfureux* 
Le  résiou  dans  la  cornue  est  le  même  niélange  d'oxide  et  de  per^* 
sulfata,  (|u'oa  obtient  par  la  calcination  du  sel  a  l'air.  Cette 
décomposition,  qu'éprouve  le  sulfate  de  fer,  lorsqu'il  est 
chauffe ,  le  rend  susceptible ,  dans  beaucoup  de  cas,  et  à  une 
température  élevée,  de  produire à*peu-près  les  mêmes  effet» 

Ïe  l'acide  siilfurique  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  les  manu* 
rturiers  en  substituent  souvent  l'emploi  a  celui  de  l'acide  y 
Cor  opérer  la  séparation  d'acides  plus  faibles,  de  leurs 
ses. 

LfC  sulfate  de  fer,  d'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui 
ayent  été  Utes  jusqu'à  présent  de  ce  sel,  est  composé  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

Acide.....     a6'     3^)7*     ^^tS'     '^977^  C^npoiiOM: 

Base 28      a8,3       26,7       36,89 

Eau 46      45,0      45,4      46)34 

100     100,0      100,0     100,00 

A  une  chaleur  modérée,  les  cristaux  de  sulfate  de  fer 
commencent  par  devenir  blancs.  Le  même  changement  se 
remarque  dans  la  couleur  de  ce  sel,  lorsqu'on  le  met,  i  Tétat  de 
poudre ,  en  infusion  dans  l'alcool.  Il  est  donc  évident  que  la 
couleur  de  ce  sel  passe,  par  la  séparation  de  son  eau,  du 
vert  au  blanc-,  et  si,  sur  sa  poudre  aevenue  blanche,  on  verse 
de  l'eau ,  la  couleur  verte  se  rétablit. 

Le  suUale  de  fer  est  décomposé  par  les  phosphates  e€ 
borates  alcalins,  ainsi  que  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
des  sels  dont  la  base  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  cooi- 

Esé  insoluble,  tels  que  les  nitrates  d'ai^ent ,  de  plomlif  Je 
rite,  etc. 

a.  Persulfate.  II  y  a  trois  sous-espèces  de  ce  sel,  savoir  : 
lepenulfate  neutre  ^  le  tri-persulfate  et  le  sous4}ipenu!fate. 


on  minéral  Walers ,  uWe  IV. 
»  Mo»  nnalyM 

>  llcrscliutt  Asn.  de  Cbim.  LXXXII ,  1^0. 
4  Compoftitîon  théorétique ,  dans  la  tuppoiition  qne  c'e«t  nn 
posé  de  I  atome  acide ,  i  atome  protoaide ,  et  7  atdmcsM'ean. 
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Le  persulfatf  nentre  se  produit,  lorsqu'on  met  en  dîgestîoii 
^aiis  un  flacon  de  lacide  sulfifrioue  concentré  sur  le  peroxide 
(de  fer.  Il  se  forme  un  précipité  filanc^quî  n'a  pu  être  cxaœinéî 
maison  ne  peut  douter  que  si  lacide  et  Foxide  étaient  emplojés 
dans  1(  s  proportions  convenables,  le  composé  serait  neutre*  En 
versant  de  1  eau  sur  le  précipité,  il  se  produit  un  liquide  lair 
teux,  qi|!  se  sépare,  par  degrés,  en  deux  «ek;  un  sous-sel, 
quiseaéposeàrétatd  une  poudre  rouge,  et  un  sur-sel,  quireste 
en  dissolution  dans  leau ,  en  lui  donnant  une  couleur  ronge. 
J'imagine  que  la  matière  blauche  orginalc  est  un  hydrate  per 
sulfaté  La  raison  pour  laquelle  le  persulfate  neutre  ne  peut 
être  examiué,  c'est  qu'il  est  toujours  décomposé ,  lorsqu'on 
le  mêle  avec  l'eau. 

Si  Ion  fait  dissoudre  du  protosulfate  de  fer  cristaIEsé| 
dans  une  eau  acidulée  par  l^acide  nitrique,  et  évaporée  arec 
^»4>tper-  précaution  jusqu'à  siccité,  en  ayant  soin  de  chasser  tout 
«ulfate.  Y^c\^e  nitrique ,  mais  en  n'élevant  pas  assez  la  température 
pour  qu*il  se  dégage  de  l'acide  suliurique,  le  proloxide  de 
|er  est  transformé  en  peroxide.  En  mettant  de  1  eau  sur  cette 
masse,  il  s^en  dissout  les  trois  quarts,  et  le  quart  cpii  reste  esl 
insoluble  dans  l'eau.  Cette  portion  insoluble,  est  une  poudre 
d'Mn  jaune  rougeâtre,  n'ayant  ni  suiveur  ni  odetu-.  Il  est  piu- 
bable  que  le  vitriol  vert  peut  être  converti  dans  cette  ou* 
iiére  par  rapplication  d'une  cbaleiur  convenable.  Ce  sd  est 
composé  de 

Oxide  rouge  de  fer 20 80 

Acide  sulfurique.  ••....       5 30 

a5  100. 

Or,  uq  atome  d'oxîde  rouge  de  fer  pèse  10,  et  v^n  atone 
^^acide  sqlfqrique  5.  D'où  II  suit  évidemment  que  la  pondre 
est  un  compose  de  deux  atomes  de  base  +  un  atome  adde , 
ou  que  c'est  un  sous-bipersulfate* 

La  portion  dissoute  dans  l'eau  est  rouge  avec  une  teinte 
jaune.  Sa  saveur  est  très-astringente,  et  très-acerbe.  Liors- 
qu'après  avoir  été  évaporée  à  siccité,  on  l'expose  il  l'air,  elle 
en  attire  promprement  l'humidité  et  devient  déUquescente. 
Elle  est  soluble  dans  Talcooi,  et  elle  ne  cristallise  pas.  Lonqu'oo 
la  soumet  à  l'action  d'une  forte  chaleur ,  elle  aoandonne  une 
portion  de  son  acide.  Si  alors  on  verse  de  l'eau  dessus,  il  et 


reste  une  partie  non-dissoute,  à  l'état  d'uD  80Qs«^I)îpersulfatet 
]Le«  parties  popstituauies  du  sel  soIuble,soDt  i 

Peroxide  de  fer ,  • . . ,     3o. ..»     io 
Acide  sttiruriqae. . , .     4^  •  •  •  •     ^o 
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Or,  3o  de  peroijîde  de  fer  représentent  3  atomes ,  et 
J^5  d'acide  sulturique  9.  Donc  le  sel  est  un  composé  de  i  a- 
tontes  peroxide  -fp  9  atomes  acide,  ou  de  1  atome  peroxide  -i« 
3  atomes  acide;  c'est  par  conséquent  un  tripcrsulfate  de  fer. 

Esp.  é.  SuUita  de  fer.  On  ne  peut  former  ce  sel  qu'en 
faisant  dissoudre,  dans  l'acide  sulfureux ,  le  protoxide  de 
fer  récemment  précipité.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'alcool^ 
et  par  son  exposition  à  l'air,  il  se  convertit  en  sulfate  de  fer. 

^p,  j,  Hypo-sulfitedefer,  L'action  de  l'acide  sulfureux  sur  HtpmISi*. 
le  fer  est  très- vive  et  très-prompte;  elle  donne  lieu  à  un  dé- 
gagement considérable  de  calorique;  et  la  dissolution,  de 
coulear  brune  d'abord ,  passe  par  degrés  au  vert.  Pendant 
cette  dissolution,  il  ne  se  dégage  que  quelques  bulles  de  ga^ 
hydrogène  lorsqu'elle  comn^ence  à  s'opérer.  Lé  fer  est  o%idé 
aux  dépens  de  1  acide ,  dont  la  moitié  de  l'oxigène  se  com- 
bine avec  le  fer,  ce  qui  le  met  ainsi  à  l'état  d'oxide  noir, 
tandis  que  le  soufre  et  le  surplus  de  l'oxigène  s'unissent 
avec  l'oxide  4e  fer.  Ainsi  donc  le  sel  qu'on  obtient  par  ce 
procédé  n'est  pas  un  suIGtc  de  fer,  mais  un  hyposulfite  de  ce 
métal.  Ce  Ait  Berthollet  qui  remarqua  et  décrivit  le  premier 
ces  phénomènes  '.  Si  l'on  verse  dans  cette  dissolution  des 
acides  solfurique  ou  hydrocblorique,  le  gaz  acide  sulfureux 
est  dégagé  avec  effervescence;  et  si  l'un  ou  l'autre  de  ces 
acides  ajoutés  est  en  quantité  suffisante,  une  portion  du 
$onfre  se  précipite. 

La  dissolution  du  fer  dans  l'acide  sulfureux  étant  exposée  Tadiiii, 
à  Tair,  il  s'y  forme  des  cristaux  dliyposulfite  de  fer,  et  elle 
dépose, en  même-temps,  une  poussière  rouge,  qui  consiste 
probablement  dans  un  perhyposuifiie  de  fer  avec  excès  de 
base.  Les  cristaux  dissous  dans  l'eau  et  exposés  i  l'air,  s'y 
convertissent  par  degrés  en  sulfate  de  fer  V 


!  Ann.  de  Chim.  fl,  53. 
1  Foarçroj.  VI,  aoo. 


6d»  des   8tLt. 

I.  Aneniâte.  Esp.  8.  AneniùU  de  fer.  En  faisant  digérer  le  fer  a  chand 
avec  l'acide  arsenique,  ce  métal  est  dissous;  et  si  TopératioD 
se  fait  à  vaisseaux  ouverts ,  la  dissolution  finit  par  se  prendre 
en  une  gelée  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu,  si  la  digestion  a  été  faite 
dans  un  niatras  bien  fermé.  En  distillant  ensemble ,  jusqu'à 
siccité,  une  partie  de  limaille  de  fer,  et  quatre  parties  d'acide 
arsenique ,  il  y  a  inflammation  du  mélange ,  et  en  roéme-temps 
sublimation  d'arsenic  et  d'oxide  blanc  d'arsenic  '.  Il  en  ré- 
sulte donc  que  l'acide  arsenique  est  capable,  ainsi  que  d'autres 
acides,  de  se  combiner  avec  l'un  et  l'autre  des  oxides  de  fer, 
et  de  former  un  arseniate  et  un  perarsentatede  fer.  On  trouve 
ces  deux  sels  natifs  dans  le  Cornouailles.  Us  ont  été  derniè- 
rement décrits  et  analysés  avec  grand  soin ,  par  Boumon  et 
Chenevix. 

1 .  Arseniate  de  fer.  Ce  sel  se  produit  sous  la  forme  d'an 
précipité  pulvérulent-, insoluble  dans  l'eaUflorsqu'on  mêle  en- 
semble des  dissolutions  d'arseniate  d'ammoniaque  et  de  so/&ie 
de  fer.  Il  existe  dans  la  nature  cristallisé  en  cubes,  dont  qœl- 


et  passe  ainsi  à  l'état  d'oxide  rouge,  tandis  que  l'oxide  Uanc 
d'arsenic  se  sublime.  Ce  sel  natif  est  assez  habituellement  sali 
par  un  peu  de  cuivre.  Sa  composition,  lorsqu'il  est  fonnéar* 
tificiellement,  consiste,  suivant  l'analyse  de  Chenevix,  en 

38  Acide. 
43  Oxide. 
19  Eau. 


100 


Le  même  chimiste,  exact,  a  trouvé  que  la  proportion  des 
parties  constituantes  du  sel  natif  (  abstraction  faite  de  ce  qui 
peut  le  rendre  impur  )  était  d'environ 


36  Acide. 
5  a  Oxide. 
12  Eao. 

100  * 


■  Schéele.  l,  1^7. 

*  Boumon.  Plni.  Traos.  1801 ,  p.  190. 

*  Ibid*  p.  sao. 
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s.  Perarseniate  de  fer.  On  peut  former  ce  sei ,  soit  en  pré« 
dpîtafit  le  persulfate  de  fer  par  l'arseniate  <f ammoniaque,  soit 
en  faisant  bouillir  Tarseniate  de  fer  dans  Facide  nitrique.  On 
rencontre  quelquefois  1  arseniate  natif  transforme  dans  ce  sel 
par  l'absorption  de  l'oxigène  de  Tair.  11  est  alors  d'ime  cou- 
leur  rouge  brunâtre.  Suivant  l'analyse  de  Cbenevis ,  le  per« 
arseniate  artificiel  est  composé  de 

43,4  Acide. 
37,2  Oxide. 
ao,4     Eau. 

100,0  '• 

Esp.  9*  Andmoniate  de  fer,  L'antimooîate  de  potasse  s- Aatîmoaiatt 
précipite  le  fer  en  un  blanc  parfait,  et  lantimoniate  de  fer 
retient  cette  couleur  blanche  pendant  tout  aussi  long-temps 
qu'il  est  sous  l'eau  *,  mais  lorsqu'il  est  sécbé  a  Tair*  sa  couleur 
passe  an  gris  jaunâtre.  Chauffé,  il  abandonne  de  l'eau  et  de- 
vient rouge.  An  chalumeau  sur  un  charbon,  il  est  réduit, 
fantimoine  est  volatilisé  et  le  fer  reste ,  attiraUe  à  l'aimant  *. 

Es?.  lo.  Chromate  de  fer.  En  versant  du  cbromate  de 
potasse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  il  se  produit 
un  précipité  fauve,  qui  contient  Toxide  de  chrome.  U'oà  il 
paraît  que  l'oxide  noir  de  fer  décompose  l'acide  chroroiqne. 
Alors  le  cbromate  de  fer  n'existe  pas  '  :  on  réussirait  proba* 
blement  a  former  un  perchromate  de  fer,  en  substituant  le 
persulfate  de  fer  au  protosulfatc  de  ce  métal. 

Esf  •  1 1 .  Molybdaie  de  fer.  Les  molybdates  alcalins  pré« 
cipitent  le  fer,  en  brun ,  de  sa  dissolution  dans  les  acides  *, 

EsF.  12.  Tungsiate  de  fer.  Ce  sei,  qu'on  trouve  natif,  est 
connu  des  minéralogistes,  sous  le  nom  de  wolfram.  On  peut 
le  former  artificiellement  en  précipitant  le  sulfate  de  fer  par 
lestniigstates.Ce  précipité  est  une  pondre  insoluble,  qui  a  des 
pr<^rieté8  analognesâ  celles  du  tungstate  de  fer  natif.  Mais 
comme  celui-ci  contient  anssi  du  manganèse ,  et  que  par 
conséquent  ce  n'est  point  un  tungstate  de  fer  pur,  il  paraîtra 
sans  doute  convenable  d'en  renvoyer  la  description  à  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage. 

•  Phil.  Tran».  iSor ,  p.  m5. 

•  Berielius,  Nicho]»on*s  Journ.  XXXV,  ^%,  • 
>  Vaanu''lifi,  Afin,  de  Chim.  LXX,  70. 

4  Sckécle.  1 ,  a48. 
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vi&Acéui»<  Esp.  i3.  Acétate  de  fer.  L*acide  acétique  dissoQl  rapw 
dément  le  fer  et  avec  efiervescence  ;  et  9  ainsi  que  les  antres 
acides ,  il  forme  un  sel  avec  chacun  des  oxides  de  ce  métal  ; 
mais  les  propriétés  de  ces  sels  n'oat  pas  été  examinées  avec 
beaucoup  d  attention. 

1.  Acétate  de  fer,  Davy  assure  qu'on  peut  aisément  se 
procurer  ce  sel,  en  dissolvant  du  sulfure  de  fer  dans  l'acide 
acétique  '.  Cette  dissolution  donne,  par  levaporation ,  des 
cristaux  de  couleur  verte,  ayaqt  la  forme  de  petits  prismes. 
Ce  sel  a  une  saveur  douceâtre  etstyptique.  Sa  pesanteur  spé* 
ciSque  est  de  i,368*.  Par  son  exposition  à  Tair,  ou  par  fap* 
plicatiou  de  la  chaleur,  il  se  convertit  en peracétate.  Pendant 
que  le  changeipent  a  lieu,  il  se  précipite  un  sous-peracé- 
tate  rouge. 

2.  Peracétate  de  fer.  C'est  une  dissolution  de  couleur 
brune  rougeâtre,  incapable  de  donner  des  cristaux  «  et  se 
prenant  en  gelée  par  l'évaporation.  Ce  sel  est  déliquescent;  il 
est  employé  de  préférence  à  tout  autre  sel  oxigeoé  de  fer 
par  les  imprimeurs  en  calicots,  parce  qu'il  est  plus  facilement 
décomposé.  Ils  le  préparent,  soit  en  mêlant  ensemble  des  dis- 
solutions de  sulfate  de  fer  et  d'acétate  de  plomb,  et  en  laissant 
le  mélange  exposé  a  Tair,  soit  en  dissolvant  du  fer  dans  de 
l'acide  acétique  impur  obtenu  par  la  distillation  du  bois. 

Les  acétates  de  fer  sont  décomposés  par  la  chaleur ,  et  le 
fer  est  mis  à  l'état  d'oxide,  rouge  ou  noir,  suivant  qu^elle  est 
plus  ou  moins  forte. 

Lsp.  i4«  Benzoatedefer.  Ce  sel  est  une  poudre  janœ, 
insoluble  dans  Teau.U  existe ,  suivant  Trommsdorf ,  un  snr* 
benzoate  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  susceptible  de 
cristalliser  et  s'eiHeurissant  à  l'air'. 
*^dVî«r***  ^*^'  '^'  Sttccinate  de  fer.  L'oxide  de  fer  se  dissout 
dans  l'acide  succinique  -,  et  la  dissolution ,  évaporée ,  donne 
de  petits  cristaux  bruqs,  transparens,  radiés,  qui  soucie 
sucdnate  de  fer  ^.  Le  persuccinate  de  fer  est  iosotuble  dans 
l'eau;  et,  par  conséquent,  l'acide  succinique  sépare  le  fer 
de  toutes  autres  dissolutions.  En  versant  du  succinate 
de  soude  dans  des  dissolutions  qui  contiennent  du  peroxide 

■  ■  I  ■■■■     ..■»■■  ■■■!■  I.     ■  .i»,,        m% 

.  ■  Journ.  of  ibe  royal  instit.  I,  3o8. 
*  HassenfraU,  Ann.  de  Chim.  XXVIII ,  la. 
>  Aiin.de  Chim.  XI,  3i{. 
4  \Y<iD>el  9  Yrrwapdtftctiaft ,  p.  94|o  j  Grindert  eàit^ 
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cle  fer,  le  persuccinate  de  fer  s'y  précipite  en  flocoos  légers 
d'un  rouge  brunâtre. 
Ce  sel  est  composé  de 

61,5    acide  et  eau. 
38,5     oxide. 


100,0  ' 

Gehlen  a  fait  voir  que  le  fer  peut  être  séparé  très- 
complètement  du  manganèse,  par  le  moyen  du  succinate 
de  soude.  Pour  y  réussir,  la  dissolution  en  doit  être  neutre , 
et  le  fer  oxidé  au  manimiim  '. 

Esp.  ]6.  fo/^/a/ie  fl^e^r.  Le  bolétate  d'ammoniaque  n'oc- 
casionne aucun  précipité  dans  le  protosulfate  de  fer  ;  mais  il  , 
sépare ,  à  Tétat  d'une  poudre  rouge ,  tout  le  fer  du  per- 
sulfate.  Comme  ce  sel  ne  produit  aucun  changement  avec 
la  chaux,  l'alumine  ou  le  manganèse,  on  peut  l'employer 
pour  séparer  le  fer  d'autres  corps*. 

Esp.  17.  Subérate  de  fer.  L'acide  subérique  fait  passer 
le  sulfate  de  fer  au  jaune  foncé ,  mais  il  tie  produit  point  de 
précipité  ♦. 

Esp.  i8.   Oxalate  de  fer.  L'action  de  l'acide  oxalique  is.  OxaIai^* 
sur  le  fer  est  très-rapide.  Il  dissout  ce  métal  avec  effer- 
vescence, et  forme  avec  chacun  de  ses  oxides ,  un  sel  par- 
ticulier. 

1 .  \J oxalate  s'obtient  en  dissolvant  le  fer  on  son  oxide 
noir  dans  cet  acide ,  et  en  évaporant  la  dissolution.  Il  s'y 
forme  des  cristaux  prismatiques,  de  couleur  verte,  d'une 
saveur  astringente,  sucrée.  Ces  cristaux  sont  très  solubles 
dans  l'eau  lorsqu'ils  sont  avec  excès  d'acide.  Chauffés,  ils  se 
réduisent  en  poussière.  Ils  sont  composés  de 

55    Acide. 
45    Oxide. 


100 


2.  Lepemxalate  peut  se  former  en  dissolvant  l'oxîde  rouge 
de  fer  dans  l'acide  oxalique,  ou   en  exposant  à  l'air  le 


*  Gehlen,  Klaproth^s  fieitrage.  III,  63. 

*  Buciioh,  Gebleo's  Joiini.  II 1  5i5. 

*  Braconooti  Anik.  de  Chim.  LXX,  a^S. 
.4  Bottilioa-Lygrwige ,  ïkid.  XXIil ,  48^ 
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premier  sel  en  digeslion  à  chaud.  Il  est  sous  la  forme  d^D^w 
poudre  jauue  à  peioe  solubie  dans  Teau,  et  incrîstaUi* 
sable  *. 

L'acide  otalique  dissont  aisément  les  oxides  de  fer,  même 
dans  leur  état  de  combinaison  avec  Facide  galliqiie.  C'est  par 
cette  raison  qu'on  l'emploie  souvent  pour  enlever  les  tacaes 
d'encre  de  dessus  le  linge.  On  vend  ordinairement  en  Angle* 
terre,  pour  cet  objet ,  le  sur-oxalate  de  potasse,  sous  le 
nom  de  sel  essentiel  de  citrons. 

Esp.  19.  Mellate  de  fer.  L'acide  meUllique  p'écipite  le 
fer  de  sa  dissolution  dans  Vacide  nitrique ,  à  rétat  d^uoe 
poudre  jaune  isabeiie ,  qui  se  redissout  par  une  addition 
d'acide  bydrocblorique  *. 

Esp.  ao.  Tartrate  de  fer.  L'acide  tartarique  dissout  le 
fer  avec  effervescence,  et  se  combine  avec  chacun  de  ses 
oxides. 

1.  he  tartrate  de  fer  peut  être  formé,  suivant  Relsios, 
en  ajoutant  de  lacide  tartarique  à  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer,  et, en  chauffant  le  mélange.  U  s  y  dépose  des  cristaux 
eo  lames,  peu  solubles  dans  leau,  qui  ont  les  propriétés  du 
tartrate  de  fer. 

a.  Pertartrate.  Ce  sel  se  produit  ordinairement  sous  la 
forme  d'une  gelée,  par  l'évaporation  d'une  dissolution  du 
fer  dans  l'acide  tartarique*  Il  est  de  couleur  rouge  et  ne 
cristallise  point. 

Esp.  m.  Citrate  de  fer.  Ce  sel  n'a  été  examiné  que  par 
Vauquelin.  La  dissolution  du  fer  par  l'acide  citrique  s'opère 
lentement.  Elle  est  de  couleur  brune ,  et  dépose  des  petits 
cristaux  de  citrate  de  fer.  Evaporée  à  siccité,  elle  laisse 
une  masse  noire  comme  de  l'encre,  ductile  lorsqu'elle  est 
encore  chaude,  et  cassante  lorsqu'elle  est  refroidie.  Cette 
masse  est  évidemment  le  percitrate  de  fer.  Elle  est  astrin- 
gente  et  trés-soluble  dans  Veau. 

Esp.  aa.  Rheûmate  de  fer.  L'acide  rbeiîmique  dissout 
le  fer ,  et  celte  dissoluiion  produit  des  cristaux  permaoeosi 
dont  la  forme  n'a  pas  été  déterminée.  Ce  sel  a  une  saveur 
caustique  ^. 


■  Bergman.  I,  268. 

*  Klaproth'fl  Beitrage.  III.  i3i. 

*  AnsaU  of  PUiloaophy.  VIII|  a5a< 
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Esp.  a3.  Saecho-laetate  de  fer.  L'acide  ascdio-lactimie  ne 
précipite  poiot  le  fer  de  sa  dissolution  dans  Tacide  salfunqùe  '• 

Esp.  24  •  Malate  de  fer.  L'acide  malique  forme  avec  le 
fer  uDe  dissolution  de  couleur  brune  qui  ne  cristallise  point'* 

Esp.  25.  Lactate  de  fer.  Lacide  lactique  dissout  le  fer; 
et  cette  dissolution  forme  un  liquide  brun  insoluble  dans 
l'alcool,  et  qui  ne  donne  point  de  cristaux  ^. 

Esp.  26.  Zumatedefer.  L'acide  z.umique  dissout  rapi-^^Zamait. 
dément  le  fer,  à  l'aide  de  la  chaleur.  La  liqueur,  abandomiée 
à  elle-même ,  laisse  déposer  un  grand  nombre  de  petits  cris- 
taux en  fines  aiguilles  tétraèdres.  Ce  sel  est  indiérable  à  l'air. 
n  est  a  peine  soluble,  et  il  ne  contient  presque  point  d'eau  de 
cristallisation.  Si  on  l'expose  à  la  flamme  de  la  bougie,  il  ne 
fond  point;  mais  il  brûle  avec  flamme,  et  laisse  du  peroxide 
de  fer.  Sa  couleur  est  blanche  d'abord;  mais  lorsqu'il  a  été 
dissous  deux  ou  trois  fois  dans  l'eau ,  il  se  partage  en  deux 
sousrespéces;  la  première ,  d!uo  brun  jaunâtre,  soluble  dans 
l'eau,  cristallise  difficilement,  et  l'autre,  qui  contient  un 
excès  d'oxide,  est  blanche. 

L'acide  eumique,  uni  au  peroxide  de  fer,  fournît  un  sel 
brun ,  iocristallisable  ^. 

Esp.  ^27.  Galhte  de  fer.  IVoust  a  observé  k  premier  *7.  G*^**^ 
que  Tacide  gallique  ne  prédpite  point  les  sels  de  fer,  qui 
ooDtiemient  ce  métal  à  fétat  d'oxide  noir.  11  s'ensuit  q|ue  le 
gallate  de  fer ,  formé  dans  ces  cas ,  est  très-soluble  dans  l'eau, 
et  qu'il  ne  la  colore  pas;  mais  lorsqu'on  verse  de  l'acide  gal- 
lique dans  la  dissolution  de  sek  de  fer  oxigénés,  cette  disso'^ 
iution  devient  noire ,  et  il  s'y  forme  immédiatement  un  pre* 
cipité  noir,  que  prodoit  la  combinabon  de  l'acide  galliaue 
avec  loxiae  ronge  de  fer.  Mais  ce  précipité  est  en  poudre 
si  fine  et  si  légère,  qu'il  reste,  en  grande  partie,  suspendu 
pesdani  long-temps  dans  la  liqueur  ;  et  que  pour  peu  qu'on 
y  aioats  un  mucilage  ou  un  s'urop.,  il  y  i^te  totalemeot 
ainsi.  C'est  celte  dissolution,  tenant  le  précipité  noir  en 
sospeama^  qui  constitue  l'encre  à  écrire.  Mais  cette 
encre   se    fait  ordinairement   en   mêlant  *  du  sulfate  dencrtà^crîrt. 


'  Sch^ettf.  11,80. 

•  SchécU ,  Creirs  Anoab.  II  y  10.  Eogl.  Trans. 

*  Scbéele.  II ,  65. 

4  Bracoanoti  Ano.  de  Chim.  LXXXVI»  94* 
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fer  da  commefCe  avec  une  dissolution  Raturée  de  rioni 
de  galle.  Or,  le  sulfate  de  fer  du  comnerce  étaut  ou  mé- 
lange de  sulfate  et  de  persulfate  de  fer,  la  portion  du  fer 
qui  est  à  l'état  de  suliate,  produit  d'abord  une  dissokittoA 
ÎDColore^  qui,  par  l'absorption  de  loxigène  de  latmo- 
sphére ,  prend  par  degrés  la  couleur  noire.  C'est  par  cette 
raison  que  l'encre,  souvent  pâle  d'abord,  se  noircit  lors« 
que  l'écriture  sèche^ 

Le  gallate  de  fer  se  dissout  dans  les  acides  sans  se  décom* 
poser;  mais  il  perd  sa  couleur  dans  les  acides  très^forts: 
^  c'est  pourquoi  ces  acides  détruisent  celle  de  Tenciief. 

Esp.  218.  Ferro*sulfate  de  potasse.  Ce  sel,  dont  Link  a 
donné  la  description  ^  cristallise  dans  une  dissolution  de 
aur^sulfate  de  potasse  qu'on  tient  à  l'état  d'ébollition  avec 
de  la  limaille  de  fer.  Ses  cristaux  ressemblent  à  ceoz  da 
sulfate  de  fer.  Us  s'effleurissent  à  l'air  '• 

Esp.  39.  Ferro'pkosphate  dt ammoniaque.  Ce  sel  tr^)le, 
dont  Fourcro^  a  fait  mention,  est  précipité  par  PimiBOBÎa^ 
que,  de  la  dissolution  du  phosphate  de  fer  dans  l'acide 
nitrique*  Un  excès  de  cet  alcali  redissout  le  précipité  *,  mais 
il  se  reproduit  de  nouveau  en  faisant  bouillir  le  liquide 
pendant  un  temps  suffisant.  C'est  un  compose  de  pbos" 
phate  de  fer  et  d'ammoniaque*. 

Esp.  3o«  Ferro^tartrate  de  potasse.  On  appelait  airtrefois 
ce  sel  triple  teinture  de  Mars  tartarisée ,  tartre  ferré  et  far 
tartarisé.  On  peut  l'obtenir  en  faisant  bouillir  ensemble  ai 
mélange,  préalablement  mis  i  l'état  de  pâte  avec  une  qnaiH 
tité  d'eau  convenable,  d'une  partie  de  limaille  de  fer,  et 
deux  parties  de  tartrate  acide  de  potasse.  Le  sel  se  dépose 
en  cristaux  dans  la  liqueur  pr  1  évaporation. 

Esp.  3i.  Ftrro-hydrochlonue  étammoniaqueSivk  prépare 
ce  sel ,  connu  depuis  long^temps ,  en  évaporant  à  siodié 
une  dissolution  dans  l'eau  de  16  parties  d'hydnxMmte 
d'ammoniaque,  et  d'une  partie  de  perbydroclibrate  de  1er. 
En  continuant  le  feu,  le  résidu  est  snblimc  ea^ttiieHKse 
jaunâtre,  qui  est  le  sel  triple.  On  n'en  a  pas  examiné  kt 
propriétés  avec  attention. 


•  CreU's  AnnaJs.  1796,  I,  3o. 
^  Ann,  deChim.  L>  aoo* 
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.  Telles  sont  les  propriétés  des  sels  de  fer,  Bâtant  qu'elles 
ont  été  reconnues.  Ou  détermine  aisément  la  composition 
des  sels  de  protoxide  de  fer,  en  les  considérant  comme  des 
composés  de  i  atome  protoxide  4*  i  atome  de  chacun  des 
acides.  Un  atome  de  protoxide  de  fer  pèse  4)5 ,  et  le  poids 
d'un  atome  de  chacun  des  acides  a  été  indiqué  dans  un  cha- 

{litre  précédent  de  ce  volume.  Ou  ne  connaît  pas  bien  encore 
a  composition  des  sels  de  peroxide  de  fer.  Je  penche  ac- 
tuellement pour  Topinion  que  le  peroxide  de  fer  pèse  lo; 
mais  on  ne  peut  en  déterminer  le  poids  véritable  que  par 
une  analyse  exacte  de  plusieurs  des  sels  dans  lesquels  ce 
peroxide  entre. 

Les.  sels  de  fer ,  dont  on  fait  le  plus  grand  usa^e ,  sont  le 
sulfate  et  lacétate  de  ce  métal.  Ils  sont  employés  Tun  et 
l'autre,  en  grandes  quantités,  dans  la  teinture,  par  les  im- 
primeurs eu  toiles  et  en  coton.  Le  sulfate  fournit  Tingrédicnt 
colorant  de  Tencre  et  du  bleu  de  Prusse.  On  a  fait  à  peine 
Tapplication  utile  d'aucun  des  autres  sels  de  fer  à  quelque 
objet  d'économie  domestique. 


SECTION  XIIL 

Sels  de  Nickel. 

La  rareté  du  nickel,  et  la  difficulté  de  se  procurer  ce  mé- 
tal à  l'état  de  pureté  ,  ont  laissé  jusqu'à  présent  peu  de 
moyens  de  faire  un  examen  exact  des  combinaisons  que  son 
oxide  forme  avec  les  acides.  Les  sels  de  nickel  sont  donc,  en 
conséquence,  très-imparfaitement  connus.  On  peut  les  dis- 
tinguer par  les  propriétés  suivantes. 

f •  Ils  sont,  en  général,  solubles  dans  l'eau,  et  forment catactëm. 
avec  ce  liquide  une  dissolution  d'une  belle  couleur  verte. 

2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  ces  dissolutions 
en  un  blanc  laiteux. 

3.  L'bydrO'Sulfate  de  potasse  y  prbduit  un  précipité 
noir. 

4-  L*acîcle  hydro-sulfurîqne  n'y  en  occasionne  pas. 

5.  L'aride  gallique  et  1  infusion  de  noix  de  galle  ne 
donnent  pas  lieu  noM  plus  à  formation  de  précipité,  au-moius 
dans  le  sulfate  de  nickel. 

£sp.  I.  Nitrate  de  nickel.  L'acide  nitrique  dissout,  ài.  Mitrai*. 

IL  39 
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l'aide  de  la  Gfaâlear,Ie  nickel  ou  son  oxîde.  La  dissoldlkm 
de  couleur  yerfe  donne,  par  TéTaporation ,  des  cristaux 
rhomboïdaux  de  nitrate  de  nickel,  qui  se  décomposent  k 
Pair.  Ils  y  deviennent  d'abord  déliquescens.  se  réduisent 
ensuite  en  poussière,  et  perdent  peu-à-pcu  leur  acide,de 
manière  à  ne  laisser  aue  loxide  de  nickel  '. 

Le  nitrate  de  nickel  contient  le  protoxide  du  métal.  En  k 
-distillant  avec  précaution,  on  obtient  un  sous-nitrate, mso- 
luble  dans  Teau,  composé,  suivant  l'analyse  de  Proust, de 

Nickel loo  ^  - 

Oxigène a5  J * 

Acide 17 

Le  ttilrate  de  nickel,  suivant  le  même  chimiste,  est  Ibnné 
de 

55  Acide. 

a5  Oxide, 

20  Eau. 


^  ■  Il 

lOO 


Les  parties  constituantes  de  ce  sd ,  en  le  sitpposiist  m 
composé  de  i  atome  de  protoiide  de  nickel  -t-  i  «tônie 
acide  +  3  atomes  eau,  doivent  être, 

Acide  nitriaue.  •••%•«...     46,55 

Protoxide  ae  nickel Èo,  1 7 

Eau  . .     a3,>8 

j  00,00 

Si  nous  considérons  l'analyse  que  Proust  a  faite  dasoos» 
nitrate,  comme  à*peu-prés  correcte,  ce  sel  consisterait  <9 
1  atome  acide  et  1 1  atomes  oxide  ;  mais  l'existeBoe  d'à 
semblable  composé,  comme  sel,  ne  parait  pas  irès-prokM^ 
Celui  qu'il  examina  n'était  vraisemblablement  qu'os  b^ 
lange  de  sous-nittate  de  nickel  (composé  de  %  atones 
d'oxide  et  de  i  atome  d'acide  ) ,  et  d^oxide  de  nickel 

Esp.  2.  Niirate  ammoniaco  de  nickel*  Ce  sel  tn^k, 
q[ue  Thénard  fit  le  premier  connaître ,  s'obtieni  ca  afon- 


^^ 


*  Bergman.  II ,  968. 

f  Asa.  de  Chim.  LX«  373. 
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tant  de  l'ammoniaque  en  excès  i  da  nitrate  de  nickel.  Par  . 
févaporation  de  la  liqueur,  on  a  des  cristaux  yerts.  Les  al- 
calis ne  troublent  point  la  dissolution  de  ce  sel  dans  Teau  ; 
mais  les  hydro-sulfates  précipitent  le  nickel  '• 

Esp.  3.  Carbonate  de  nickel.  Il  ne  parait  pas,  d'après  )•  CubooaijB. 
les  expériences  de  Bergman,  que  Tacide  carbonique  soit 
susceptible  de  se  combiner  directement  avec  le  nickel.  Lors- 
u'après  avoir  dissons,  dans  l'acide  nitrique,  loo  parties 
e  nickel  pur,  on  précinite  cette  dissolution  par  du  caroonate 
de  potasse,  on  en  obtient  apS  parties  de  carbonate  de 
nickel  desséché,  qui  se  réduisent  à  128,  lorsque  le  sel  a  été 
chauffé  au  rouge.  D'où  il  suit  que  le  carbonate  de  nickel  est 
compoaé  de 

56,4  Acide  ei  eau» 
43,6  Oxide. 

100,0  ' 

La  proportion  de  Toxide  dans  ce  sel  s'élève,  suivant 
Proust, à  54  pour  100 ^  Si  nous  supposons  que  lecarbo^ 
Date  de  nickel  est  un  composé  de  i  atome  acide  -4»  1  atome 
base,  il  est  évident  que  sa  constitution  doit  être 

Acide,  è 38,6 

Oxide i  •  •     61,4 


100^0 


Pour  faire  accorder  cette  détermination  avec  celle  de  Rich- 
ter,  0  nous  faut  supposer  que  le  sel  contient  39  pour  100 
d'eao.  Il  est  probable  qu^il  contient  3  atomes  d*eau ,  ce  qui 
en  établirait  la  composition,  ainsi  qu'il  suit: 

Acide  carbonique ^6)>9 

]^rotoxide  de  nickel 4i«66 

Eau 32,i5 

100,00 

Es^.  4'  Borate  de  nickel.  L'acide  borique  ne  peut  se 
combiner  avec  le  nickel  que  par  le  mélange  d'un  borate 
alcalin  avec  une  dissolution  acide  de  nickel. 

Esp.  5.  Phosphate  de  nickel.  L'acide  phosphorique  ne 
peut  dissoudre  qu'une  très-petite  portion  de  l'oxide  de  nie* 

'  AfM.  de  Chiio.  XLII  ,317. 

•  fUcbter,  Gehlcn^ii  Joorn.  111,  a58. 

f  Aan«  de  Clûm.  LX.  3;6. 

39* 
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kel.  La  dissolution  De  cristallise  pas,  elle  se  colore  à  peine 
en  vert  *.  D'où  il  paraîtrait  que  le  phosphate  de  nickel  est 
à*pea-près  insolable. 
c.  Snifaic.  Esp.  6.  Sulfate  de  nickel.  L'acide  sulfurique  attaque  a 
peine  le  nickel  pur;  mais  la  dissolution  s'opère  aisément 
en  versant  au  besoin,  un  peu  d'acide  nitrique  dans  l'acide 
sulfurique  dés  que  l'effervescence  s'arrête.  Si  c'est  le  nic- 
kel impur  du  commerce  qu'on  emploie,  on  trouve, lorsque 
la  dissolution  est  complète,  une  quantité  considérable  d'à* 
cide  arsenieux  au  fond  du  vaisseau.  Après  avoir  décanté  la 
dissolution  claire,  et  l'avoir  suffisamment  concentrée,  on 
obtient  en  abondance  de  beau)c  cristaux  verts  de  sulfate 
de  nickel.  On  dissout  ces  cristaux  dans  l'eau  pour  les  faire 
cristalliser  une  seconde  fois.  Les  cristanx  consistent  alors 
dans  du  sulfate  de  nickel  suffisamment  pur  pour  les  labora- 
toires de  chimie.  Ce  sulfate  cristallise  en  prismes  tétraèdres 
rectangulaires,  terminés  par  pyramides  irregulières  a  trois  et 
à  six  faces.  Sa  saveur  astringente  ressemble  un  peu  a  celle  du 
sulfate  de  manganèse,  mais  elle  est  plus  faible.  Le  sel  est  très» 
soluble  dans  l'eau.  Les  cristaux  ne  s'altèrent  point  a  Vair. 
Lorsqu'ils  sont  exposes  à  la  chaleur  ils  se  bonrsouifient,  mais 
sans  se  fondre;  et  ils  jaunissent,  ce  qui  est  du  à  ce  qn'd  s'é- 
chappe de  l'eau.  Dans  cet  état,  le  sel  se -dissout  de  nouveau 
dans  Veau;  mais  en  général,  il  reste  un  peu  de  sous-sulfate  in- 
soluble. Le  sulfate  de  nickel  est  composé  de  i  atome  actdb 
•+-  I  atome  oxide  -+-  7  atomes  d'eau ,  ou  en  poids  de 

Acide  sulfnrique 38,98 

Protoxide  de  nickel 25,36 

Eau iS^^ 

100,00 

J'a!  obtenu  ce  sel,  cristallisé  par  cas  fortuit,  en  prismes 
rectangulaires  applatis,  d'environ  1 3  millimètres  de  longueur , 
terminés  à  chaque  extrémité  par  des  sommets  dièdres,  ayaot 
l'angle  à  leur  sommet  d'environ  790,  Les  dimensions  respec- 
tives de  ce  cristal  sont  : 

Jx>ns:neur..* « 55 

Largeur , aS 

Epaisseur «... i3 

Long;aeur  du  sommet '. . . .     3 
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La  couleur  de  ces  cristaux  est  le  vert  gazon.  Bs  âont  transpa* 
rens,  et  leur  saveur  ressemble  à  celle  du  sulfate  ordinaire 
da  nickel.  Je  n'ai  jamais  obtenu  une  quantité  suffisante  de 
CCS  cristaux  pour  pouvoir  lès  soumettre  à  une  analyse  régu- 
lière; mais  je  n'y  ai  découvert  aucun  autre  ingréaient  que 
l'acide  sulfurique  et  l'oxide  de  nickel. 

Esp.  7.  Sulfate  ammoniaco  de  nickel.  Lorsque  c'est  l'am- 
moniaque qu'on  ajoute  à  la  dissolution  du  sulfate  de  nickel, 
il  se  forme  un  sel  triple  qui  donne,  par  Tévaporation,  des 
cnsiaux  verts,  en  prismes  à  quatre  paus,  applatis,  terminés 
par  des  pyramides  tétraèdres'. 

£sp.  8.  Sulfate  d€  nickel  et  de  potasse,  Proust  est  le 
premier  qui  ait  décrit  ce  sel,  dont  il  se  servit  avec  avantage 
coaime  moyen  de  séparation  du  nickel  d'avec  le  cobalt  ;  sé- 
paration qui  fut  pendant  long-temps,  pour  les  chimistes,  lob- 
i'et  d'une  difficulté  sur  laquelle  se  porta  particulièrement 
eor  atlenu'on  '.  Ce  sel  triple  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux  transparens  d'une  belle  couleur  émeraude,  dans  une 
dissolution  évaporée  de  sulfate  de  nickel,  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  la  potasse.  Il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau.  En  le 
dissolvant  dans  ce  liquide  et  en  le  faisant  cristalliser  à  plu- 
sieurs reprises,  le  sulfate  de  cobalt  reste  dans  l'eau  mère, 
comme  ayant  beaucoup  moins  de  tendance  à  la  cristallisation 
que  le  sel  triple  de  nickel.  La  saveur  du  sulfate  de  nickel 
et  de  potasse  est  sucrée  comme  celle  du  sucre  de  lait  ;  mais 
elle  laisse  sur  la  langue  tme  impression  sensible  d'acidité  '• 

Lorsoue  ce  sel  est  exposé  à  la  chaleur ,  il  perd  a4  P^^"*  i  <^ 
d*eaa.  11  ne  contient  que  1 5  pour  ioo  d'oxide  de  nickel^» 
D'après  ces  données,  il  est  probable   que  c'est  un  com- 


•   LidIi,  Crell^s  Annals.  1796,  I,  Sa. 

«  L»a  manière  b  plus  éléganie  d'opérer  la  séparation  de  ces  mclaox 
semble  atra  c«lte  de  Thénard.  Après  avoir  orëcipitéi  par  nn  carbo* 
Date  alcalin ,  le  mélaose  des  deux  méUax  ,  il  le  traite  avec  du  chlo- 
rate <ie  efaam.  Le  cobalt  est  eonverti  en  nn  peroxide  intolable  dans 
rammoniaque ,  tandis  que  le'  nickel  peut  encore  s*y  dissoudre.  En 
mettant  en  digestion  dans  cet  alcali ,  il  ne  se  charge  que  du  nickel. 
Oo  dégage  fammoniaque  par  la  chaleur  ;  on  dissout  l'oxide  dans 
Taciclc  nitrique,  et  on  lait  cristalliser.  Anu.  de  Chim.  L.  117. 

'  Proust ,  Jour,  de  Pliys.  XLVil.  169. 

ibid.  y  Ann.  de  Chim.  LX ,  27^. 
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« 

pose  de  i  at6me  de  sulfate  de  potasse,  de  i  atome  de  SHifate 
de  nickel,  et  de  6  atomes  d'eau,  ou,  en  poids,  de 

Sulfate  de  potasse • 4o,55 

Sulfate  de  Dickel • 34,56 

Eau 34,89 

100,00 

EsP^  9*  Sulfate  de  nickel  et  de  fer»  Oo/obtient  ce  sel  en 
évaporant  un  mélange  des  dissolutions  de  nitrate  de  nickd 
et  de  sulfate  de  fer,  ou  bien  en  dissolvant,  à4a-fois,  dans 
Facide  sulfurique,  les  oxides  de  nickel  et  de  fer.  Ce  sel 
cristallise  en  tables.  Sa  couleur  est  verte;  il  s'effleuriti 
Tair  ". 

10.  Aneniate.      Esp*  1 0*  Arseniate  de  nickel.  L'acide  arsenique  ne  parait 

pas  capable  de  dissoudre  le  nickel  pur.  L'arseniate  de  ce  mé- 
tal est  soluble  dans  l'eau;  et,  par  conséquent,  le  nickel  n'est 
pas  précipite  de  ses  dissolutions,  soit  par  l'acide  arseoîque, 
soit  par  les  arseniates  '.  Cet  arseniate  a  une  couleur  vert- 
pomme.  En  le  faisant  chauffer  dans  un  tube  de  verre,  il 
perd  sa  couleur  avec  son  eau,  il  devient  de  couleur  hvacin- 
tbe  et  transparent;  chauffé  au  rouge ,  il  passe  au  jaune  ^ùr  et 
reste  inaltérable. 

11.  chromMe.     Esp.  II.  Chromate  dc  nickcL  L'acide  chromique  dissout 

le  carbonate  de  nickel  en  quantité  considérable;  mais  au 
bout  de  quelques  beures ,  il  se  sépare  de  la  dissolution  daire 
un  précipité  pulvérulent ,  qui  se  redissout  dans  un  excès  d*a« 
cide.  Il  est  probable  que  ce  précipité  est  on  chromate  de 
nickel.  La  dissolution  acide  donne  ^  par  une  évaporatîoo 
lente,  des  cristaux  en  feuilles  de  fougère,  à  l'état  de  Urnes 
éliptiques,  tronquées  sur  les  deux  côtés,  qui  deviennent  plos 
petites  vers  le  commencement  et  la  terminaison  des  côtes  de 
la  feuille,  de  manière  à  lui  conserver  la  ressemblance.  Lors* 
que  ces  cristaux  sont  exposés  à  une  température  élevée,  r«* 
cide  est  décomposé,  et  le  sel  se  réduit  en  une  masse  Boire, 


^ 


■  Liok ,  CrcU^s  Annals ,  1796,  I»  ^s- 

*  Les  précipités  que  Bcrcman  et  Schéete  annoncent  #tre  prodott 
loTsqa'oD  m^'le  ensemble  acs  dissoluiions  de  nickel  et  d'aneoMlc  de 
potaRse,  élaient  Mn»  dnate  de  Tamcniate  de  bismuth  \  car  tira  e^ 
dinaircment  présence  de  ce  tnéul  dans  des  dUsolvIions  du  nickfl 
ÎJiipar. 
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dans  l'eau,  et  qui  consbte  en  oxide  de  chrome,  et 
en  oxîde  de  nickel  '• 

Esp.  1 1.  Mofybdate  de  nickel.  L'acide  molybdiqne  pré- 
apite  en  blanc  le  nitrate  de  nickel ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
ajrec  excès  d'acide  nitrique  *. 

Esp.j3.  Acétate  de  nicket.  L'acide  acétique  dissout  le  ixAcctâW 
lûdLel,  et  forme  avec  sou  oxide  des  cristaux  rhomboîdaux 
d'un  vert  très-intense  '.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau.  La  dis<- 
aolutîon  a  une  couleur  plus  foncée  que  celle  des  cristaux. 
Lorsqu'il  est  chauffé,  son  acide  se  dégage  et  il  noircit.  Il  perd, 
lorsqu'on  le  traite  ainsi  6a,6 1  pour  i  oo  de  son  poids.  Il  y  a  un 
dégagement  considérable  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène 
carboné,  et  il  s'échappe  un  peu  d'acide  acétique  non  dé« 
composé  ^ 

Esp.  1 4  et  x  5.  Benzoate  et  succinate  th  nickel.  làtB 
benzoate  et  succinate  d'ammoniaque  n'occasionnent  aucun 
précipité  dans  le  sulfate  de  nickel;  d'où  il  suit  que  les  ben« 
zoate  et  succinate  de  nickel  sont  solubles  dans  l'eau. 

Esp.  \6.  Oxalate  de  nickeLVdXÀàt  oxalique,  misendi*  \^Ouiam 
gestion  à  chaud  sur  le  nickel,  agit  sur  ce  métal,  et  il  se 
dépose  une  poudre  blanche  verdâtre,  qui  est  loxalate  de 
niclel»  Le  même  précipité  a  lieu  lorsqu'on  ajoute  de  l'acide 
oxaliqae  à  la  dissolution  du  nickel  dans  les  acides  sulfurique^ 
nitrique  ou  hydrocUorique.  L'oxalate  de  nickel  ne  se  dis« 
sout  qu'en  très-petite  proportion  dans  l'eau.  Il  est  composé, 
suivant  Bergman ,  de  aeux  parties  de  l'acide  et  d'une  partie 
du  métal  '• 

Esp.  ij.  Tartrau  de  nickel.  Il  ne  s'exerce  aucune  ao» 
tioo  entre  l'adde  tarfarique  et  le  nickel^.  On  n'a  pas  exa- 
miné le  composé  que  cet  acide  forme  avec  l'oxide  du  mé- 
taL  Nous  ne  connaissons  pas  davantage  aucune  des  autres 
espèces  des  sels  combustibles  de  nickel. 

Esp.  1 8.  Sulfate  de  nickel ^  de  cuivre  et  de  fer.  Link 
assure  avoir  formé  ce  sel,  eu  mêlant  la  dissolution  du  nic« 
kel  dans  l'acide  nitrique  avec  du  sulfate  de  cuivre.  Ce  sel 


"  John ,  Aoniils  of  Philosopbr  •  IV,  4^6. 

*  Hatcheit,  PtiU.  Tfutts.  1996. 

*  Bergman,  111^68. 

4  Chcoefîz,  AoD.  d«Chini.  LXIX9  i6fftMb 

*  Berfrniaa.  II ,  p«  a6o. 
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crStaiîîsp,  suivant  laî,  en  pnsmes  colorés  en  blea,fcnnî- 
nés  par  d**s  p'  ri  .nides  tétraèdres.  Exposé  à  Tair,  il  tombera 
pon<:sière;  mais  les  expériences  de  Link  auraient  besoin  d'être 
Tétâfiées,  en  les  répétant  *. 


Les  seb  de  nickel  exigeraient  un  examen  plos  rigooreax 
qne  celui  auquel  ils  ont  été  jasqu*à  présent  soumis.  Les  chi- 
mistes ont  été  détournés  de  les  étudier,  par  la  difficnhé 
qti'îls  ont  épronvée  pour  se  procurer  loxide  de  nickel  dans 
un  état  suffisant  de  pureté.  Le  procédé  qtie  nous  aTOf*«$  dé^ 
crit  dans  cette  section,  pour  obtenir  le  sulfate  de  nickel,  of- 
frira  un  moyen  peu  dispendieux  de  se  procurer  cet  oxide 
suflisamment  pur  pour  des  expériences. 

On  peut  établir  la  composition  des  sels  de  nîckd,  eo  les 
considérant  comme  des  composés  de  i  atome  protoxkle  de 
nii'kel  et  de  i  atome  de  chacun  des  acides.  Un  atâœ  depro* 
toxide  de  nickel  pèse  4)^7^  9  ^^  le  poids  d'un  atome  de  chacaa 
des  acides  a  été  précédemment  indiqué. 

Ou  n'a  fait  jusqu'à  présent  aucun  usage  des  sels  de  tùdcl 


SECTION   XIV, 

Sels  de  Cobalt. 

Les  sels  de  cobalt  ont  attiré  Tattention  des  chimistes,  à 
raison  delà  propriété  que  certains  d'entre  eux  ont  de  duojer 
décodeur  lorsqu'ils  sont  chauffés,  et  de  pooroir  former  ainsi 
ce  qu'on  a  appelé  noe  encre  sympatliq'ie.  On  donne ^  en  ^- 
néral ,  cette  dénomination  à  tout  liquide  avec  lequel  on  p^-t 
tracer  sur  le  papier  des  c:)rac(ères  qui ,  d  abord  incolores  tv 
invisibles,  deviennent  colorés  et  se  distinguent  aumornide 
certains  procédés.  On  désigne  également,  par  cette  qwEfi- 
cation,  ceux  des  liquides  dont,  par  quelques  opérations.!^ 
caractères  traces  sur  le  papier  sont  susceptibles  de  chaafT'' 
de  couleur.  II  est  probable  que  les  chimistes  n'avaient  p<s 
eu  jusqu'à  présent  l'occasion  a  examiner  souvent  les  sels  purs 


«^■i^^^Bi»— ■•*.—*— •^•i^ 


*  Lînk,  CrcU's  AnnaU,  1796, 1«  3t. 
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de  cobalt  ;  car  plusieurs  des  autres  métaux  y  adhèrent  si 
fortement ,  qu'il  est  très-difficile  d  obtenir  ce  métal  à  Tétat 
de  pureté  parfaite.  Oo  peut  reconnaître  les  sels  de  cobalt  aux 
propriétés  qu'ils  ont, 

I.  D'être,  jiour  la  plupart,  solubles  dans  l'eau ,  et  de  for- 
mer ainsi,  au-moins  lorsqu'ils  sont  neutres,  un  liquide  de 
couleur  rougeâtre  *  ; 

a*  D'être  précipités  en  bleu,  de  leurs  dissolutions, par  les 
alcalis*; 

3.  D'être  précipités  en  jaune  brunâtre ,  souvent  avec  une 
nuance  de  bleu,  par  le  ferrocyanate  de  potasse  ; 

4.  L'hydro-sultale  de  potasse  donne  lieu  à  un  précipité 
noir ,  qui  se  redissout  par  une  addition  de  Tbydro^sulfate  en 
excès.  L'acide  hydro-sulfurique  ne  précipite  point  ces  dis- 
solutions^; 

5.  L'acide  galljqne  ne  leur  fait  éprouver  aucun  change- 
ment ;  mais  la  teinture  de  noix  de  galle  y  produit  un  pré- 
cipité blanc  jaunâtre  ; 

6.  Le  cobalt  n'est  pas  précipité,  de  ses  dissolutions  dans 
les  acides,  pr  le  zinc. 

£sp«  I.  Nitrate  de  cobalt.  L'acide  nitrique  attaque  le  co- 
balt à  l'aide  de  la  chaleur.  La  dissolution,  de  couleur  rouge, 
donne,  par  évaporation,  de  petits  cristaux  prismatiques 
rouges.  Ces  cristaux  sont  déliquescens  à  l'air.  La  chaleur  les 
décompose,  et  ils  laissent  une  poudre  d'un  rouge  foncé. 

£sp.  2.  Carbonate  de  cobalt.  Les  carbonates  d'alcalis 
fixes  précipitent  les  dissolutions  de  cobalt  en  une  poudre 
bleoe  rougeâtre;  c'est  un  carbonate  insoluble,  contenant, 
suivant  Bergman,  les  o,ia5  de  son  poids  d'acide  carbo- 
niqae  ♦. 


CArwtèrtt. 


Nitrate. 


X.  C:iiboa«M. 


'  I^a  dÎMolntion  coneentrëe  du  cobult  danf  Pacide  hjdrocliloriqiit 
r«t  cTune  couleur  Tcrte  bleuâtre,  tout  aussi  loDg-temps  quVIle  est 
avec  excès  d*acîde. 

•  Lorsque  le  cobalt  contient  do  Tacide  arseoique»  ou  lorsqtt^l  t%\ 
di»M>as  diîos  cet  acide ,  le  précipité  par  les  alcalis  est  d^un  brun  rou- 
^ritre. 

*  Pronst,  Ans.  de  Chim.  XXXV  9  S4* 

4  Opusc,  II.  p.  388  et  ivfi,  II  contenait  de  l'acide  arientqnei  ainsi 
qae  le  manifeste  évidemment  sa  couleu?  rouge. 


6ifi 
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s.Borstf.  ^P*  3.  Borate  de  cobalt.  L'acide  borique  n'a  point 
d'action  sur  le  cobalt,  mais  il  précipite  ce  métal  de  sa  dis» 
solution  dans  les  autres  acides ,  à  l'état  d  une  pondre  roo» 
geâtre  a  peine  soluble  dans  Teau.  Au  feu,  ce  borate  se  fond 
en  un  verre  de  couleur  bleu  foncé*. 
4.  Phosphate.  £sp.  4«  Phosphate  de  cobalt.  L'acide  phosphori<|ae  n'at- 
taque point  le  cobalt,  mais  il  produit  avec  ses  oxîdes ,  en  les 
dissolvant ,  une  liqueur  d'un  rouge  vineux  foncé*, 
s.  Sulfate.  Esp.  5.  Sulfate  de  cobalt.  Il  faut  que  l'acide  suUariqoe 
soit  bouillant  pour  qu'il  puisse  exercer  quelqu'action  sur  le 
cobalt.  Il  se  oégage  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  il  reste  00e 
masse  rouge  jaunâtre,  qui  se  dissout  aisément  dans  Teiii. 
L'acide  suifurique  dissout  difficilement  le  peroxide  de  cohah. 
Cette  dissolution  est  toujours  rose  et  accompagnée  de  balles, 

3ue  Thénard  présume  être  de  gaz  oxigène'.  La  dissolution 
onne,  par  1  evaporatiou ,  des  petits  cristaux  en  aiguilles, 
consistaut  en  prismes  rhomboïdaux ,  terminés  par  da  soa- 
mets  dièdres.  Ce  sulfate  est  de  couleur  rougeâtre;  il  exige 
a4  parties  d'eau  pour  se  dissoudre,  mais  il  est  insoloUe  dùns 
l'alcool^  ;  il  ne  s'altère  point  à  l'air.  Lorsqu'il  est  exposé  à  h 
chaleur ,  il  perd  4^  pour  100  d  eau.  Le  résidu  est  coloré  en 
rose,  et  opaque.  11  peut  être  soumis  à  l'action  d'one  dialev 
rouge  dans  une  cornue ,  sans  éprouver  de  de 
excepté  dans  les  points  où  il  touche  le  verre'. 

Le  sulfate  de  potasse  est  composé,  d'après  l'analyse  que 
Bucbolz  en  a  faite ,  de 

a6  Acide. 
3o  Oxide. 
44  Eau. 


100^ 


Si  noQS  le  supposons  être  un  composé  de  i  at&me  acide  4*  i 


"  Wensel,  Venr«iiduchaft ,  p.  a58. 

*  Grenus  Handbuch.  III ,  5)8. 

*  Ann.  de  Chim.  XLII,  ai  1. 

4  Gren's  Handbuch.  III,  fb^. 

*  Proust,  Ann.  de  Cbim.  LX»  360. 
fBeitrage,lll,3o. 
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«lAiiie  protoxide  et  7  atomes  eau  y  alors  ses  parties  consti- 


tnantes  seront  : 

Acide  salfariqae •  •  •     28,57 

Frotoxide  de  cobalt a6,43» 

Eau. • 45,00 

100,00 

Cette  espèce  se  combine  aisément  avec  le  snlfate-de  po* 
tasse  ou  le  sulfate  d'ammoniaque,  et  forme  deux  espèces  de 
sels  triples ,  qui  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  décrits  avec 
précision.  Le  sulfate  de  potasse  et  de  cobalt  cristallise  en 
cubes  rbomboïdaux.  Il  est  moins  soluble  dans  Teau  que  le 
sulfate  de  cobalt;  il  ne  perd  à  la  distillation  que  a6  pour 
100  d*eau'. 

Esp.  6.  Arseniate  de  cobalt.  L'acide  arsenioue,  mis  en  6- Ai^aUtt. 
digestion  sur  le  cobalt,  se  colore  en  rouge;  mais  il  ne  dissout 
pas  complètement  le  métal.  L'acide  arsenique  ne  précipite 
point  le  cobalt  de  sa  dissolution  dans  les  acides;  mais  les 
arseoiates  alcalins  y  produisent  un  précipité  d'un  beau  rouge, 
et  ce  précipité  est  larseniate  de  cobalt*.  Ce  sel  se  trouve 
natif,  quelquefois  à  l'état  d'une  belle  ellBorescence  rouge , 
et  quelquefois  cristaibsé  en  petits  prismes  à  quatre  pans  on 
en  tables. 

Lorsau  on  chauffe  l'arseniate  de  cobalt  dans  un  tube  de 
verre,  il  devient  violet,  mais  sans  être  décomposé  et  sans 
teindre  le  verre.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  efler* 
vescence.  Lorsque  sa  dissolution  dans  l'acide  hydrochlorioue 
est  mêlée  avec  l'acide  hydro-sulfurique,  elle  ne  se  trouble 
que  plus  de  deux  heures  après  le  mélange.  La  potasse  pré- 
cipite l'oxide  bleu  de  cobalt,  et  se  combine  avec  l'acide  '. 

Esp.  7.  Aniimoniate  de  cobaft.  Ce  sel  s'obtient  en  versant 
de  l'antimoniate  de  potasse  dans  un  sel  de  cobalt.  C'est  un 
prédpité  ronge,  qui  se  contracte  par  degrés,  et  prend  U 


*  Proost,  Ann.  de  Chîm.  LX ,  a^. 

•  Schcele.  I,  i8G. 

<  Proost,  Ann.  de  Chîm.  LX,  271. 
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forme  de  grains  cristallins;  il  n'est  pas  très-soluble  dans  Fean* 
Suivant  Berzelius,  ce  sel  e*st  composé  de 

Acirle  antimonique Sa 

•    Oxide  de  cobalt.  •« •••.•     ]4 

Eau ^ 35,5 


99»3' 


Esp.  8.  Antimonite  de  cobalt.  C'est  un  précipité  vola- 
mineuX)  de  couleur  lilas,  n'ayant  aucune  apparence  de  cris- 
tallisation. Il  est  assez  soluble  dans  l'eau  \  la  quantité  qu'il  en 
contient  est  de  a6  pour  loo'. 
9.  Actute.     Esp.  g.  Acétate  de  cobalt.  La  dissolution  de  Foxide  de 
cobalt  dans  l'acide  acétique  a  facilement  lieu.  Elle  ne  fournit 

f)oint  de  cristaux,  et  lorsqu'elle  a  été  évaporée  jusqu'à  siccJté| 
0  résidu  redevient  promptement  liquide  par  la  propriété 
qu'il  a  d'être  déliquescent.   Cette  dissolution,   d'un  beau 
rouge  ,  lorsqu'elle  est  froide ,  devient  bleue  lors^'oo  /a 
chauffe'.  Elle  forme  une  encre  de  sympathie.  Les  caractères 
qu'elle  sert  à  tracer,  invisibles  à  froid,  prennent  pack  clia- 
leur  une  couleur  bleue  ♦. 

10.  oxaute.      Esp.  10.  Oxalate  de  cobalt.  L'acide  oxalique  convertit  le 

cobalt  en  une  poudre  rouge,  qui  est  l'oxalate  de  ce  métal  Ce 
sel  est  insoluble  dans  leau ,  mais  il  se  dissout  dans  un  excès  de 
sou  acide,  et  cristallise.  L'acide  oxalique  précipite  un  oxalate 
de  cobalt  de  la  dissolution  de  ce  métal  dans  la  plupart  des 
acides*. 

11.  Tarirtte.     Esp.  II.  Tartmtc  de  cobalt»  L'acide  tartarique  dissout 

l'oxide  de  cobalt.  La  dissolution  est  rouge,*  et  fournit, par 
évaporation,  des  cristaux*.  Lorsqu'on  verse  du  tarrrate  de 
potasse  dans  les  dissolutions  de  cobalt,  il  précipite  les  arse* 
niâtes  de  fer  et  de  bismuth^  s'ils  sont  présens,  entrabiot 
avec  eux  une  portion  du  cobalt.  La  liqueur  donne,  par  soa 
évaporation  spontanée ,  de  krges  cristaux  rhonuboluaia  de 
tartrate  de  potasse  et  de  cobalt. 

'  lïickolaon^s  JoarnaL  XXXV.  {a* 

*  Weniel,  Verfirandtschaft,  p.  i58. 

*  Ibid,  p.  i5o. 

4  Ilseman,  CrelPs  Ann.  1785.  II,  iS. 

*  Bergman.  I,   a 70. 
!  Grco.  m ,  ia8. 
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Esp.  I  a.  L'acide  zumiqae  dissout  aisément  le  protoxide  de  ».  Zunu!*. 
cobalt.  La  dissolution  est  rouge;  et  par  Tévaporation  ,  il  se 
dépose  des  croûtes  cristallines.  Les  cristaux,  grenus,  ne  pa- 
raissent pas  contenir  d*eau  de  cristallisation.  Le  sel  exige 
trente-huit  fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre  à  la  tem- 
pérature de  20^  centigrades.  Exposé  à  la  chaleur,  il  ne  se 
foad  pas,  mais  il  noircit,  brûle  avec  flamme,  et  laisse  un 
oxîde  de  cobalt*. 

Esp.  i3.  Nitrate  ammoniaco  àe  cobalt.  Il  est  bien  connu 
qu'une  dissolution  de  cobalt  dans  l'acide  nitrique,  lorsqu'elle 
est  sursaturée  d^ammoniaque ,  ne  présente  aucune  apparence 
de  précipité.  Lorsqu  après  avoir  évaporé  cette  dissolution  à 
siccité  on  fait  digérer  le  résidu  avec  de  Teau  ,  on  obtient  une 
dissolution  de  couleur  rouge,  qui,  par  une  évaporation  lente, 
donne  des  cristaux  cubiques  réguliers  de  cette  même  couleur 
ronge.  Ces  cristaux  sont  un  sel  triple ,  composé  diacide  ni- 
trique, d'ammoniaque  et  doxide  ae  cobalt.  Thénard  est  le 
premier  chimiste  qui  les  ait  observés.  Leur  saveur  est  uri- 
neuse;  ils  ne  s'altèrent  point  à  l'air.  Calcinés  dans  un  creuset, 
ils  brûlent  avec  une  flamme  d'un  blanc  jaunâtre,  comme  le 
nifrate  d'ammoniaque,  et  laissent  un  oxide  de  cobalt.  Leur 
dissolution  dans  l'eau  ne  précipite ,  ni  par  les  alcalis,  ni  par 
les  terres  alcalines  ;  mais  en  les  faisant  bouillir  avec  de  la 
potasse,  il  s'en  dégage  de  l'ammoniaque,  et  l'oxide  de  cobalt 
se  dépose*. 

Les  sels  de  cobalt  n'ont  été  que  très-imparfaitement  exa- 
minés ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  l'exposé  que  nous  venons 
de  iaire  de  ces  sels.  Leur  composition  se  détermine  aisément 
en  les  considérant  comme  des  composés  de  i  atome  de  pro- 
toxide de  cobalt,  et  de  i  atome  de  chacun  des  acides.  Un 
atome  de  protoxide  de  cobalt  pèse  4)635  9  et  le  poids  des 
acides  a  été  donné  précédemment.  Les  sels  de  ce  métal  n'ont 
été  appUqués  jusqu'à  présent  à  aucun  objet  d'utilité. 


'  Bnconnot,  Ano.  de  Chtm.  LXXXVI,  8p. 
*  Tbcaaid,  Aaa.  dt  Clûm.  XLII»  atS. 
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SECTION  XV. 

Sels  de  Manganèsem 

C'est  aux  travaux  de  Bergman  et  de  Schéelei  et  à  leors 
recherches  sur  Toxide  de  manganèse,  que  nous  devoDsla 
connaissance  de  tout  ce  que  nous  sayoofs,  même  à  présent , 
sur  la  nature  et  les  propriétés  des  sels  de  ce  genre.  Ccst  par 
ces  sayans ,  et  par  le  docteur  John,  qui  examina  aussi  avec 
quelau'attention  les  sels  de  manganèse'^,  que  l'oxidedece 
métal ,  l'un  des  plus  importans  de  tous  nos  moyens  d*opérer, 
fut  mis  pour  la  première  fois  entre  les  mains  des  chimistes. 

On  peut  reconnaître  les  sels  de  manganèse  aux  proprîàés 
qui  leur  sont  particulières^  et  que  nous  allons  indiquer, 
savoir  : 
•mciècet.  I.  Ils  sont  presque  tons  solubles  dans  Feau ,  ^  leur  désola- 
tion dans  ce  Uquide,  traitée  avec  les  alcalis  fixes,  dépose  ua 
précipité  de  couleur  blanche  ou  rougeâtre ,  qui  pas^  très* 
promptement  au  noir  par  son  exposition  a  l'air. 

a.  Le  ferrocyanate  de  potasse  prédpite  en  blanc  les  dis- 
solutions de  manganèse. 

6.  Avec  l'hydro-sulfate  de  potasse ,  le  précipité  est  Uanc; 
Tacide  hydro-sulfurique  rend  la  dissolution  blandie ,  nais 
il  n'y  produit  point  de  précipité. 

4*  Par  l'acide  gallique  il  ne  s'y  en  forme  pas  non  phs. 

5.  Le  manganèse  n'est  précipité  à  l'état  métallique  de  sa 
dissolution  par  aucun  des  autres  métaux. 

6.  Les  sels  de  manganèse  ne  sont  point  préclpil^  ptr  les 
succinate  ou  benzoate  d'ammoniaque. 

ffi  Nitrate.  Esp.  I.  Nitrate  de  manganèse.  Le  manganèse  se  dissout 
dans  l'acide  nitrique  avec  effervescence ,  occasiorniee  par 
rémission  du  deutoxide  d'azote.  Le  carbonate  de  ce  métal  se 
dissout  facilement  aussi  dans  Tacide  nitrique,  et  sans  dévelop- 
pement d'aucun  gaz  ;  mais  cet  acide  n'a  que  très*peu  d'action 
surl'oxide  noir,  ou  peroxide,  quoique,  par  une  très-loogoe 
digestion ,  il  finisse  par  le  dissoudre  en  partie.  La  dissohiiioa 


^  GeUen*s  Joarn.  fur  die  Clicmie ,  Pbystck  ond  MiBcrsIocit 
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•V>père  beaucoup  plus  promptement  si  Ton  ajoute  au  mélange 
en  digestion  Y  un  peu  de  sucre ,  de  gomme  ou  de  toute  aulre 
substance  semblable;  et  il  se  dégage  en  même -temps  une 
certaine  quantité  d'acide  carbonique.  Oq  voit  ainsi  qu'il  faut 
que  Foude  noir  ait  cédé  une  portion  de  son  oxigène  avant 
que  l'acide  nitrique  puisse  le  dissoudre.  L'acide  nitreux  agit 
avec  beaucoup  plus  de  rapidité  sur  Toxide  noir,  et  il  est  con- 
verti entièrement  en  acide  nitrique.  La  dissolution,  de  quelque 
jDanière  qu'elle  ait  été  opérée ,  est  toujours  sans  couleur,  si 
le  manganèse  est  j>ur-,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  ne 
contient  que  le  protoxide.  De  sorte  qu'on  n'a  pas  jusqu'à 
présent  reconnu  de  combinaison  de  l'acide  nitrique  avec  le 
manganèse,  qui  parût  être  à  l'état  de  pernitrate  de  ce  métal. 

Ea  dissolvant  le  carbonate  de  manganèse  dans  l'acide  ni- 
Iriqoe  et  en  évaporant  avec  précaution ,  le  docteur  John 
obtenait  du  nitrate  de  manganèse  en  cristaux  aiguillés.  Il» 
étaient  blancs,  demi-transparens ,  d'une  saveur  acerbe  et 
amére.  Ces  cristaux  étaient  solubles  dans  l'eau  et  déliques- 
cens  à  l'air.  Ds  se  dissolvaient  dans  l'alcool,  et  la  dissolution 
brûlait  avec  une  flamme  colorée  en  vert^. 

Esp.  a.  Carbonate  de  manganèse.  Ce  carbonate  s'obtient^ 
aisémeot  en  mettant  du  carbonate  de  potasse  dans  une  dis* 
solation  de  nitrate  ou  de  sulfate  de  manganèse.  Il  se  préci- 

|)ite  une  poudre  blanche  qui,  en  se  desséchant,  acquiert  une 
égére  nuance  de  jaune.  Ce  sel  est  insipide  et  inaltérable  à 
l'air*  Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  Sa  composition  est  de 

Acide  carbonique ^719^ 

Protoxide  de  manganèse. . . .     62,07 


100,00 


Esp*  3.  Silicate  de  manganèse.  Le  minéral  désigné  par  s»  Siiîeai* 
la  dénomination  de  mine  rouge  lame  lieuse  de  manganèse  , 
paraît  être  en  réalité  un  silicate  de  manganèse  à- peu -près 
pur.  Il  est  d'un  rouge  rosé  ou  d'un  rouge  de  chair  ,  à  cas- 
sure lamelleuse.  Ce  sel  est  légèrement  translucide ,  et  assez 
dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de- 


f  GeUea's  Joua.  IV,  437» 
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3,5384*  U  est  composé ,  d'après  l'analyse  de  Berzelius ,  de 

Oxide  de  manganèse 5 2,60 

Silice 39,60 

Oxide  de  fer 4fio 

Chaux i,5o 

Matière  Tolatile 2,76 

lOifOS  ' 

Maintenant ,  s!  nous  faisons  abstraction  des  petites  quan- 
tités de  fer  ,  de  chaux  et  d  eau ,  les  proportions  des  antres 
composans  se  rapprocheront  de  très-près  de  celles  qui  ré* 
sultent  d'une  combinaison  de  2  atomes  de  silice  avec  i  atotne 
d'oxide  de  manganèse  :  c  est  donc  un  bisilicate  de  mangaoèse. 
Berzelius  fait  mention  d'un  silicate  de  manganèse ,  distiiçoé 
parmi  les  minéralogistes  sous  le  nom  de  swart  mangankliei 
(  Black  manganèse Jlint),  Mais  je  ne  le  connais  pas  *. 

EsP.  4*  Phosphate  de  manganèse.  L'acide  phosphorKjne 
n'agit  que  faiblement  sur  le  manganèse  ou  sur  i^  oiides , 
parce  que  le  sel  qui  résulte  de  cette  action  se  dîssoot  diffi- 
cilement dans  l'eau.  Mais  on  peut  obtenir  le  phosphate  de 
manganèse  sous  forme  de  précipité ,  en  mêlant  ensemble  U 
dissolution  d'un  phosphate  alcalin  avec  celle  du  mangtoése 
dans  Tun  des  trois  acides  minéraux  ^  Ce  sel  n'a  pas  été 
jusqu'à  présent  examiné. 
s.  Sulfate.      ^SP.  5.  Sulfate  de  manganèse.  L'acide  snUuriqne  a^ 
avec  beaucoup  d'énergie  sur  le  manganèse ,  même  lorsqu  il 
est  .étendu  de  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'eau ,  et  à  lu  Je 
de  la  chaleur.  Cet  acide  dissout  aussi  avec  facilité  te  pro- 
toxide  du  manganèse  ;  mais  il  n'a  aucune  actjoa  sur  le 
peroxide ,  si  ce  n'est  à  l'aide  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas,  il  se 
dégage  du  gaz  oxigèue  eu  abondance  et  l'oxide  est  dissous. 
La  même  dissolution  a  lieu  sans  émission  de  gax ,  lorsQii*oo 
ajoute  un  peu  de  sucre  au  mélange;  de  sorte  qu'il  existe  deux 
combinaisons  de  l'acide  sulfurique  avec  le  manganèse  :li  pre- 
mière est  celle  de  1  acide  avec  le  protoxide ,  c'est  le  suICile 
de  ce  métal  \  la  seconde  est  la  combinaison  de  Tadde  arec 
le  peroxide  qui  constitue  le  persulfate  de  manganèse. 

■  Aftiandlingar.  I,  to5. 

•  ibid.  IV,  c)4. 

*  Sclicele.  i,  48;  nergmaa,  U,  219. 
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t  •  Pfotosulfate  de  manganèse  Od  obtient  facilement  ce 
sel  en  dissolvant  dn  carbonate  de  manganèse  dans  l'acide  sul- 
furique.  Il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  qui  ne  s'altèrent 
jx>int  à  l'air.  Sa  saveur  est  douceâtre  ^  avec  un  très-léger 
goût ,  se  rapprochant  de  celui  que  manifeste  le  sulfate  de 
Kinc.  100  parties  d'eau,  à  la  température  de  5®  centigrades , 
dissolvent  3i  parties  de  ce  sel,  préalablement  desséché  â  la 
température  de  (>6°  centigr.  Le  docteur  John  obtint  le  sut 
fate.  de  manganèse  en  prismes  tétraèdres  apt^tis  ^  et  en 
rbombes.  J^en  ai  vu  aussi  en  lames  très-larges  entremêlées 
les  unes  avec  les  autres.  La  pesanteur  spécifique  de  ces  cris* 
taux  est  de  i,834»  Ils  sont  insolubles  dans  ralcool  '• 

Le  sulfate  de  manganèse  n'est  point  précipité  par  l'oxalate 
de  potasse ,  le  borate  de  soude ,  ni  par  l'acide  tartarique.  Il 
est  composé ,  suivant  John ,  de 

"   Acide  salfarique.  ;  .  i  .  ^  .    ^5^66 
Protoxide  de  manganèse.  .  .     3 1 
£au  14  •ii.4«..i.*.     55,54 

100,00  • 

Si  nous  le  supposons  formé  de  1  atome  acide,  t 
môme   protoxide  et  5  atomes   eau ,  sa  composition  doit 

être 

Acide  solfnrique.  •  «  •  4  .  55,o5 

Protoiide ;  •  •  ^M^ 

Eau*  .  *  .  .  •  i 57,20 

100,00 

Or ,  ces  nombres  se  rapportent  d'assez  près  à  ceux  de 
Jobn  ,  pour  en  faire  conclure  que  la  composition  du  sel  est 
Hgoureusement  établie. 

a.  Penulfate  de  manganèse»  Oo  peut  former  ce  sel  en 
disfîllaut  de  lacidc  sulfurique  sur  le  peroxide  de  manganèse; 
et  en  lavant  le  résidu  avec  de  Icau,  on  obtient  une  liqueur 
rooge  ou  plutAt  violette ,  qui  tient  en  dissolution  le  persulfaté 
de  manganèse.  Cette  dissolution  ,  qui  cristallise  difficile- 
ment ,  se  prend  en  une  gelée.  Les  cristaux  qui  s'y  trouvent 
mêlés  en  très-petit  nombre ,  sont  mous  et  n'ont  que  peu  dé 


«  Jolm ,  AnQab  of  PhQotopbjr.  II ,  i83. 
*  lUtd.\ln  114. 

Ui  44 
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permanence.  La  dissolation  étant  évaporée  à  sicdté,ele 
fournit  des  croûtes  salines^  minces ,  colorées  en  ron^ ,  qot 
se  précipitent  successivement  de  la  surface ,  et  qui  sontdif^ 
ficilement  déliquescentes.  Ce  sel  est  tréssoluble  dans  l'eaa  ^ 
et  les  alcalis  en  précipitent  le  manganèse  à  l'état  d'on  oxide 
xouge  qui  noircit  promptement  à  Pair  '. 

L'acide  sulfureux  dissout  facilement  le  peroxide  de  oua* 
ganèse  ,  avec  lequel  il  forme  y  ainsi  que  Scbéele  s'en  est 
assuré ,  un  sulfate  de  ce  métal  *.  Il  est  évident  que  dans 
ce  cas  ,  Tacide  sulfureux  enlève  au  manganèse  une  portion 
de  son  oiigène ,  et  devient  alors  acide  sulfariqoe  ;  tandis  one 
par  la  perte  de  cette  portion  de  son  oxigèoe ,  le  peroude 
est  converti  en  protoxide.  L'état  de  permanence  da  soUite 
de  manganèse,  ainsi  produit  par  l'action  de  l'acide suUamx 
sur  les  oxides  de  ce  métal ,  n  a  pas  été  constaté. 

Haussmau  a  dernièrement  proposé  l'emploi  du  soUate  de 
manganèse ,  pour  former  une  couleur  à  marquer  les  toBes, 
qui  ne  soit  pas  susceptible  de  s'effacer ,  et  qui  puisse  résis- 
ter à  l'action  du  chlore.  Après  avoir  dissous  ce  sulfate  dan 
l'eau ,  on  épaissit  la  dissolution  jusqu'à  consistance  coare» 
nable ,  en  y  ajoutant  de  la  gomme  et  une  matière  oolonote 
végétale;  on  l'applique  ainsi  sur  la  toile  ,  qu'on  passe  afers 
dans  une  lessive  alcaline,  dont  l'effet  est  d'y  précipiter  l'oxide 
de  manganèse^  La  couleur  de  cet  oxide  devient  d'un  bnm 
jaunâtre  par  l'action  du  chlore '• 
€,  AntnUto.  Esp.  6.  Arseniate  de  manganèse.  L'adde  arsenîqve  dis» 
sout  avec  facilité  le  protoxide  de  manganèse.  La  dis»ilotioo, 
lorsqu'elle  approche  de  son  terme  de  saturation ,  s'épaissil, 
avec  de  petits  cristaux,  qui  s  en  séparent.  Ces  cristaux 
aont  l'arseniate  de  manganèse.  On  les  précipite,  par  un  arse- 
niate aloilm,  de  la  dissolution  du  manganèse  dans  un  acide. 
Chauffés ,  ils  ne  se  fondent  point ,  et  larsenic  oe  se snbKiBe 
que  lorsqu'ils  sont  mêlés  avec  du  charbr<n  K 

L'arseuiate  de  manganèse  est  insoluble ,  à  moins  qaTl  ne 
isoit  avec  excès  d'acide.  L'acide  sulfurique  le  dissout,  et  oa 
obtient  des  cristaux  qui  constituent  un  sel  triple  '. 

*  Berf^man.  Il,  ai 5. 

*  $ch(*«le.  1,43. 

*  Ann.  de  Cbim    LUI,  ao8. 
à  Scbéde.  1 ,  188. 

!  John ,  GfUca's  Jonm.  IV,  443. 
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Esp«  j^Aniinu}niaiede  manganèse.  Ce  sel  est  une  poudre 
Uandie ,  qui  ne  s'altère  point  à  lair.  Elle  e^t  très-peu  soluble 
dans  Teau.  Chauffée,  elle  donne  de  l'eau ,  et  devient  grise« 
Lorsque  la  chaleur  est  poussée  à-peu-près  jusqu'au  rouge  | 
il  y  a  combustion,  et  le  sel  redevient  blanc  '. 

£sr«  8.  Chfomaie  de  manganèse.  L'action  de  l'acide  cbro* 
miqne  sur  le  manganèse  est  très-lente  ;  mais  cet  acide  dissout 
le  carbonate  avec  effervescence*  La  dissolution  est  d'un  brun 
châtain  ;  elle  a  une  saveur  âpre  et  métallique.  Ce  sel  ne  cri* 
staUise  point  Par  Tévaporation  de  la  dissolution ,  le  manga- 
nèse se  dépose  avec  une  portion  de  Facide  chromique  k  l'état 
d'une  poudre  noire*. 

£sp.  9.  Tungstate  de  manganèse.  En  mettant  de  l'acide  9.  Tuoptate. 
tungstique  et  de  l'eau  bouillante  sur  du  manganèse  réduit  en 
poudre ,  ce  métal  est  converti  en  une  poudre  blanche , 
(x>mme  cela  a  lieu  également  avec  le  carbonaf e  de  manganèse. 
On  peut  obtenir  le  tungstate  de  manganèse ,  en  versant  du 
tuDgstate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  mansanèse.  C'est 
une  poudre  blanche ,  insipide ,  insoluble  dans  Teau  et  inal- 
térable i  lair.  Ce  sel  étant  chauffé ,  devient  jaune  ,  il  passe 
eosm'te  au  brun  ;  mais  il  ne  se  fond  pas*. 

Esp.  10.  Acétau  de  manganèse.  L'acide  acétique  dissout  10.  Acéui«. 
très-lentement  le  manganèse  et  son  carbonate.  La  dissolution 
crismllise  aisément  en  tables  rhomboïdales.  Les  cristaux  sont 
rongeâtres,  transparens,  et  ils  ne  s'altèrent  point  à  l'air.  Leur 
saveur  est  astringente  et  métallique.  Us  se  dissolvent  dans 
trois  fois  et  demie  leur  poids  d  eau  froide.  Us  sont  également 
solubles  dans  Takool.  Ils  se  composent ,  suivant  le  docteur 
John,  de  3o  oxide ,  et  70  acide  et  eau  ^.  Si  nous  supposons 
le  sel  formé  de  i  atome  acide ,  t  atome  protoiide ,  et  4 
atomes  eau,  %iei&  parties  constituantes  seront  alors  de 

Acide  acétique. 4>y46 

Protoxide  de  manganèse.  .     29,35 
Eau. 29)31 


100,00 


•  Bcndios  »  NichoUoa*«  Jonn.  XXXV,  Igi. 

•  Jobo,  Gehlcn^i  Joani.  XXXV,  44  *• 
'  Ihià.  p.  443* 

4  Ihià.  p.  44<'' 

4o* 
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fi.  Batfoxt*.  EsP.  1 1 .  Bentoate  de  manganèse.  L'acide  beilzofi|iie  &• 
sout  lentement  le  manganèseet  son  carbonate.  La  dissolution 
donne  de,s  cristaux  fins  prismatiques,  incolores,  traiisp«reos, 
qui  ne  s  altèrent  point  à  lair.  Leur  saveur  est  douceâtre  et 
astringente ,  en  laissant  un  goût  d  amertume.  Us  exigent,  à  la 
tem|)érature  de  19"  centigrades ,  ao  fois  leur  poids  d'eau 
pour  se  dissoudre.  Us  sont  soluUes  aussi  dans  l'alcooL  A  la 
distillation, ils  donnent  très-peu  d*eau ,  mais  aoe  assex grande 

Îuaotité  d'buile.  Ces  cristaux  consistent ,  suiraot  le  docteor 
obn,  en  i\  oxide  et  76  acide  et  eau  '•  En  les  oonsidéraoC 
comme  étant  formés  de  i  atome  acide + i  atome  protoxidei 
les  parties  constituantes  doivent  être 

Acide  benzoïqoe.  • , •     7^992 

Protoxide  de  manganèse a3,o8 

ioo,oa 

Il  semble  donc  résulter  de  Tanalyse  de  John ,  qoe  le  beo- 

zoate  de  manganèse  ne  contient  point  d'eau  de  crtstiIBsi- 

tion. 

v&  Snednattb       EsP.  I  a.  Succinate  de   manganèse»  L'acide  SQCcioiw 

dissout  très-facilement  Je  manganèse  et  son  carboflate.LA 

dissolution,  de  couleur  rongeâtre,  donne  par  Tévaporatioii 

des  cristaux,  nui  sont  quelquefois  en  prismes  à  4  \»Xk^*  ^net- 

quefois  eu  tables  i  4  '^^^^  9  ^^  d'autres  fois  en  octaèdres 

composés  de  deux  pyramides  à  4  faces,  appliquées  base  a 

base.  Ces  cristaux  sout  transparens*,  ils  paraissent  iocotores, 

lorsou^'ls  sont  vus  isolément  ;  mais  lorsqu'ils  sont  placés  en 

nombre  au-dessus  les  uns  des  autres ,  ils  prennent  une  cou* 

leur  rosée^  CbaufTés  ,  ils  deviennent  blancs,  opaqnes,  et 

ayant  l'apparence  de  la  porcelaine.  Ces  cristaux  sont  inso* 

lubies  dans  ralcoot.  A  la  température  de  ig»  centigrades,  ib 

exigent  dix  fois  leur  poids  d  eau  pour  se  dissoudre.  A  h  dis- 

tillation  ,  ils  donnent  de  Teau ,  une  buile  braoe  ,  et  un  g^ 

inflammable^.  Us  sont  composés  ,  suivant  le  docteur  Jobii« 

de  30^27  protoxide  de  manganèse ,  et  69,78  adde  eteaa** 


»  Gehien's  Joiirn.  XXXV,  p.  438- 
■iA»c/.p.  439, 
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Eq  supposant  ce  se]  formé  de  i  atome  acide ,  et  i  atàme 
protoxide  j  sa  composition  doit  être  de 

Acide  SQCciniqae 58, 1 3 

Protoxide  de  manganèse 4 1987 

100,00 

Si  nous  comparons  ces  nombres  avec  le  résultat  de  l'ana- 
lyse de  John, il  est  évident  que  les  cristaux  de  succinate  de 
manganèse  consistent  dans  i  atome  acide  y  i  atome  de  pro- 
toxide ,  et  4  atomes  d'eau. 

£sp.  i3.  Ûacide  oxalique  attaque  le  manganèse,  et  son  per-  is.  OnUt*. 
oxîde  s'y  dissout  avec  effervescence.  La  dissolution,  lorsqu'elle 
est  saturée,  dépose Foxalate  de  manganèse  sous  la  forme  d'une 
pondre  blanche.  L'acide  oxaliqne  précipite  la  même  poudre 
de  la  dissolution  du  manganèse  dans  les  acides  sulfurique , 
nitrique  ou  hydrochlorique  *. 

Esp.  i4-  Tartrate.  La  dissolution  à  froid  du  peroxide  de  14  Tarirtit. 
manganèse  dans  Tacide  tartarique,  est  de  couleur  noirâtre.  A 
duiid ,  l'action  de  cet  acide  est  accompagnée  d'effervescence 
due  à  la  décomposition  d*une  partie  de  Toxide ,  ainsi  qu'au 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique  y  et  la  dissolution  ^e« 
▼ient  incolore. 

Esp.  1 5.  Citrate^  L'acId0k:irrIque  se  comporte  avec  le  per- 15.  cîtrai*. 
oxîde  de  manganèse  exactement  de  la  même  manière  que 
1  acide  tartarique  '. 

Esp  1 6.  Tarira  te  de  potasse  et  fie  manganèse.  Lorsqu'on 
mêle  du  tartrale  de  potasse  avec  une  dissolution  de  roanp^a- 
nèse  I  ce  mélange  ne  produit  immédiatement  aucun  change* 
meot;  mais  si  on  Tabaiidoone  a  lui  même ,  il  s'y  dépose  peu- 
à' peu  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  prismatiques,  d'un 
brun  rougeàtre,qui  consistent  dans  une  combinaison  du  tartrate 
de  potasse  avec  Toxide  de  manganèse.  Ces  cristaux  sont 
peu  solubles  dans  Teau.  La  chaleur  les  décompose  en  détrui* 
saot  Tacide.  Richter  indiqua  la  formation  de  ce  sel  comme 
un  des  m^^illeurs  moyeos  de  se  procurer  un  oxide  de  man« 
ganêse  à  Tétat  de  pureté  *,  mais  le  succinate  de  potasse  reo^ 

S  Ut  mieux  cet  ob|et  en  opérant  la  séparation  du  fer ,  le  seul 
es  métaux  qui  accompagne  le  plus  ordinairement  le  roan* 
gaiiése. 

*  Bergqian.  I,  371  ;  cl  II,  a  19.      *  Ibid.  p.  aao. 
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SECTION   XVI. 

Sels  de  cérium* 

• 

Tous  les  faits  actuellement  codous  sur  la  uatare  et  les  pro- 

Sriétés  des  sels  de  ce  genre ,  sont  principalemeot  le  résultat 
es  travaux  sur  ce  métal  de  Klaproth,  Hisinger,  Beneliuset 
Vauquelin.  On  reconnaît  ces  sels  aux  caractères  suîvans  : 
Caraetèm,      j.  j;|g  soDt ,  OU  blaucs  OU  colorés  eu  jaune ,  suivant  l'eut 
d  oxidation  de  Toxide. 

a.  Leurs  dissolutions  dans  Teau  ont  une  saveur  socrée. 

3.  Uhydro-sulfate  de  potasse  n'y  produit  qu'un  précipité 
blanc,  qui  consiste  dans  l'oxide  de  cérium.  L'acide  hjdnHoi* 
furique  ne  les  précipite  point. 

4.  Le  ferrocyanate  de  potasse  y  occasionne  «  prédpite 
blanc  laiteux ,  qui  se  dissout  dans  les  acides  nitnpe  et  ky- 
drochlorique. 

5.  Ces  dissolutions  ne  sont  point  précipitées  par  Tadde 
gallique,  ni  par  Tinfusion  de  noix  de  galle. 

6.  L'oxalate  d'ammoniaque  y  produit  un  précipité  UiDC| 
soluble  dans  les  acides  nitrique  et  hydrocblorique. 

7.  L'arseniate  de  potasse ,  versé  dans  les  dissolotioDs 
des  sels  de  cérium  ,  les  précipite  en  blanc.  Le  tartrate  de 
potasse  ne  les  trouble  point« 

I.  Nitrai*.  £sp.  i.  Nitrate  de  cérium.  L'acide  nitrique  s'ooit  à  l'oo 
et  à  l'autre  des  oxides  de  cérium.  11  se  combine  plus  iacOe* 
ment  avec  le  protoxide ,  et  spécialement  lorsque  cet  oxide 
est  à  Tétat  d'un  carbonate.  La  dissolution  est  incolore  ;  elle 
cristallise  difficilement  et  retient  un  excès  d'acide.  Sasaveor 
est  austère  et  sucrée. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  peroxide  est  très4Ue 
à  froid  ;  mais  à  l'aide  de  la  cl^aleur ,  elle  en  produit  proan* 
tement  la  dissolution.  La  Uqueur  est  de  couleur  jaune; elle 
donne ,  lorsqu'elle  contient  un  excès  d'acide ,  de  petits  cri* 
staux  blancs  qui  sont  déliquescens  à  l'air.  La  dissoiutioa  sa* 
luree  ue  cristaUise  pas. 

Les  nitrate  et  pernitrate  de  cérium  sont ,  Tun  et  fantre , 
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sohbles  daos  Talcool.  Ils  sont  décomposés  par  k  clialeur  , 
en  laissant  un  oilde  coloré  en  rouge  '• 

£sp.  a.  Carbonate  de  cérium.  L  acide  carbonique  se  com- •.  Cubonatt ; 
bÎDe  aisément  avec  le  protoxide  de  cérium.  Le  moyen  le  plus 
facile  d  obtenir  le  carbonate  de  ce  métal  consiste  à  précipiter, 
par  un  carbonate  alcalin,  le  protoxide  de  cérium  de  sa  dis- 
solution. Le  précipité  est  grenu,  d'un  blanc  argenté,  et  inso- 
luble dans  leau  acidulée  avec  l'acide  carbonique.  Suivant  Kla« 
proth  y  le  carbonate  de  cérium  est  composé  de 

a 3  Acide. 
65  Oxide. 
13  Eau. 


lOO 

courant 
cérium 


On  peut  aussi  préparer  ce  sel  en  faisant  passer  un  cov 
de  gaz  acide  carbonique  dans  Teau ,  tenant  V oxide  de  céi 
eo  suspension  ;  et  en  effet,  l'avidité  de  cet  oxide  pour  Ta- 
cide  carbonique  est  telle  qu'il  l'enlève  même  à  l'air  atmo- 
sphérique *. 

Esp.  3.  Phosphate  de  cérium.  Lorsqu'on  met  en  digestion 
dans  l'eau  un  mélange  d  oxide  de  cérium  et  d'acide  phospho- 
riqne,  on  obtient,  sous  la  forme  dune  poudre  blauchc  luso* 
lubie,  un  phosphate  de  cérium.  La  même  poudre  est  préci- 

Ciiée  par  te  phosphate  de  soude  des  dissolutions  du  métal. 
es  acides  nitrique  et  hydrochlorique  dissolvent  le  phosphate 
de  cérium  '. 

Esp.  4*  Sulfate  de  cérium.  L'acide  sulfurique  attaque  dif- 
ficilement le  peroxide,  ou  oxide  rouge,  de  cérium.  Ou  parvient  4*  f^àtâi», 
cependant  à  en  opérer  complètement  la  dissolution  dans  cet 
actde  étendu  d'eau,  en  le  tenant  pendant  assez  long- temps 
€n  digestion  ayecl'oxide.  La  dissolution  est  de  couleur  orangé. 
EHe  donne,  par  Tévaporation,  de  petits  cristaux  octaèdres 
et  aiguillés  de  persulfate  de  cérium,  en  partie  jaune  citron  et 
eo  partie  orangé.  Le  sel,  ainsi  obtenu,  n'est  soluble  dans  l'eau 
qu'à  la  faveur  d'un  excès  d'acide.  Sa  saveur  est  alors  acide  et 
sucrée.  Lorsque  ces  cristaux  sont  exposés  à  l'air  |  ib  se  ré- 
duisent promptement  en  une  poussière  jaune. 

*  HîsÎDger  ctBcrselîas ,  Gehlcn's  Journ.  II,  foQ*  Vauqndin»  Ann. 
de  Chim.LlV,  5t. 

•  KUprolh,  HWinger,  Berzelius  et  Yanqnelln. 
a  JUiproMi  >  Hisiogar  et  Baridiaa. 
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SECTION   XVL 

Sels  de  cérium* 

Tous  les  faits  actuellement  connus  sur  la  nature  et  les  pro- 

Sriétés  des  sels  de  ce  genre ,  sont  principalement  le  résultat 
es  travaux  sur  ce  métal  de  Klaproth^  Hisinger,  Berzelius  et 
Vauquelin.  On  reconnaît  ces  sels  aux  caractères  suivans  : 
Caraetèrec      j.  fls  sont,ou  blaucs  OU  colorés  eu  jauue ,  suivant  l'état 
d'oxidation  de  Toxide. 

a.  Leurs  dissolutions  dans  Teau  ont  une  saveur  sucrée* 

3.  L'hydro-sulfatê  de  potasse  n'y  produit  qu'un  précipité 
blanc,  qui  consiste  dans  Toxide  de  cérium*  L'acide  hydro4aI- 
furique  ne  les  précipite  point. 

4.  Le  ferrocyanate  de  potasse  y  occasionne  uo  préapité 
blanc  laiteux ,  qui  se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et  hy- 
drochlorique. 

5.  Ces  dissolutions  ne  sont  point  précipitées  par  l'acide 
gallique,  ni  par  Tinfusion  de  noix  de  galle. 

6.  L'oxalate  d'ammoniaque  y  produit  un  précipité  blanc  | 
soluble  dans  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique. 

7.  L'arseniate  de  potasse ,  versé  dans  les  dissolutions 
des  sels  de  cérium ,  les  précipite  en  blanc«  Le  tartrate  de 
potasse  ne  les  trouble  point. 

I.  Nittai«.  £sp.  I,  Nitrate  de  cérium.  L'acide  nitrique  s'unit  à  l'on 
et  à  l'autre  des  oxides  de  cérium.  U  se  combine  plus  facile* 
ment  avec  le  protoxide ,  et  spécialement  lorsque  cet  oxide 
est  à  l'état  d  un  carbonate.  La  dissolution  est  incolore  ;  elk 
cristallise  difficilement  et  retient  un  excès  d'acide.  Sa  saveur 
est  austère  et  sucrée. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  peroxide  est  très4aible 
à  froid  ;  mais  à  laide  de  la  cl^aleur ,  elle  en  produit  promn* 
tement  la  dissolution.  La  liqueur  est  de  couleur  jaune  ;  die 
donne ,  lorsqu'elle  contient  un  excès  d'acide ,  de  petits  cri* 
staux  blancs  qui  sont  déliquescens  à  Tair.  La  disscMUtioo  sa« 
turée  ne  cristaUise  pas. 
Les  nitrate  et  pernitrate  de  cérium  sont ,  Pun  et  Fantre , 
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tsnx  grenus^  aisément  solubles  dans  l'eau  et  très-peu  dans 
Talcool.  Ils  ne  s'altèrent  point  k  l'air  '. 

Esp.  I  o.  Benzoaie  de  cérium.  L'acide  benzoïque  ne  pré-» 
cipite  point  l'bydrochlorate  de  cériom  ;  mais  lorsqu'on  met 
cet  acide  en  digestion  sur  loxide  de  cerium  nouvellement 
précipité ,  la  dissolution  a  lieu.   Ce  liquide  donne  d'abord  , 

Cr  le  refroidissement,  des  cristaux  d'acide  benzoïque,  et  le 
Dzoate  de  cérium  se  précipite  ensuite  à  l'état  d'une  poudre 
Manche  insoluble  '.  / 

Elsr.  !!•  Succinate  de  cérium.  Si  Ton  verse  quelques  u.  SaccUitik 
gouttes  d'une  dissolution  de  succinate  d'ammoniaque  dans 
une  dissolution  dhydrocblorate  ou  de  nitrate  de  cerium ,  il 
se  forme  un  précipité  qui  disparaît  aussitôt.  En  ajoutant  une 
Doavelle  quantité  de  succinate  d'ammoniaque,  le  succinate  de 
cénum  est  séparé  à  lëtat  d'une  poudre  bhndie.  Ce  sel  n'est 
pas  entièrement  insoluble  dans  l'eau',  qui  en  retient  encore 
ooe  petite  portion.  Le  succinate  d'ammoniaque  n'enlève  point 
le  cérium  k  l'acide  acétique ,  ce  qui  fournit  un  moyen  tacile 
de  séparer  le  fer  du  cérium  avec  lequel  il  est  souvent 
mêlé*. 

Esp,  la.  Oxalate  de  cérium.  Le  cérium  est  précipité  de 
ses  dissolutions  par  1  acide  oxalique  et  par  loxalate  d'ammo- 
oiaoue.  Avec  le  pcroxide,  le  précipité  est  rouge;  avec  le  pro- 
toxide  il  est  blanc.  11  ne  se  redissout  pas  dans  un  excès  d'à- 
cide;  mais  l'ammoniaque  en  opère  facilement  la  dissolution 
4|ni  prend  une  couleur  jaune  ^. 

Esp.  i3.  Tartrate  de  cerium.  L'acide  tartarique  misis.  Tartratt. 
en  digestion  sur  de  l'oxlde  de  cérinm  récemment  précipité , 
forme,  avec  cet  oxide,  un  sel  qui  se  dissout  aisément  dans 
Teaa,  à  raison  de  l'excès  d'acide  qu'il  contient.  En  étendant 
cette  dissolution  d'eau  en  grande  quantité,  le  tartrate  de  cé- 
rinm se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  blancs  insolubles. 
1 /acide  tartarique  ne  précipite  point  les  dissolutions  de  sul- 
fate ,  nitrate  ou  hydrochlorate  de  cérium  ;  mais  avec  le  tar- 
trate de  potasse,  qui  décompose  ces  sels,  elles  déposent  le 
tartrate  de  cérium  en  une  poudre  blanche.  Ce  sel  est  lcger| 

•  HîMnger  et  Berieliat ,  Gelilen*i  Joora.  Il ,  4*4* 

9    ibid.  p.  4*3. 

*  Ihkâ,  p.  4i4- 

*  y/'iV.  I».  4 '3. 

I  lii»ingrr  ri  Bericlius,  Vau«|aelio. 
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doux  an  toacher,  sans  saveur  et  insoluble  dans  Tean.  D  se 
dissout  dans  les  acides  nitriaue,  hydrochlorique  et  siiUiin« 
que ,  ainsi  que  daus  les  alcalis  caustiques  '• 

Esp.  i4*  Citrate  de  cérium,  L'hydrochlorate  de  cérims 
n'est  pas  précipité  par  1  acide  citrique;  mais  par  la  d^es- 
tion  de  cet  acide  sur  Toxide  nouvellement  précipité,  K  se 
forme  un  composé  insoluble,  qui  devient  susceptible  de  se 
dissoudre  par  un  excès  d'acide.  La  dissolution  ne  cristallise 
pas.  L'alcool  prive  le  citrate  de  cérium  de  son  eauet  d'one 
partie  de  son  acide,  mais  il  ne  le  dissout  pas  *. 


SECTION  XVIL 

Sels  iTUrane. 

Les  sels  de  ce  genre  n'ont  encore  été  examinés  çneptr 
Klaproth,  Richter  et  Bucholz.  Ce  dernier  chimistes  poUé 
une  description  très-détaillée  des  sulfate  et  nitrate  d'urane. 

Les  suis  d'urane  se  distinguent  parles  propriétés  snitantes. 
s«nctëm.      1 .  Us  sont ,  pour  la  plupart ,  solubles  dans  Tean,  qalls  co- 
lorent en  jaune.  ' 

a.  Les  alcalis  caustiques  précipitent  ces  dissolotioiis  en 
jaune  et  les  carbonates  alcalins  en  blanc.  Ces  précipités  sont 
solubles  dans  un  excès  d'alcali. 

3.  Avec  le  ferrocyanate  de  potasse,  le  précipité,  de  coo« 
leur  rouge  brunâtre ,  ne  se  présente  point  sous  la  forme  de 
flocons  comme  avec  le  ferrocyanate  de  cuivre. 

4*  L'hydrosulfate  de  potasse  produit,  dans  les  dissak* 
tions  dès  sels  d*urane,  un  précipité  jaune  brunâtre. 

5.  Par  l'infusion  de  noix  de  galle  le  précipité  est  de  cooleor 
chocolat. 

6.  Il  n'y  a  aucun  précipité  produit  par  le  zinc,  le  feroa 
rétain  '. 

Il  Ki«raie.      -^^^^  ^^  Nitrate  dHurane.  Uurane  se  dissout  aisément  dans 

Tacide  nitrique  et  avec  dégagement  de  deutoxide  d'aaote',U 
dissolution  est  d  une  couleur  jaunâtre  ^.  Cet  acide  dissootpliis 

*  Hisinger  et  Bertelius  ,  Vaaquelin. 

*  Hisingcr  et  Bertelius,  Gehleo^s  Joum.  Il ,  ii3. 

*  Klaproth  ,  Crell's  Annals.  I ,  i3o.  £ng.  Trans.  Richttf'a  Ncvftt 
Gegenstande.  Grenus  Handbuck.  III .  74i. 

k  Buchols,  Gehlen'a  Jour.  lY»  3& 
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fiicîlement  encore  l'oxide  du  métal  auquel  3  s'unit,  suivant 
les  expériences  de  Bucholz ' ,  en  deux  proportions,  d*où  ré- 
sukent  un  nitrate  et  un  sous-nitrate  d'urane. 

1  •  Nitrate,  Klaproth  a  fait  voir  que  la  meilleure  manière 
de  préparer  ce  sel,  consiste  à  dissoudre  Toxide  d'urane  dans 
Tacide  nitrique  et  à  faire  cristalliser  la  dissolution.  Elle  donne 
des  cristaux,  lorsqu'étant  saturée  à  chaud,  elle  est  brusquement 
refroidie  ;  mais  on  ne  les  obtient  réguliers  que  par  son  évapo- 
Tfttloo  a  une  douce  chaleur.  La  cristallisation  réussit  le  mieux 
lorsque  la  dissolution  est  avec  un  léger  excès  d'acide*,  et 
les  cristaux  varient  un  peu  en  couleur  selon  la  manière  dont 
la  cristallisation  a  eu  lieu.  Lorsque  la  dissolution  est  complè* 
tement  saturée  de  l'oxide,  les  cristaux  sont  d'un  faune  citron 
avec  une  teinte  verdâtre  sur  les  bords;  mais,  lorsqu'il  y  a 
excès  d'acide,  leur  couleur  est  entièrement  verdâtre.  Les 
cristaux  sont  des  tables  souvent  hexagones  ;  maisavec  des  pré- 
cautions, on  peut  les  avoir  en  larges  primes  rectangulaires,  à 
quatre  pans  applatis  '. 

Ces  cristaux  se  dissolvent  avec  une  extrême  facilité  dansP»vri<t<ft. 
Teau.  g3  parties  de  ce  liquide  peuvent  dissoudre,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  Tatoiospaère,  aoo  parties  de  nitrate 
d'urane.  Ce  liquide  bouillant  les  dissout  en  toute  proportion, 
parce  qu'à  cette  température  l'eau  de  cristallisation  suffit 
pour  maintenir  le  sel  a  l'état  de  dissolution.  Le  nitrate  d'u- 
rane  est  encore  plus  soliible  dans  l'alcool  pur.  Une  partie  de  ce 
liquide  peut  se  charger  de  trois  parties  un  tiers  de  ce  sel.  La 
dissolution  est  décodeur  jaune  et  en  consistance  de  sirop. 
L'alcool  bouillant  le  dissout  en  toutes  quantités;  mais  à  mesure 
que  la  dissolution  refroidit,  une  portion  du  sel  se  précipite; 
elle  donne,  par  l'évaporation,  des  cristaux  réguliers  de  nitrate 
d'urane.  Si  on  laisse  cette  dissolution  exposée,  pendant  long- 
temps, à  une  température  d'environ  4^®  centig.,  le  sel  est 
en  partie  décomposé;  il  se  dépose  une  poudre  jaune  dont 
une  portion  est  l'oxide  d'urane ,  et  une  portion  le  même  oiide 
oui  vraisemblablement  à  un  acide  végétal.  En  distillant,  à  une 
chaleur  très-modérée ,  un  mélange  de  quatre  parties  de  nitrate 
d'urane  et  d'une  partie  d'alcool ,  la  première  portion  qui  passe 

•  Bocholi ,  Gchlcn*t  Jour  a.  IVj  i58. 

•  Ibid.  p.  1^5. 
>  Ibid.  p,  \Sfi. 
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doux  au  toacher,  sans  saveur  et  insoluble  dans  l'eau.  II  se 
dissout  dans  les  acides  nitriaue,  bydrodilorique  et  sdUoti* 
que ,  ainsi  que  dans  les  alcalis  caustiques  '. 

Esp.  i4*  Citrate  de  cérium.  L'hydrochlorate  de  oérinai 
n'est  pas  précipité  par  lacide  citrique;  mais  par  la  diges- 
tion de  cet  acide  sur  l'oxide  nouvellement  précipité,  il  se 
forme  un  composé  insoluble,  qui  devient  susceptible  de  se 
dissoudre  par  un  excès  d'acide.  La  dissolution  ne  cristallise 
pas.  L'alcool  prive  le  citrate  de  cérium  de  son  eau  et  dune 
partie  de  son  acide,  mais  il  ne  le  dissout  pas  *. 


SECTION  XVIL 

Sels  d^Urane. 

Les  sels  de  ce  genre  n'ont  encore  été  examinés  90e  lur 
Klaproth,  Richter  et  Bucbolz.  Ce  dernier  chimiste  a  paUé 
une  description  trés-détaillée  des  sulfate  et  nitnte  d'amie. 

Les  sels  d'urane  se  distinguent  par  les  propriétés  soi^aaies. 
Sancièrw.  I  •  IIs  soDt ,  pour  la  plupart  y  solubles  dans  Tean ,  qa'ils  co- 
lorent en  jaune.  ' 

a.  Les  alcalis  caustiques  précipitent  ces  dissolutions  en 
jaune  et  les  carbonates  alcalins  en  blanc  Ces  précipités  sont 
solubles  dans  un  excès  d'alcali. 

3.  Avec  le  ferrocyanate  de  potasse,  le  précipité,  de  coo* 
leur  rouge  brunâtre ,  ne  se  présente  point  sous  la  forme  de 
flocons  comme  avec  le  ferrocyanate  de  cuivre. 

4.  L*hydrosulfate  de  potasse  produit ,  dans  les  dissoh- 
tions  dès  sels  d'urane,  un  précipité  jaune  brunâtre. 

5.  Par  l'infusion  de  noix  de  galle  le  précipité  est  de  cookv 
chocolat. 

6.  Il  ny  a  aucun  précipité  produit  par  le  zinc»  le  fer  eu 
l'étain  •. 

ta  Nitrate.      £^^  ^  Nitrau  dCumne.  L'urane  se  dissout  aisément  dans 

l'acide  nitrique  et  avec  dégagement  de  deutoxide  d'aaote;  h 
dissolution  est  d  une  couleur  jaunâtre  ^.  Cet  acide  dissout  plus 

*  Hisingeret  Bcrxelius  ,  Vaaquclio. 

*  Hisinger  et  Bersclius,  Gehleo's  Joiim.  II,  iiS. 

*  KUproth  ,  CreHs  Annals.  I ,  i3o.  Eog.  Trana.  Richtcr's  Hcftrt 
G^genslande.  Grenus  Handbuck.  III,  'jLx, 

4  Bucjioh,  Gehlen's  Jour.  lY,  36. 
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Ikdlement  encore  l'oxîde  du  métal  auquel  il  s'unit,  suivant 
les  expériences  de  Bucholz  ' ,  en  deux  proportions ,  d'où  ré- 
sultent un  nitrate  et  un  sous-nitrate  d'urane. 

1.  Nitrate.  Klaproth  a  fait  voir  que  la  meilleure  manière 
de  préparer  ce  sel,  consiste  à  dissoudre  Toxide  d'urane  dans 
l'acide  nitrique  et  à  faire  cristalliser  la  dissolution.  Elle  donne 
des  cristaux,  lorsqu'étant  saturée  à  chaud,  elle  est  brusquement 
refroidie  ;  mais  on  ne  les  obtient  réguliers  que  par  son  évapo* 
ration  à  une  douce  chaleur.  La  cristallisation  réussit  le  mieux 
lorsque  la  dissolution  est  avec  un  léger  excès  d'acide*,  et 
les  cristaux  varient  un  peu  en  couleur  selon  la  manière  dont 
la  cristallisation  a  eu  lieu.  Lorsque  la  dissolution  est  complè- 
teaaent  saturée  de  l'oxide,  les  cristaux  sont  d'un  jaune  citron 
avec  une  teinte  verdâtre  sur  les  bords;  mais,  lorsqu'il  y  a 
excès  d'acide,  leur  couleur  est  entièrement  verdâtre*  Les 
cristaux  sont  des  tables  souvent  hexagones  ;  mais  avec  des  pré- 
cautions, on  peut  les  avoir  en  larges  primes  rectangulaires ,  à 
quatre  pans  appbtis  '. 

Ces  cristaux  se  dissolvent  avec  une  extrême  facilité  dans^'^pî^i^*' 
Feau.  g3  parties  de  ce  liquide  peuvent  dissoudre,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'atmosphère,  aoo  parties  de  nitrate 
d'urane.  Ce  liquide  bouillant  les  dissout  en  toute  proportion, 
parce  qu'à  cette  température  l'eau  de  cristallisation  suffit 
pour  maintenir  le  sel  a  l'état  de  dissolution.  Le  nitrate  d'u- 
rane est  encore  plus  soluble  dans  l'alcool  pur.  Une  partie  de  ce 
liquide  peut  se  charger  de  trois  parties  un  tiers  de  ce  sel.  La 
dissoluUon  est  de  couleur  jaune  et  en  consistance  de  sirop. 
L'alcool  bouillant  le  dissout  en  toutes  quantités;  mais  à  mesure 

e  la  dissolution  refroidit,  une  portion  du  sel  se  précipite; 
donne,  par  l'évaporation,  des  cristaux  réguliers  de  nitrate 
d'urane*  Si  on  laisse  cette  dissolution  exposée,  pendant  long- 
temps, à  une  température  d'environ  ^So  centig.,  le  sel  est 
en  partie  décomposé;  il  se  dépose  une  poudre  jaune  dont 
une  portion  est  loxide  d'urane ,  et  une  portion  le  même  oiide 
uni  vraisemblablement  à  un  acide  végétal.  En  distillant,  à  une 
chaleur  très-modérée,  un  mélange  de  quatre  parties  de  nitrate 
d*urane  et  d'une  partie  d  alcool ,  la  première  portion  qui  passe 


que 
elle 


>  Bacholi,  Gchlcn's  Jouro.  IV,  i58. 
*  ihid.  p.  i^. 
1  IhùL  p,  146. 
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a  une  odeur  d'éther  oitrique,  et  la  seconde  contient  de  ft« 
cide  acétique  '. 

L'élher  sulfuriqne  diVout  environ  les  o,a5  de  son  poids 
de  ce  sel.  La  dissolution,  de  couleur  jaune  citron,  psseaa 
vert  par  son  exposition  de  quelques  iiistaos  aux  rayons  so- 
laires; et,  an  bout  de  quelques  heures,  il  s  y  dépose  une 
Eortion  aqueuse  ,  de  couleur  verte ,  qui  contient  de lurane. 
l'éther  acquiert  Todeur  d'étber  nitrique,  et  il  se  prédpite  do 
loxide  noir  d'uraue'. 

Le  nitrate  d'urane ,  eiposé  à  Pair  a  la  température  d'en- 
viron  38"*  centigr. ,  y  tombe  très- prompt ement  en  une  poas* 
sière  blanche;  mais  dans  nn  air  froid  et  buuûde,  il  se  résoat 
très  rjipidement  en  liqueur  '. 

Chauffé,  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation ,  qui  se 
dissipe  peu-à-peu ,  en  entraînant  avec  elle  une  portioo  de 
Tacide.  Si  Tou  augmente  la  chaleur,  il  se  dégage  du  dtoto* 
xide  d*azote,  et  à  la  fin  une  portion  de  gaz  oxigène.  Par  ce 
moyen,  on  sépare,  non-seulement  la  totabté  de  feao  et  de 
lai^ide,  mais  on  enlève  encore  au  métal iine  portioo oonsidé*' 
rable  de  son  oxîgène  ^. 

Il  résulte  des  expériences  de  Bucbolz«  que  le  nilnle  dV 
rane  est  compose  de 

61  Oxide. 
25  Aci(ie« 
i4  Ëauv 
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a.  Sous-nitrate.  Lorsqu'on  chauffe  le  nitrate  d'orane  yts^ 
qu*à  ce  que  sa  couleur  soit  devenue  d'un  jaune  orangé,  il  m 
se  dissout  pas  complètement  dans  Teau;  il  reste  une  pondre 
jaune  citron.  Une  portion  de  la  même  poudre  se  précipite 
également  de  la  dissolution  avant  qu'elle  soit  amenée  an  point 
de  cristaltiser.  Cette  poudre,  insoluble  dans  leau,  est, ainsi 
».  Sulfite. que  Bucholz  l'a  fait  voir,  un  sous*nitrate  d'urane^. 

Esp.  a.  Sulfate  (Tnrane,  L\icidc  sulfurique,  roncTrtréon 
étendu,  n'a  que  peu  d'action  sur  l'urane  à  létat  mélaU.qac\ 

*  Biiohoh ,  Golilen^s  Joarn.  lY,  i5i, 

*  IbitL  p.  if;6. 
'  Ihid.  p.  i5o. 
4  ibid,  f).  i4q* 
»  IhifL  p.  1  «. 
«  Ibid  p.  1^8. 

f  ibid.  p.  afi. 
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En  faisant  bonilllr  Toxide  d*urane,  obtenu  da  nitrate  de  ce 
métal  par  la  chaleur ,  avec  une  suffisante  quantité  d'acide 
sulfnrîque  étendu,  et  en  abandonnant  la  dissolution  à  eOe'» 
inéme  dans  un  lieu  chaud ,  Bucholz  eu  obtint  des  cristaux 
auguillés  de  sulfate  d'urane.  G)aiaie  ces  cristaux  contenaient 
tm  excès  d'acide ,  quoiaue  la  dissolution  de  l'oxide  n'eut  pas 
été  complètement  opérée,  Bucholz,  après  1rs  avoir  redissous 
dans  Feau,  ajouta  un  peu  dacide  nitrique  à  la  liqueur,  qu'il 
fit  bouillir,  jusqu'à  sicdté,  sur  une  nouvelle  portion  doxide 
d'urane.  La  masse  fut  de  nouveau  dissonte  dans  IVan  ;  et  la 
liqueur  filtrée  abandonnée  à  elle-mèiue.  Au  bout  de  quelques 
mois,  il  s'y  élait  déposé  de  très«petits  cristaux  prismatiques; 
et  en  continuant  alors  l'évaporation,  on  en  obtint  quelques- 
uns  en  tables* 

La  couleur  de  ces  cristaux  est  le  jaune  dtron;  ils  se  dis* 
solvent  dans  les  o,6a5  de  leur  poids  d'eau  froide ,  et  dans 
les  o45o  de  ce  liquide  bouillant.  La  dissolution  de  con- 
mstanre  de  sirop,  donne  peu-àpeu,  par  son  évaporatioa 
spontanée,  des  cristaux  réguliers.  Ces  cristaux  se  dissolvent 
dans  l'alcool  pur,  dans  la  proportion  des  o,o4  de  leur  poids, 
à  la  températi.re  ordinaire,  et  des  o.o5,  à  celle  de  leiml- 
lition.  Par  son  exposition  au  soleil ,  la  couleur  de  la  disso- 
lution ,  d'abord  d'un  jaune  clair ,  devient  verte ,  et  l'oxide  s'y 
précipite  pen-à-peu  en  totalité,  en  entraînant  avec  lui  une 
portion  d'acide  siilfurique;  elle  ei^hale,  en  même -temps, 
d'aoe  manière  sensible ,  To^leur  d'éther. 

Le  sulfate  d'urane  cristallisé,  chauffé  an  rouge,  diminue 
des  o,i4  de  son  poids;  chauffé  au  blanc ,  il  perd  la  totalité 
de  son  eau  et  de  son  acide.  Le  résidu ,  dont  le  poids  s'élève 
aux  0,4^  de  celui  primitif  du  sel,  est  une  pondre  noire 
grisitre ,  consistant  dans  l'oxide  pur  d'urane. 

D'après  les  expériences  de  Bucholz,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  la  connaissance  de  tons  les  faits  que  nous 
Teoons  d'énoncer ,  la  composition  du  sulfate  d'urane  est  de 

18  Acide. 
70  Oxide. 
13  Eau. 


lOO* 


G«ycn*f  Joani.  IV»  134. 


peut  obtenir  le  carbonate  de  zinc  k  Vital  de  pondre  bhocbe  | 
en  précipitant,  par  un  carbonate  alcalin,  le  sine  de  «dis* 
aolution  dans  les  acides. 

Bergman  avait  reconnu  le  premier,  par  l'analyse,  que  ce 
sel  se  trouve  natif  sous  le  nom  de  calamine;  mais  les  ludoc^» 
tions  qu'il  en  avait  tirées  furent  contestées  par  les  minéra- 
logistes, et  considérées  par  la  plupart  d'entre  eux  coame 
erronées.  Cependant  elles  ont  été  pleinement  coo* 
firniées  par  les  expériences  très-exactes  de  Smithsoa,de9' 
quelles  il  resuite  évideinmeut  qu'on  a  compris,  sous  le 
nom  de  calamine,  difi'éreuies  substances,  et  entre  autres  h 
carbonate  de  2  ne. 

Suivant  l'analyse  de  Bergman ,  le  carbonate  de  linc  oiu{ 
est  composé  de 

Composition.  ^8  Acide. 

66  Oxi(]e« 
6  £au« 

lOO* 

Et  diaprés  l'analyse  de  Stnitbsoo  ,Ie  carbonate  aride  oontie&t: 

1  Acide. 
a  Qxide. 

Lorsqu'il  est  avec  son  eau ,  la  proportion  des  antres  partica 
constituantes  continue  d'être  la  même.  Smithson  a  fait  voir 
ue,  dans  ce  cas,  Feau  étant  en  état  de  combinaisoo  a? eo 
oxide  de  zinc ,  constitue  un  hydrate,  qui  est  composé  de 

3  Oxide» 
1  Eau. 

U 
le  carbonate  anhydre  de  zinc  est  formé  die 

Acide  carbonique. .  • .     34^93 ....     i  at^me. 
Oxide  de  zinc 65 ,08 . . .  •     1  atome. 

100,00 

■  Opusc.  U ,  3a6. 

«■  Phil.  Traat.  i8o3  y  p.  2Jé 
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Les  {lardes  constîtiiantes  du  carbonate  arec  eau,  sont  i 
atâme  acide,  i  atome  oxide  et  i  atome  eau,  ou,  en  poids. 

Acide  carbonique 3o)55 

Oxide  de  zinc 56,g4 

Eau ia,5i 

100,00 

EsP.  3.  Borate  de  zinc.  L'acide  borique  attaque  h  {>eine3,  Bonibn 
le  zinc;  mais  il  se  combine  avec  son  oxide,  et  forme >  par 
cette  combinaison,  un  sel  insoluble ,  qui  est  un  borate  de  zinc. 
Oo  peut  précipiter  ce  sel  en  une  poudre  blanche ,  soit  en 
ajoutant  du  borate  de  soude  à  des  dissolutions  de  nitrate  ou 
fajdrochlorate  de  zinc,  soit  en  mêlant  de  l'acide  borique  avec 
du  sulfate  liquide  de  zinc.  Ce  borate,  fortement  cbauITé| 
jaunit,  et  bnit  par  se  convertir  en  une  scorie  opaque  ^.         ^  soïcaie. 

Esp.  4*  Silicate  de  zinc.  Ce  sel  se  rencontre  natif,  ac« 
coropagnant  la  mine  de  plomb ,  et  il  est  connu  sous  le  nom 
it  calamine  électrique^  Calamine  lamelleuse.  On  le  trouva 
souvent  cristallisé  en  petits  prismes  hexaèdres,  et  en  oc- 
taèdres aigus.  Sa  couleur  est  le  blanc,  avec  une  nuance  de 
gris,  de  bleu,  ou  de  jaune.  Sa  cassure  est  lamelleuse,  avec  un 
peu  de  transparence.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  silicate, 
est  de  3,4.  Si  c'est  un  composé  de  i  atome  de  silice  et  de  i  a- 
tômed'oxide  de  zinc,  ses  parties  constituantes  doivent  être 

Silice. 1^ 38,08 

Oxide  de ziuc ..  • 7^i92 

100,00 

Or,  les  analyses  de  Klaproth  et  de  John  donnent  pour 
résultai  moyen 

Silice.. .  .4 29,7 

Oxide 70^3 

100,0 

Nombres  qui  se  rapprochent  suffisamment  entre  eux, 
pour  nous  faire  voir  que  la  composition  que  nous  avons 
supposée  est  la  véritable. 

És^.  5.  Phosphate  de  zinc.  L'acide  phosphorique  dissout  ^' 
le  zinc  arec  effervescence;  mais  son  action  cesse  lors^ 
que  la  onantité  du  zinc  dissoute  suffit  pour  convertir  l'acide 
en  un  bi-phosphate ,  composé  de  deux  atomes  d'acide,  et  (f  un 

*  Wcascr*  VeimmdttdiÉfi,  p.  iiSi. 
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*  ^  Ifuré ,  appelée  Mende  par  les  mî- 

invertit  le  soufre  du  sulfure  ea 
Teau  ;  et  on  cooceotre  la  ft* 
[ireo.  refroidissant  y    elle 
^?  i'orode  en  une  masse  sem- 
^c'I  est  ordinairement  connu 
,  il  n'est  pas  pur,  il  contient  pres- 
ivent  du  cuivre  et  du  plomb.  Cest 
faux  que  sont  dues  les  taches  jaunes 
:><.'!  est  parsemée  y  ainsi  que  le  sédiment 
dépose  sa  dissolution  dans  l'eau;  circons- 
liguent  beaucoup  les  chirurgiens ,  lorsqu'ib 
c  cette  dissolution  comme  médicament.  On 
c  aisément  le  sulfate  de  zinc  en  ajoutant  à  sa 
I  dans  Teau  de  la  limaille  de  ce  métal,  et  en  Tagi- 
zinc  en  précipite  les  métaux  étrangers  dont  il  prend 
.e.  On  filtre  alors  la  dissolution ,  et  en  Tévaporant  con- 
«dblement,  on  en  obtient  le  sulfate  de  zinc  en  cristaux.     propriéi4». 
11  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces.  Deux  bords  opposés  du  prisme 
soot  ordinairement  remplacés  par  des  petites  faces ,  ce  qui 
rend  le  prisme  hexaèdre*.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel 
eristalKsé  est  de  1,912, et  de  i,3a75  seulement  lorsqu'il  est 
•  Técat  on  il  se  trouve  communément  dans  le  commerce  *.  A 
la  température  de  16*  centig.,  l'eau  dissout  1,4  fois  son  poids 
de  ce  sel,  et  il  est  soluble,  en  toute  proportion,  dans  l'eau  Louil- 
lanle.  Il  se  fond  par  la  chaleur ,  et  perd  bromptement  son 
eao  de  cristalUsation.  A  une  température  élevée,  il  perd,  ea 
plas  grande  partie,  son  acide. 

Le$  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

X  At^me  acide  solforiqoe =    ^^^ji 

1  AtAme  acide  de  zinc =    3i,Si 

S  At^mei  eau =s    35,7a 

100,00 

Cet  proportions  se  rapprochent  de  très*  prés  de  celles 


«   Bergnum.  1I|  3)7. 

•   fiaft*cnfnu,  Ann.  de  Chim.  XXVUI»  la.  Suivant  UdodMf 
UVauca.  1 ,  933  (  EsMjt.  V,  67;. 
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atome  d^oxide  de  zinc.  Cette  dissolados  ne  cristallise  pote; 
et  lorsqu'elle  a  été  évaporée  à  siccité,  le  résidu  peut  èM 
redissous  dans  Teau ,  à  moins  que  la  chaleur  n  ait  été  suffi- 
sante pour  chasser  la  totalité  de  Teau .  et  opérer  une  fusioi 
vitreuse  du  set,  qui  alors  devient  insoluble.  La  saveur  de  ce 
bi-phosphate  est  acide  et  astringente,  et  il  rougit  les  cookurs 
bleues  végétales/ 

LoT5qu*on  introduit  du  carbonate  de  zinc  dans  de  l'acide 
pbosphorique ,  il  est  dissous  avec  effervescence,  et  il  se 
forme  un  bi-phosphate,  comme  lorsque  c'est  le  métal  qu'on 
emploie.  Mais  si  Ion  fait  bouillir  ta  dissolution  acide  sur  du 
carbonate  de  zinc  après  qu'elle  a  refusé  d'en  prendre  da* 
Tantage  à  froid,  le  tout  est  converti  par  degrés  en  uo  magma, 
qui  devient  très-dur  lorsqu'il  est  froid.  II  se  ramollit  lorsqti*oa 
le  chaufTe,  et  si  on  pousse  le  feu,  il  s'en  eihale  en  aboo* 
dance  dudeutoxide  d'azote.  La  substance,  ainsi  obtenue,  est  an 
phosphate  de  zinc.  C'est  une  matière  blanche  insipide,  îoso- 
lubie  dans  l'eau.  Au  chalumeau ,  elle  se  fond  prtMopleaieDt 
en  un  verre  transparent,  incolore.  Le  phosphate  de  zinc  est 
composé  de 

Acide  phosphoriqne i  oo 

Oxide  de  zinc i  i3y8 

Le  bl-phosphate  contient  deux  fois  autant  d'acide  nu  M 
même  poids  de  base. 

a.  Saifut;  Esp.  6.  Sulfate  de  zinc,  L'acide  sulfurioue  cooccitré  t 
très-peu  d'action  sur  lo  zinc ,  si  ce  n'est  i  Taide  de  la  chalear  ; 
mais  lorsqu'il  est  suffisamment  étendu  d'eaa,  il  atttqne  le 
métal  avec  énergie.  II  y  a  déga«;ement  de  gaz  hjrdrogèoe,  et 
le  zinc  est  promptement  dissous.  Dans  ce  cas,  l*eta  est  dé- 
composée ;  son  oxi^ène  se  combine  avec  le  métal ,  et  soa 
hvdrogène  se  dégage.  En  évaporant  convenablement  cette 

^^'^'^'^  dissolution,  elle  donne  des  cristaux  de  sulfate  de  zinc 

Ce  self  d'après  les  documens  les  plus  exacts  qsi  nous 
aient  été  transmis  sur  son  origine,  fut  découvert  à  namcls- 
i>erg  en  Allemagne,  vers  le  milieu  environ  du  seizième  siècle* 
Henkel  et  Neumann  furent  les  premiers  chimistes  qui  y  dé> 
montrèrent  la  présence  du  zinc  ',  et  Brandt ,  celai  ^  en 
reconnut  complètement  la  composition*.  On  le  forme  géae- 
ralement ,  pour  les  besoins  du  commerce,  en  traitant,  par  k 
*  .1  ^ 

*  Backman'ft  History  of  vanmfmM.  %^  mo. 
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grfllige,  là  mioe  de  fine  suiruré ,  appelée  Uende  par  les  mi* 
néralogistes.  Cette  opération  convertit  le  soufre  du  sulfure  en 
acide.  Oa  lessive  alors  avec  de  Teau  ;  et  on  concentre  la  % 
queur  du  lessivage  au  point,  qu'en .  refroidissant ,  elle 
cristallise  très^promptement ,  et  se  forme  en  nne  masse  sem- 
blable à  un  pain  de  sucre.  Ce  sel  est  ordinairement  connu 
sous  le  nom  de  vitriol  blanc  \  il  n'est  pas  pur,  il  contient  pres- 
que toujours  du  fer,  et  souvent  du  cuivre  et  du  plomb.  C*est 
a  la  présence  de  ces  métaux  que  sont  diîes  les  taches  jaunes 
dont  la  surface  de  ce  sel  est  parsemée,  ainsi  que  le  sédiment 
ion  brun  sale  qUe  dépose  sa  dissolution  dans  Teau-,  circons- 
tance dont  se  plaignent  beaucoup  les  chirurgiens ,  lorsqu'ib 
font  emploi  de  cette  dissolution  comme  médicament.  On 
peut  purifier  aisément  le  sulfate  de  zinc  en  ajoutant  à  sa 
dissolution  dans  l'eau  de  la  limaille  de  ce  métal,  et  en  l'agi- 
tant. Le  zinc  en  précipite  les  métaux  étrangers  dont  il  prend 
la  place.  On  filtre  alors  la  dissolutfon ,  et  en  l'évaporant  coo- 
▼eoablement,  on  en  obtient  le  sulfate  de  zinc  en  cristaux. 

Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces.  Deux  bords  opposés  du  prismç 
sont  ordinairement  remplacés  par  des  petites  faces ,  ce  qui 
rend  le  prisme  hexaèdre*.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel 
cristallisé  est  de  1,91a, et  de  1,3^75  seulement  lorsqu'il  est 
a  Tétat  ou  il  se  trouve  communément  dans  le  commerce  *.  A 
la  température  de  i6*centig.,  l'eau  dissout  1 4  fois  son  poids 
de  ce  sel,  er  il  est  soluble,  en  toute  proportion,  dans  l'eau  oouil- 
laole.  11  se  fond  par  la  chaleur ,  et  perd  promptement  son 
aau  de  cristallisation.  A  une  température  élevée,  il  perd,  ea 
pltts  grande  partie,  son  acide. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

1  Att^me  acide  solfuriqoe =    3 1,74 

1  AtAme  acide  de  zinc =    3a,54 

5  Atomes  eau =    35,7a 

100,00 
Ces  proportions  se  rapprochent  de  très -près  de  celles 


•  Bergman.  II  ^  397. 

•  Ha»s«nfrau,  Ann.  de  Chim.  XXVUI»  ».  Suivant  isdoetaaf 
Walsoo.  I,  933  (Esiayt.  Y,  67;. 
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de  BerzelinS)  qui  trouva ,  par  l'analyse,  que  ce  sel  est 
posé  de 

Acide 30,965 

Oxide 33f5S5 

Eau 36,45o 


100,000* 


Lorsque  ce  sel  est  fortement  chauffé,  il  perd  la  totalité  de 
son  acide  et  de  son  eau ,  et  Toxide  de  zinc  reste  à  l'élat  de 
pureté.  II  est  probable  qu'on  peut  obtenir  facilement  l'acide 
sulfurique  pur  en  distillant  ce  sulfate  ;  car  il  abandonne  la 
totalité  de  son  eau, avant  que  l'acide  commencée  s'en  séparer. 

Esp.  7.  Sulfite  de  zinc.  L'acide  sulfureux  dissont  foxide 
de  zinc  avec  dégagement  de  calorique ,  ^ais  sans  effer* 
vescence.  La  dissolution  fournit  des  cristaik  de  snifite  de 
zinc.  La  saveur  de  ces  cristaux  est  moins  acre,  mais  piiis 
stiptique  que  celle  des  espèces  suivantes.  Ils  sont  moios  50^ 
lubies  dans  leau,  et  cristallisent  plus  facilement  L'alcool 
ne  peut  les  dissoudre.  Par  leur  exposition  à  l'air,  ik  se  cou* 
Tertissent  très-promptement  en  sulfate  de  zinc,  au-ïeu  «pe 
le  sulfite  sulfuré  de  zinc  y  reste  long-temps  sans  éprouver 
de  diangement. 
s:  Hypo^dfitt.     Ésp.  8.  Hyposulfite  de  zinc.  L'action.de  l'adde  solfiinnx 
sur  le  zinc  est  des  plus  violentes.  Il  y  a  production  de  dba* 
leur ,  et  émission  de  gaz  acide  hydro-sulturique.  La  dissob* 
tion  a  une  saveur  acre,  astringente ,  sulfureuse.  Exposée  à 
fair ,  elle  prend  la  consistance  du  miel ,  et  dépose  des  cm* 
taux  alongés,  déliés,  ayant  la  forme  de  prismes  à  quatre  pans, 
terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Ce  sont  des  cri»» 
taux  ^ihypo-sulfite  de  zinc^  comme  Fourcroy  et  Yauquefa 
l'ont  prouvé  ;  ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  TaJODoL 
Exposés  à  Tair,   ils  blanchissent  et  déposent  une  poos* 
siére  blanche,  insoluble.  Au  chalumeau,  le  sel  se  ooor* 
souffle,  émet  une  lumière  éclatante,  et  forme  des  ranuicf 
tions  dendritiques.  A  la  distillation ,  il  donne  de  l'eAa,  de 
l'acide  sulfureux ,  de  lacide  sulfurique  et  du  soufre.  Ce  qâ 
reste  est  l'oxide  de  zinc  et  un  peu  de  sulfate  de  ce  métal.  Les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  hydrochlorique,  ajoutés  à  sa 
dissolution  dans  l'eau,  en  séparent  l'acide  sulfureux,  et  d 


•mt 
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se  précipite  du  soufre.  La  théorie  de  la  ferraadon  de  ce  sel 
est  évidente.  Pendant  que  la  dissolution  du  zinc  a  lieu,  Teaa 
et  Facide  sulfureux  sont  décomposés  :  c'est  ce  qui  produit 
le  développement  du  gaz  acide  bydro-sulfurique;  mais  la  plus 
grande  portion  de  Tacide  sulfureux  cédant  la  moitié  de  son 
oxigéoe  pour  oxider  le  métal ,  il  est  converti  en  acide  hypo* 
sulfureux,  qui  s'unit  avec  l'bxide  de  zinc  formé. 

Lorsqu'on  traite  par  l'acide  sulfureux  un  roélanse  de 
soufre  et  d'oxide  blanc  de  zinc ,  le  produit  est  un  nypo« 
anlfite*. 

Esp.  9.  Arseniate  de  zinc,  Lorsqu'ooTerse  de  l'acide  ar-  ^  AmoUit. 
senique  sur  du  zinc,  il  7  a  effervescence  et  dégagement  de 
gaz  hydrogène  arseniqué-,  il  se  précipite  une  poussière  noire, 
qui  est  l'arsenic  à  l'état  métallique.  On  voit  ainsi  que  le  zinc 
enlève  a  une  portion  d'eau  et  d'acide  arseniqué  leur  oxigène. 
Eo  distillant  un  mélange  d'une  partie  de  limaille  de  zinc  et  de 
deux  parties  d'acide  arseniqué  desséché,  aussitôt  que  la 
cornue  devient  rouge,  il  se  produit  une  détonation  violente 
(m'occasionne  l'absorption  rapide  et  soudaine  de  l'oxigène  de 
1  acide  par  le  zinc.  L'arseniate  de  zinc  peut  être  précipité  par 
Fadde  arseniqué  d'une  dissolution  d'acétate  de  zinc ,  ou  par 
le  mélange  de  dissolutions  d'arseniates  alcalins  et  de  sulfate 
de  zinc.  Ce  sel  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  inso* 
]iible  dans  l'eau*. 

Esp.  1  o.  Antimoniatt  de  zinc.  Ce  sel  s'obtient  en  ver* 
8ant  de  Tantimoniate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  zinc  :  c'est  une  poudre  blanche,  d'un  aspect  cristallin 
lorsqu'elle  est  sèche.  Ce  sel  est,  jusqu'à  un  certain  degré, 
âoluble  dans  l'eau.  Etant  chauffé,  il  abandonne  son  eau  de 
cristallisation ,  et  jaunit.  U  ne  se  réduit  point  au  chalumeau 
sur  le  charbon'. 

Esp.  II,  la ,  i3.  On  pent  obtenir  de  la  même  manière 
les  tungstate,  molybdate  et  chromate  de  zinc  ;  ces  sels  sont 
cgalement  insolubles  dans  l'eau.  Les  deux  premiers  sont 
I>bncs ,  et  la  couleur  du  dernier  est  un  rouge  orangé. 

Esp.  i4«  Acétate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  aisément  ,|  Kfk^^n 
iaiiiA  l'acide  acétique.  Cette  dissolution  évaporée  fournit  des 


'  Foorcroy»  Y,  38o. 
•  Scbëele.  I,  181. 
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crîstanx  d'acétate  de  zinc ,  dont  Glanber  domia  le  premier  la 
description.  Ce  sel  a  nne  saveur  atnère  métaOique  :  il  cris- 
tallise en  lames  rhomboïdales  ou  hexagones ,  ayant  l'appa- 
rence du  talc,  n  est  très-soluble  dans  Teau,  et  ne  s'altère 
point  k  l'air.  Mis  sur  des  charbons  ardens ,  il  broie  arec  une 
flamme  biene.  Ses  produits,  k  la  distillation,  sont  de  Feau , 
un  liouide  inflammable  et  un  peu  d'huile;  et  vers  lafin  deTo- 
pération,  Toxide  de  zinc  se  sublime  '• 

Le  docteur  Henry  a  dernièrement  recomtnandé  Teoiploî 
de  ce  sel  dans  les  cas  d'inflammation. 

Es».  1 5.  Suçcinate  de  zinc.  La  dissolution  du  zinc  dans 
l'acide  succinique  s'opère  avec  effervescence  ;  elle  prodniti 
par  l'évaporation ,  de  longs  cristaux  fins  et  foliés.  Les  pro- 
priétés de  ce  sel  n'ont  pas  été  examinées  '. 

Esp.  i6.  Benzoate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  fadleoest 
dans  l'acide  benzofque  ;  la  dissolution  produit  des  crisUox 
aiguillés,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  En  exposant  ces 
cristaux  à  la  chaleur ,  leur  acide  est  volatilisé  '. 
Vf.  OttUtt.      Esp.  17.  Oxalate  de  zinc.  L'action  de  l'acide  oiaficpe  sur 
le  zinc  donne  lieu  à  une  trèa-vive  effervescence ,  et  il  se 
dépose  une  poudre  blanche ,  qui  est  l'oxalate  de  mc^  Le 
même  sel  est  précipité,  par  l'acide  oxalique,  des  dissolutions 
de  sulfate,  nitrate,  ou  bydrochlorate  de  zinc;  le  métal  j entre 
pour  les  o^^S.  L'oxalate  de  zinc  se  dissout  k  peine  dans  Yua^ 
a  moins  qu  il  ne  soit  avec  excès  d*acide  *. 

Esp.  18.  Tarimte  de  zinc.  L'acide  tartarioue  agit  avec 
effervescence  sur  le  zinc.  Il  forme,  par  sa  combinaison  avec 
ce  métal,  un  sel  difficilement  soluble  dans  l'eau,  dont  on  n'a 
pas  examiné  les  propriétés*. 
«9.  citnM.  Esp.  19.  Citrate  de  zinc.  L'action  de  Tacide  citrique  sur 
le  zinc  s'exerce  avec  effervescence.  Il  se  dépose,  peu-a-pen, 
dans  la  dissolution  de  ce  métal  par  l'acide,  de  petits  cns- 
tanx  brillaos  de  citrate  de  zinc.  Leur  saveur  est  styptiquc  et 
métallique;  ils  ne  dissolvent  point  dans  l'eau.  Us  sontcon* 
posés  de 

59  Acide. 
il  Oxide. 
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■  Monvet.  •  TYcnscrs  V«r^r»iiducbaft  ,  p.  ft^l^ 

*  Tromm^dorfy  Ano.  de  Chim.  XI.  317, 

4  BcrgmaD.  1,  371.  *•  ActfdémldcM  de  Dijon* 
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EsF.  30.  Riêumate  de  zinc.  Cest  une  dîssoInfioQ  d'ane 
couleur  paille,  qui  ne  cristallise  point,  et  dont  la  saveur  est 
caustique  '.  Lorsqu'elle  est  mêlée  avec  de  Tacétate  de  plomb , 
il  se  produit  un  précipiré.  ^  UêUh, 

Esp.  a  f .  Malate  de  un€.  L'acide  roalique  donne  avec  le 
sine ,  qu'il  dissout,  de  beaux  cristaux  de  malate  de  zinc*. 

Esp.  22.  Lactate  de  tine.  La  dissolution  du  ixûc  dans 
Facide  lactique,  qui  a  lieu  avec  effervescence,  produit  un  sei 
auscepi îUe  de  cristalliser  '.  as*  Znuifc 

Esp.  23.  Zumate  de  zinc.  L'acide  zumîque  dissout  faci* 
lement  le  carbonate  de  zinc.  La  dissolution  donne,  par  l'éva- 
poration,  des  cristaux  groupés  confusément,  dans'  lesquels 
00  distingue  la  figure  de  prismes  à  quatre  pans ,  terminés 
par  des  sommets  obliques.  Ces  cristaux  exigent,  à  la  tempé- 
rature de  Ao^  centigrades ,  So  fois  leur  poids  d'eau  pour  se 
dissoudre.  Ils  sont  plus  solubles  dans  Teau  bouillante^ 

Esp.  a4-  Tartrate  de  potasse  et  de  zinc.  On  peut  (brmer 
ce  Sel  en  faisaut  bouillir  ensemble  dans  de  l'eau,  du  tartrate 
acide  de  potasse  et  de  la  limaille  de  zinc;  il  est  très-sol able 
dans  l'eau ,  et  cristallise  difficilement.  Il  n'est  précipité  de 
tes  dissolutions  ni  par  les  alcalis ,  ni  par  leurs  carbonates  '. 

Esp.  aS.  Sulfate  de  zinc  et  de  fer.  Ce  sel  se  produit , 
soit  par  le  m^nge  de  dissolutions  de  sulfates  de  ter  et  de 
zinc,  soit  en  dissolvant  dans  l'acide  sulfurique  étendu  un 
inélan|e  de  fer  et  de  zinc  Ses  cristaux  sont  rhomboïdaux  | 
de  la  ^ure  i  peu-près  de  ceux  du  sulfate  de  zinc,  mais  leur 
couleur  est  d'un  vert  pftie.  Leur  saveur  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  du  sulfate  de  zinc,  et  leur  faculté  de  dissolu- 
biiité  en  diffère  très-peu.  Le  zinc  y  entre  en  beaucoup  plui 
grande  proportion  que  le  fer. 

Esp.  a6.  Sulfate  de  zinc  et  de  cobalt.  Ce  sel,  dont 
Link  parla  le  premier,  peut  être  produit  en  mettant  du  safre 
(oxide  de  cobalt)  en  digestion  avec  du  sulfate  de  zinc.  On 


obtient ,  par  Pévapuration  de  la  liqueur ,  des   cristaux  en 
larges  pnsmes  tétraèdres  qui  s'efBeurissent  à  l'air  <. 


•  Hendenaa,   Aanaltof  Philotophr.  Vllf ,  iSS. 

•  SdK^elc,  CrclTn  AnnaU.  Il»  10.  £ng.  Traos. 

•  Schéele.  1I,<55. 

4  Braconna,  Ano.  de Chin.  LXXXVI ,  91. 

•  Acsdcaiideiuda  Dijoo  ;  «iThéoard ,  Aod.  de  Cbim.  XXXVIII» 
p.  35.  *  CrelTi  Aanala.  1796  »  1,  3a. 
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Le  seul  des  seb  de  ztnc ,  dont  on  fasse  un  grand  eisploî 
dans  les  arls  esl  le  sulfate.  On  se,  sert  quelquefois  de  Tacé- 
tate ,  comme  topique  dans  les  cas  d'inflammation.  Il  est  facik 
de  déterminer  la  composition  des  sels  de  zinc,  en  les  o»- 
sidérant  comme  des  composés  de  i  atome  d*oxide  de  snc, 
et  de  1  atome  de  chacun  des  acides.  Un  at6me  d'oxide  de 
zinc  pèse  5,125,  et  le  poids  d'un  atome  de  chacon  des  acides 
a  été  donné  précédemment. 

SECTION  XIX. 

Sels  de  Plomb. 

Les  sels  de  plomb  furent  autrefois  distingués  par  le  non  de 
Saturne  j  qui  était  celui  par  lequel  les  alchimistes  dés^oaîeol 
le  plomb. 

Le  protoxide  de  ce  métal  semble  être  le  seul  qm  soit 
susceptible  de  se  combiner  avec  les  acides ,  de  manière  i 
former  des  sels. 

Les  sels  ,de  plomb  peuvent  se  reconnaître  par  les  pro- 
priéiés  suivantes,  savoir: 
Cartctirec      I.  Ils  sont,  pour  un  très-grand  nombre  d^entre  eux,  a 

Îeine  solubles  aans  Veau,  s'ils  ne  contiennent  pas  on  excès 
'acide.  Ces  sek  se  réduisent  très  -  facilement  an  chalnmeatt 
jeu  un  bouton  du  métal. 

a.  La  dissolution  dans  Veau  des  sek  solubles  de  plomb, 
est  généralement  incolore  et  transparente. 

3.  Ils  ont  presque  tous  une  saveur  plus  ou  moins  sucrée, 
et  à  un  certain  pomt  astringente. 

4*  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  en  blanc  les  dis- 
solutions qui  contiennent  des  sels  de  plomb.  ^ 

5.  Avec  Thydrosulfate  de  pousse  et  l'acide  bjdrosuUa* 
rique,  ce  précipité  est  noir. 

6.  L'acide  galliaue  et  l'infusion  de  noix  de  gaDe  j  for- 
'  ment  un  précipité  blanc. 

y.  Une  lame  de  zinc,  plongée  dans  une  dissolntion  de 
plomb,  y  occasionne  ou  un  précipité  blanc,  ou  la  repro* 
duction  du  plomb  dans  son  état  métallique. 
1.  Mitrat*.  Esp.  i .  Nitrate  de  plomb.  L'acide  nitrique ,  lorsqu'il  ntst 
pas  trop  concentré,  agit  avec  une  grande  énergie  sur  k 
plomb.  Il  le  convertit  d'abord  en  ime  poudre  olaiidic  <pi 


esi  UD  60US«Ditrate  ;  il  le  dissout  alors ,  et  spécialement  à 
f aide  de  la  chaleur.  Ûoxide  jauoe  deplomb  est  complètement 
dissous  par  l^acide  nitrique  et  sans  efleryescence  ;  mais  l'oxide 
rouge  est  rendu  blanc  par  l'action  de  l'acide;  il  s'en  dissout  les 
0,867  de  son  poids,  et  le  surplus  des  o,i4i  est  converti 
en  oxide  brun  et  reste  insoluble  ^  On  voit  donc  ainsi  qu'il 

-?-    ^ i> :j-.  1 1^' . :j_  j^__i u    :'     ^ 


<pi  restent,  et  les  convertit  en  oxide  brun,  tandis  que 
la  base,  ou  loxide  jaune,  se  combine  avec  l'acide.  Il  s'ensuit 
que  l'acide  nitrique  ne  forme  point  d'union  avec  les  oxides  rouge 
on  bran ,  deutoxide  ou  tritoxide,  de  plomb*,  que  cette  union 
de  l'acide  n'a  lieu  qu'avec  le  protoxide,  ou  oxide  jaune,  et 
Gu'ii  en  résulte  deux  sels,  que  nous  distinguerons,  comme  à 
1  ordinaire,  par  les  noms  de  nitrate  et  sous-nitrate  de  plomb. 

I  •  Nitrate  deplomb.  Ce  sel  se  produit  toujours  par  la  dis-  iQtrau. 
solution  du  plomo  dans  l'acide  nitrique ,  a  moins  qu'il  n'y  ait 
excès  de  plomb  et  que  la  chaleur  appliquée  ne  soit  trop  forte* 
Oo  le  forme  aussi  en  disscJ vant  le  carbonate,  ou  plomb  blanc^ 
dans  l'acide  nitrique.  La  dissolution  est  transparente  et  inco- 
lore; et  lorsqu'elle  a  été  sufiisamment  concentrée  par  l'évapo- 
ration,  elle  cristallise  en  se  refroidissant.  Les  cristaux  sont 
ordinairement  des  tétraèdres  ayant  leurs  sommets  tronqués,  et 

uelquefois  aussi ,  suivant  Rouelle,  des  pyramides  hexaèdres. 

Is  sont  opaques  et  blancs,  avec  l'éclat  de  l'argent.  Leur 
saveur  est  sucrée  et  âpre  ;  ik  ne  s'altèrent  point  à  l'air. 
Ils  exigent  7,6  parties  aeau  bouillante  pour  se  dissoudre  '. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  de  l^fid^  '.  ChaufTés,  ils  dé- 
crépitent  avec  une  sorte  de  détonation  et  en  émettant 
des  étincelles  grès-brillantes  K  En  triturant  de  ces  cristaux 
avec  do  soufre  dans  un  mortier  chaud,  il  se  produit  uoe 
faible  détonation,  et  le  plomb  est  réduit  à  l'état  métal- 
lique ^ 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel ,  d'après  les  analyses 


«  Prooft. 

•  'Wcnsern  Verwanduchaft  ,  p.  3to. 

s   Haa-enfraU  ,  Ann.de  Ckini.  XXVilI^  n* 

•  Bergman.  Il,  f^'^o. 

•  Van  MoBS,  Ana.  de  Ckûin.  XXVII ,  Si. 
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les  plas  exactes  qui  en  aient  été  faites  jnsqo'a  prient  sort  , 
savoir  : 

Omtoàûm.       Acide...    32,7775  «..    S3*..    34'...    5a,53  ♦ 
^    Base....     67,1225....     67.. ••     66....     67,47 

100,6000  100  100  J  00,00 

L'oxide  de  plomb  est  précipité  par  les  alcalis  à  rétat^noe 
pondre  jaune.  Les  acides  sulfurique,  sulfureux  et  fajdrocblo* 
riqiie  se  combiDent  avec  l'oxide,  et  cette  combinaison  se  dé- 
pose sous  la  forme  d*une  poudre  blanche.  Le  fer,  quoique 
gardé  dsNis  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb,  n'y  occa* 
sionue  point  de  précipité  *. 

2.  Sotts^nitrate,  Chevreul  obtint  ce  sel  en  faisant  boaiOir 
dans  l'eau  un  mélange  de  parties  égales  de  nitrate  de  plAob  et 
de  protoxide  de  ce  métal,  en  filtrant  la  liqueur  encore  chaude, 
et  en  la  laissant  cristalliser  dans  un  vaisseau  fermé.  Pir  le 
refroidissement  il  se  déposait  des  cristaux  en  écatlfes  nacrées. 
La  saveur  de  ce  sel  est  sucrée  et  astringente.  Lorsqu'on  fait 

1>asser  un  courant  d*acide  carbonique  dans  sa  dissolution, on 
e  convertit  en  nitrate  ordinaire  de  plomb,  et  en  carbonate 
de  ce  métal.  Berzelius  forma  ce  sous-nitrate  en  précipitant 
le  nitrate  de  plomb  par  une  quantité  d*ammoniaque  insoffi* 
santé  pour  saturer  tout  Tacide  nitrique,  en  lavant  ensuite 
complètement  le  précipité  obtenu ,  et  le  faisant  sécher  ^  On 
ne  peut  douter,  a  a  près  les  analyses  de  Berselios  et  de  Che- 
vreul, que  le  sous-nitrate  de  plomb  ne  contienne  nne  quantité 
de  base  double  de  celle  qui  existe  dans  le  nitrate. 
Le  nitrate  est  composé  de 

Acide 100 

Base 907,4 

Les  parties  coostîtnantes  du  sons-nitrate  sont  : 

Acide 100 100 

Base 4ia,8.  ..     4o3 

*  Bertelinft,  Gilbert^s  Anoalen.  XL  ,  i66. 

*  Chevreul,  Adii.  deChim.  LXXXIll»  69. 

*  Mon  analyse. 

^  Composilion  théorciiqoe. 

*  Wcniei'»  Vrrwaiiiturhnft,  p.  go. 

*  Aao.  de  Chi».  LXXXU»  24». 
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Esp.  a.  NitriiB  de  plomb.  Ce  sel  fat  décinivert .  par  «.  mtju^ 
Proast;  mais  ce  sont  Berzelins  '  et  Chevreul*  ooî  en  ont 
dctennîoé  la  ?éritable  composition.  Wensel  avait  bien  obtenu 
ce  nitrite;  mais  à  lepoaue  où  ses  expériences  furent  faites, 
Hétait  impossible  d*eo  déduire  les  conséquences  conrenables*. 
Il  parakrait ,  d'après  les  expériences  deBerzelius  et  de  Che* 
Treol ,  qu'il  y  a  trois  sous^espèces  de  ce  sel ,  savoir  :  le  nitrite^ 
le  stms^niirite  et  le  qurnâro^sons-nitriu.  Le  nitrite  est  com- 
pose de  I  atome  acide  «f*  i  atome  base,  le  sous-nitrite  de  t 
atdrae  acide  4.  a  atomes  base,  et  le  quadro-sous-oitrite  de 
1  atdme  acide  -f-  4  atomes  base. 

I.  Sous-nitriie,  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  de 
nitrate  de  plomb  sur  du  plomb  métallique,  le  plomb  est  dis- 
sous par  dégrés  aux  dépens  de  l'acide  qui  s'échappe  en  partie 
à  Técat  de  deuioxide  d'azote,  et  qui  est  en  partie  converti  en 
acide  aitreux.  S'il  n'y  a  one  la  quantité  nécessaireVle  plomb  dis* 
soote,  oiiantité  qui  s'élève,  suivant  Berzelius,  i  7,8  parties 
de  plomo,  par  10  parties  du  nitrate  de  ce  métal  employé  ; 
la  dissolution  est  de  couleur  janne,  et  dépose  du  sous- 
nitrite  de  plomb  en  écailles.  Mais  si  une  plus  grande 
quantité  de  plomb  a  été  dissoute^  il  se  forme  également  un 
quadro-sous-nitrite;  et  presque  le  tout  est  converti  dans  ce 
sel,  lorsqu'en  faisant  bouillir  du  nitrate  de  plomb  sur  ce  mé- 
tal, il  s'en  dissout  autant  que  possible.  Suivant  Qievrenl, 
le  meilleur  procédé,  pour  préparer  le  sous-nitrite,  consiste 
à  faire  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  une  dis- 
solotioo  de  quadro-sous-nitrite.  La  moitié  de  l'oxide  de  plomb 
se  précipite  a  l'état  de  carbonate.  En  faisant  évaporer, après 
Fa  voir  filtrée,  la  liqueur,  qui  ne  contient  plus  alors  que  le 
sous-nitrite,  elle  dépose  des  cristaux  de  ce  sel. 

n  cristallise  en  lames  ou  écailles  jaunes.  100  parties  d'eau, 
à  la  température  de  23^  centigrades,  dissolvent  1,26  parties 
de  ce  sel  ;  too  parties  d'eau  bouillante  en  prennent  941 
parties.  Lorsqu'on  laisse  refroidir  cette  dernière  dissolution 
a  23*,  elle  retient  plus  du  sel  qu'elle  n'en  pourrait  dissoudre 
à  cette  même  température.  La  dissolution  du  sous-nitrite  de 
plomb  est  jaune.  Elle  restitue  la  couleur  bleue  du  papier  de 


•  Ann.  dcChim.  LXXXIIl,  5. 

•  Mhèd.  p.  67. 

•  Ycxitaodtscbafiy  p.  90. 
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tofj^ruesol  rongi  par  tm  acide.  EUe  n'absorbe  pas  Fodgéoe 
de  l'atmosphère;  mais,  par  son  exposition  à  l'air,  ek  se 
recouvre  aune  pellicule  de  carbonate  de  plomb.  Lorsqu'on 
«  projeté  de  ce  sel,  rédoit  en  poudre,  dans  les  acides  nitriqQe 
et  acétique,  il  se  produit  un  dégafçement  de  Tapenr  nitrense. 
En  faisant  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  la  dis< 
solution  aqueuse  de  ce  sel,  il  paraîtrait,  d'après  les  ezpé- 


de  plomb;  mais  comme  ce  chimiste  n'évapora  pas  la  disses 
Ijotion,  ou  qu'il  n obtint  pas  séparément  le  nitrile,  nonso'ea 
connaissons  pas  les  propriétés. 

Lorsqu'on  verse  au  carbonate  de  potasse  dans  le  sons-ni- 
trite  de  plomb ,  il  s'opère  une  double  décomposition  ;  il  se 
précipite  du  carbonate  de  plomb ,  et  il  reste  du  nitrite  de  po^ 
tasse  en  dissolution.  En  faisant  bouillir  cette  dissolotioo  arec 
du  protoxide  de  plomb,  le  sous-nitrite  de  plomb  est  converti 
en  quadro-sous-nitrite;  mais  il  faut  que  lebuUitiott  soit  pro- 
longée pendant  irès-long-temps,  pour  que  ce  changement  ail 
complètement  lieu. 

Ce  sous-nitrite,  d'après  les  expériences  de  BendEas  et 
Cbevreul,  dont  les  résultats  se  trouvent  concorder,  est  com* 
posé  de- 

ao    Acide  et  eau. 

8o    Protoxide  de  plomb. 


lOO 


Suivant  Chevreul"*^,  ses  parties  constituantes,  abstracâot 
faite  de  l'eau ,  sont 

Acide.  ••     i8,i5...     loo 
Base.*..     8 1,85...     45o 

Si,  comme  cela  doit  être,  le  sel  est  formé  de  i 
d'acide  nitreux,  et  de  a  atomes  de  protoxide  de  ploob 
composition  ser^ 

.    Acide...     loo 
Base....     486,9$ 


T  Ann.  de  Chim.  LXXXUl ,  89. 
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9.  Quadrù^sous'nitrite.  On  obtient  ce  sel  en  ^'sant  dis- 
soudre dans  du  nitrate  de  plomb,  de  ce  métal,  an  maximum 
de  la  quantité  que  le  nitrate  en  peut  prendre.  Ce  quadro- 
sous-nitrite  cristallise  en  petites  aiguilles,  qui  se  réunissent 
eo  étoiles.  Il  est  d'un  rouge  de  brique,  loo  parties  d'eau 
bouillante  dissolvent  environ  3  parties  de  ce  sel.  loo 
parties  d  eau  à  la  température  de  a^o  centigrades  n'eu  pren- 
nent que  o,7  parties,  il  est  décomposé  par  le  carbonate  de 
potasse,  et  par  les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  acétique ,  de  la 
même  manière  que  la  sous^espèce  qui  précède.  L'acide  car- 
bonique produit  dans  sa  dissolution  un  précipité  abondant 
de  carbonate  de  plomb.  Les  parties  constituantes  du  quadro- 
fous-nitrite  de  plomb  sont ,  suivant  Berzelius  : 

Acide....     io,i75.«.     loo 
Oxide....    89,835...     882,8 

100,000 

Et  suivant  Chevreul , 

Acide 9i9««*     100 

Oxide 90,1...     910 

100,0 

Si  nous  considérons  ce  sel,  comme  étant  un  composé  de 
I  atome  acide  «H  4  atomes  oxide,  il  devra  consister  dans 

Acide lOo 

Oxide. 973>9 

3.  Nitrite,  Berzelius  obtint  ce  sel  en  mêlant  une  disso^ 
lation  chaude  et  concentrée  de  sous-nitrite  de  plomb ,  avec 
'a  quantité  d'acide  sulfurique  étendu  qu'il  fallait  pour  précipiter 
4  moitié  de  l'oxide  de  plomb  contenu  dans  le  sous-nitrite. 
iprés  avoir  séparé  par  ie  filtre  le  sulfate  de  plomb,  ({ui 
l'était  formé,  il  laissa  cristalliser  la  liqueur  par  évaporation 
•pootanée.  11  s'y  déposa  des  cristaux  octaèdres  d'un  jaune 
bncé.  Ce  nitrite  de  plomb  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
'eau  que  le  nitrate.  Lorsqu'il  est  exposé  à  la  cbaleur,il  fond, 
t  se  gonfle  beaucoup  pendant  que  son  acide  et  son  eau  s'en 
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sépureot.  D'après  les  expériences  et  les  évahiatibiis  de  Ber- 
>2seliu» ,  ce  oitrite  de  plomb  est  formé  de 

Acide  DÎlreiix aS^oaS  •  •  •     too 

Protoxide  de  plomb .     70,3  75 . . .     a<^9 1 4 
Eau 5,700 

100,000' 

En  le  supposant  up  composé  de  i  atome  aeîde  fajpo-ii- 
treux  et  de  1  atome  'oxide  de  plomb ,  ses  parties  conati* 
tuantes  devront  être 

Acide 100 

Oxide 294>73 

3.  carboiiait.     Esp.  3.    Carbon&tê  de  plomb.  L'acide  carbooîqoe  n'a 
aucune  action  quelconque  smt  le  plofub,  et  ne  dissout  pomt 
non  plus  son  oxide  :  mais  il  se  combine  fadlement  avec  le 
protoxide,  et  cette  combinaison  forme  un  carbonate.   Le 
moyen  le  plus  facile  d'obtenir  ce  sel^  consiste  à  précipiter  le 
plomb  de  sa  dissolution  dans  Tadde  nitrique ,  par  les  carbo- 
nates alcalins.  On  le  produit  ainsi  sous  la  funne  d'une  poudre 
blanche.  Ce  sel  est  sans  saveur,  insoluble  dansfeau;  mab 
susceptible  de  se  dissoudre  dans  la  potasse  caustique  de  la 
même  manière  que  les  oxidcs  de  plomb. 
ciiDc^         Le  blanc  de  plomb  du  commerce,  ou  cénucy  dont  on  &'t 
usage  comme  couleur,  n'est  autre  chose,  ainsi  que  Bergman 
l'observa  le  premier,  qu'un  carbonate  de  plomb*.  On  le  pré- 
pare en  exposant  des  lames  minces  de  plomb  aux  vapeun 
chaudes  de  l'acide  acétique.  Le  métal  est  peu-à-peu  coitoiié 
et  converti,  probablement  aux  dépens  de  l'acide ,  eo  vi 
carbonate.  La  beauté  de  la  couleur  dépend  principaleiiieBt 
de  la  pureté  du  plomb  employé  *• 

Ce  sel  se  trouve  natif.  Dans  cet  état  il  est  ordioaireocot 
blanc  et  il  a  beaucoup  dëclat.  Sa  pesanteur  spécifique  est 


ds  plomb. 


<  Anti.  de  Chim.  LXXXIII ,  aS. 
*  Opuaç.  I,  39.  Proatta  fait  demiércmnit  la  in^me 
Jour,  de  Phjrs.  LVI,  307.  Scbécle  trooYa  qn^ea  difttiUaM  W  Uaar  * 

Slomb  avec  de  Pacîde  •ulfuriquc  ,  il  a>o  aÀtarail  txwîottia  «a  ft* 
l'acide  acétique.  CreUN  Ann.  lll,  S.  Tndoei.  aseUiac. 

«  Au.  da  Cbin.  L2UUI,  as5. 
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de  7^9357  '.  Oo  le  rencontre  quelquefois  eristalfiié  leii  pnV 
Des  k  six  pans,  terminés  par  des  pyraroides  bexaèdres.«li 
se  présenie  quelquefois  aussi  sous  la  forme  d'octaèdres  rér 
guliers'  et  en  tables  '.  Il  est  insoluble  dans  l'eau;  chauffé 
au  chalumeau  sur  un  charbon ,  le  plomb  est  immédiatement, 
réduit  à  l'état  métallique. 

Ce  sel  a  été  analysé  par  quelques-uns  des  plus  habilea 
chimistes.  Les  parties  constituantes  déterminées  par  leurs 
expériences I  sont  présentées  dans  la  table  qui  suit: 

Acide i5*  16*  i6,i5<  i6,33^  i6,5«  i6,4i»   ConpoiiiiM^ 

Froloxide . .  • .     85    84    85,85     83,9^    83,5    8d,5g 

100  100  100,00  100,00  100,0  100,00 


Esp.  4-  Borate  de  plomb.  L'acide  borique  n'a  point  d'ac-  4- 
tion  sur  le  plomb;  mais  lorsqu'on  mêle  ensemble  des  disso- 
luttons  de  borate  de  soude  et  de  nitrate  de  plomb,  le  borate 
de  ce  métal  s'y  précipite  à  I  état  d'une  poudre  blanche.  Au 
chalumeau  il  se  fond  en  un  verre  sans  couleur  '*.  En  faisant 
fondre  une  partie  d'acide  borique  avec  deux  parties  de 
deutoxide  de  plomb,  le  produit,  suivant  Reuss,  est  un  verre 
jaune  verdâtre,  transparent,  dur,  insoluble  '*. 

£sp.  5.  Phosphate  de  plomb*  L'acide  phosphorique  n'agit  >  PbotpUiii 

3ue  faiblement  sur  le  plomb  *,  cependant  lorsqu'on  laisse  pen- 
ant  long-temps  les  deux  substances  en  contact,  le  métal 
est  corrodé  et  il  y  a  du  phosphate  de  plomb  formé.  II  existe 
trois  sous-espéces  connues  de  ce  sel. 

I.  Phosphate  neutre.  Ce  sel  se  rencontre' dans  la  nature. 
On  peut  l'obtenir  aisément  en  versant  dans  du  phosphate  de 
soude  une  dissolution  d'hydrochlorate  de  plomb  dans  l'eau 
bouiIlante.il  se  précipite  une  poudre  blanche,  qui,  après  avoir 
été  convenablement  lavée  et  séchée ,  est  le  phosphate  pur.  Ce 


lofi,  NiehoUon^g  Jonni.  IV,  990. 

*  iUîîj,  Jonm.  lies  Mincf ,  An  V,  p.  6«si. 

*  Comme  celui  d^Ec<u.«(e. 

*  Cbeoevix,  NirhoUon^s  qnarlo  Joam.  IV,  92  t. 

*  B«rgman,.  Qpusc  II ,  SqS. 

*  Prouftt,  Joum.  de  Phys.  LVI,  207. 
f  Kbproih,  Bcilmee.  Ili,  t65. 

*  BerzeKns,  Anir.  de  Chim.  LXXVII,  83. 

*  CompoftiiioQ  Uiéorélique. 

«•  Wenscl ,  Vrrwandiftcbaftf  p.  aSsu 
V  AcMfy  de  Sai«  scdacifo. 
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sd  est  insolaUe  dans  Feau ,  k  moins  qu'il  De  scif,  arec  on  ncèi 
considérable  d'acide;  mais  il  se  dissout  dans  la  soude  caiisdi|ae 
avec  laquelle  il  est  probable  quil  forme  un  sel  triple  *.  Ce 
phosphate  se  dissout  aisément  dans  Tacide  nitrique,  et  aussi 
*à  l'aide  de  la  chaleur,  dans  l'adde  hydrochloriqne  concentré. 
Il  se  prédpite  en  abondance  dans  la  dissolution ,  à  mcsare 
qu'elle  refroidit,  des  cristaux  d'hjdrochlorate  de  plomb.  L'a- 
cide sulfurique  décompose,  à  chaud,  ce  sel  en  se  combinaoc 
avec  l'oxide,  et  en  laissant  Pacide  dans  un  état  qui  le  rend 
susceptible  cjie  se  dissoudre  dans  l'eau.  Chaufle  il  se  fond  ec 
prend,  en  refroidissant,  la  forme  d'un  polyèdre  régulier.  A 
ime  chaleur  rouge  il  est  décomposé  par  le  charbon ,  qoi  en- 
lève l'oxigèoe  à  Tune  et  à  l'autre  de  ses  parties  constituâmes. 
Ce  sel  consiste  en 

Âcfde  phosphorique  .  •     loo*. . .   loo'. .  •  ioo< 
Protoxide  de  plomb. . .     5oo  ...  3 14   ...  3ii,t 

2.  Surpkosphate.  Lorsqu'on  précipite' une  dîssofaitîoQ 
bouillante  d'hydrochlorate  de  plomb  par  une  dissolution  de 
hiphosphate  de  soude,  le  précipité,  quelque  bien  lavé  qQ*3  ait 
été,  conserve  encore  la  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleocs 
végétales.  Ce  sel  est  composé,  d'après  l'analyse  deBecse- 
lius,  de 

Acide  phosphorique loo 

Protoxide  de  plomb a3o,6 

SI  cette  analyse  est  correcte,  le^el  doit  être  composé  de 
I  \  atome  acide  +  i  atome  oxide ,  ou  ce  qui  est  la  mimt 
ciiose,  de  4  atomes  acide  et  3  atomes  osdde*,  alors  sa  ooofKh 
sition  serait  de 

Acide lOO 

Base . . .  • : . . .  •     a33,S 

3.  SouS'phosphate.  Berzelius  obtint  cette  sous-espcce  C9 
faisant  digérer  du  phosphate  de  plomb  avec  de  ïi 
que  caustique.  Après  avoir  bien  lavé  et  séché  k 
insoluble,  il  trouva  qu'elle  était  composée  de 

Acide  phosphorique loo 

Protoxide  de  plomb 47* 

A      *  Vauqacliii ,  Journ.  des  Mio. ,  n.^  IX  y  p.  6. 

•  Mon  analyse.        *  Beraelioa,  Aan.  a«  Chim.  al  Phja»  O,  i^ 
^  Cemposiuon  théorétiqae. 


« 


Ici  la  proportion  du  protoxide  est  une  fois  et  demie  aussi 
graude  que  celle  de  cet  oxide  qui  existe  dans  le  phosphate 
neutre  -,  car  3 14  x  i  è  ^=  47 1<  1'  s  ensuit  donc  que  ce  sous* 
phosphate  tst  couipo^é  de  i  atome  acide  -H  i  }  atome  hase, 
ou  2  atomes  acide  +  3  atomes  base.  Daus  cette  supposition  | 
Sà  véritable  composition  est 

Acide « « . .     1 00 

Base 466,6 

Esp.  6.  Niiro 'phosphate  de  plomb.  En  versant  de  Taclde 
phosphorique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  il  se 
dépose,  au  bout  du  quelques  heures,  de  petits  cristaux.  Ces 
cristaux  sont  un  sel  triple,  composé  de  i  atome  de  nitrate  de 
plomb  uni  à  a  atomes  de  phosj^bate  de  plomb.  Ils  ne  sont 
que  faiblement  attaqués  par  feau  ^  qui  peut  à  peine  eu  séparer 
la  totalité  du  nitrate  de  plomb  >. 

EsP.  7.   Phosphite  de  plomb,  Berzelius  préparait  ce  sel  f •  Pï>«pW»^ 


9" 
phosphite  pur  de  plomb,  C'est  une  poudre  blanche  insipide 

et  insoluble  dans  Teau.  ^ Ihauffée,  elle  donne  du  phosphore  et 

du  gaz  hydrogène  phosphore.  Ce  sel,  suivant  l'analyse  de 

Ben&tlius,  est  forme  de 

Acide  phosphoreux 'St?^ 

Protoxiile  de  plomb 80,22 

100,00  ^ 

Si  nons  le  supposons  être  un  composé  de  1  atome  acide  et 
I  alûme  oxide,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide  phosphoreux 20 

Protoxide  de  plomb  • . .  é 80 

100 

Berzelius  trouva  3,i5  pour  100  d'eau;  mais  il  est  évident 
qu'elle  n'y  était  que  mécaniquement  mêlée,  car  elle  ne  devait 
pas  s'élever  à  beaucoup  plus  que  la  moitié  d'un  atome.        ^  suUtii. 

fcsp-  8.  Sulfate  de  plomb.  L'acide  sulfurique  n'attaque 
pas  le  plomb  à  froid;  mais  quand  on  le  fait  cbaufîer  jusqu  a 

•  BcrAclîns,  Atin.  de  Chim.  etPbjs.  Il,  iGi. 
2  Ann.  de  Cbim.  cl  Pbjs.  II ,  aju, 

u.  4» 
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rébniljtion  sur  ce  métal,  il  lai  communioae  une  portkn  de 
SOD  oxigéne,  il  se  dégage  da  gaz  acide  sulfureux,  et  toatW 
plomb  est  converti  eo  uoe  masse  blanche  épaisse  qui  esl  le 
sul&te  de  plomb.  On  peut  obtenir  facilement  ce  sei  en  ajoQ- 
tant  de  Tacide  sulfurique  à  de  l'acétate  de  plomb,  ou  en  mê- 
lant ce  dernier  sel  avec  un  sulfate  alcalin  quelconque.  Le 
sulfate  de  plomb  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  blasdie. 
Ce  sel  n'a  point  de  saveur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1 ,8742  ' .  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  Pacide  nitrique. 
L'eau  n'en  peut  prendre,  suivant  Kirwan,  que  les  0,00084 
environ  de  son  poids  *  -,  mais  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide, 
il  est  plus  soluble*,  et  il  donne,  par  l'évaporation  de  sa  disso- 
lution, de  petits  cristaux  blancs,  auxquels  Sage  attribue  b 
forme  de  prismes  tétraèdres.  Ce  sel  se  dissout ,  a  l'aide  de 
la  chaleur,  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré.  La  disso- 
lution dépose  en  grande  quantité ,  par  le  refroidisseiDeoC, 
des  cristaux  d'hjdrochlorate  de  plomb  ^.  Ce  sel.$e  reocootre 
natif,  cristallisé,  suivant  Kirwan,  en  prismes  tétr^dres  obli* 

3uangles^,  et  suivant  Haîiy,  en  octaèdres  réguliers*.  Le  soUale 
e  plomb  natif,  qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Paris  et 
dans  l'île  d'Anglesey,  est  cristallisé  en  pjTamides  tétncdres; 
il  en  est  venu  d'Ecosse  des  échantillons  en  tables  transpa- 
rentes. 

D'après  les  analyses  les  plus  exactes  qui  en  aient  été  fûtes 
jusqu'à  présent,  les  parties  constituantes  du  sultate  de  plonb 
sont  de 

Composition.  Acide a3,37*  a4i72  ^  26,5  ■  a6,Î2  •  26,3i6 

?."ptSe  S     75, .     75,«8     73,5     73,68    f.,m 
Eau 1,63 

100,00      100,00     100,0     100,00    lOOyOOO 


■  HassenfraU  ,  Ann.  de  Chîm.  XXVIII,  19. 

*  Mineralngy.  Il,  311. 

*  OeAcotils,  Nirbohon^s  Jonrn.  XII,  aai. 

*  Kirwan'^  Mioer.  II,  an. 

*  Joum.  dea  Min.  An  5,  p.  5o8. 

'  K.irwan ,  on  minerai  Walers ,  table  IV. 
f  RucboU,  Gehlen's  Joum.  V,  t&à. 

*  RlaprolhV  Ueîtrage.  IIC,  166 

9  Berselius  ,  Ann.  de  Chim.  LXXVIII,  83. 
'•  Composition  théorétique. 
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Cent  parties  de  ce  sel  contiennent,  suivant  Kirwan,  yi 
parties  de  plomb  pur  '. 

Ce  sel  peut  supporter,  dans  des  vaisseaux  fermés,  un 
grand  coup  de  feu  sans  éprouver  d'altération.  Je  me  suis  as- 
suré, qu'après  avoir  été  desséché  à  la  température  d'environ 
304*^  centig.,  il  peut  être  chauffé  au  rouge  dans  un  creuset 
de  platine,  sans  rien  perdre  de  son  poids.  Sur  le  charbon  il 
se  lond ,  et  le  plomb  est  proraptement  réduit. 

En  traitant  le  sulfate  de  plomb  avec  les  alcalis,  ils  lui  en- 
lèvent la  plus  grande  partie  de  son  acide,  et  en  séparent,  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche ,  l'oxide  de  plomb  combiné 
avec  une  portion  d'acide  qui  adhère  encore  au  métal  ;  cette 
poudre  Manche  est  par  conséquent  à  l'état  d'un  sous-sulfate 
de  plomb. 

EsF.  g.  Sulfite  de  plomb.  L'acide  sulfureux  n'a  aucune 
action  quelconque  sur  le  plomb.  Il  absorbe  Toxigène  de  l'oxide 
rouge ,  deutoxide  de  ce  métal ,  et  il  se  convertit  ainsi  en 
acide  sulfurique;  mais  l'acide  sulfureux  se  conil>ine  avec  le 
protoxide  de  plomb,  et  il  se  forme  par  cette  union  un  sulfite 
sons  la  forme  d'une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau  et 
sans  saveur.  Au  chalumeau  sur  un  charbon ,  ce  sulfite  se  fond, 

I'aanit,  et  le  plomb  finit  par  passer  en  totalité  à  l'état  métal* 
iqoe*. 

Le  sdfite  de  plomb  desséché  à  une  chalenr  d'environ  ^  1 49^ 
ceotig.,  est  composé  de 

Acide  sulfureux aa,a  Cfl»po«»^<*' 

Protoxide  de  plomb •     77,8 

IOO,U 

Chauffé  au  rouge,  il  perd  les  o,ao  de  son  poids;  il  se  dé- 
gage de  f acide  sulfureux,  et  il  reste  une  masse  noirâtre  qui 
est  on  composé  de  sulfate  et  de  sulfure ,  de  plomb.  En  la 
traitant  avec  l'acide  nitrique,  le  sulfure  est  décomposé, 
et  on  obtient  des  cristaux  de  nitrate. 

EsF.  10.  Arseniate  de  plomb.  En  faisant  diriger  i  chaud  i«.Afwaiai^ 
de  l'acide arsenique  sur  le  plomb,  cet  acide  lui  abandonne  une 
portion  de  son  oxigène,  et  le  convertit  ainsi  en  une  poudre  blan- 
che insoluble,  qui  est  l'arseniate  de  plomb.  L'acide  arsenique 

'  On  miocral  Wateri ,  ublc  IV. 

•  Foorcroy  et  VanqueUn,  ConntbsaDcet  ohimiqaes.  VI,  86. 

4^* 
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précipite  également  cet  arseaîate  pulvérulent  des  dîssolotioiis 
du  plomb  dans  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique.  Chauffé, 
ce  sel  se  fond,  et  si  on  projeté  du  charbon  dans  la  masse 
pendant  qu'elle  est  en  fusion,  Tarsenic  est  volatilisé,  et  le 
plomb  réouit  à  l'état  métallique.  Dans  ce  cas,  le  cturbua 
enlève  l'oxigéne  à  Tune  et  à  lautre  des  deux  parties  corn- 
posantes  du  sel. 

L'arseniate  de  plomb  est  complètement  insoluble  dans  feau* 
On  Ta  rencontré  natif.  Les  analyses  que  Chenevix  et  Tbé- 
uard  ont  faites  de  ce  sel,  donnent  pour  la  proportion  de  ses 
parties  constituantes  : 

c*npoMtioii.  Acide 33'....     35,7*....     ^4^1 2' 

Protoxide...     6S  ....     64,3  ....     65,88 
Eau 4 

m^^^mm^m^m  ^^B^Bsaaai^  ^m^^^^^^^^^m 

joo  100,0  100,00 

Esp.  1 1.  Antimoniaie  de  plomb.  Ce  sel  s'obtient  es  au- 
tant de  Tantimoniate  de  potasse  dans  du  nitrate  de  pknib. 
Il  se  précipite  à  l'état  d'une  matière  blanche,  qui  ressenUe 
beaucoup  dans  son  aspect  au  chlorure  de  plomk  D  esttoat* 
à-fait  insoluble  dans  l'eau.  Au  chalumeau  aur  aodiarlMMi,  il 
est  réduit  à  letat  métallique ,  constituant  un  alliage  dtfli* 
moine  et  de  plomb.  L'acide  nitrique  ne  le  décompose  pas 
complètement;  de  sorte  que  Berselius,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  ce  que  nous  connaissons  ceocemaot  les  as» 
timooiates,  ne  put  pas  réussir  à  en  faire  l'analyse  K 

Esp.  I  a.  AnUmonite  de  plomb.  On  peut  former  ce  sel 
de  la  même  manière  que  le  précédent ,  auquel  il  ressemble 
parfaitement  dans  ses  propriétés  '. 
13.  cbromatt.  Esp.  1 3.  Chtomate  de  plorfib.  On  peut  précipiter  le  cbro- 
mate  de  plomb  à  l'état  d*une  poudre  rouge,  en  mêlant  ensem* 
ble  des  dissolutions  de  nitrate  de  ploinb  el  d'an  chrooiate 
alcalin  :  mais  ce  sel  existe  natif.  C'est  le  composé  dcMC  oo 
retire  ordinairement  l'acide  chromique* 
,  La  couleur  du  chromate.  de  plomb  est  rouge  avec  me 

■ 

«  Chenevix,  Phil.  Trans.  1801  ,  p.  igg. 

*  'l'Iienard  ,  Ann.  dr  China.  L  ,  I33. 
'  Composition  the'orcUquc. 

*  ]\ichoUnn*5  Joum.  XXXV,  4>- 
'  Bcrieliiis,  ilfid,^  p.  4^. 
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nnmce  de  jaune.  H  cristallise  ea  prismes  à  quatre  pans,  ter- 
minés Quelquefois  par  des  pyramides  tétraèdres,  oa  pesan* 
teur  spécifique  est  d'environ  6.  Ce  sel,  insoluble  dans  i'eau , 
se  dissout,  sans  éprouver  de  décomposition,  datis  les  alcalis 
fixes  eC  aussi  dans  Tacidc  nitrique:  mais  les  acides  hjHro- 
chlorique  et  sulfurique  le  décomposent  en  en  précipitant  le 
plomb  à  Tétat  d'un  hydrocblorate  ou  d'un  sultate.  Le  chro- 
niate  de  plooîb  est  composé,  suivant  l'analyse  de  Vauquelin, 
de 

34,9  Acide. 

65,1  Oiide. 

100,0* 

EsF.  i4«  Molybdatedîg plomb.  On  n'a  pas  essayé  de re- »4- Moiybdatt. 
connaître  quelle  pouvait  être  Taction  de  l'acide  molybdique 
sur  le  plomb;  mais  Schéele  s  est  assuré  que  cet  acide,  préci- 
pite immédiatement  le  molybdate  de  plomb  des  dissolutions 
de  ce  métal  dans  les  acides  nitrique  ou  hydrochlorique*.  Le 

fréctpité  ainsi  produit  dans  une  dissolution  de  plomb  pat 
acide  nitrique ,  se  redissoul  par  une  addition  de  ce  même 
acide  ^« 

On  trouve  ce  sel  natif  dans  la  Cariothie.  Klaproth  en  re« 
connut  le  premier  la  composition.  Il  est  de  couleur  jaune, 
complètement  insoluble  dans  l'eau,  et  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  5,706  ^.  Il  cristallise  en  lames  cubiques  ou  rhom*^ 
boïdïiles.  Chiauflfé,  il  décrépite  et  se  fond  en  une  masse  jau- 
nâtre; il  se  dissout  dans  les  alcalis  fixes,  et  dans  Tacide  ni- 
trique. L'acide  hydrochlorique  le  décompose  à  l'aide  de  la 
chaleur  et  en  sépare  le  plomb.  Les  parties  constituantes  de  ce 
ael  sont,  d'après  l'analyse  de  Klaproth, dans  la  proportion  de 

34,7  Acide. 
65,3  Oiide. 


100,0* 


Esp.  i5.  Tungstate  de  plomb.  Lc  tungsUtc  nitrate  de 
potasse  précipite  en  blanc  le  nitrate  de  plomb  f. 


*  Joarn.  des  Mines,  n.o XXXIV,  p.  790. 

•  Schëele.  1 ,  346. 

•  Hiilcheu,  Phil.  Trani.   lyfi, 

*  Beitrase.  11,  97$. 
f  Schéele.  U. 
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16.  Acétate.  Esp.  16.  Acétate  de  plow-h.  Le  plomb  D^est  point  attaqué 
par  Tacide  acétique,  dans  des  vaisseaux  fermes,  ainsi  qoe 
Scbéele  '  Ta  fait  voir  le  premier,  et  que,  depuis,  Vauquelm 
s'en  est  assuré;  mais  lorsque  ce  métal  se  trouve  être  à-la-fois 
en  contact  avec  Tacide  et  1  air .  il  s'oxide,  et  cet  oxide  se  dis- 
sout à  mesure  qu  il  se  forme.  L'union  de  lacide  acétiqoe avec 
le  protoxide  de  plomb,  qu'il  dissout  très-facilement,  produit 
deux  sels  dont  le  premier  est  un  sel  neutre,  et  l'autre  avec 
excès  de  base. 

I.  V acétate  de  plomb  est  connu  depuis  long-temps«  Isuc 
Hollandus  et  Raymond  LuHe  en  font  mention.  On  lai  avait 
autrefois  donné  une  grande  variété  de  noms  difTéreiis, 
tels  que  ceux  de  sucre  de  plomb  ^  sucre  de  Saturne,  sel  de 
Saturne ,  etc. 

Ce  sel  est  employé  en  très-grandes  quantités  parles  teinta* 
riers  et  les  imprimeurs  sur  toiles  de  coton.  Ils  le  mêlent  avec 
l'alun  ou  avec  le  sulfate  de  fer,  et  forment  ainsi  on  acétate 
d'alumine  ou  de  fer ,  dont  ils  se  servent  avec  beaucoup  pins 
d'avantage,  comme  mordans,  pour  fixer  leurs coulem^,  qne 
de  Talun  ou  du  sulfate  de  fer.  On  le  prépare  en  grand  en  An-- 
gleterre,  en  Hollande  et  en  France.  Dans  les  deux  premiers 

1>ays,  c'est  avec  la  bierre  aigre  qne  les  manufacturiers  font 
enr  acide  ;  en  France ,  c'est  avec  le  vin  qu'ils  le  préparent  Les 
différens  procédés  de  fabrication  de  ce  sel  ont  élé  décrits  par 
Weber*  et  Demacby  ^,  et  plus  récemment  par  Poniier*. 
PféparatiQB.  On  peut  réduire  ces  divers  procédés  à  deux,  dont  l'un  con- 
siste i  exposer  le  plomb  à  1  état  métallique  à  l'action  de  Tacide 
acétique,  et  l'autre  à  mettre  en  dissolution  dans  cet  acide  le 
carb(  nate  de  plomb.  Dans  le  premier  cas,  on  met  dans  des 
vaisseaux  de  terre,  avec  de  l-acide acétique,  des  lames  minces 
de  plomb.  Aussitôt  que  les  lames  de  ce  métal,  qui  sont  près 
de  la  surface  de  l'acide ,  se  sont  recouvertes  a'one  croûte 
d'oxide ,  on  les  plonge  au  fond  de  la  liqueur  en  rameamt 
à  la  surface  des  lames  nouvelles,  parmi  celles  qui  y  étaient 
submergées.  Ces  lames  s'incrustent  à  leur  tour  et  on  ks 
enfonce,  comme  les  premières,  dans  la  liqueur,  ou  Foxide 

■  CrelPft  AoiiaI».  III,  8.  Traduction  anglaise. 

*  Pbys.  Chim.  Magatin.  1,  S^* 

*  Laoorant  in  groftsen. 

'  Ann.  de  Chim.  XXXVU ,  a68. 
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est  dissous.  On  continue  chaque  jour  ces  cbangemens  de 
place  alternatifs  des  lames,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  sufli- 
samment  chargé  de  plomb.  On  tiltre  alors  cette  dissolution, 
et  on  la  concentre  par  Tévaporation ,  jusqu'à  ce  que  par  le 
refroidissement  elle  donne  de  petits  cristaux  d'acétate  de 
plomb. 

D  autres  fabricans  d'acétate  de  plomb  le  préparent  en  faisant 
dissoudredans  l'acide  acétique  du  carbonate  de  plomb,  produit 
par  lexposition  du  métal  aux  vapeurs  du  vinaigre  ;  ou  bien  ils 
substituent  la  litharge,  protoxiae  de  plomb,  au  carbonate, 
et  on  évapore  la  dissolution  à  la  manière  ordinaire  jusqu'à 
ce  qu'elle  cristallise.  On  considère  celte  dernière  méthode 
comme  plus  dispendieuse  que  l'autre  ;  mais  au-lieu  de  ces 
oxides  artificiels,  ne  pourrait-on  pas  se  servir  avec  avantage 
du  carbonate  de  plomb  natif  qui  se  trouve  en  abondance;  dans 
beaucoup  de  contrées? 

L'acétate  de  plomb  cristallise  ordinairement  en  petites  ai-     Propriétés. 
guilles  brillantes,  satinées,  qui  ont  la  forme  de  prismes  té« 
traèdres  applatis,  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Il  a  une 
saveur  sucrée  et  un  peu  astringente.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  1,345  '.  L'eau  qu'on  tient  en  ébullition  sur  ce  sel 
en  peut  dissoudre  environ  les  0,29  de  son  poids;  elle  en  re- 
tient à-peu-près  les  0,27  en  dissolution  lorsqu'elle  est  froide  *• 
A  l'air  ce  sel  n'éprouve  aucun  changement.  Ses  parties  con- 
stÎMantes  se  séparent  aisément.  Il  se  dépose  ordmairement, 
dans  sa  dissolution  dans  leau ,  une  petite  portion  de  poudre 
blanche  qui  est  du  carbonate  de  plomb  formé  par  la  corn- 
binaîson  du  métal  avec  l'acide  carbonique  que  contient  ordi- 
nairement l'eau.  On  produit  le  même  précipité  en  soufHant  à 
travers  une  dissolution  deceseP. 

L'acétate  de  plomb  est  décomposé  par  tous  ceux  des  aci- 
des, et  de  leurs  composés,  qui  forment  avec  le  plomb  des  sels 
à-pen-prés  insolubles  dans  Teau ,  tels  que  les  acioes  sulfurique, 
phosphorique,  bydrochlorique,  fluocique,  oxalique ,  mali- 
qne,  etc. 

Lorsque  l'acétate  de  plomb  est  exposé  à  la  chaleur ,  il  est 


Prodaiu 


•  JUttenfrats ,  Ana.*'de  Ghim.  ?[XV11I ,  11. 

•  Bofttock,  Nichohon'a  Journ.  XI ,  79  Wonzel  aftsare  cine  Peau,  à 
l«  température  d'environ  38^  centic.,  dUaoïition  propre  pouU  de  ce  sel. 
Verwandtschaft ,  p.  S08.  Mais  cVst  nue  erreur. 

'  Proast,  Joara.  de  PLjs.  IiVI,  ao6. 
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..  ^.v?  décomposé,  et  si  on  Je  distille  dans  une  cornue,  on  obticBt 
des  produits  très  singuliers,  qui  turent  examines  a  abord  par 
Beccher,  par  Baume  ensuite,  et  d'une  manière  plus  partica* 
liérc  par  Pluvinet  ;  mais  c'est  par  Proust  que  nousavonsea  ks 
détails  les  plus  précis  et  les  plus  exacts  sur  ce  sujet.  En  distillant, 
à  une  douce  chnleur,  1 60  parties  de  sucre  de  plomb  (acétate  de 
plomb  ),  il  en  obtcuait  1 2  parties  d'une  eau  légèrement  acidulée 
de  vinaigre.  En  augmentant  ensuite  le  feu,  il  passait  7s  parties 
d*un  liquide  jaune ^  ayant  l'odeur  d'alcool,  lorte  et  agréable, 

Suoiqu^avec  uu  mélange  de  celle  d'empyrenme.  En  ajoutant 
e  la  chaux  à  la  liqueur,  il  se  dégageait  de  l'ammoniaque,  qui 
existait  dans  le  liquide  en  état  de  combinaison  avec  un  léger 
excès  d'acide  acétique.  En  saturant  de  potasse  la  liqueur,  et 
en  la  laissant  ensuite  reposer  pendant  vingt-quatre  heures, 
il  sVn  séparait  environ  un  tiers  de  partie  ahuile  qui  sursa* 
geaît.  Cette  huile  enlevée  de  la  surface  du  liquide,  auoiojeo 
d'un  sypbon,  avait  une  odeur  forte.  En  distillant  alors  la 
liqueur  à  une  douce  chaleur,  les  huit  premières  partirs  oui 
passaient  étaient  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,88.  Ce  li- 
quide se  mêlait  avec  l'eau,  exactement  comme  Takoolv  il 
avait  une  saveur  forte,  et  sa  volatilité  était  à  peine  inféneore 
à  celle  de  l'étber.  Cette  liqueur  présentée  à  la  lumière  (Taoe 
bougie  brûlait  rapidement  avec  une  large  flamme  blanche ^ 
elle  contenait  manifestement  une  portion  considérnble  d'eaux 
II  se  dégageait  en  abondance,  pendant  la  distillatioo,  do  gat 
ficide  carbonique,  mais  sans  émission  sensible  d'aucun  anlre 
fluide  élastique. 
L'acétate  de  plomb  est  composé  de 

Acide.. 26*  ...     «6,96»   ...     a6,8if* 

Base 58     ...     58,71      •••     58,r)5 

£au iG     ...     ]4,35     ...     x^^'kt 

100  100,00  100,00 

a.  Sous-acétate,  C'est  Scbéele  qui  reconnut  le  premier 


•  Proust ,  Jotirn.  de  Phjs.  LVI,  309. 

*  Mon  analyse* 

»  Berzelius ,  Annals  of  Phttosophy.  V,  175. 

4  CompoMlion    théoretique,    en   supposant    !c    sel    compose  ^ 
y  alôme  acide  ,  x  «tdoie  oxide,  et3  atomes  eau. 
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b  natare  de  ce  sel  ' ,  dont  Thénard  examln  .1  le  premier  aussi 
les  propriétés  avec  préci.iiori  *.  Oti  peut  le  former  en  faisant 
boniUir  ensemble  dans  Teau  100  parties  rlu  sucre  de  plomb 
et  i5o  parties  du  protoxîde  de  ce  métal  sfjc  et  dépouillé  d'a- 
cide carbonique.  Sa  saveur  est  moins  sucrée,  il  n'est  pas  so- 
luble  dans  leau,  et  il  cristallise  en  lame  s.  Les  proportions 
de  ses  parties  constituantes  sont,  suivaxit  Berzelius,  de 

Acide i5,23. ......     100 

Base 86,77 . . .  ^  . . .     656 

1 00,00 

D^où  il  suit  cpie  c'est  un  composé  de  i  atâme  acide  et  de 
3  atomes  oxide  de  plomb. 

La  dissolution  de  Toxide  de  plomb  <duns  Tacidc*  acétique  Extra!» 
fat  particulièreuicnt  recommandée  pair  Goulard,  rhiriirgicn  '*«^»'***'^* 
à  Montpellier,  comme  étant  d'un  emploi  trés-avauta^eux  dans 
les  cas  d'inflammation,  (.eite  prcparatîno^  qu'on  obtenait  eu 
faisant  bouillir  du  vinaigre  distillé  sur  Ju  protoxidt*  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ftit  complètement  satiU'é,  s'appelait  £'x/Az//</^ 
Gouiard,  vinaigre  de  plomb,  SchéeU*  avait  reconnu  k  pre- 
mier la  nature  de  cette  substabce,  en  s'assurant  qne  la  dis- 
solution du  sucre  de  plomb  dans  lettu  est  convertie  en  ex- 
trait de  Gouiard,  lorsqu'on  y  tient  plongée  pendant  un  jour 
une  lame  de  plomb,  et  en  prouvant  que  la  dissolution  oxidait 
et  dissolvait  nue  portion  de  la  lame  ^.  Mais  on  avait  mis  en 
oubli  les  observations  de  ce  chimiste ,  lorsque  le  docteur 
Bosloçk,  en  examinant  l'extrait  de  Gouiard,  et  en  le  compa- 
rant avec  le  sucre  de  plomb,  fit  voir  que  c'était  réellement 
une  dissolution  de  sous-acê(fite  de  plomb  dans  l'eau  ^.  Ce  sel 
est  précipité  par  l'acide  carbonique  en  beaucoup  plus  grande 
proportion  que  l'acétate,  et  il  était  connu  des  chimistes  comme 
moyen  d'essai  plus  sensible  pour  le  mucilage  ou  la  gomme, 
long-temps  avant  que  John  fiunter  l'eût  employé  comme 
réactif. 

Ksp,  17.  Benzoatc  deploinh,  La  dissolution  du  plomb  par  *'•  *•"•** 
Facide  benzoïque  ne  sopére  que  diflicilement;  elle  donne, 


'  CrellV  Aooah.  lit ,  8.  Traduction  anglaise. 
•  NichoUooV  Journ.  VI ,  ai 3. 
'  CreU^n  Annals.  lit,  lo.  Traduclioo  anglaise. 
à  Kicbolsott's  Journ.  XL ,  ';^>. 
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ar  révaporation^  des  cristaux  de  beozoate  de  plomb,  àoat 
a  couleur  est  d*uu  blanc  éclatant,  qui  sont  solublcs  dans 
l'alcool  et  dans  Peau.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent  point  à  l'air, 
mais  la  chaleur  les  décompose  eu  en  dégageant  lacide.  Les 
acides  sulfurique  et  bydrochlorique  en  séparent  le  plomb  '• 
Ce  sel  est  composé  de 

Acide....     49i66'....     49i79' 

Bas6 46,49  ••..     46,47 

Eau Z,dS  ....       3,74 

100,00  100,00 

Berzelius  obtînt  un  sous-benzoate  de  plomb ,  en  faisant 
digérer  le  benzoate  neutre  dans  l'ammoniaque  caustique.  U 
trouva  qu'il  était  formé  de  i  atome  acide  -H  3  atomes  oxide 
de  plomb I  ou,  eu  poids,  de 

Acide  benzoïqne a6 

Protoxide  de  plomb 74 

100 

^    ^  Esp.  18.  Succincte  de  plomb.  L'acide  socciniqae  apt  t 

Eeine  sur  le  plomb,  mais  il  dissont  le  protoxide  de  ce  Dëtal. 
•a  dissolution  donne,  suivant  Wenzel ,  de  longs  cristaux, 
déliés  et  feuilletés  ^,  à  peine  solubles  dans  l'ean,  mais  m  le 
sont  dans  l'acide  nitrique.  L'acide  succinique  précipite  racé* 
tate  de  plomb  et  ne  produit  point  cet  effet  sur  les  nitrate  oa 
bydrocblorate  de  ce  métal  '. 

Le5  parties  constituantes  de  ce  sel,  sont 

Acide 30.9  * 3o,86  ^ 

Base.  ...••..     69, 1     .«••.•     69, 1 4 

100,0  100,00 

En  faisant  digérer  le  succinate  neutre  dans  r«iiiiiioiiia^} 

■  Trommsdorf,  Ann.  deChîm.  XI,3i6. 
'*  Berxelian,  Annals  of  Pbilosophy.  V,  tSr. 

*  Composition  théorique ,  en  sapposant  le  sel  conposé  de  1  tl^ 
acide ,  1  at^me  oxide  et  1  atdme  eau. 

4  Weniel*a  Verwandtschaft ,  P*  aj'* 

'  Stockar  de  Neuforn  de  Sucano.  $  33.  ainai  que  rîodîqiia  Gtft 
Handbucb.  111,  a8i.  ^  ^ 

'  Berzelius,  AnnaU  of  Philosophy.  Y,  loo. 

9  Composition  théorétiquc. 
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Berzelius  obtenait  vd  sous-succinate,  coo^posé  de  i  atome 
acide  -4-  3  atomes  oxide  de  plomb.  Ses  parties  constituantes 
étaient 

Acide  sncciniqne 1^107 1 00 

Oxide  de  plomb 86,95 1 666 

100,00 

Esp.  ig.  Subéraie  de  plomb.  L'acide  subérique  enlève  le 
plomb  aux  acides  acétique  et  nitrigue  '. 

Esp.  ao.  Oxalate  de  plomb.  L  acide  oxalique  noircit  le  te.  OuUt*. 
plomb  sans  ratlacjuer sensiblement;  mais  il  dissout  son  pro- 
toxide,  et  lorsqu'il  en  est  à-peu-près  salure,  la  dissolution 
dépose  de  petits  grains  cristallins,  d'oxalate  de  plomb.  Le 
même  précipité  de  cristaux  se  produit  lorsqu'on  verse  de 
Tacide  oxalique  dans  une  dissolution  duns  Feau  des  nilrate, 
hydrocbiorate  ou  acétate  de  plomb.  Ces  cristaux  insolubles 
dans  l'alcool,  le  sont  à -peu-prés  aussi  dans  Feau,  à  moins 
qu'ils  ne  contiennent  un  excès  d'acide.  Les  parties  consti- 
tuantes de  ce  sel  sont  : 

Acide a4,54» 24,366» 

Oxide 75,46 75,654 

100,00  100,000 

Esp.  ai.  Mellate  de  plomb.  L'acide  mellitioue  précipite  en 
blanc  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb;  mais  par  nne addi- 
tion d'acide  nitrique  le  précipité  est  redissous  ^. 

Esp.  aa.  Tartrate  de  plomb.  L'acide  tartarique  n'exerce  tt.  Tartiat*. 
aucune  action  sur  le  plomb;  mais  il  se  combine  avec  son 
oxide,  et  il  précipite,  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche ^ 
le  tartrate  de  plomb  de  ses  dissolutions  dans  les  acides  nitri- 
qne,  bydrocblorique  et  acétique.  Ce  sel  est  complètement 
insoluble  dans  l'eau  '.  Ses  parties  constituantes,  d'après  les 
analyses  qui  en  ont  été  respectivement  faites  jusqu'à  présent, 
sont  de 

Acide.-..    34*    37^    37,44*    37,5»    37,43- 
Protoxide  .    ^      63      62,56      62,5      62,57 

100     100     100,00     100,0     100,00 


■  Boaillon-La{;range,  Aoo.  de  Chim.  XXIII,  4^*      *  Berseltim, 
Annula  of  Philasophy.  V,  07.      '  Composition  llM'oréiiqac.      «  Rla- 

froih*  Beîiraee.  Ill,  i32.  >  Bachots,  Gelilen'f  Joum.  V,  2^ 
TWoard,  AnD.  de  Chim.  XXXVIII,  3?.  '  Bacholz,  GehWa 
Joorn.  V,  169.  *  Mon  analyse,  s  Berteliuflt  Aonals  of  Pfail«M>« 
pbj.  V|  95.    *■•  GompositioQ  tbeoréliqae. 


668  DES  SELS. 

Esp.  23.  Tartrate  de  potasse  et  de  plomb.  Nous  saTons, 
par  Thénard ,  que  ce  sel  triple ,  qu'on  obtient  en  faisant  boaillir 
ensemble  dans  de  Teau  du  tartrate  acide  de  potasse  et  Toxide 
de  plomb,  u  est  pas  soluble,  et  qu'il  n'est  oecoBiposé  ni  par 
les  alcaKs,  ni  par  les  sulfates  ^ 

Esp.  24*  Citrate  de  plomb.  L'acide  citrique,  mii  D*attaque 
pas  le  plomb,  précipite  la  dissolution  acétique  ae  ce  métal 
en  un  citrate  de  plr>mb,  sous  forme  pulvérulente ,  très-p^a 
soluble  '.  Les  parties  constituantes  de  ce  sel,  sont, 

Acide 34,18  ^...     34,5* 

Oxide 65,8a. .  •  • .     65,5 

] 00  1 00 

Esp.  ai5.  Rhe'àmate  de  plomb,  C ost  une  poudre  îoso* 
bible». 

Esp.  7&,SaccKo^aetate  de  plomb.  L'acide  sacciio-lactîfoe 
précipite  en  blanc  la  dissolution  de  nitrate  de  plomb  ^  O  pré- 
cipité est  facilement  attaqué  par  la  chaleur,  Tacide  briuiit  à 
une  température  peu  élevée.  Les  parties  eoas&taantes  de 
ce  sel  sont  : 

Acide 48,347 48,28» 

Base 5i,66  ^'973 

100,00  100,00 

A7.  Maute.  Esp*  27.  Mahte  de  plomb.  L'acide  maliqtte  n'a  aucune 
action  sur  le  plomb;  mais  lorsqu'on  verse  de  cet  acide  dans 
une  dissolution  de  plomb  par  les  acides  nitrique  ou  acétique, 
le  malate  de  plomb  est  immédiatement  précipité  '.  Cette  pré- 
ci^tatiou  du.  laaiate  de  plomb  a  également  lieu,  ainsi  que  la 
observé  Vauquelin,  en  versant  de  1  acétate  de  plomb  dans  une 
dissolution  contenant  du  malate  de  chaux.  Ce  précipité  se  dîs;' 
tiugue  aisément  par  sa  forme  de  flocons  légers,  et  par  lafa<  * 


»  Thënard  .  Anii.  de  Chim,  XXXVIÎt,  36;    ' 

•  Wenzel's  Verw.intllAchai^ ,  p.  i84- 

'  Benelitts,  Annaift  of  Philbsopby.  V,  9), 
4  Composition  lh«Arétique. 

*  Annalsof  Philosophy.  VIII,  iSj. 
'  Scbé«le.  Il ,  do. 

'  Berielioji ,  Annalsof  Philosophy»  V,  180. 

*  Composition  ihëoréltciae. 

•  Schéele,  Crell's  AanaU.  H,  7.  Trad.  anglaise. 
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avec  laquelle  H  se  dissout  dans  les  acides  acétioue  et  oitrîijue 
affaiblis  '.  Le  sur-malate  de  plomb  est  soluble  dans  l'eau. 

Esp.  a8.  Sorbate  de  plomb.  Les  expériences  de  M.  Do-*s*  SoiUtt. 
Tiovao  nous  ont  fait  connaître  qu  il  y  a  trois  sous-espèces  de 
ce  sel. 

I .  Le  sorbate  neutre.  Lorsque  ce  sel  a  été  obtenu  par  pré- 
cipitation, il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche;  mais 
s*il  provient  de  sa  dissolution  dans  son  propre  acide ,  il  est 
en  beaux  cristaux  argentins.  H  est  entièrement  insoluble  dans 
reau. 

2*  Sottssorbate.  C'est  uue  matière  blanche,  insoluble, 
dense  et  dure  si  elle  est  en  masse ,  et  graveleuse  lorsqu'elle 
est  pulvérulente. 

3.  Sur-sorbate,  Ce  sel  n'est  jamais  sous  forme  solide.  lia 


une  saveur  sucrée  *. 


Esp.  20.  Lactate  de  plomb.  En  mettant  en  digestion  pen- ■»• '-■****•• 
dant  plusieurs  jours  de  Tacide  lactique  sur  du  plomb,  ce 
métal  est  dissous,  et  il  en  résulte  un  liquide  d'une  saveur  dou- 
ceâtre et  astringente  qui  if  est  pas  susceutible  de  cristallisa- 
tion '.  L'acide  lactique  s'uuit  avec  l'oxiae  de  plomb  en  trois 
proportions  différentes,  et  forme  ainsi  trois  composés  salins 
diven. 

t.  Lactate  neutre.  Oo  l'obtient  en  faisant  digérer  dans  une 
dissolution  alcoolique  d'acide  lactique  du  protoxide  de  plomb, 
réduit  en  poudre  une,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  acquis  une 
saveur  sucrée.  En  l'évaporant  alors  jusqu  à  la  consistance  de 
miel,  il  dépose  le  lactate  en  petits  grains  qu'on  peut  puri- 
fier en  les  lavant  dans  l'alcool.  Etant  séchés,  ils  sont  légers  et 
argentés.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent  point  a  l'air;  en  les  trai- 
tant avec  l'acide  hydro-sulfurique,  on  peut  en  obtenir  l'acide 
lactique  pur. 

a.  Sur-Iactate.  L'acide  lactique  mis  en  digestion  sur  du 
carbonate  de  plomb ,  devient  plus  brun ,  mais  il  ne  peut 
être  saturé  complètement  par  Voxide.  On  obtient  un  sel 
acide  qui  ne  cristallise  pas,  mais  qui  se  dessèche  en  un 
sirop  sous  la  forme  d  une  masse  brune,  avec  une  saveur  sucrée 
et  austère. 


•  Ann.  de  Chîm.  XXXV,  l55. 

•  Doiiovaii ,  Hhil.  Traos.  iSi5« 

•  SdiccU.  11,  166. 


6y%  îitS  5CL9. 

Lorsqu'on  fait  digérer  le  taiinate  de  plooib  ^lans  rainiiiO' 
niaquia.  il  ne  se  produit  aucun  cbaogeuieot;  mais  m  le  ua- 
nate  «i'amimoniaque  est  mêlé  avec  uoe  diss(»lulMMAboQftll«Mite 
de  se  us-nitrate  de  plouib,  on  obtient,  un  sous^anoate  ije  ^el 
é(aic  blanc ,  prenant  une  teinte  grisâtre  en  séchant;  mais 
Beii^elius  ne  put  parvenir  à  en  faire  lanalyse  d'une  maiùèrc 
sali  sfaisaute. 

Telles  sont  les  propriétés  des  sels  de  plomb  autant  qulb 
on  t  été  examinés  jusqu'à  présent.  Comme,  pour  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux,  ces  sels  sont  insolubles  dansleau,  ils  peu- 
vent nous  servir  utilement  à  détei  miner  le  nombre  équiva- 
lent pour  les  différens  acides  qui  les  composent.  Berselius  a 
tiré  un  parti  avantageux  de  cette  propriété.  Ce  fut  priud* 
paiement  à  laide  de  ces  sels  qu'il  parvint  à  iaire  l'analyse  des 
différens  acides  végétaux. 

La  composition  des  sels  de  plomb  se  détermine  alsémeiif 
en  les  cousidérant  comme  des  composés  de  i  atome  oxtde  de 
plomb  et  de  i  atome  de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un 
atome  de  protoxidc  de  plomb  est  i4)  et  nous  avou  dottné, 
dans  un  précédent  chapitre  de  ce  volume,  le  poids  dfuo 
atome  de  chacun  des  acides* 

De  tous  les  sels  de  plomb,  ce  sont  l'acétate  et  le  carbonate 
dont  on  fait  le  plus  d'.usage.  On  se  sert  principalemeiK  de 
l'acétate  pour  se  procurer,  par  double  décomposiiioa,  les 
acétates  d'alumine  ou  de  fer^  afin  de  les  employer  coinuie  oor- 
dans.  On  fait  un  très-grand  usage  dans  la  peiotiire  du  carbo- 
nate j  sous  le  nom  d'oxide  blanc ,  et  le  cnromate  de  plomb 
s'y  employé  aussi  comme  produisant  un  très-bel  effet. 


SECTION  XX. 

Sels  ePJ^lain, 

Quoique  plusieurs  des  sels  d'étain  soient  d'une  ^ande 
importance  dans  l'art  de  la  teinture,  et  quils  ayent  clé 
connus  des  manufacturiers  depuis  la  découverte  de  b  tiin* 
ture  écarlate,  dont  l'oxide  d'étain  est  un  ingrédient  esseotirl; 
ce  n'est  cependant  que  depuis  peu  qu'on  a  examiné  avec 
quelque  précision  la  nature  et  la  constitution  de  ces  sthi  et 
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qa*on  est  panreon  à  donner  une  explication  satisfaisante , 
tant  des  propriétés  remarquables  de  quelques-uns  d*entre 
eux,  que  des  grands  changenieos  dont  ils  sont  susceptiUes. 
C'est  principalement  aux  recherches  de  Pelletier,  Adet  et 
Proust,  que  sont  dûs  les  progrès  dans  cette  branche  de 
la  science. 

L'étain  s'unit  comme  le  fer,  à  deux  doses  d'oxigène.  U 
forme  ainsi  deux  oxides  distincts  avec  chacun  desquels  plu* 
sieurs  des  acides  sont  susceptibles  de  se  combiner.  Parmi 
les  sels  qui  résultent  de  ces  combinaisons,  ceux  qui  con- 
tiennent le  métal  oxidé  au  minimum,  absorbent  très- faci- 
lement Poxigène  f  et  passent  a  l'état  des  sels  oxigénés.  Les 
sek  d'étain  se  distitiguent  par  les  propriétés  suivantes. 

I.  Ils  sont,  pour  la  plupart ,  plus  ou  moins  soliibles  dans  Caraei*Mt. 
Teatt,  et   la  dissolution  a  ordinairement  nne   teinte  jau- 
nâtre ou  brunâtre;  mais   elle  est  quelquefois  sans  cou- 
leur. 

a.  Le  ferrocyanate  de  potasse  ,  versé  dans  ces  dissolu- 
tions, y  produit  un  précipité  blanc. 

3.  Lliydrosulfate  ae  potasse  précipite  en  noir  brun  les 
seb  qui  contiennent  le  protoxide  d*étain, et  en  jaune  doré, 
ceux  on  le  métal  est  à  Fetat  de  peroxide. 

4-  Il  ne  s'y  produit  point  de  précipité  par  Tacide  gallique, 
ni  par  Tinfusion  de  noix  de  galle. 

5.  Avec  le  sublimé  corrosif,  perchlorure  de  mercure,  le 
précipité  dans  les  sels  à  protoxide  d'étain  est  noir  ;  dans 
ceux  à  peroxide,  il  est  blanc. 

6.  Lorsqu'on  plonge  une  lame  de  plomb  dans  des  dissolu- 
tions de  sels  d'étain,  ce  dernier  métal  est  séparé,  soit  à 
Tétat  métaUique,  soit  à  celui  doxide  blanc,  ou  peroxide;  mais 
cet  effet  n'a  pas  lieu  dans  toute  dissolution  d'étain. 

7.  L'hydrochlorate  d'or  précipite  en  couleur  pourpre  les 
diaMbuions  contenant  l'étain  combiné  au  minimum  d'oxi- 
gène* 

Od  distinguait  autrefois  par  l'épithète  jovial  les  sels  d'é* 
taio,  parce  que  ce  fut  par  le  nom  de  «/iip<Ver  que  les  alchi- 
nistps  désignèrent  ce  métal. 

Esp.  I.  Nitrate  dPétain.  Lacide  nitrique  agit  avec  une  t.  Mam^ 
énergie  étonnante  sur  Tétain,  qu'il  convertit  en  oxide  avec 
dégagement  considérable  de  calorique;  mais  il  parait  que 
cette  action  de  l'acide  sur  les  oxides  du  métal  ^  n'est  que  trèa* 
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faible ,  et  c'est  par  cette  raison  que  l'uniixi  qu'il  foroie  mrec 
eux  est  peu  durable.  Ils  s'en  sépareot  dès  qu'on  essaie  de 
concentrer  la  dissolution.  Les  chimistes ,  qui  cooBaîsseot 
depuis  long-temps  ce  fait^  ont  essayé  de  diverses  auniéres 
à  rcudre  ces  dissolutions  de  Tétain  dans  l'acide  nitnque  plus 
permanentes;  mais  toutes  leurs  tentatives  à  cet  égard  oui 
été  sans  succès. 
Action       .  Lorsqu'on  verse  sur  de  Fétain  de  Tacide  nitrique  d'une  pe- 
•'f!**'*^*."'*^*" sauteur  spécifique  de  1,1  i4i  le  métal  est  rapidement  dis- 
sous  avec  eiiervescence  tres-vive;  11  se  produit  une  graude 
élévation  de  température,  qu'on  doit  modérer  en  plongeant 
dans  l'eau  froide  le  vase  où  se  fait  le  mélange.  Dans  ce 
cas,  l'oxigène  est  principalement  fourni  par  Fean,  réuin 
n'est  combiné  qu'au  minimum  avec  ce  principe ,  et  par  coo- 
séquent,  la  dissolution  de  couleur  jaune  qu'on  obtient,  esc 
réellement  un  nitrate  d  etain.  Elle  prend  peu-à-pen  de  ropa* 
cité,  et  dépose  une. poudre  blanche  qui  est  un  oxidedë- 
taiu  au  minimum  d'oxigène,  ainsi  que  Proust  l'a  démomné.  Cet 
oxide  se  sépare  en  grande  quantité  de  la  dissolutioa,  si  oo  la 
chaufle.  Pendant  que  la  dissolution  de  l'étain  s'opère  «  il  se 
forme  de  l'ammoniaque,  dont  l'odeur  est  rendue  seosiUe  par 
une  addition  de  potasse  à  la  liqueur.  On  voit  donc  que,  dans 
cette  action  de  l'acide  nitrique  sur  l'étain,  cet  acide  et  feau 
ont  été  décomposés  ;  leur  oxigène  s'est ^eombiné  avec  réuin, 
tandis  que  l'union  de  l'hydrogène  de  l'eau  avec  Taiûte  de 
l'acide  a  produit  de  l'ammoniaque.  Si  on  ajoute  à  la  dissotuikm 
un  peu  d  acide  nitrique ,  et  qu  on  chauffe,  l'étain  se  précipite 
a  l'état  de  peroiide^. 

Lorsqu'on  met  sur  de  l'étain  de  l'acide  nitrique  d^iiae  pesan* 
teur  spécifique  de  i  ,^5',  il  se  produit  une  action  très^vkîieace, 
le  métal  est  oxidé  au  maximum,  et  il  est  en  totalité  sépaté  «k 
liquide.  On  voit  donc  qu'il  n'existe  pas  de  pemUrait  d'étaiB  t 
le  peroxide  de  ce  métal  n'étant  pas  susceptible  d'eatrerca 
combinaison  avec  l'acide  nitrique.  £n  évaporant  la  kqw 
on  obtient  du  nitrate  d'ammoniaque.  Morveaa  trouva ,  qa*eo 
traitant  dans  une  cornue  un  mélange  de  i  partie  d'acide  ni- 
trique concentré,  et  de  t  è  partie  d'étain>  il.  ne  se  dérelop- 
Êait  point  de  gaz,  malgré  la  violence  deTactioa  produifir. 
n  examinant  le  liquide,  il  reconnut  que   rauunoaiaqae 

*  Prou$t,  Joarn.  da  P1|/».X1».X^^ 


ibrmé  s'élevait  aux  o,o5  du  poids  total  du  mâange  '.  Doii  4 
suit  que  pendant  Toxidatiou ,  Tacide  et  Teau  soot  décoiuposési 
et  en  proportioos  telles  que  leur  hvdrGgèoe  et  azote  se  coin* 
binent  et  donnent  naissance  si  de  l'amuiooiaque,  tandis  quç 
leur  oxigéne  s'unit  eu  totalité  avec  1  etain. 

Lsp.  %.  Carbonate  détain.  On  n*a  pas  reconnu  )usqu  a  a.  carboui«i 

IiréseiU que  lacide  carbonique  fut  susceptible  d'union  9vec 
es  oxides  d'étain.  Bergman  essaya^  sans  pou  voir  y  réussi  r^  de 
former  cette  combinaison,  et  il  trouva  que  le  poids  de  ces 
oxides,  précipités  par  des  carbonates  alcalins  de  leur  disso- 
lution dans  les  acides,  augmentait  à  peine  d'une  manière 
sensible'.  Proust  ne  réussit  pas  mieut  dans  les  tentatives 
qu'il  fit  potu:  combiner  ces  corps  avec  l'acide  carbonique  '. 

Esp.  3*  Borate  d'étain.  L'acide  bofique  ne  produit 
Auqun  effet  sur  Fétain;  mais  le  borax  précipite  Thydrocbla** 
rate  d'éuin  en  une  poudre  blanche  insoluble  dazis  l'eaui 
Ce  sel,  soumis  à  l'action  d  une  forte  chaleur ,  se  fond  eu  une 
scorie  opaque  ^. 

Eap.  4«  Phosphate  d^étain.  L'action  de  l'acide  pbospho- 4.  phot^iuiei 
riqoe  sur  Fétain  est  à  peine  sensible ,  si  ce  n'est  lorsqu'on 
expose  uo  mélange  de  cet  acide  vitreux  avec  le  métal  a  l'ac* 
tioo  d'une  forte  chaleur.  Dans  ce  cas ,  l'acide  est  eu  partie 
décoo^iosé,  il  ae  forme  un  phosphure  par  la  combinaisoa 
de  800  phosphore  avec  une  portion  de  létain.  et  uii  phos* 
pfaate,  par  l'union  de  Tétab  oxidé  par  son  oxigène  avrc  la 
portion  de  l'acide  non  décomposée'.  Les  phosphates  aie»* 
uas  précipitent  aussi  ce  sel  de  la  dissolution  de  Ijbydrochlo- 
rate  d'étain  \  et  il  peut  être  produit  en  mettant  en  digpsfioa 
de  Toxide  d'étain  dans  l'acide  phosphorique.  \^  phosphate 
d'étain  est  insoluble  dans  l'edo.  L'éiain  ne  précipite  pas  le 
cuivre  de  sa  diss^dution  dnns  l'acide  hydrochIo;:ique.  Le 
pbosfihaje  dëtain,  lorsqu'il  est  chaulïé,  se  fond  en  un 
Terre  *. 

Jbap«  5.  Sulfate  d^élain*  Lorsqu'on  plonge  un  cylindre  ^«  sd&M» 


*  "Kfirye.  niiù%né.  chim.  1 ,  63)« 
«  OpnM!.  il .  3^. 

*  «lottro.  de  Pb^'s.  LI  •  167. 

*  'Wcnicfs  Verwandt^chiift.  p.  aSi. 

*  nrtieticr,  Anii.  dr  CiMin.  Xltl ,  116. 

*  W«o»er»  Ve(waadischaf(,  p«  175. 
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d^ëtaio  dans  de  l'acide  sulfurique ,  on  s'aperçoh  à  pcmei 
peridaDt  quelque  temps,  qu'il  àe  produise  aucune  action;  mais  le 
métal  est  converti  par  degrés  à  sa  surface  en  flocons  blancs 
li  s'en  détachent  et  tombent  au  fond  de  la  liqueur ,  on 
restent  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  Il  s*élève  en  mëine* 
temps  des  bulles  d'acide  sulfureux  qui  se  dégagent  Les  pro- 
priétés des  composés  que  l'acide  sulfurique  forme  avec  Fé- 
tain,  n'ont  pas  été  examinées  avec  beaucoup  d'attention.  Kon- 
kel,  Wallérius  et  Monnet^  qui  se  sont  le  plus  occupés  de 
l'action  de  cet  acide  sur  le  métal,  ont  essayé  d'en  opérer 
la  dissolution  à  l'aide  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas,  l'acide  est  dé* 
composé,  il  y  a  émission  de  gaz  acide  sulfureux,  et  même 
développement  d^  soufre,  si  la  chaleur  est  continuée  pendant 
assez  long-temps.  Le  métal  est  oxidé  au  maximum ,  et  le 
persulfate  obtenu  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser  ;  nais 
»ar  l'évaporatiou  il  se  prend  en  gelée;  et  en  ajoutant  de  Feas 
la  dissolution ,  le  sel  se  précipite  à  l'état  d'une  pondre 
blaijche.' 

Mais  si  l'action  de  l'acide  s'exerce  à  froid,  ou  si  Pétain 
con.biné  avec  un  maximum  d'oxigène  est  dissous  dansTacîde 
sulfurique,  il  se  forme,  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces 
drconstancesy  un  sulfate  d'étain,  qui  donne,  par  Pévapora* 
tion,  des  cristaux  eu  aiguilles  fines,  ainsi  que  Monnet  l'ob- 
serva il  y  a  long-temps.  La  méthode  la  plus  simple  à  coh 
8 loyer  pour  la  préparation  de  ce  Sfl,  est  celle  indiquée  par 
erthollet  fils;  elle  consiste  à  verser  de  l'acide  suUîiriqne  con- 
centré dans  un  bydrochlorate  d'étain  peu  étendu  d'e^tu  ;  il  se 
forme  un  précipité  blanc  floconneux,  qui  est  le  sulfate  d^étsin» 
Il  peut  se  redissoudre  dans  l'eau,  et  en  évaporant  lente- 
ment la  dissolution,  on  obtient  des  cristaux  prîsmatiqnct 
très-minces.  Les  alcalis  décomposent  en  partie  ce  sel  en  U 
enlevant  une  portion  de  son  acide,  et  le  font  passer  aina 
a  l'état  d'un  sous-sulfale  d'étain*. 
csttifite.  Esp.  6.  Sulfite  dPétain,  Dans  le  cours  de  leurs  eipé* 
riences  sur  les  combinaisons  que  l'acide  sulfureux  est  sas* 
ceptible  de  former,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  en  occaàioa 
d'examiner  l'action  de  cet  acide  sur  Tetain.  Ils  ont  recoofli 
qu'en  plongeant  une  lame  d'étain  dans  de  l'acide  solfufttf 
hquide,il  prend  une  couleur  jaunâtre ,  qui  passe 

*  SuUqa«  ofain.  Il ,  464. 
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noir;  et  il  fj  précipite  une  poudre  noire  qui  est  un  snlfîare 


Pétat  de  sulfure  combiné  avec  le  soulre  de  l'acide  décom- 
posé. Il  reste  en  dissolution  de  Thyposulfite  d  etain  ;  car  il  se 
Erécipite  du  soufre  par  une  addition  d'acide  sulfurique  k 
i  dissolution  '• 
Esp.  7*  Arseniate  ^éiain.  Lorsqu'on  fait  digérer  a  chaud 
Fétain  dansTacide  arseniqne,  ce  métal  s'oxldeleutemeot  en 
se  combinant  avec  l*oxigene  de  Tacide,  et  la  dissolution  finit 
par  se  prendre  en  une  masse  gélatineuse.  L'acide  arseoiqne 
enlève  1  élain  à  l'acide  acétique,  et  les  arseniales  alcalins  pré- 
cipitent rbydrocblorate  d'étain  en  une  poudre  insoluble  qui 
est  Tarseuiate  d'étaiu.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été  examiné*. 

Esp.  8.  Acétate  d'étain.  L  acide  acétique  n'agit  que  très-  icdoa 
lentement  sur  l'étain,  même  a  laide  de  la  chaleur.  Il  ne  iJI^^imS 
Foxide  et  ne  le  dissout  qu'en  petite  proportion.  Vauquelin  a  **"*■• 
fait  dernièrement  des  expériences  dont  l'objet  était  de  cou- 
najlre  l'action  spontanée  de  cet  acide  à  l'état  de  vinaigre 
sur  les  vaisseaux  d*étain.  Comme  c'est  ordinairement  dans  des 
▼ases  de  ce  métal  qu'on  le  mesure ,  que  1  etain  s'y  trouve 
toujours  allié  avec  un  peu  de  plomb,  et  que  tons  les  sels  de 
plomb  sont  des  poisons,  il  était  de  la  plus  grande  importance 
de  s'assurer  si  le  vinaigre  attaque  le  vaisseau ,  et  dans  ce  cas, 
ii  son  action  ne  s'exerce  que  sur  l'élain,  ou  si  elle  s'étend 
an  plomb  ;  car  alors  le  vinaigre  serait  converti  en  poison.  Le 
résultat  de  ces  recherches  de  Vauquelin  ,  fut  qu'une  petite 
portion  d'étaio  était  dissoute  par  le  vinaigre,  et  que  ce  liquide 
attaouait  aussi  le  plomb  lorsque  sa  proportion  dans  l'alliage 
excédait  celle  d'un  sixième;  mais  que  cette  action  ne  s'exer- 
çait qu'aux  seuls  points  du  vaisseau  qui  se  trouvaient  être  en 
même-temps  en  contact  avec  le  vinaigre  et  avec  l'air  ^ 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  acétique  snr  de  Vécain,  le 
métal  se  dissout  par  degrés  en  se  combinant  avec  Toxigène 
aux  dépens  de  l'eau.  La  dissolution  prend  une  couleur  blan- 


■  Foorcroy .  VI ,  3o. 

•  Schcele.  I,  180. 

•  Aan.  de  Chi«.  XXUI,  a43. 
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châtre  et  donne  par  réTaporation  de  petits  crlstaiix.  Ce 
fait,  <]Qe  Lémery  annonça  le  premier,  fut  révoqué  en  dôme 
par  Monnet,  Westendorf  et  Wen^el^ooi  ne  pQreotfamaû 
obtenir  de  cette  dissolution  d'acétate  détain  qu'une  masse 
eommeuse;  mais  Morveau  en  établit  la  vérité  en  faisant  pro* 
ouire  à  cette  dissolution ,  par  son  évaporation  sponianée, 
des  cristaux  d'acétate  d'étain  '.  Il  est  facile  de  rendre  compte 
de  la  différence  des  résultats  qu'obtinrent  ces  chimistes.  Les 
cristaux  étaient  indubitablement  Y  acétate  détain,  et  la  masse 
gommeuse  le  peracétate  de  ce  métal.  Le  mode  le  plus  simple 
de  préparation  de  Tacétate  d'étain  consiste  à  roéler  ensemUe 
des  dissolutions  d*hydrochlorate  d'étain  et  d'acétate  de  plomb. 
9*  Bc9>Mt«.      Esp.  g.  Benzoate  d'étain.  L'acide  benzoîque  ne  dissout 
ni  l'étaiu  ni  son  oxide;  mais  en  ajoutant  du  benzoate  de  po- 
tasse h  une  dissolution  d  etain  dans  l'acide  hydro-cbkvo-iu* 
trique,  il  s'y  précipite  un  benzoate  d'étain.  Ce  sel  est solnUe 
dans  l'eau  à  l'aide  de  la  chaleur ,  mais  inattaquable  par  TaloBof, 
et  susceptible  d'être  facilement  décomposé  par  FactioD  de 
la  chaleur  *. 

Esp.  10.  Succinate  détain.  L'acide  socciniqne  dissosS) 
à  l'aide  de  la  chaleur,  Toxide  d  etain.  La  dissolution  éva* 
porée  donne  des  cristaux  fins,  larges  et  transpareos.  Le 
plomb,  le  fer,  ni  le  zinc  ne  produisent  aucune  espèce  de 
changement  dans  la  dissolution  de  ce  sel  '. 
ii.0^^te,  Esp.  n*  Oxalate  ePétain.  L'acide  oxalique,  aidé  de  la 
chaleur,  attaque  l'étain.  Le  métal  noircit  d'abord  et  se  re- 
couvre ensujtçdVne  croûte  blanche  d'oxide.  La  dissoIatioD, 
d'une  saveur  austère,  donne,  par  une  évaporation  iente,  des 
Cristau)Ç  prismatiques;  mais  lorsqu'elle  est  évaporée  rapide* 
ment  par  une  forte  cfaaleur,  elle  laisse  pour  résida  une  masse 
qui  ressemble  à  de  la  corne  ^. 

Esp.  1  a.  Tariraie  c^étain.  Le  tartrate  d'étain  n*a  jamais 
été  examiné  par  les  chimistes.  L'acide  tartarique  aissont 
Voxide  d'étain .  mais  jl  n  a  point  d'action  sur  le  métal. 

Esp.  1 3,  Rheûmate  (détain.  Qe  sel  cristallise  en  pyn< 
fnides  à  cinq  faces  tronquées  *« 

'  Kncycl.  mélhod.  cliîm.  I,  a3. 

4  TrommAdorf,  Ann.  de  Chim.  XI,  3i5. 

•  WentelN  Vcrwaod&trhjifl,  p.  241* 

4  Bergmao.  l,  269. 

5  Hendcnon,  AoimIs  of  Phflosophj.  VI|I,  ^. 
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Esp.  i4«  Tartrate  de  potasse  etcPétain.  On  peat  former 
ee  sel  triple  eo  faisant  bouillir  ensemble  dans  Vêtu  du  tar- 
trate acide  de  potasse  et  de  Toxide  détain.  Ce  sel  est  très- 
Boluble,  et  par  conséquent ,  sa  dissolution  crisiallise  difficile- 
ment ;  ni  les  alcalis ,  ni  les  carbonates  ue  la  précipitent  '* 

Esp.  1 5.  Nitrate  ammoniaco  d^étain.  Le  peroxide  d'é*- 
taio  est  insoluble  dans  1  acide  nitrique;  mais  la  dissolution 
6 opère  lorsqu'on  le  traite  avec  cet  acide  et  de  lammonia- 
qoe.  S'il  arrive  souvent  qu'on  obtieime  un  sel  detain  par 
1  action  de  l'acide  nitrique  sur  ce  métal,  c'est  qu'en  le  traitant 
avec  cet  acide ,  il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  en 
facilite  la  dissolution  '. 


SECTION  XXI. 

Sels  de  cuivre» 

La.  propriété  que  le  cuivre  a  d'absorber  aisément  l'oxi- 
çèoe,  tadlite,  en  général,  la  formation  des  sels  de  ce  métal  ; 
par  conséquent ,  leur  examen  présente  beaucoup  moins  de 
difficulté  qoe  celui  de  plusieurs  des  genres  déjà  traités.  É'est 
par  cette  raison  sans  doute  que  quelques-uns  de  ces  sels  sont 
depu's  si  long- temps  connus,  et  aussi  généralement  employés. 
Les  alchimistes,  et  les  plus  anciens  chimistes ,  les  distinguè- 
rent par  la  dénomination  de  sels  de  Vénus  ^  parce  que  Vénus 
était  te  terme  dont  ils  se  servaient  pour  désigner  le  cuivre. 

On  peut  distinguer  les  sek  cuivreux  par  les  propriétés 
aoivantes. 

I.  Us  sont  presque  tous  soloUes  dans  l'eau, ou  du-moins  cinctiMi. 
ils  le  deviennent  par  laddition  d'un  acide.  Cette  dissolution 
est  bleve  ou  verte ,  ou  bien  elle  devient  de  cette  couleur , 
après  avoir  été  pendant  quelque  temps  exposée  à  l'air. 

'  s.  Lorsqu'on  y  verse  de  Vammoniaque ,  elle  prend  une 
couleur  Ueue  foncée. 

J.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  en  rouge  toute 
dissolution  cuivreuse. 


*  Th^nard ,  Ann.  de  Cbim.  XXXYUIi  35. 

•  llnd.  XLU,ai8. 
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4^  L'hydrosulfate  de  potasse  y  prodoit  1111  prto*pité  noir. 

5.  L'acide  gallique  occasionne  un  précipité  brun. 

6.  Une  lame  de  fer  plongée  dans  la  dissolution  d'un  sd 
de  cuivre ,  précipite  le  cuivre  à  Tétat  métallique. 

Presque  tous  les  acides,  autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer | 
De  se  combinent  avec  le  cuivre  que  lorsque  le  métal  est 
oxidé  au  maximum  ;  de  manière  que ,  strictement  parlant, 
tous  les  sels  de  cuivre  sont  des  sursels. 
1.  Kîirato.     £sp.  I ,  Nitrate  de  cuivre.  L'acide  nitrique  agit  très- 
fortement  sur  le  cuivre.  L  effet  de  cette  action  est  on  déga* 
cernent  de  dentoxide  d*^zote  à  l'état  de  grande  pureté,  Toxi- 
dation  et  la  dissolution  du  métal.  La  dissolution  est  d'une 
belle  couleur  bleue  \  elle  donne ,  lorsqu'elle  a  été  évaporée 
lentement ,  des  cristaux  réguliers  de  nitrate  de  enivre. 
Pï«priét<f.        Ces  cristaux  sont  des  parallélipipèdes  alongés ,  d'un  iiean 
bleu.   Leur   saveur    est   acre  et  métallique.   Us  sont  si 
excessivement  caustiques  qu'ils  corrodent  la  peau  ^Ytc  une 

fraude  énergie;  leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,174 '• 
Is  sont  très-solubles  dans  l'eau.  Exposés  à  l'air ,  ik  attirent 
peu-i-peû  l'humidité  et  y  deviennent  déliquescens  k  vue 
chaleur  qui  n'excède  pas  38o  ceotigr. ,  ils  épronvent  U  lîi- 
sion  aqueuse  ;  et  si  la  chaleur  est  continuée ,  ils  perdent  leur 
eau  et  une  partie  de  leur  acide.  Mis  sur  les  charbons  ardeas, 
ils  détonent  faiblement.  Ces  cristaux  prodoiseot  le  mèoie 
effet,  ainsi  que  Brugnatelli  lobserva  le  premier,  lorsqu'éuat 
mêlés  avec  du  phosphore  on  soumet  le  mélange  i  la  per* 
cussion  du  marteau.  Lorsqu'on  enveloppe  de  ces  cnsuox 
humectés  d'eau ,  dans  une  feuille  mince  aétain ,  ils  agisseoC 
avec  une  énergie  extraordinaire  sur  ce  métal.  Il  y  a  dégase- 
ment  de  deutoxide  d'azote  et  production  de  chaleur;  la  fevdie 
d'étain  est  déchirée  dans  tous  les  sens ,  et  très-soavent  eDe 
prend  feu.  Cette  expérience  fut  faite,  pour  la  première  fm^ 
par  le  docteur  Higgms  *. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel ,  abstraction  fijii  de 
l'eau  ,  dont  la  quantité  n'a  pas  été  déterminée,  sont  : 

Acide  nitrique 6,75 ...  100 

Peroxide  de  cuivre .  10      ...  1 48, 1 48 


•  Has^enfrats,  Ann.  de  Chim.  XXVIil»  n. 

•  Phil.  Tran5.  LXIII,  137. 
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Sous-niimte»  Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  &  one  disso- 
lution de  nitrate  de  cuivre ,  il  se  produit  un  précipité  bleu, 
qui  passe  promptement  au  vert  par  Tagitation  ,  si  m  poiasse 
est  en  quantité  insufBsante  pour  décomposer  tout  le  iiitrHte. 
Proust  a  prouvé  que  le  précipité 'vert  est  un  sous-nitrate  de 
cuivre.  On  peut  1  obtenir  aussi  en  distillant  dans  une  cornue 
do  nitrate  de  cuivre.  Il  arrive  un  moment  dans  le  cours  de 
cette  distillation  ,  ou  le  sel  s'épaissit,  et  encroûte  la  cornue 
d'une  concrétion  verte  lamelleuse  ;  il  est  alors  converti  en 
sous-nitrate.  Ce  sel  est  complètement  insoluble  dans  Teau* 
L'acide  suUuriqne  dégage  son  acide  ,  qui  peut  aussi  lui  être 
enlevé  par  la  distillation.  Berzelius  examina  également  ce 
sous-nitrate,  qu'il  obtint  par  divers  procédés ,  et  qu'il  re* 
connue  être  toujours  le  même.  Ses  parties  constituantes  sont: 

Acide....     16' 


• .  • 


Oxide....     67 
Eau 17 


i8,9* 

ai,6> 

66,  . . . .  • 

64»o 

i5,i 

lU 

100  100,0  100,0 

L'acice  nitriaue  ne  parait  pas  susceptible  de  se  combiner 
avec  leprotoxiae  de  cuivre.  Lorsqu'il  est  concentré,  il  oxide 
le  métal  au  maximum ,  et  alors  il  le  dissout.  Lorsque  l'acide 
est  étendu ,  une  partie  du  métal  attire  l'oxigéne  de  l'autre  ; 
il  se  forme  du  nitrate  bleu ,  et  il  se  précipite  une  poudre 
rouge ,  qui  est  le  enivre  réduit  ♦. 

Esp.  a.  Nitrite  de  cuivre.  Ce  sel  se  produit  par  le  roé« 
lange  d'une  quantité  convenable  de  nitrite  de  plomb  avec 
do  sulfate  de  cuivre.  Le  sulfate  de  plomb  se  précipite,  et 
le  nitrate  de  cuivre  reste  dans  la  dissolution ,  à  laquelle  il 
donne  une  couleur  verte.  Elle  se  décompose  lentement  par 
son  exposition  à  l'air,  et  cette  décomposition  a  très-prompte- 
tuent  lieu  par  la  digestion  dans  un  vaisseau  ouvert.  En  trai* 
tant  une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre  avec  du  cuivre  mé* 
taDique ,  il  ne  se  forme  point  de  nitrite  de  cuivre  '• 

Esp.  3.  Carbonate  de  cuivre.  L'acide  carbonique  n'attaque  3.  Carbosaïa. 

•  ProoU,  Add.  de  Chim.  XXXII .  36. 

■  Bmelint,  Ann.  de  Cbim.  LXXXII,95o. 
'  Composiiîon  théorcUqae  ,  dans  U  supposition  qae  le  sel  Cil 
forait  de  1  atâme  acide ,  9  alâmcs  pfroiîde  et  4  atomes  eau. 

♦  Joum.  de  Phy».  LI ,  181. 

«  BeneUns,  Ani^  de  Cbim.  LXXXUI,  3i. 
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point  le  cuivre;  mais  il  se  combine  fftcilemeiit  avec  fou 
oxide ,  ou  avec  l'hydrate  de  cuivre ,  lorsque  ce  composé, 
étant  mêlé  avec  de  l'eau  ,  on  y  fait  passer  on  cou- 
rant de  gaz  .acide  carbonique.  On  peut  encore  former  le 
carbonate  de  cuivre  en  précipitant  une  dissolution  de  ni* 
trate  de  cuivre  par  un  carbonate  d'alrali  fixe  '.  En  se  servant 
d'eau  bouillante  pour  opérer  cette  précipitation  ,  et  en  expo* 
sant  au  soleil  le  précipité  lavé  avec  beaucoup  de  soîo ,  le 
carbonate  qu'on  obtient  est  très-brillant  et  d'une  belle  coa- 
leiir  vert  pomtue.  On  le  trouve  souvent  natif  dans  cet  état 
de  plus  grande  beauté.  Le  carbonate  de  cuivre  natif  est 
connu  des  minéralogistes  sous  les  noms  de  malachite,  mae 
de  cuivre  bleu  ,  et  carbonate  anhydre  ^  suivant  cpul  est  com* 
biné  avec  i  ou  2  atomes  d'eau ,  ou  qu'il  est  privé  d'eao.  Ce 
sel  est  insoluble  dans  l'eau  -,  la  chaleur  le  décompose  coté* 
remeut  et  le  réduit  à  letat  d'oxide  noir,  ou  peroxide. 

Le  carbonate  anhydre  est  composé ,  d'après  monanaf^i 
de 

Acide  carbonique ....      3,75 ....     100     . .     si^SS 
Feroxide  de  cuivre. . .   10,      ....     363,6..     78,41 

100,00 


ment  en  une  substance  vitreuse  d'un  rouge  obscur*.  En  tri* 
turant  ensemble  pendant  quelque  temps  dans  de  Tean,  dcU 
limaille  de  cuivre  et  de  1  acicle  borique ,  et  en  disant  di- 
gérer cemélanse,  il  V  a,  suivant  Palm, dissolution dn  cuivre, 
et  formation  de  cristaux  de  borate  de  cuivre. 
s.  Siiicit*.  .  £sp.  5.  Silicate  de  cuivre.  Le  minéral  appelé  par  les 
Allemands  mine  de  cuivre  émeraude^  et  par  les  Français 
dioptase  ,  est  un  trisilicate  hydraté  de  cuivre ,  si  nous  con- 


'  CheneTix  a  fait  roir  qae  les  carbonates  alealins  «Bt  la  pr«pneu 
de  dissoudre  une  portion  de  l^oxide  de  cuivre  avec  lequel  îbfonncfti 
nn  sel  triple. 

*  Bergmant 
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comme  exacte  TaDalyse  de  Lomiz.  H  trouva  ipe 
ce  silicate  consiste  en  • 

Silice «•• 33 

Peroiide  de  cnÎTre 55 

£aa 12 


lOO 


Eq  le  snpposant  formé  de  3  atomes  de  silice ,  i  atome  da 
pcroxidei  et  'j  atomes  eau,  ses  parties  constituantes  seront: 

Silice....    ...     3a,88 

Pt>roxide 54 179 

Eau. 13^33 

100,00 

Or ,  ces  nombres  coïncident  presqu'exactement  avec  Fa-     • 
nalvsede  Lowitz,  quils  confirment  pleinement. 

Esp.  6.  Phosphate  de  cuivre.  L  action  de  Tacide  pbos-  *•  P^otp^àit. 
pborique  sur  le  cuivre  ne  s*exerce  pas  d*une  manière  immé- 
diate; mais  lorsqu'on  laisse  séjourner  pendant  quelque  temps 
]  acide  sur  ce  métal ,  il  finit  par  Toxiaer,  et  le  phosphate  ae 
cuiwre  se  forme.  On  peut  se  procurer  ce  sel  avec  une 
{grande  facilité  en  ajoutant  du  phosphate  de  soude  à  une  dis- 
solution de  nitrate  de  cuivre.  Il  se  précipite  aussitôt  une 
poudre  verte  bleuâtre ,  qui  est  le  phosphate  de  cuivre  Ce 
sel  est  insoluble  dans  l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  sni« 
Tant  Hassenfratz^  de  1,4^^8  '•  CbaufTé  au  rouge,  il  perd 
son  eau  de  cristallisation  et  prend  une  couleur  brune.  A  une 
chaleur  violente ,  il  donne  du  phosphure  de  cuivre.  Ce  sel 
est  composé ,  suivant  Chenevix ,  de 

Si'^!.^"!';:::  »:o  \  "yJrate de  cmrre..  6.,5 

Acide 35,0 

Eau :,5 


100,0  • 


Il  est  évident ,  d'après  cette  analyse ,  que  le  s^l  est  nn 
bipbosphate  hydraté.  Si  nous  le  supposons  composé  de  % 

m  ■     ■■  ■  ■  ■       I      ■       I  ■■■—■■■      I       ■■       I     M 

^  Ano.  tie  Cbîm.  XXVIII,  13. 
9  PhO.  Tran».  i8at ,  p.  306. 
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9Lt&me$  acide,  i  atome  peroxîde,  et  3  alAmes  eau,  ses  par- 


ties coDstituantes  seraient 


Acide  phosphoriqne  ......     40f  la 

Peroxide  de  cuivre 44«70 

Eau*.... • i5,o8 


«1 


lOOfOO 

Ta!  obtenu  un  bipliosphate  de  cuivre  par  le  procédé  d- 
dessus  décrit.  En  mêlant  du  nitrate  de  cuivre  avec  du  phos- 
phate  d'ammoniaque ,  le  précipité  produit  était  un  sous-pbos- 
pbate  de  cuivre  compose  de  i  atome  d'acide,  et  de  a  atomes 
d'oxide.  Quoique  je  sois  persuadé  que  le  phosphate  de 
cuivre  neutre  existe ,  je  n'ai  cependant  pas  pu  parvenir  à  le 
former. 
%  Sniphatc.     £sp.  7.  Sulfate  de  cuivre.  L'acide  sulfurique  n'aftaqne  ps 
le  cuivre  à  froîd  ;  mais  à  la  chaleur  de  Teau  boaillanle,  ia» 
cide  est  en  partie  décomposé;  le  cuivre  est  oxidé,  et 
il  se  combine  avec  le  reste  de  l'acide  ;  mais  on  eut  ra- 
rement recours  à  ce  procédé ,  le  sulfate  de  cuivre  se 
rencontrant  abondamment  dans  la  nature ,  dissous  dans  les 
eaux  minérales  accompagnant  les  mines  de  cuivre.  On  Tob- 
tient  souvent  de  ces  eaux  par  évapora^ibn  ;  on  le  forme  en» 
oore  en  brûlant  le  sulfure  de  cuivre  natif,  ou  en  exposant! 
l'air  cette  substance  humectée  d'eau.  Par  ces  diverses 
thodes,  le  soufre  est  acidifié ,  et  le  sulfate  de  cuivre 
Ce  sel  paraît  avoir  été  connu  des  andens.  On  le  distingue 
dans  le  commerce  par  le  nom  de  vitriol  hleu ,  et  qoelqjiie- 
fois  par  celui  de  couperose  bleue.  C'est  dans  le  fait  un  pc^ 
sulfate.  Il  j  a  trois  sous-espèces  connues  du  sulfate  de  coê 
vre  ,  savoir  :  le  bisulfate ,  le  sulfate  y  et  le  sous^mlfam. 
Praprict^      I.  Bisulfate,  C'est  la  sous-espéce  qui  se  trouve  dans  k 
commerce  et  qu'on  prépare  par  les  procédés  ordinaires.  Ce 
sel  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  contient  par  cod« 
séquent  un  excès  d'acide.  Il  est  d'un  bleu  foncé.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est ,  suivant  Haûy ,  un  paralléiipi* 
péde  obliquangle,  dont  les  côtés  sont  inclinés  entre  eux  soos 
des  angles  de  i  a4%^^  )  «^  ^^''y^^'^  et  dont  la  base  fait,  avec 
l'un  des  côtéS)  un  angle  de  lo^"",!!'  et  un  de  700,3^  avec 
le  côté  opposé.   Cette    forme    de   narallélipipéde   pa5se 
quelquefois  à  l'octaèdre  et  au  décaèore ,  et  les  borda 
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bases  sont  sonvent  tronqués.  Il  présente  le  phénomèoe  de  la 
double  réfraction  '. 

La  saveur  de  ce  bisulfate  est  fortement  styptiqoe  et  métal- 
lique. Ou  l'emploie  comme  caustique.  Sa  pesanteur  spéci6que 
est  de  3,1943  *•  Il  est  soluble  dans  environ  {  parties  d*eau 
a  la  température  de  16*  centig.,  et  dans  moins  de  moitié  de 
cette  proportion  à  la  température  de  88*  centig'.  Il  s'eflBeu- 
rit  légèrement  à  Tair  et  sa  surface  s*y  recouvre  d'une  pous- 
sière blanche  verditre.  Au  feu,  il  perd  son  eau  de  cristalli- 
sation, et  se  convertit  en  une  poudre  blanche  bleuitre.  Si  la 
dialeur  est  augmentée ,  l'acide  est  séparé  y  et  loxide  noir  de 
cuivre  reste. 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont ,  savoir  : 

Acide 33* 3i,38»......-  3a< 

Oûde 3a 3a,3a 3a 

Eaa 35 36,3o 36 

100  100,00  200 

Ce  sulfate  est  décomposé  par  les  alcalis  et  les  terres ,  par 
les  carbonates  alcalins ,  les  borates  et  phosphates  ,  ainsi  que 

S«r  ceux  des  sels  métalliques ,  tels  que  les  sels  de  plomb , 
ont  la  base  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  sel  à-pen-près 
insoluble. 

Ce  sel  parait  avoir  la  propriété  de  former  un  sel  quadru- 
ple avec  rbydrochlorate  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  mêle  en* 
semble  parties  ^ales  des  deux  seb  dissous  dans  Peau ,  la 
couleur  de  cette  dissolution ,  jaune ,  lorsqu'elle  est  chaude  ^ 
passe  au  vert  à  mesure  qu'elle  refroidit.  Elle,  peut  ^rvir 
comme  encre  sympathique.  Les  lignes  qu'on  trace  avec  elle 
sur  le  papier  sont  invisibles  tant  qu'elle  est  froide  -,  mais  si 
le  papier  est  chauffé ,  Tencre  prend  une  couleur  jaune  qui 
diaparail  de  nouveau  lorsque  le  papier  refroidit^. 

a.  Sm^ate.  Ce  sel  se  rapproche  beaucoup  par  ses  pro-     MCita. 

<  PrÎMr,  Ann.  de  Cbîm.  LXVI,  t88. 

•  HaftMQfraU,  Ann.  de  Chim.  XXVIU,  »•  Saifant  la  dootrat 
Y^mtMnu ,  9,a3o  (  Chemical  Essayn ,  V,  69.  ; 

*  'Wettt^t  Verwanduchaft ,  n.  3oo. 
a  Proatt,  Ann.  de  Chim.  XXXll,  33. 

•  Bcradîni,  ibid  ,  LXXXll ,  tu. 

*  Compoaîtion  throréiiqne ,  dana  la  soppositlon  qna  o'«l  m 
poêé  de  a aiAmea  acide,  1  at^me  oiide  et  10  atdA«0  ean. 

f  QUlÊt,  LawnoBC,  PhîL  Mag,  XLV,  76. 
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priétés  de  celui  de  la  p  ^emière  vméléi  mais  il  cristaKiie  eS 

f)yraii]ides  tétraèdres ,  séparées  par  des  prismes  qnadrangu* 
aires  '.  On  peut  le  former  en  saturaut  1  excès  d'acide  dans 
le  sur-sulfate,  avec  Toxide  de  cuivre, 
Sou^nifutt.  ^-  ^^'*^  sulfate.  Lorsqu^on  verse  une  petite  quaotité  ds 
potasse  pure  dans  une  dissolution  de  auUate  de  cuivre,  il 
se  produit  un  précipité  pulvérulent  de  couleur  verte ,  vfÀ, 
nage  dans  la  liqueur ,  dont  on  peut  le  séparer  en  la  filtrant* 
Lorsqu  il  a  été  convenablement  lavé  il  est  insoluble  dans 
l'eau.  Proust ,  qui  examina  le  premier  cette  poudre,  s*assiin 
que  c'était  un  sous-sulfate  de  cuivre. 
Ses  parties  constituantes  sont ,  savoir  : 

Compotfttoa.  Acîde l8*.....       21,28' ^'t^^ 

Oxide 68 64,22 64,17 

Eau i4..'...     i4|5o i4»44 

—  '    ■■  I  ■  «■  ■  ■     ■ 

100  10O|O0  lOOfOO 

Il  paraît  probable ,  d'après  les  expériences  de  Proust  ^ 

ue  lacide  sulfurique  ne  se  combine  point  avec  le protoxide 

le  cuivre  ;  car  en  le  traitant  avec  cet  acide ,  une  partie  da 

métal  attire  Toxigène  de  Tautre.  Il  en  résulte  la  formatioa 

d'un  sulfate  bleu  de  cuivre ,  et  la  précipitatiou  d'une  poudra 

rouge  qui  est  le  cuivre  réduit'. 

t.  Sulfite.     Esp.  8.  Sulfite  de  cuiçre.  L'acide  sulfureux  ne  se  coofaîoê 

qu'avec  le  protoxide  de  cuivre ,  le  peroxide  ayant  la  pro« 

priété  de  transformer  l'acide  en  aciae  sulfuricpie.  On  petit 

obtenir  le  sallite  de  cuivre  en  faisant  passer  oo  cooraoi  de 

gaz  acide  sulfureux  dans  de  Tean  cont^^nAot  du  peroxide  de 

cuivre  mêlé  avec  ce  liquide ,  le  peroxide  est  converti  par 

degrés  en  protoxide ,  eu  cédant  la  moitié  de  son  oxigèoe  à 

une  portion  de  lacide  sulfureux ,  qui  passe  à  YèM  d'adde 

sulfurique.  Le  sulfite  de  cuivre  reste  sous  la  fbrnie  de  prtita 

cristaux  rouges ,  et  le  sulfate  se  dissout  dans  1  ean.  On  peut 

encore  obtenir  le  sulfite  de  cuivre ,  ea  versaot  du  tnlHfcr  de 

'  Leblanc,  Jonm.  de  PUjrs.  LV.  3or. 

•  Proust,  Ann.  de  Chien     XXXlI,  3|* 

•  Bcrzclius,  i^iV.  I  LXXXII,  i\q. 
4  Composition  thëorëtiqne ,  en  supposant  \t  sc|  coApnM  de  i 

acide  i  ^  aidrae  oxide  et  3  atones  eau  ,   9U  d«  a  aldoM» 
3  atomes  oxide  et  6  aiômcs  eau. 
»  Jouni.  de  Phjrt.  Ll,  iSa, 
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potasse  dans  uoe  dissolution  de  nitrate  de  enivre ,  et  en  la* 
vaot  le  précipité  jaune  qui  se  produit ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  la  couleur  ronge.  Le  sulGte  de  cuivre  est  sous  la  forme 
de  petits  cristaux  rouges.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ; 
mais  en  le  £usant  bouillir  pendant  long4emps  dans  l'eau , 
son  adde  est  séparé  en  totalité ,  et  il  ne  re&te  qu'un  pro- 
toxîde  de  cuivre.  Exposé  à  la  chaleur  ,  il  donne  de  l'eau ,  de 
l'acide  sulfureux ,  un  peu  de  soufre,  et  il  y  a  du  sulfate  de 
cuivre  formé.  La  potasse  et  la  soude  lui  enlèvent  avec  facilité 
son  acide.  Le  chlore  et  Tacide  nitrique  lecoovertissent  en  sul- 
fate de  enivre.  La  composition  de  ce  sulfite  est  ^  suivant  Qie- 
vreul ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  tous  les  faits  que 
noos  venons  d'exposer ,  de 

Acide  sulfureux Sa, 18 36,i6 

Protoxide  de  enivre. .     56,82 63,34 

Eaa 11 ,00 

100,00' 

Si  nous  supposons  que  ce  sel  est  formé  de  i  atome  acide 
•4-  1  atome  protoxide ,  ses  parties  constituantes  seront  : 

Acide 50,76 

Oxide 69,34 


100,00 


Ces  nombres,  qui  ne  correspondent  pas  bien  avec  ceux  de 
Cbevreul,  rendent  suspecte  l'exactitude  de  son  analyse. 

Elsp.  9.  Sulfite  de  cuivre  ci  de  potasse.  Lorsqu'on  verse 
du  sulfite  de  potasse  dans  du  nitrate  de  cuivre  ^  il  se  produit 
un  précipité  jaune  floconneux ,  qui  diminue  par  degrés  de 
volume,  et  prend  la  forme  de  petits  cristaux.  Ces  cristaux 
sont  en  partie  rouges  et  en  partie  d'un  jauue  citron.  Les^ 
cristaux  rouges  sont  le  sulfite  de  cuivre  ;  it%  jaunes  sont  un 
sel  triple,  composé  du  sulfite  de  cuivre  et  du  sulfite  de  po* 
tasse  unis  ensemble;  ils  sont  formés,  suivant  Chevreul*, 
de 

Sulfite  de  cuivre 73,35 

Sulfite  de  potasse 1 3,66 


•  Anti.  de  Chîm.  LXXXIII,  181. 
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Esp.  1 0.  Sulfate  ammoniaco  de  cuivre^  Il  paratt,  d'après ks 
expériences  de  Berzelius ,  que  ce  sel  triple  est  un  composé 
de  i  atome  sulfate  d'ammonia<|ue  et  i  atôoie  sulfate  de 
cuivre,  chacun  de  ces  deux  sels  conservant  son  eau  de  cris- 
taliisation  '  •  Ainsi  les  parties  constituantes  sont  : 

Sulfate  d'ammoniaque 7»» aS 

Bisulfate  de  cuivre ao,ooo 

Eau i4i6a5 

4i,75o 

de  sorte  que  le  poids  d'une  molécule  intégrante  de  ce  sd 
n'est  pas  de  moins  de  4^75. 

Esp.  1 1.  Sous-sulfate  d^ammoniaque  et  de  ckiV/v.  CcsI 
la  substance  connue  sous  le  nom  de  cuprum  ammoniacmm, 
Berzelius  préparait  ce  sel  en  mêlant  de  rammoniaqne  k  aoe 
dissolution  concentrée  de  bisulfate  de  cuivre,  et  en  préci- 
pitant la  liqueur  bleue  par  l'alcool  11  lavait  le  précipité  àrec 
de  Talcool,  et  il  le  faisait  sécher.  Benelius  trouva  (pie  oe  sel 
était  composé  de 

Acide  sulfuri  que 32,a5 

Feroxide  de  cniyre 34y0o 

Ammoniaque a6y4o 

Eau 7t^^ 

lOOyOO*. 

Or,  si  nous  considérons  ce  sous-sulfate  comme  étant  un 
posé  de  a  atomes  acide,  i  atome  peroxide,  4  atAmes 
niaque  et  a  atomes  eau ,  il  consistera  dans 

Acide  sulfurique 3a,5a 

Peroxide 3a,52 

Ammoniaque ^7,64 

Eau. 7,3^ 


100,00 


11  faut  convenir  que  ce  sel  est  un  composé  singulier;  «k 
grande  partie  de  lammoniaque  qu'il  contient  doit  être  liica 
peu  intimement  combinée. 


•  Afin,  de  Chim.  LXXXil ,  957. 
»  Ihid,  p.  a65« 
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Es9»  i^^.Suifttte  de  potasse  et  de  cuivre.  Lorsqu'on  fait 
digérer  du  bisul  Ute  de  potasse  sur  du  carbonateod  peroxide  de 
cuivre,ouob(ientune  dissolution  decouleur  verte,qin\étani  suf* 
fisammeiit  concentrée  par  Tévaporafion,  fournit  des  cristaux 
d'un  sel  tri ple^  composé  de  sulfate  de  potasse  uni  à  du  sulfate  de 
cuivre.  Cescristaux  sont  d*unbleu  verdâire.  Ce  sont  des  parai* 
lélipipèdes  obliques  asset  applat's,  leurs  bases  étant  des 
rbombes, et  beaucoup  plus  larges  que  leurscôtés.l!À  ont  souTenc 
des  angles  et  des  bords  tronqués.  En  les  tenant  entre  Tœil  et  la 
lumière,  on  observe  deux  diagonales  traversant  le  cristal ,  et 
d'une  coideur  plus  claire  que  celle  du  reste  de  ce  cristal.  Ce 
sel  est  soluble  dans  l'eau ,  et  on  peut  le  faire  cristalliser  de 
nouveau  sans  qu'd  éprouve  de  changement.  Il  ne  s'altère 
point  à  Pair.  Suivant  l'analyse  de  Vogel  de  Bayreuth,  à  qui 
Doos  devons  la  connaissance  de  ce  sel,  ses  parties  consti* 
loMites  sont  : 

Acide  snlfariqne 36/  7S 

Potasse •     a  1,425 

Peroxide  de  cuivre 18,000 

Eau •••     a^fSoo 

AOOfOOO  * 

Or,  en  le 'considérant  comme  formé  de  4  atomes  acide,  a 
•tomes  potasse,  i  atome  peroxide  de  cuivre  et  12  atomes 
eau  y  sa  composition  sera  : 

Acide  soif uriqae»  •••••.  36,o36 

Potasse •  •  •  a  1,621 

Peroxide  de  cuivre 18,018 

Eao. a4,3aS 

1009O00 

Ces  nombres  coïncident  presque  exactement  avec  ceux  de 
Fanalyse  de  Vogel.  Il  n'est  donc  pas  iiouteuz  que  ce  sel 
triple  est  un  composé  de  2  atomes  ue  sulfate  de  potasse ,  i 
atdme  de  bisulfate  de  cuivre  et  i  a  atomes  d'eau. 

Esp*  1 3.  Arseniate  de  cuivre.  En  mettant  en  digestion  de  as.  kn»9\»am, 
Faeide  arseoique  sur  du  cuivre,  le  métal  est  oxidé  et  dissous. 
Il  se  forme  une  poudre  d'un  blanc  bleufttre ,  qui  est  un 
arseniate  de  cuivre.  On  peut  également  former  ce  sel  en 


iW 


Sckwttgiar't  Jouraal.  VU ,  4^. 

u.  44 
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ajoatant  de  Facide  arsenique  à  noe  dissoktToii  d'toélifta  de 
cuivre,  ou  en  précipitant  le  nitrate  de  cuivre  par  on  arsenîate 
alcalin  '. 

On  a  trouvé  l'arseniate  de  cuivre  natif  en  trés*grandes 

Siantités  dans  la  mine  de  Huel-Garland,  dans  la  paroisse  de 
wennap  dans  le  Gornonailles.  Le  comte  de  Boamon  et  Che* 
nevix  en  ont  donné  une  très-intéressante  descriptic»  dans  les 
Transactions  Philosophiques  pour  1801 ,  en  publiant  Fanalyse 
qu'ils  en  ont  faite.  11  semble  résulter  des  expériences  et  desoin 
Vtfiété».  servations  de  ceschimistes,  qu'il  n'existe  pas  moins  de  cinq  va- 
riétésd'arseniatede  cuivre,  différant  entre  elles  dans  les  pro- 
portions de  l'oxide,  de  l'acide  et  de  l'eau,  qu'elles  contienoetf. 
Elles  sont  en  général  insolubles  dans  l'eau,  à  l'exception  cepeo* 
dant  d'une  seule  qui  paraît  être  un  sur-arseniate,  et  qui  n'a 

Î>as  encore  été  rencontrée  native.  Leur  couleur  varie  do  bleii 
bncé  au  vert,  et  même  au  brun,  au  faune  et  au  noîr;ce 
Ïi'on  peut  attribuer  à  la  différence  de  leur  proportion  d'eu, 
eux  de  ces  arseniates  qui  sont  des  couleurs  bleue  H  rerte 
en  contiennent  le  plus,  et  c'est  dans  les  bruns  qu'il  7  en  a  le 
moins. 

1.'*  VARliTi.  Arseniate  octaèdre  obtus.  Cette  variété 
cristallise  en  octaèdres  obtus,  composés  de  deux  pyramides 
tétraèdres  appliquées  base  à  base,  dont  les  faces  sont  des 
triangles  isocèles ,  avec  plus  d'inclinaison  entre  eDes  des  deux 
faces  qui  sont  opposées.  Ces  faces  se  rencontrent  an  soomiet 
sous  un  angle  de  1 3o<» ,  et  sous  un  de  5o*  à  la  base.  Ces  cris- 
taux sont  ordinairement  d'une  couleur  bleu  ciel  foncé ,  et 
quelquefois  d'un  beau  vert  gazon  ;  leur  pesanteur  spécifique 
est  de  a,88i  *.  Us  sont  composés ,  suivant  l'analyse  de  Cot» 
nevix,  de 

i4i3  Acide. 
5o,o  Oxidebron» 
35,7  Eau. 

100^0 

a.*  VARitTÉ.  Arseniate  hexaèdre.  Cette  Tariéfé  se 
contre  ordinairement  en  lames  hexaèdres  très^minces^ 


*  Schéele.  I,  1^5. 
f  fioumoa. 
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cepribles  de  se  diviser  en  écailles  fines  comme  le  mies.  Ces 
cristaux  sont  d^ane  couleur  verte  émeraude  foncée  ;  leur 
pesanteur  spécifique  est  de  2,548  ^  Us  sont  composés  de 

43  Acide* 
39  Oxide. 
18  Eau. 

100  \ 

Uarseniate  d*ammonia<|ue  précipite  en  très-petits  cristaux 
bleus  cette  variété,  du  nitrate  de  cuivre'. 

3.*  Variété.  Arseniate  octaèdre  aigu.  Cette  variété  est 
formée  de  deux  pyramides  tétraèdres  applic^uées  base  à  base. 
Deux  des  faces,  qui  sont  plus  inclinées,  se  rencontrent  au 
sommet  sous  un  angle  de  84^  et  sous  un  de  96*  à  la  base. 
Les  deux  autres  forment  au  sommet,  et  à  la  base,  des  angles 
de  6%""  et  1 1  a*.  Les  cristaux  de  cette  variété  affectent  très- 
souvent  la  forme  des  prismes  rhomboKdaux ,  terminés  par 
des  sommets  dièdres;  et  dans  beaucoup  de  cas,  les  angles  de 

«6*  sont  tronqués  ;  ils  sont  ordinairement  d'ime  couleur 
rune  ou  vert-bouteille  foncé.  Leur  pesanteur  spécifique  est 
de  4)380  ^,  et  la  proportion  de  leurs  parties  composantes  de 

ag  Acide» 
5o  Oxide. 
ai  Eao. 

100 

Mais  quelquefois  ils  sont  absolument  sans  eau*. 

4  *  Variété.  Arseniate  trièdre,  La  forme  primitive  de 
cette  variété  est  un  prisme  trièdre  dont  Tes  bases  sont  des 
triangles  équilatéranx^maisontrouvece sel  cristallisé  sous  une 
grande  vanété  de  figures,  dont  le  comte  de  Bournon  a  donbé 
ooe  description  exacte.  Les  cristaux  de  cet  arseniate  sont 
orclioairement  d'une  belle  couleur  verte  bleuâtre  *,  leur  pe- 
santeur spécifique  est  la  même  que  celle  de  la  précédente 
variété.  Ils  sont  quelquefois  opaques,  et  alors  presque  noira* 


Mtei^Mi*B^MMi*MM««MM^k«M.M.IMaMM 


*  Vauquelîai  loom^  àtk  Miaai.  Ao  10,  p.  56ai 

*  Chcnoii. 
4  Boumon. 

*  CheocTia. 
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Leur  composition  est ,  suivant  l'analyse  qu'en  a  fidte  Che- 
nevix ,  de 

3o  Acide. 

54  Oxide. 

16  Eau. 

100 

5.^  VAKiiTLSur-arseniate.  Ce  sel  n'a  pas  été  trouvé  natif ^ 
mais  il  a  été  formé  par  Chenevix  de  la  manière  suivante.  En 
ajoutant  de  Tarseoiate  d  ammoniaque  à  une  dissolation  de 
nitrate  de  cuivre,  il  se  produisait  un  précipité  qui  était  la 
a.«  variété  ci-devant  décrite.  Il  évaporait  en  partie  ladissolutioo 
qui  conservait  ^  couleur  bleue ,  et  alors  il  y  versait  de 
1  alcool.  Il  s  y  formait  un  autre  précipité ,  qui  s'augmeotaic 
considérablement  par  le  repos  ae  la  Uqueur.  Ce  prédpilé 
consistait  en  cristaux  rhomboïdaux  de  couleur  bleoe  ' ,  d 
composés  de 

4oji  Acide. 

35,5  Oxide. 

a4i4  Eau. 

100,0 

On  se  formera  peut  être  une  idée  plus  précise  de  h  ewa» 

1)osition  de  ces  différentes  variétés  d'arseniates  au  moyenne 
a  table  suivante,  qui  présente,  d'après  l'analyse  de  Che- 
nevix ,  la  proportion  de  i'oxide  et  de  l'eau  combinés  dans 
chacune  délies  avec  1,00  d*acide. 


Variété  i." 1,00 3,70 a,5o 

2.*..:....   1,00 3,76 1,00 

3.* 1,00.. ...   1,7a 0,70 

4-* ifOo 1,80 0,53 

5.« 1,00 0)88 0,60  *• 

ifArfcnito.  ^^'  '4*  -^rsenite  de  cuivre.  L'acide  arseoîeiix  Ibrae 
avec  le  peroxide  de  cuivre  un  arsenite,  qu'on  avait  aolre- 
fois  désigné  par  le  nom  de  vert  de  Schéeie^  parce  que  ce 
fut  ce  chimiste  qui  le  premier  en  fit  i'exameo,  et  en  pro> 

*  Phil.  Tnns.  iBoi ,  p.  S07.  ' 

*  F'of  Rtourqvet  dt  Haiiy»  sur  ctttt  «iialjia*  Jonra.  àm  M». 
XIII I  4a5. 
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posa  remploi  pour  la  peinture.  On  peut  l'obtenir  en  fai- 
sant d'abord  deux  dissolutions ,  lune  de  a  parties  de  sulfate 
de  cuivre  dans  44  parties  deau,  l'autre  de  2  parties  de  po- 
tasse du  commerce ,  et  d'environ  une  partie  de  Toxide  blanc 
d'arsenic  réduit  en  poudre  dans  44  parties  d'eau  à  l'aide  de 
la  chaleur.  On  ajoute  ensuite  peu-à-peu  la  dissolution  dn 
cuivre  pendant  qu'elle  est  chaude,  à  celle  de  l'arsenite  de 

E>tasse,  on  agitant  souvent  le  tout  pendant  le  mélange.  En 
issant  alors  reposer  la  liqueur  mélangée,  l'arsenite  de  oui* 
¥re  s'y  dépose  en  une  poudre  d'un  beau  vert-  On  la  fait 
^cfaer  après  l'avoir  bien  lavée  avec  de  l'eau  '. 

Esp.  i5.  Antimoniate  de  cuivre.  En  versant  de  l'anti-  .i^-  . 
moniate  de  potasse  dans  du  sulfate  de  cuivre ,  il  se  produit 
un  précipité  d'antirooniate  de  cuivre.  Ce  précipité  est  volu- 
mineux ,  de  couleur  verte ,  et  entièrement  insoluble  dans 
leau.  Lorsqu'il  est  chauffé,  il  perd  19  pour  100  d'eau.  Au 
chalumeau  sur  un  charbon,  il  se  réduit  avec  une  vive  défla- 
gration, en  laissant  un  bouton  métallique  composé  de  cuivre 
allié  avec  l'antimoine*. 

Esp»  16.  Antimonite  de  cuivre.  On  peut  préparer  ce  sel 
de  la  même  manière  que  celui  de  l'espèce  précédente ,  auquel 
il  ressemble  quant  à  sa  couleur  et  à  son  insolubilité  dans 
fean.  Un  sous-antimonite  de  potasse  précipite  un  sous-anti* 
iDOoite  de  cuivre,  qui  a  l'aspect  de  l'arsenite  de  cuivre'. 

Esp.  17.  C Aromate  de  cuivre.  Ce  sel  peut  être  formé  en  17.  chrom«te. 
mêlant  ensemble  une  dissolution  de  chromate  de  potasse 
neutre  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre;  il  se 
forme  un  précipité,  d'un  brun  jaunâtre  d'abord,  mais  qui, 
après  avoir  été  bien  lavé,  prend,  par  la  dessiccation ,  une 
couleur  brune  bistrée  ^. 

Esp.  18.  Molybdate  de  cuivre.  L'acide  molybdique  pré- 
cipite en  vert  le  nitrate  de  cuivre*. 

Esp.  19.  Tungstate  de  cuivre.  L'acide  tungstique  et  ses 
composés  précipitent  en  blanc  les  sels  de  cuivre  *.  m.  Acéutt. 

Esp.  20.  Acétate  de  cuivre.  L'acide  acétique  attaque  le 
cuivre  très-lentement  dans  des  vaisseaux  ouverts.  Il  le  con- 

*  Sch^eU.  1, 96t. 

*  BerscUos,  Nicholson's  Joam.  XXX V,  4^* 

*  ihià  p.  45. 

4  Vaiiquelia,  Aon.  de  Chim.  LXX  y  70. 

*  Hatchett. 
f  Scbéele, 
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vertit  en  oxide,  et  le  dissout;  maïs  dans  des  yaisseanr  fer* 
mes,  aucune  action  n'a  lieu.  L'acide  acétique  s%init  aisément 
à  l'oxide  de  enivre ,  avec  leouel  il.  forme  un  acétate.  Ce  sd 
Ait  connu  des  anciens.  Pline  décrit  ^sieurs  méthodes  pour 
le  préparer'.  On  le  forme  ordinairement  en  exposant  des 
lames  de  cuivre  à  l'action  du  vinaigre  jusan*à  ce  qu'elles 
soient  converties  en  une  poudre  d'un  vert  bleuâtre,  appelée 
vert-de-gris.  On  fait  dissoudre  alors  cette  poudfe  dans  l'a- 
cide acétique,  et  le  sel  cristalUse  dans  cette  dissolution  con- 
venablemenf  évaporée, 
proprut^t.      y  acétate  de  cuivre  cristallise  en  pyramides  tétraèdres 
tronquées.  II  est  d'une  belle  couleur  verte  bleuâtre  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,779'*  ^'  '  ^^^  saveur  métallique 
désagréable,  et  c'est,  ain?t  que  tous  les  composés  dans  les- 
quels entre  le  cuivre,  un  poison.  Il  est  peu   soluble  dans 
leau  à  froid;  ce  liqm'de  bouillant  peut  en  prendre,  soivaot 
Wenzel,  les  0,20  de  son  poids'.  L'alcool  le  dissout  aossî. 
Exposé  à  l'air,  il  s'y  effleurit.  Il  donne  à  la  distîHatioo  de 
l'acide  acétique.  Proust  observa  le  premier  que  les  acides 
acéteux  et  acétique  forment  le  même  sel  avec  le  cuivre;  et 
il  en  tira  la  conclusion  qu'il  n'existe  point  de  différence  entre 
les  deux  acides^.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  àes^ 
acide  hydro-snlfurique  a  travers  une  dissolution  de  cesd 
dans  Teau,  le  cuivre  est  désoxidé.  Il  se  précipite  à  Télat  d*iui 
sulfure  bleu,  et  il  reste  un  acide,  qui  a  les  propriétés  de 
}'acide  acétique^. 

Ii'açétate  de  cuivre  est  composé,  suivant  Proust ,  de 

61  Acide  et  eau. 
39  Oxide,  ' 

100 

Si  nous  le  supposons  formé  de  1  atome  acide,  i  atâoe 
Qxide  çt  3  atomes  eau,  ses  parties  constituante^  seront  : 

Acide  acétique ^  «  «    ^,ia 

Peroxide  de  cuivre, «    39,4  a 

£au.  ,,,,,,,,...,«  ^    35,47 

100^00 

•  Lib.  XXXI V,  cap.  m. 

•  HassenfraU,  Ann.  de  Chim,  XXVIII  i  ia« 
I  Vcrwandtschaft ,  p.  3io. 

4  Jouni.  fie  Pliys.  LVlySii. 
f  Auo.  de  Cbim.  XXXU ,  36. 
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le  considère  cette  composition  comme  étant  la  véritable. 

Lorsau'on  met  dans  Teau  du  vert  de-gris  du  commerce , 
il  s'en  dissout  les  o,56;  le  surplus  des  0,44  9  à  l'état  d'une 
poudre  verte,  reste  pendant  long-temps  eu  suspension  dans 
la  liqueur  Proust  a  reconuu  que  cette  poudre  est  un  sons" 
acétate  de  cuivre.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
lique ,  par  la  potasse  et  par  la  distillation  \  il  est  composé  | 
d'après  l'analyse  de  Proust ,  de 

57  Acide  et  eau. 
63  Oxide. 

100 

n  parait  ainsi  résulter  des  expériences  de  ce  savant,  que  le 
vert-de-eris  du  commerce  consiste  dans  deux  acétates  de 
cuivre  différens  ;  l'un  soluble  dans  l'eau ,  et  l'autre  qui  ne 
peut  se  dissoudre  dans  ce  liquide*.  On  s'en  sert  beaucoup 
pour  la  peinture ,  et  l'acétate  de  cuivre  cristallisé  s'emploie 
fréquemment  comme  ingrédient  des  composés  de  teinture. 
On  fabrique  le  vert-de-gris  en  grand  ,  à  Montpellier ,  par 
des  procédés  dont  Chaptal  nous  a  donné  une  description 
particulière*. 

Esp.  ai .  Benzoate  de  cuivre.  L'acide  benzoîqne  n'a  point 
d'action  sur  le  cuivre;  mais  il  s'unit  facilement  à  l'oxiae  de 
ce  métal.  Il  en  résulte  un  sel  en  petits  cristaux  d'un  vert 
foncé ,  peu  solubles  dans  l'eau ,  et  qui  ne  le  sont  pas  du  tout 
dans  l'alcool.  Lorsqu'on  les  chauffe ,  l'acide  s'évapore ,  et 
laisse  l'oxide.  Les  alcalis  et  les  carbonates  de  cbaux  et  de 
barite  décomposent  ce  benzoate  '. 

Esp.    a 2.  Succinate   de  cuivre.  L'acide   succinique  neti.Siieeioai«; 

Eut  dissoudre  le  cuivre  qu'à  l'aide  d'une  longue  digestion, 
dissolution  est  de  couleur  verte.  Wenzel  en  obtint 
de  petits  cristaux  verts ,  dont  les  propriétés  n'ont  pas  été 
examinées.  Nous  voyons,  par  les  expériences  de  ce 
chimiste,  qu'il  existe  deux  variétés  de  ce  sel>  un  sur-suc* 


■  Dans  quelques  eipériences  que  je  fis  snr  le  ▼ert^e-gri» ,  )*obttns 
54,3  d*uiie  matière  iosotuble ,  qt  i  ctail  un  composé  de  3  parties  de 
carbonate  de  cuivre  el  de  i  partie  de  sons-accute  11  n'y  a  pat  da 
donte  que  la  portion  insoluble  du  Tert-de-gris  variera  beanoonp ,  eo 
quantité  et  en  ron position ,  suivant  les  circonstancas.  ^ 

s  Aon.  de  Chim.  XXV,  3q5. 

p  TnmmiàQtî,  ibid*  XI ,  3i5. 


696  DIS  8£LS. 

cinateet  un  sous^succinaie.  Il  mit  en  digestion  dans  de  l*âdde 
snccinîqiie  10  grammes  de  carbonate  de  enivre,  il  se  pro- 
duisit ut)e  vive  pfTervescence  ;  une  portion  seulement  du  sd 
iiit  dissoute,  l'autre  restant   an  fond  do  vaisseau.  Cette 

Eortion  pesait  1  j  grammes;  elle  avait  perdu  son  adde  car- 
onique,  et  contenait  évidemment  de  l'acide  succinicpe.  Il  y 
avait  dans  les  liqueurs  présence  d'un  peu  de  enivre  qu'on 
n'en  pouvait  pas  séparer  par  un  alcali  ;  mais  on  y  parvenait 
avec  un  hydro-sulfate.  Le  zinc  le  précipitait  aussi  *. 

Esp.  23.  Suhérate  de  cuivre,  Uacide  subérique  colore  en 
vert  la  dissolution  de  nitrate  de  cuivre,  mais  sans  y  ooca- 
sionner  de  précipité*. 
^  Oïdaft.      E«^F.  a4,  Oxalate  de  cuivre n  L'acide  oxalique  forme  avec 
le  cuivre ,  qu'il  est  susceptible  d'attaquer ,  des  cristaux  é- 
guillés  de  couleur  verte ,  qui  ne  s'altèrent  point  à  Tair^  La 
combinaison  de  cet  acide  avec  l'oxide  du  métal  s'opère  afec 
une  grande  facilité.  L'oxalate  que  cette  union  pmduk  est 
a  Tétat  d'une  poudre  verte  bleuâtre,  qui  se  dissout  à  pcitie 
dans  Teau,  à  moins  que  le  sel  ne  soit  avec  excès  d'acide^Su^ant 
Bergman ,  de  oui  nous  tenons  tout  ce  qui  est  connu  josqu^à 
présent  sur  cet  oxalate,  il  faut  2g  parties  d'acide  pour  en  dis- 
soudre 21  de  cuivre.  L'acide  oxalique  précipite  cesddes 
sulfate,  nitrate,  bydrochlorate  et  acétate  de  cuivre  liquides^. 
Les  parties  constituantes  de  ce  sel,  en  le  supposant  ibnné 
de  I  atome  acide  et  de  1  atome  peroxide ,  sont  : 

Acide  oxalique 3 1,08 

Peroxide  de  cuivre.  •  •  .     68,9a 

100,00 

L'acide  de  Bergman  contenait  près  de  la  moitié  de  soa 
poids  d'eau. 

Esp.  25.  Oxalate  de  potasse  et  de  cuivre*  En  mettant  ea 
digestion  dubinoxalatedepotassesurducarbonatedecuivrc,oo 
oI>tientune  dissolution  de  couleur  bleu-ciel  foncé,  qni  foarmt, 
parrévaporatioQ,  des  cristaux  sous  deux  formes  dmerentes. 

•  Wcntcrs  Lchre  Ton  der  Verwandiscbafi  der  Korpcr.  Gcndd^ 
edii-  p.  sj{i. 

•  BouilloivLamiise,  Ans.  d«  Chim.  XXUI ,  i8. 
»  Wen*el.  «^iJ.  ^,p.  3^9. 
4  Bcrguun.  Ij  267. 
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Qaeknies*iiii8  sont  en  aiguilles,  et  s'effleurissent  prompte- 
nent  a  l'air.  Ils  consistent  principalement  en  longs  prismes 
hexaèdres  déliés.  Les  autres  sont  des  parallélipipèdes  à  extré- 
mités rhomboïdales  beaucoup  plus  larges  que  les  faces 
latérales.  Ces  cristaux  sont  plus  verts  que  ceux  de  la  pre- 
mière sorte,  sous  la  forme  d*aiguilles,  et  ils  ne  s'altèrent 
point  à  Tair.  D  après  l'analyse  de  Vogel  de  Bayreuth  y  il  parait 
que  ces  deux  espèces  du  sel  ne  dinèrent  que  dans  la  pro- 
portion de  leur  eau  de  cristallisation:  les  cristaux  de  la  pre« 
mière  sorte  contiennent  8  atomes  d'eau ,  tandis  qu'il  n'en 
existe  que  4  dans  ceux  de  la  seconde  Uj  a,  dans  l'une  et 
l'autre  sorte ,  4  stôroes  d'acide ,  a  atdmes  de  potasse  et  i 
at6me  de  peroxide  de  cuivre  ;  d'où  il  soit  qu'on  peut  consi- 
dérer chacune  de  ces  espèces  de  cristaux  comme  formée  de 
51  atomes  d'oxalate  de  potasse,  unis  à  i  atome  de  binoxalate 
de  cuivre;  la  première  avec  8  atomes,  et  la  seconde  avec 
4  atomes  d'eau.  Nous  présentons  ici  les  résultats  delanalyse 
de  Vogel*. 

Acide  ozaliqae 36,46 4o,5 

Potasse 25,o4 2y^o 

Peroxide  de  cuivre.  .  .     20,So 3^,5 

Eau 18,00 10,0 

100^00  100,0 

Eo  supposant  les  parties  constituantes  de  ces  deux  sous-     * 
espèces  établies  comme  ci-dessus ,  elles  seront  composées  | 
aaroir  : 

I .  v«  »oo»-««p^e»        ft  •  tout- (  9fkC9. 

Acide  oxalique.  •  .  .  33,47.  -  *  *  ^9,1 4 

Polattie 24998.  .  •  •  37,56 

Peroxide 20,82.  .  .  .  22997 

Eau 18,73.  .  .  .  10,35 

100,00  100,00 

l^ombres  qui  coïncident  presque  exactement  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Vogel. 

Esp.  26.   Oxa/alc  de  soude  et  de  cuivre,*\f%^t\  de  Baj-  jg.  sou^ 
reuth  préparait  ce  sel  en  saturant  du  binoxaUte  de  potasse 
jvec  de  la  soude,  et  en  mettant  dans  la  liqueur  une  dissolu • 

T  ^^^  SS^**  Joiun.  II,  43>. 
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tjoo  saturée  de  sulfate  de  cuivre  ;  il  se  forme  un  ^ 
pulvérulent,  qui  se  redissout  par  l'agitation.  En  évaporant  le 
uquide,  Toxalatc  triple  de  potasse  et  de  cuivre  cristallise 
d'abord,  il  se  dépose  ensuite  des  cristaux  d  oxalate  de  soude 
et  de  cuivre.  Ces  cristaux  soqt  d  un  bleu-ciel  foncé,  et  con- 
sistent dans  des  prismes  tétraèdres,  ayant  quelquefois  tons 
les  côtés  égaux ,  et  quelquefois  deux  côtés  plus  larges  et  deux 
plus  étroits.  Ils  ne  s'altèrent  point  a  l'air  \  au*nioîns  ils  n'y 
deviennent  ni  efflorescens  ni  deiiquescens;  mais  ils  verdisscnc 
par  degrés,  et  passent  au  brun  foncé,  sans  ancune  antre 
altération  apparente,  et  ce  changement  de  couleur  a  très- 
promptement  lieu  par  leur  exposition  aux  rayons  solaires. 
Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  sans  décomposition.  Ses  par- 
lies  constituantes  sont ,  d'après  l'analyse  de  Vogel  «  savoir*  : 

Acide  oxalique 46i48 

Soude 199O21 

Peroxide  de  cuivre 33,5o 

Eau 11,00 

.  100,00 

Si  nous  considérons  ce  sel  comme  étant  formé  de  4  atones 
acide,  2  atomes  soude,  i  atome  peroxide  de  cuivre  et  4 
atomes  d'eau ,  sa  composition  âera  : 

Acide  oxalique 4Stio 

Soude 20,a3 

Peroxide  de  cuiv^e^ 2^1*9 

Eàu 11,38 

100^00 

Ces  nombres  se  rapprocbeut  d'assez  près  de  l'analvse  de 
Vogel ,  pour  faire  voir  que  le  sel  est  en  effet  composé  comse 
il  a  été  établi. 

On  peut  alors  considérer  ce  sel  triple  comme  éttat  mi 
composé  de  a  atomes  oxalate  de  soude,  1  atome  binoxilite 
de  cuivre  et  4  atomes  eau.  Il  se  rapporte  donc,  dans  sa 
composition .  à  la  seconde  sous-espèce  du  sel  précédent. 
•7.  AwmonU-  ^sp.  2y,  Oxalate  ammoniaco  de  cuivre,  Vogel  de  Bayreodl 
co-o*AUie.  a  décrit  trois  sous-espèces  de  ce  sel,  qui  exigent  chacune  an 
détail  particulier. 

♦  Schweiggcr'ft  Joura.  VII,  au 
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1 .  Oxalateammoniaco  iamelieuœ.Ce  sel  s'obtenait  en  mêlant, 
ensemble  des  dissolutions  d  oxalate  d'ammoniaque  et  d*oxa- 
late  de  cuivre,  et  en  faisant  digérer  le  mélange.  L'oxalate  de 
cuivre  était  trés-promptement  dissous  ;  et  par  Tévaporationi 
il  se  déposait  de  petits  cristaux  sous  la  forme  de  lames  rbom- 
boîdales.  Ces  cristaux  constituent  le  sel  dont  il  s'agit.  Ils  ne 
s'altèrent  pointa  Tair.  Us  sont  insolubles  dans  Teau;  mais  ils  sont 
peu'à-peu  décomposés  par  ce  liquide.  Lorsqu'ils  sont  chauffés, 
ils  abandonnent  de  l'eau  et  ensuite  de  l'ammoniaque.  Exposés 
subitement  à  la  chaleur ,  ils  détonent  avec  grand  bruit ,  et 
kissent  Toxide  de  cuivre.  La  composition  de  ce  sel  est,  sui- 
vant Vogel ,  de  *. 

Acide  oxalique 47y5 

Ammoniaque 10,5 

Peroxide  oe  cuivre.  .  .  •  •  •  a5,o 

Eau 1 7,0 

100,0 

Si  nous  le  considérons  comme  étant  formé  de  4  atomes 
acide,  a  atomes  ammoniaque,  i  atome  peroxide  et  6  atomes 
eau ,  ^s  parties  constituantes  seront  : 

Acide  oxalique ^^fi^ 

Ammoniaque 11,18 

Peroxide  de  enivre 96,3o 

Eau 17,66 

100,00 

Cette  sons-espèce  concorde  donc  dans  sa  composition  avec 
les  deux  derniers  sels  décrits.  Elle  consiste  dans  a  atomes 
d'oxalale  d'ammoniaque,  i  atome  de  binoxalate  de  cuivre  et 
G  atomes  d'eau. 

2.  Oxalate  ammoniaco  efJloTescent.  Si,  après  avoir  mis  de 
Toxalate  de  cuivre  dans  de  l'ammoniaque  caustique,  et  agité 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  dissous  tout  ce  dont  il  peut  se 
charger  à  froid ,  on  verse  ce  liquide  dans  un  vase  plat-,  il  se 
dépose  par  degrés  des  cristaux  d'un  bleu-ciel  foncé,  composés 
des  prismes  hexaèdres  applatis,  ayant  deux  faces  larges  et 
quatre  faces  étroites.  Ces  cristaux  s'effleurissent  promptement 


Sci>weîgger*f  Jonra.  VIli  aS. 
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à  l'air;  et  non*seiilefnent  il  s'en  dégage  de  Teati,  mais  encore  de 
Fammoniaoue.  La  perte  qu'ils  éprouyent,  ea.s'e£Bearissant 
ainsi,  est  ae  j8  pour  loo,  et  ils  ne  perdent  pas  aa-delà  de 
cette  proportion  de  leur  poids,  lors  même  qu'ils  sont  exposés 
à  la  cnaleur  de  leau  bouillante.  Suivant  l'analyse  de  Vogd, 
a  l'aide  cependant  de  quelque  calcul,  les  parties  coDsthoantes 
de  ce  sel  sont,  savoir  "^  : 

Acide  oxalique 56,oo 

Ammoniaque ^^»^S 

Peroxide  de  cuivre 39,00 

Eau 8,71 

lOOjOO 

En  considérant  ce  sel  comme  un  composé  de  3  atôoips 
acide,  2  atomes  ammoniaque,  i  atome  peroiide  et  a  afâmes 

eau,  sa  composition  sera  ainsi  qu'il  suit  : 

Acide  oxalique 35,35 

Ammoniaque •  i6,65 

Peroxide  de  cuivre* 39,18 

Eau .  •  •  8,8a 

100,00 

ê 

C'est  donc  un  sous -sel,  et  il  doit  être  formé  de  1  atome 
oxalate  de  ctiivre,  i  atome  sous-oxalate  d'ammooiaqoe  et  a 
atomes  eau. 

3.  OxaltUe  ammoniaco  pulvérulente  En  mettant  dans  de 
l'ammoniaque  caustique  ime  plus  grande  quantité  d'oxalale 
<Ie  cuivre  que  l'alcali  n'en  peut  dissoudre,  l'oxaiate  de  enivre 
se  change  par  degrés  en  une  poudre  sablonneuse,  qui  a  lap- 
parence  de  l'émail.  Cette  poudre  est  le  sel  dont  il  s'agit,  fi  ne 
s'altère  point  à  l'air,  non  plus  qu'à  un  degré  de  chaleur  qui 
serait  suffisant  pour  dépouiller  de  son  eau  de  cristallisât k^b 
la  première  sous-espèce.  Lorsqu'il  est  plus  fortement  chauffé, 
l'ammoniaque  est  dégagée ,  et  le  résidu  brûle  avec  flamme 
comme  les  deux  sous-espèces  qui  précèdent  Les  parties 


*  Schweiggcr^s  Joura.  VII ,  3a. 
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coostitarates  de  ce  sel ,  telles  qu'elles  ont  été  déterminée)» 
par  Vogel ,  à  laide  d'un  peu  de  calcul,  sont,  saToir  *  : 

Acide  oxalique 4SjOO 

Ammoniaque 9,7a 

Peroûde  de  cuivre 4^,S8 

Eau 1,70 

lOOfOO 

Il  est  probable  que  Tean  n'était  que  mécaniquement  mêlée 
avec  le  sel.  Si  nous  le  considérons  comme  étant  un  composé 
de  a  atomes  acide,  i  atome  ammoniaque  et  1  atome  peroxide, 
sa  constitution  sera  : 

Acide  oxalique 4a,66 

Ammoniaque io,o5 

Peroxide  de  cuivre. 47*39 

100,00 

Cette  sous-espèce  est  donc  un  sel  neutre,  formé  de  i  atome  CompoùiîM^ 
oxalate  d'ammoniaque  et  i  atome  oxalate  de  cuivre.  Il  peut 
être  utile  de  donner  ici  une  vue  synoptique  de  la  constitu- 
tion de  ces  trois  sous-espéces. 

Acide  oxalique.  •  •  •  4  atomes,  a  atomes,  a  atomes. 

Ammoniaque 2 a....*  1 

Peroxide i.....  1 1 

Eau. 6 3 o 

Nombre  des  atomes.  i3  7  4 

EIsp.  a8.  Mellate  de  cuivre.  L'acide  mellitique  prédpiteen 
Tert  l'acétate  de  cuivre ,  mais  il  ne  produit  aucun  changement 
sur  niydrocblorate  de  ce  métal*. 

Esp.  29.  Tartrate  de  cuivre.  L'acide  tartarique  n'at^it  quei-  TtstrAMt 
faiblement  sur  le  cuivre;  mais  avec  le  concours  de  l'air,  il 
finit  par  dissoudre  le  métal ,  qu'il  convertit  en  un  oxide  ;  et 
la  dissolution  fournit  des  cristaux  d'un  vert  bleuâtre  obscur'. 
Cet  acide  précipite  les  sulfate  et  hydrochlorate  de  cuivre  en 
un  tartrate  de  ce  métal ,  sous  la  forme  de  cristaux  bleus  «. 

«  Schweiggcr'»  Jonrn.  VII,  35. 


>  Klaproib'A  Beitrase.  111,  iSa. 
•  Crindel,  WcastF»  1 


YerwandUcliaft  dtr  Korpar,  p.  9i4« 
4  B«rgiiua.  111 ,  456. 
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Esp.  3o.  Tartrate  dépotasse  et  de  cuivre*  On  peot  îoftma 
ce  sel  en  faisant  bouillir  ensemble,  dans  l'eau ,  de  Toxide  de 
cuivre  et  du  tartrate  acide  de  potasse.  La  liqueur  donne,  par 
l'évaporation ,  des  cristaux  bleus ,  d'une  saveur  sucrée ,  et 
contenant  le  mêlai.  En  grande  proportion'.  Lorsqu'on  fait 
.  „^*^. .    bouillir  ensemble  le  tartrate  aciae  de  potasse  et  le  cuivre  on 

«fl  Brunswick.  .,         .,  i*       i     •         t>  '  «     .      .    , 

ses  oxides  9  il  y  a  aissolution.  Lt  en  évaporant  a  sicate  cette 
dissolution.,  on  obtient  uoe  poudre  d  un  vert  bleuâtre ,  qui 
forme ,  suivant  Leonhardi ,  la  meilleure  espèce  de  U  cooieor 
connue  sous  le  nom  de  vert  de  Brunswick  *. 

Esp.  3i.  Citrate  de  cuivre.  L'acide  citrique,  qui  attaque  à 

1>eine  le  cuivre ,  dissout  son  oxide  au  degré  de  chaleur  de 
'eau  bouillante ,  et  on  obtient  de  la  dissolution  des  cristaux 
d'un  vert  léger  '. 

Esp.  32.  Rheûmate  de  cuivre,  L'acîde  rheumique  fssooC 
Foxide  de  cuivre,  et  cette  dissolution  évaporée  doooe  une 

Soudre  d'un  vert  foncé,  qui  exige  une  quantité  d*eaa  gûosî- 
érable  pour  se  dissoudre^. 

S3.  FormaMw  Esp.  33.  Formate  de  cuivre.  Ce  sel,  d'un  bleu  verditre, 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  applatis ,  terminés  par  une 
pyramide  à  quatre  faces.  Ces  cristaux  s'effleurissent  à  l'air, 
et  se  recouvrent  d'une  poudre  d'un  blanc  bleuâtre.  Leur 
pesanteur  spécifique  est  i,8i5.  U  faut  8,4^  parties  d'eau 
froide  pour  dissoudre  une  partie  de  ces  cristaux.  L'esprk 
de  vin ,  contenant  0,^6  d'alcool ,  dissout  0,002$  de  scmi  poids 
de  ce  sel,  et  acquiert  une  légère  couleur  bleue.  Lorsque  les 
cristaux  sont  chaulTés ,  ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse.  Par 
l'évaporariou  de  l'eau,  le  sel  prend  une  belle  couleur  bleue, 
et  il  ne  commence  a  se  décomposer  que  lorsque  la  chaleur  est 
considérablement  augmentée.  Alors  sa  décompositîoo  a  lieu 

Sromptement,  il  passe  im  liquide  dans  le  récipient,  et  il  reste 
u  cuivre  métallique.  100  grammes  des  cristaux  laissent  2&5 
Srammes  de  cuivre*.  En  comparant  ce  résultat  avec  celui 
e  l'analyse  de  l'acide  formique ,  par  Beneeiius,  nous  pouvons 
conclure  que  le  sel  est  un  composé  de  a  atomes  acide ,  i 


*  The'fuira,  Ann.  aeChîm  XXXVIU    36. 

*  Gren's  Handbnch  dcr  Chemie.  Itl»  33i. 

*  Wenxers  VerwnodlMrhafi ,  p*  «85. 

4  Heodcnon  ,  Annals  of  Pbtlotophy.  YIU ,  «53. 
.'  G«hltii«  Schweiggcr'»  Joma.  tV,  i4* 
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atome  peroxide  et  8  atomes  eau.  Dans  cette  supposition,  ses 
parties  constituantes  seront  : 

Acide  formicpie ^^974 

Peroxide  de  cuÎTre.  •  .  •    35,39 
Eau 3i,87 


ioo,oo 


Esp.  34«  Saccho'lactate  de  cuivre.  L'acide  saccho-Iacti(pie 
ne  précipite  point  le  sulfate  de  cuivre  '. 

Ësp.  35.  Lactate  de  ci/iV/«.  En  mettant  de  l'acide  lactique 
en  digestion  sur  du  cuivre ,  il  prend-  d'abord  une  couleur 
bleue,  qui  devient  vei^e,  et  passe  au  brun  obscur.  La  dis- 
solution ne  cristallise  pas*. 

Esp.  36.  Zumate  de  cuivre.  Le  zumate  de  cuivre  est  un 
sel  incristallisable,  qui  se  fond  par  la  chaleur,  et  est 
décomposé  '. 

Tels  sont  les  sels  de  cuivre,  formant  de  tous  les  genres 
salins  celui  qui  en  fournit  le  plus.  On  ne  peut  douter  que  de 
plus  amples  recherches  des  chimistes ,  n'augmentent  Iç 
nombre  aes  sels  triples  de  cuivre.  J'en  ai  déci  it  huit  espèces 
dans  cetle  section,  et  leur  nombre  aurait  été  plus  considé- 
rable ,  si  j'avais  fait  mention  de  tous  ceux  qui  sont  connus 
pour  exister,  quoique  leurs  propriétés  n'ayent  point  encore 
été  jusqu'à  présent  examinées. 

La  constitution  des  sels  de  cuivre  se  détermine  aisément, 
en  les  considérant  comme  des  composés  d'un  atome  4d 
peroxide  de  cuivre  ,'et  d'un  atome  de  chacun  des  acides.  Ua 
atome  de  peroxide  de  cuivre  pèse  lo,  et  le  poids  des  acides 
a  été  donné  dans  un  précédent  chapitre  de  ce  volume.  Le 
principal  emploi  des  sels  de  cuivre  est  celui  qu'on  en  fai( 

Sur  la  peinture.  On  se  sert  du  sulfate  dans  la  teinture  ;  et 
ns  la  chapellerie ,  on  fait  un  très- grand  usage  de  l'acétate. 


■  Schéele.  II ,  8o. 

»  Ihid,  p.  66. 

*  Braconnot,  Ann.  de  Chim.  L3CXXVI ,  94. 
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SECTION  XXII. 

Se/s  de  Bismuth* 

Les  chimistes  n'ayant  pas  examiné  avec  beaucoup  dTatten* 
tioQ  les  8el5$  de  bismuth,  ce  métal  et  ses  combinaisous  ont  été 
|usqu'à  présent  très-négligés. 

On  peut  distinguer  les  sels  de  bismuth  par  les  propriétés 
suivantes: 
Cinctènt.  1 .  La  dissolutiob  dcs  sels  de  Bismuth  est  ordinairenieiit 
incolore.  Lorsqu'on  y  met  de  Teau,  il  se  produ't  immédiate* 
ment  un  précipité  blanc ,  qui  consiste  principalement  dans 
Toxide  blanc  de  bismuth. 

^.  Le  f'errocyanate  de  potasse  introduit  dans  ces  dissoltt* 
tionsy  donne  lieu  à  un  précipité  blanc ,  quelquefois  avec  une 
nuance  de  jaune. 

3.  Avec  Ihydro-siilfate  de  potasse  et  Tacide  bydro-siJ'- 
fhrique,  le  précipité  est  noir. 

4.  11  est  d'un  jaune  clair  par  Taeide  galltque  et  Tinfu- 
sion  de  noix  de  galle. 

5.  Une  lame  de  cuivre  ou  d'étain,  plongée  dans  mie  dtsso» 
lution  de  bismuth,  l'en  précipite  souvent  à  l'état  métaHiqne. 

■.Mttctte.  Esp.  I.  Nitrate  de  bismuth.  L'acide  nitrique  exerce  | 
lorsqu'il  est  concentré,  une  action  très-violente  sur  le  hb* 
muth.  Il  se  dégage  une  énorme  quantité  de  deutoxide  d^axote. 
Le  métal  est  converti  en  nn  oi^ide  blanc;  il  y  a  dégagemcnl 
considérable  de  calortaue  ;  on  assure  péme  avoir  va  qoél* 
quefois  jaillir  des  étincelles  de  feu  du  mélange.  LorsquePacide 
est  étendu ,  l'action  est  beaucoup  moins  énergique,  et  I  oxide 
de  bismuth  se  dissout  à  mesure  qu'il  se  forme.  La  dtssohi* 
tion  est  sans  couleur; elle  donne,  par  le  refroidissemefiV  d^ 
cristaux  blancs,  généralement  attachés  les  uns  aux  autres  ea 
forme  d'étoiles,  t^e  sont  de  petits  prismes  tétraèdres,  ler^ 
minés  souvent  par  des  sommets  tétraèdres. 

Ce  sel  exposé  i  Tair  attire  un  peu  l'humidité.  Il  se  re* 
couvre  à  sa  surface  d'une  croule  d'oxide  Uanc  hydralé. 
Mis  sur  des  charbons  ardeus,  il  détone  faiblement  avec  émis- 
sion d'étincelles  rouges,  et  il  laisse  une  poudre  jaunâtre,  q« 
jD'eM  pas  facilement  réductible.  £n  le  triluraiu  avec  da  pbot' 
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pliore,  9  se  produit  une  détonation  très-TiVe  '•  D^  qu'on  le 
met  dans  Veau,  il  se  décompose;  ce  liauide  absorbe  son 
acide^  et  laisse  Foiide  blanc  nydraté  de  nismotb ,  combiné 
a?ec  une  petite  portion  d'acide.  C'est  par  cette  raison  que 
des  caractères  tracés  sur  le  papier  avec  une  dissolution  de 
nitrate  de  bismuth,  invisibles  d abord,  deviennent  blancSi 
ainsi ^ue  Brugnatelli  lobserva  le  premier ,  lorsqu on  trempe 
le  papier  dans  leau *• 

En  étendant  d'eau  la  dissolution  du  bismuth  dans  l'acide 
nitrique,  la  plus  grande  partie  du  métal  se  sépare  à  l'étal 
d'un  sous-nitrate,  qu'on  avait  autrefois  désigne  par  le  nom 
de  magistère  de  bismuth^ 

Le  composé  y  appelé  blanc  de  perk^  dont  on  fait  un  fré* 
quent  usage  conmie  cosmétique,  est  un  précipité  opéré  dans 
la  dissolution  du  nitrate  de  oismuth  par  rbjdrochlorate  de 
soude,  ou  le  tartrate  acide  de  potasse  \  et  par  conséquent ^ 
il  est  très-probable  que  ce  blanc  de  perle  est  uu  sous-bydro* 
chlorate,  ou  un  tartrate  de  bismuth  '. 

D'après  les  expériences  de  Lagerbjelm  et  de  BerzeUus,  le 
Bttraie  de  bismuiii  est  composé  de 

Acide  nitrique 54,i 

Oxi  Je  de  bismuth . .     4B,8 
£au 1 7,0 

100,0  ♦ 

Si  tonus  le  considérons  comme  un  composé  de  t  atAme 
acide,  et  de  1  atome  oxidei  et  de  3  atomes  eau ,  sa  compo* 
ailîoo  sera  : 

Acide 35,75 

OxîJe 49)^7 

Eau ,     i6,88 

100,00 

Ces  nombres  coUicident  presqu'exactement  arec  ceux 
obtenus  par  les  expériences. 

EsP.  a  et  3.  Carbonate  y  Borate.  Les  combinaisons  que 


■■ 


•  Brognatelli ,  Ann.  de  Chim.  XXYll,  7$* 

•  ihid.   111,1^. 

a  Black^s  Lcciure*.  Il ,  5g5. 

•  Jloii.  de  Chim.  LXXXll,  iM. 
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ToYide  âe'  bisAiith  ferme  a vee  les  acides  carbooifue  et  be* 
riqoe ,  n'ont  |>as  encore  été  examinées  avec  attealkm.  Oa 

£eut  le»  produire  eo  ajoutait  des  carbonates  ou  borates  alca- 
08  a  la  dissolution  d«  bismuth  dans  lacide  nitri(|iie.  Les 
sels  qu'on  dbercbe  à  obtenir  soût  précipités  à  Tétai  d'une 
poudre  UMche. 

4.  phoipbait.  EsF.  4*  Phosph(Ue  ds  bismuth.  L'acide  phospîborique 
n'attaque  point  le  bismuth;  mais  il  se  combme  arec  son 
oxide  récemment  précipité  par  un  alcalL  Une  portion  dnsel 
formé  reste  à  Fétat  d'une  poudre  blanche  iosotoble.  Il  s'est 
disscms  une  antre  portion  qui  fournit  des  cristaux  non  déli* 
quescens,  et  qui  sont  lobbies  dans  l'eau  '.  La  poudre  Uanche 
insoluble  est  très  -  probablement  un  sous-phosphate|  et  les 
,  cristaux  un  sur-phosphate  de  bismuth. 

i.  iaipbate.  Esp.  5.  Suifate  de  bismuth.  L'acide  sulfuriqoe  n'a  aocnoe 
action  i  frmd  sur  le  bismuth  ;  mats  à  Tacide  de  la  chaleur, 
il  attaque  le  métal,  qu'il  convertit  en  une  poudre  blanche  avec 
dégagement  de  gaz  acide  sulfureux;  et  même,  il  se  sohfiae 
du  soufre  si  la  chaleur  est  considérable.  En  lavant  arec  de 
l'eau  la  masse  saline  ainsi  formée ,  le»  deux  tiers  de  tadde 
sont  séparés  en  entraînant  avec  eux  unetrés-petite  portion  de 
l'oxide;  cette  eau  de  lavage  donne,  par  Tevaporatioo, de 
petits  cristaux  aiguillés  qui  sont  décomposés,  et  dont  labtse 
est  précipitée,  dés  qu'on  essaie  de  les  dissoudre  dansFeso. 
Suivant  les  expériences  de  Laserhjelm,  le  sulfate  de  Msr 
amrh  est  composé  de  i  atome  acide+ 1  atAme  Q3dde|00  en 
poids,  de 

Acide  snlforique. ....     100 
Oxido  de  bismuth. . .  •     i97>5 

Le  sous-sulfate  qui  se  ferme  lorsqu'on  prédpîte  le  sulfate 

Sar  une  addition  d'eau,  est  compoisé,  d'après  les  expériences 
e  Berzelius*,  de  i  atome  acide  ^  3  atomes  oxide^  on  ca 
poids ,  de 

Acide  sulfurique. .   ..     loo 
Oxide  de  bismuth ....    '5g3,5 

Esp*  6.  Sulfiu  de  bismuth.  L'acide  sulfureux  ne  prodok 
aucun  effet  sur  le  bismuth';  mais  ir  s'unit  â  Toxide  de  ce  mé* 


■  Weniel,  Vcrwanduchaft,  p.  17*1. 
•  Aao.  de  Chim.  LXXXU,  a^i.^ 
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ul  avec  le<}ad  3  forme  un  sel  insoluble  dans  l'eau,  lors  même 
qu'il  est  avec  excès  d'acide.  Ce  sel  a  une  saveur  sulfureuse  : 
au  cbaluineau,  il  se  fond  en  une  masse  jaune  rongeatrei  qui  se 
réduit  promptement  sur  le  charbon.  A  la  distillation ,  l'acide 
sulfureux  passe,  et  tout  l'oxide  reste  à  l'état  de  pureté  '. 

Esp.  7.  Arseniate  de  bismuth.  Uacide  arsenique  qciis  en  7.  Axtinutt; 
digestion,  à  chaud,  sur  du  bismuth,  oxide  ce  métal,  dont  la 
surface  se  recouvre  d'une  poudre  blanche  qui  est  l'arseniate 
de  bismuth  ;  il  reste  aussi  en  dissolution  une  partie  de  l'arse» 
niate  formé*,  mais  par  une  addition  d'eau,  roxide  est  pré*- 
cipité.  L'acide  arsenique  précipite  l'arseniate  de  bismuth 
de  la  dissolution  du  nitrate  de  ce  métal.  Ce  précipité  ainsi 
obtenu,  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  se  fond  diffi- 
cilement; mais  en  le  chauffant  avec  du  charbon,  l'arsenic  Se 
sublime ,  et  le  bismuth  est  réduit  *• 

L'arseniate  de  bismuth  est  une  poudre  Uancbe,  souvent 
avec  une  nuance  de  vert.  Il  est  insipide,  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  l'acide  nitrique,  mais  il  se  dissout  dans  l'acide  hydro- 
chlorique';  chauffe  sur  un  charbon,  l'odeur  d'arsenic ^e 
fait  sentir.  Le  bismuth  est  précipité  par  Tacide  hjdro-sul- 
furique  de  sa  dissolution  dans  Facide  hjdrochlorique. 

Esp.  8.  Molybdate  de  bismuth.  L'acide  molybdique 
précipite  en  blancl'hydrochlorate  de  bismuth ,  pourvu  qu'il 
De  soit  pas  avec  excès  d'acide  ^ 

Esp.    9.  Acétate  de  Bismuth.  L'acide  acétique  n'a  que  9.  Acéutt. 

S  eu  d  action  sur  le  bismuth  ;  mais  on  peut  former  lacétate 
e  bismuth  en  mêlant  ensemble  les  dissolutions  de  nitrate  de 
bismuth  et  d'acétate  de  potasse.  En  chauffant  le  mélange , 
il  redissout  le  précipité  qui  avait  été  d'abord  produit ,  et  en 
même-temps,  il  donne  un  bon  nombre  de  cristaux  minces , 
ressemblant  à  de  l'acide  borique.  Morveau ,  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  cette  expérience,  a  aussi  reconnu  que  par  une 
addition  d'acide  acétique,  le  nitrate  de  bismuth  est  prjvé  de 
sa  propriété  de  fournir  un  précipité  lorsqu'on  l'étend  d'eau  '• 


«  FoorcToy  V,  «04. 

»  Scb^ele.  I  y  84. 

>  Th<5aard,  Ann.  deChim.  L|  lao. 

4  Hatchett. 

'  Eocycl.  Méthod.  chim.  I»  to. 
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Esp.  10.  Benzoate  de  bismuth.  L'oxide  de  bismiitli  sê 
dissout  avec  facilité  dans  Facide  beosoïqne.  On  obtient  dek 
dissolution  des  cristaux  blancs  aiguillés  qui  ne  s'altèrent  point 
à  Tair.  Il  sont  solubles  dans  l'eau ,  et  très-peu  dans  Pâkool; 
les  acides  suifurique  et  bydrochlorique  décomposent  ce  sel: 
au  feu  son  acide  se  Yolatuise  ■• 

11.  SQcdaaif»     Esp.  1 1 .  Succînate  de  bismuth.  L'acide  succiniqoe  n'exerce 

I)oint  d'action  sur  le  bismuth;  mais,  à  la  températore  de 
^ébullîtion ,  il  dissout  son  oxide,  et  la  dissolution  fournit  des 
lames  cristallines  jaunes  de  succinate  de  bismuth.  SuÎTant 
Wenzelf  la  dissolution  de  ce  sel  dans  l'eau  ne  produit  point 
de  précipité  avec  les  alcalis.  Il  se  dissont  dans  Tadde  nitri- 
que, et  la  dissolution  n'est  pas  précipitée  par  l'eau  *. 

Esp.  12.  OxaZd/^f  d!^  3/jmurA.  L'acide  oxalique,  qui  ^ 
i  peine  sur  le  bismuth,  forme,  en  se  combinant  avec  son  oxide 
un  oxalate,  à  l'état  d'une  poudre  blanche  très-peu  solubfe 
dans  l'eau.  En  versant  de  l'acide  oxalique  dans  unedissofation 
de  nitrate  de  bismuth,  Il  se  précipite  peu-à-pea  dans  le  mé- 
lange de  petits  grains  polygones,  transparens,  qû  ont  Vea 
mêmes  propriétés  que  la  poudre  blanche,  et  qui  ne  devien- 
nent point  opaques  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau  '• 

Esp.  i3.  Tartrate  de  bismuth.  U  n'y  a  point  fadioù 
entre  l'acide  tartarique  et  le  bismuth;  mais  en  versant  de  cet 
acide. dans  une  dissolution  du  métal  parles  acides  sulforiqne, . 
pitrique  ou  hydrochlorique.  le  tartrate  de  bismuth  se  pré- 
cipite à  l'état  aune  poudre  blanche  cristalline,  insoluble  dm» 
l'eau  ♦. 

Esp*  i4<  -RAeifjnai)?  de  iiiymicM.  L'acide  rheûoiqne  dis- 
sout l'oxide  de  bismuth ,  et  forme  de  petits  cristanx  *. 

*  Tromas^otf ,  Ano.  de  CUm.  XI,  317. 
«  WenzePs  VerwandUchaft ,  p«  s43.  - 

^  Bergman.  1, 161. 

4  Gffen*8  Handlmeh.  IH ,  3oo. 

*  HendersoD»  Annak  of  PhilosopU y.  YIIIi  sS4< 
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SECTION  XXIII. 

Sels  de  JHervurtm 

Dt  tous  les  genres  de  sek  métailiqaes ,  il  n'en  est  aucun 
dont  00  se  soit  pendant  plus  bng-temps  occupé,  et  qui  ait  été 
soumis  k  un  examen  plus  varié,  que  celui  .aes  sels  de  mer- 
core.  G>mme  c'est  sur  ce  métal  que  les  alchimistes  avaient 
fondé  leurs  plus  grandes  espérances,  ils  le  travaillèrent  de 
toutes  les  manières  dans  leurs  opérations  relatives  à  la  re- 
cherche de  la  pi 
la  traosmutadon 
troduction  de  l'e 
porta  de  nouveau  l'attention  sur  ces  substances,  dont  il  fallut 
scruter  avec  le  plus  erand  soin  toutes  les  propriétés.  Les  mé- 
decins reconnurent  les  bons  effets  des  sels  mercuriels,  dès 
les  premiers  temps  qu'on  en  fit  usage  :  ils  en  obtinrent  des 
cures  très-importantes,  et  spécialement  dans  les  cas  d'afTec* 
tion  siphilitique.  Mais  leur  énergie  d'action  et  les  ravages 
qu'ils  causèrent  quelquefois  dans  la  constitution  de  ceux  à  qui 
ils  les  prescrivaient  comme  médicamens,  ne  leur  échappèrent 
point  non  plus.  Us  attribuèrent  la  cause  de  ces  effets  tunestes 
a  un/y/v/icipeâcre,  qu'ils  supposèrent  être  une  des  parties  corn- 
posantesdu  mercure  ;  et  c'est  sur  la  découverte  deceprincipe, 
sur  les  moyens  de  l'extraire,  le  neutraliser  ou  le  détruire, 
que  se  dirigèrent  tous  les  efforts  des  médecins  chimbtes.  De 
la  ces  préparations  mercurielles,  nombreuses  et  variées,  oui 
se  succédèrent  l'une  à  l'autre  dans  la  pratique  de  la  méae- 
cine.  Quelques-unes  de  ces  préparations  ont  en  grande  partie 
rempli  leur  objet ,  tandis  que  la  plupart,  après  avoir  contmué 
d'être  pendant  quelque  temps  des  médicamens  à  la  mode , 
ont  peu-i  peu  cessé  d'être  en  usage. 

Les  seb  mercuriels  ont  fixé  en  dernier  lieu  l'attention  des 
chimistes ,  parce  que ,  d'après  la  nature  particulière  du  mé- 
tal,  il  est  plus  facile  de  suivre  les  changemens  qui  ont  Ueu 
peodant  leur  formation.  C'est  par  eux  qu'on  a  connu  la  com- 
position  de  l'acide  sulfurique ,  des  oxides  métalliques,  et 
qu'on  s'est  procuré  la  première  preuve  décisive  de  la  non 
exisittce  du  phlogistique.  C'est  par  eux  aussi  qu'on  a  fait 


la  découverte  du  ga£  oxigène,etpeat-etre  même  dadni- 
toxide  d'azote. 

Les  sels  mercoriels  se  distiDgiieiiC  par  les  propriélci 
suivantes  : 
Caracièm.     I  •  ^  ^0^  foite  cbaleor,  3s  se  volatilisent  tt  se  dissipent, 
en  laissant  quelquefois  des  traces  de  mercure. 

%.  Le  ferrocyàoate  de  potasse  produit ,  dans  leurs  disso- 
lutioDS  dans  l'eau ,  un  précipité  bbnchkre  ^  ^  fênak  par  son 
exposition  k  Pair. 

3.  L'bydro-snifate  de  potasse  prédpite  ces  dissolotioiis  en 
Boir. 

4.  L'acide  hydrocfalori^  les  précipite  sowent  en  bknc. 

5.  Avec  Tacide  galUque,  ou  Tinftisioa  de  noix  de  giSkj  k 
précipité  est  jaune  orangé. 

6.  Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  la  dissolution  d'an  sel 
mercupîel,  en  précipite  peu-à-peu  le  mercure  coulaiit. 

H  y  a  deux  oxides  de  mercière  ,  et  la  plupart  des  wciàes 
semUent  capaU^es  de  se  combiner  avec  Tun  eC  faetre  deces 
oxides  ;  d'où  il  suit  que  chaque  espèce  peut  se  d^iser  en  éetix 
sons  espèces, proto-«eb  ou  sels4u  protoxide^  et  par-sds  ou 
sels  du  peroxide  ;  et  comme  beaucoup  de  ces  soos-espèces 
peuvent  exister  i  Tétat  de  sans'^sels  ou  de  sur-sels ,  il  en  ré- 
sulte une  autre  suite  de  variétés  encore  pbvs  nombmiie. 

Les  oxides  de  mercure  sont  précipités  de  leurs  dissolcuions 
dans  les  acides  par  la  pKfpsfn  des  ;aicalis  et  des  terres  aica* 
lines,  mais  dans  des  états  difierens.  Proust  a  fiiitToir  que 
si  c'est  la  ehaux  qu'on  emploie,  une  portion  deTaddeest 
retenue,  «t  le  précipité  $e  combine  avec  environ  le  0,01 
àe  son  poids  de  diaux.  Lorsque  c'est  l'ammoniaque,  Bayen 
s'est  assuré  que  le  précipité  retient  une  ponion  ronsidén^ 
de  cet  akali;  mais  les  expériences  de  Beftfaollet  nous  ap* 
prennent  que  les  alcalis  fixes  précipitent  un  sous-sd  de  ner- 
cure  qui  ne  fetiënt  Tten  du  corps  précfpitaiit. 
i.Niirata.        EsP.  I.  Nitrate  de  fàePcureè  li'action  de  l'adde  ttimpe 

sur  le  mercure  a  été  comme  depuis  long-tempe  4es  a»> 
mistes;  elle  a  même  fki  décrite  très  en  detafl  par  les  ani- 
mistes. Mais  ce  fut  6ergm«i  qui  fit  comiaitre  le  premier 
les  differens  composés  que  cet  acide  forme  «vecies oxides 
de  mercure*.  Ces  compoisés  sont  an  noudsre  de  deoXi 

*  Opuic.  1 ,  loa. 
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le  niùrmte  ^  le  pemitruie  :  dans  ce  demier ,  le  mercQre  est 
(ixîdé  au  maximum.  Ces  oxides  peuvent  exister,  Tun  et  Paatre^ 
•rec  QD  excès  de  base  et  uo  excès  d  acide  ;  de  sorte  ^'il  n'y 
a  pas  moins  de  six  variétés  de  nhrate  de  mercupe. 

I.  Nitrate  de  mercure.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrî-    AdSon  d« 
oue  sur  du  mercure,  3  7  a  effervescence,  et  dégagement  defvl^liîiïS! 
dentoxide  d'azote.  Le  métal  s'oxide  par  degrés;  et  à  mesure 
^'il  est  ainsi  oxidé,  il  se  dissout  dans  b  portion  de  l'adde 
non  décomposée.  L'acide  nitrique  peut  dissoudre  à  froid  le 
mercure  dans  presque  la  proportion  d'un  poids  de  ce  métal 
égal  au  sien.  Cette  dissolution  est  sans  couleur,  très-pesante, 
et  d'une  excessive  causticité.  Elle  fait  sur  la  peau  des  taches  ' 
noires  qui  ne  disparaissent  qu'avec  l'épiderme,  et  elle  pro- 
duit cette  même  coloration  indélébile  sur  presque  toutes  les 
substances  animales.  Elle  donne,  par  son  évaporation  spon- 
tanée, des  cristaux  transparens,  formés  de  deux  pyramides 
tétraèdres  appliquées  base  à  base ,  ayant  leurs  sommets  et 
les  quatre  angles  solides  à  leurs  bases,  tronqués.  Cette  dis- 
solution ne  précipite  point  par  Teau,  et  les  cristaux  de  ni- 
trate de  mercure sedissolvent  sans  se  décomposer;  mais  si  Foo 
fait  bouillir  de  l'acide  nitrique  sur  du  mercure,  jusqu'à  ce  que 
cet  acide  refuse  d'en  prendre  davantage ,  la  première  portion 
du  métal  est  oxidée  aux  dépens  de  lucide.  Il  se  dégage  du 
dentoxide  d  azote,  et  il  se  forme  du  pernitrate ',1a  seconde  por- 
tion est  oxidée  aux  dépens  de  l'oxide,  il  nV  a  aucun  déga- 
gement, et  cette  portion  est  en  presque  totalité  i  Fétat  de  ni- 
trate \  mais  alors  Tacide  tenant  en  dissolution  une  beaucoup 
plus  grande  proportion  d'oxide  que  dans  le  premier  cas , 
si  on  y  ajoute  de  l'eau,  le  sel  se  divise  immédiatement  en  ' 
deux  portions.  La  première  contenant  un  excès  de  base,  et     vmàM^ 
qui  est  un  sous-nitrate  de  mercure,  se  précipite  à  Fétai  d'une   ^  ■'*^*' 
pondre  blanche  insoluble  ;  la  seconde ,  qui  est  avec  excès 
d'acide,  et  à  l'état  d*un  sur^nitrate  de  mercure,  reste  es 
dissolution  ^. 

M.  Zaboada  a  fait  voir  qu'en  dissolvant  du  mercure  à 
froid  dans  l'acide  nitrique  étendu,  les  cristanx ,  qui  se  for- 
ment. S4)ontanément  dans  la  dissolution,  en  supposant  qu'il  y 


;  Bcnliollst,  M^n.  de  riostiuit.  lU,  a53. 


iresie  da  onereàre  codant  que  Vaâde  n*a  pu  difiondre,  sont 
du  nitrate  pur  de  mercure  '. 

En  faisant  passer  un  courant  de  gas  adde  hydro-sulfuricpie 
k  travers  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure,  loxide  est 
peuà- peu  réduit  et  le  métal  se  sépare  à  lëtat  de  couifaî- 
naison  avec  le  soufre.  L'hydrochlorate  d  etain  mêlé  avec  une 
dissolution  de  nitrate  de  mercure  en  précipite  k  hase  à  létal 
de  mercure  coulant  *. 

Le  nitrate  de  mercure  mis  siir  des  charbons  ardens  dé* 
tone  faiblement  en  répandant  une  flamme  vive  et  blanche* 
Lorsqu'on  le  mêle  avec  un  peu  de  phosphore,  et  qu'on 
frappe  le  mélange  sur  une  enclume  avec  un  marteau  chaud, 
il  (Jetone  avec  violence,  et  le  mercure  est  réduit'. 

a.  Pernitrafe  de  mercure.  Lorsqu'on  fait  dissoudre  da 
mercure  dans  l'acide  nitrique  à  Tai Je  de  la  chaleur ,  l'acide 
agit  avec  beaucoup  plus  d  énergie;  il  se  dégage  une  beaa* 
coup  plus  grande  quantité  de  deutoxide  d'azote,  et  le  soétA 
se  combine  avec  une  proportion  plus  considérable  d'oïl- 
gène  ;  et  si^  on  continue  ae  chauner  ,  la  dissolution  finit 
par  se  prendre  en  une  masse  cristalline  co1<»rée  en  jfaune.Uans 
cette  dissolution,  l'acide  est  combiné  avec  le  mercure  oxidé  »- 

5 eu-prés  au  maximum.  Elle  est  plus  acre  que  la  première 
issolution  \  et  dès  qu'on  l'élend  d'eau,  il  s'y  manifeste  un  pré* 
ciptté,  qui  est  le  sel  avec  un  grand  excès  de  base.  Ce  préci* 
pilé  est  olanc  si  c'est  de  l'eau  froide  qu'on  a  ajoutée  à  la  dis- 
solution,  il  est  jaune  ou  jaune  grisâtre,  si  Teau  employée  était 
chaude.  Ce  sel  peut,  ainsi  que  le  nitrate,  se  trou  ver  dans  les 
deux  états  de  sur-pernitrate  et  de  sous-pemitrate.  Le  pré- 
^  cipitc  jaune ,  produit  par  l'eau  chaude ,  est  dans  le  fait  un  sous* 
pernitrate.Lescristaux  rougissent  toujourslescouleursbleoeSi 
et  contiennent  par  conséquent  un  excès  d'acide. 

On  a  donné  le  nom  de  turhith  nitreua:  au  précipité  }au&e| 
obtenu  de  ce  sel  parTeau  chaude.II  est  composé,  suivantl'i 
lysè  de  MM.  Braamcamp,  et  Siquiera  Oliva,  de 

.    la    Acide, 
88    Peroxide,  . 
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•  Jmirn.  de  Phys.  LX  ,  386. 

•  ZebMdft ,  thid,  •        -  - 

'  Brugoaifili,  Aon.  de  Chîm.  XXYUf  74* 
4  Ann.'de  Chim.  LIV,  ia5. 
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Si  nous  le  sapposons  formé  de  i  atôoie  acide  H-  a  atAmet 
peroiide,  sa  composition  sera: 

Acide  nitrique. . .  • .     lo 
Peroxide 90 


100 


Eo  faisant  pssser  i  travers  une  dissolution  de  pemitrate 
de  mercure  un  courant  «le  gué  acide  hydro-sulfîirique.  le  sd 
se  conveitit  par  degrés  eu  nitrate,  et  se  précipite  à  Tétat 
d'une  poudre  lilanihf*,  qui  est  une  combinaison  de  nitrate 
de  meraire  et  de  soufre.  L'hydrocfalorate  d'étain  réduit  éga- 
lement la  base  à  Télat  de  proiuxide  qui  se  combine,  lorsqu'il  a 
été  ainsi  formé ,  avec  l'aride  de  l'hydrorhlorate  d'etain; 
d'oà  il  soit  qiion  peut  obtenir  du  protocblorure  de  mer- 
cnre,  en  sublimant  le  mélange*. 

Esp«  a.  Carbonate  de  mercure.  Le  mercure  n'est  point  i^  CaiboMtw 
âltaoïialJe  par  l'acide  carbonique;  mais  on  peut  opérer  la 
oofDDinaisoodecet  acide  avec  Toxide  du  métal,  en  précipitant 
une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  par  un  carbonate  alca- 
lin. Ce  précipité  est  une  poudre  blanche  composée,  sui- 
▼ant  Bergman ,  de 

90,9  Mercure. 
9^1  Oxigéne  et  acide. 

loo^o*. 

Esr.  3.  Borate  de  mercure.  L'acide  borique  n'exerce  X  Boram 
aocmie  action  sur  le  mercure;  mais  lorsqu'à  la  dissolution 
nitrique  de  ce  métal  on  ajoute  une  dissolution  de  borate  de 
soude,  elle  y  produit  un  précipité  de  borate  de  mercure,  à 
rétat  pulvérulent,  de  couleur  jaune.  C'est  Monnet  qui  l'a 
décrit  le  premier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,^^66  '. 

Esp.  4*  Phosphate  de  meroure.  L'acide  phosphorique  n'a*4«  n^^iai^i 
pi  point  sur  le  mercure;  mais  il  se  combine  avec  son  oxide 
et  forme  ainsi  du  phosphate  de  mercure.  La  manière  la  plus 
convenable  d'opérer  cette  union ,  consiste  à  mêler  ensemble 
des  dissolutions  de  nitrate  de  mercure  et  de  phosphate  de 
soude.  Il  se  produit  sur*Ie*champ  un  précipité  blanc  pulvé* 

*  Zaboacla,  Journ  dePhjs.  LX,  58o. 

*  Bergnan.  11^  Soi. 
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ndent  (fEii  «st  le  phosphafe  de  «wrcore.  L'emploi  de  ce  iil  c 
été  dernièrement  introduit  en  médecine,  et  fl  semble  tee 
ftussi  convenablement  applicable  que  les  antres  préparatîooft 
mercurielles.  Lorsqu^on  le  frotte  dans  TcAscurké,  il  est 
phosphorescent;  et  a  la  distiQâtion^  il  donne  da  phosphore 
ainsi  que  les  antres  phosphates  métalliques.  Sa  pesamcar 
spécÊfiqoe  est  de  4i9^3^  *'  Ce  ael  est  bit»  réettemeat  na 
perphosphaCe  de  mercure.  Sts  parties  <3oostit«aoiaa  aoBt, 
suivant  Èraamcafnp  et  Siquiera-Oliva: 

28,5  Acide. 
71,5  Peroxide. 

100.0  '• 

Esp.  5.  Phosphiie  de  mercure,  MM.  Bf aamcamp  et  S* 
quiera-Oliva  nous  ont  fait  voir  que  Tacide  phospharest 
aécompose  tons  les  oxides  et  tons  tes  sels  de  mercure,  dooC 
il  sépare  la  base  à  Tétat  métallique;  et  par  conséfoeat,  d 
n^est  pas  probable  que  le  phosphite  de  mercore  pmsse 
exister  *. 
soifaïc  Esp*  6.  Sulfate  de  mercure.  L'action  de  l'adde  salfiiriqae 
sur  le  mercure  n'avait  été  observée  par  les  <diimîstes  qaa 
une  époque  où  la  science  était  encore  dans  son  enfance.  La- 
voisier  fut  le  premier  qui  donna,  en  1777^9  l'explîctiioQ 
des  phénomènes  qu'eUe  présente  ;  mais  c'est  à  ^ovrcrov,  mû 
examina  en  1791 ,  avec  la  plus  grande  précision,  les  diiie- 


oxides  de  mercure,  et  forme  un  sulfate  et  jxapcnm^aàe. 
Chacun  de  ces  sels  est  susceptible  de  se  combiner  avec  m 
excès  d'acide  et  de  base  ;  de  sorte  qu'il  n'existe  pas  moins  de 
cinq  variétés  de  mercure  sulfaté,  savoir  : 

yMiU,  ,.  Sulfate.  4.  Petsulfate 

a.  Bi-sulfate.  5.  Bî-persalfale. 

5.  Sous-sulfate. 

■  Hastenfni),!  ,  Ann.  de  Chim.  XXVIII,  19. 

*  Draamcanip  et  Séqutera  OlÎTa  j  Ann.  deCliiai.  UT,  xiS* 

*  Ann.  de  Chim.  LlV,  laS. 

*  Mém.  Par.  1777. 

9  Ann.  de  Chim.  X»  .aoS» 
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I.  Sm^am  de  meratm.  L'acide  salfiiri^e  n'a  aumoe  ao-  r.Mfai^ 
tMNi  sur  le  neroure  à  froid  ;  mais,  par  l'appKcatîoii  de  k 
chaleur ,  il  y  a  efferveaoeaoe  et  éoMasioo  de  gae  acide  solfin- 
reiiz;  c'est  en  effet  le  oioyeD  dont  on  se  sert  ordisairenent 
poor  obtenir  ce  gaa  ii  Tétat  de  pareié.  Le  mercure  s'MÎde  en 
méie-tenips  par  deerés,  et  se  convertit  en  ime  masse  blan- 
die ,  dont  la  «atwe  difiiire  snivant  les  proporCiaQS  de  f  acide 
noifariqne  et  d«  mercnre, et  le  degré  de  cbalcnr  employé  ; 
mais  elle  consiste  ordinairement  dans  m  mélanee  de  bisol&le 
et  de  bi-persulfaite.  On  peut  former  le«ulfate  de  mercure  en 
faisant  bonilKr  sur  ce  métal  de  Tadde  snlfunqoe  étendu  de 
ses  poids  égal  d'ieau.  11  ne  se  dégage  que  très  «peu  de  gaz 
adde  sulfureux'.  Par  une  évaporation  conrenaMe,  ce  sel 
criurflise  en  petits  cristaux  prismatiques.  Use  dissout  sans 
épronrer  de  décomposition ,  dans  5oo  parties  d  eau  froide 
«t  dans  387  parties  d'eau  bouillante.  Il  est  inakéraUe  à  Fair , 
nais  la  cbaleur  le  décompose.  Ses  parties  constituantes  sont, 
fuivunt  Fovrcroy ,  dans  la  proportion  de 

Il  ^^*^.®'  ,  c«ipo<a«. 

85  Oxide  de  mercure. 

5  Eau* 
100. 

Si  nous  le  considérons  comme  étant  un  composé  de  1 
atAme  adde,  i  atome  peroxide  et  i  atome  eau ,  ses  parties 
constituantes  seront  : 

Acide  sulfurique i5,56 

Protoxide  de  mercure 80,93 

Eau 3,5i 

100|OO 

Les  alcalis  et  l'eau  de  chaux  précipitent  le  mercure  à  l'état 
d*oxide  noir,  ou  plutôt  d'un  sous-sulfate  ;  car  il  retient  une 
petite  portion  d'acide.  L'acide  sulfurique  s'y  combine  et  le 
change  en  sursulfate  de  mercure  '. 

Dans  la  préparation  du  sulfate,  on  peut  obtenir  en  même*  sapcnoi^it. 
temps  cette  dernière  variété  ;  car  si  en  faisant  bouillir  de 
Tacide  sulfurique  sur  du  mcf  cure,  on  arrête  l'opération  avant 

•  Bcrtbollet,  Mëm.  de  riMti(«  III,  iSo. 
{  Fonrcroji  Afin,  da  Chin*  X,  agg* 
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qoe  tont  Taeide  satfîiriqae  soit  évapore  à  sicdté ,  k 
blanche  obtenue  y  après  avoir  été  lavée  avec  un  peu  f  eas, 
est  du  sursuifate  de  mercure.  Ce  sd  a  une  saveur  acre^  i 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales  et  ne  jaunit  point  par 
son  exposition  à  l'air.  Comme  il  contient  des  proportioais  dif- 
férentes d'acide ,  suivant  la  manière  dont  il  a  été  préparé, 
sa  dissolubililé  varie.  Lorsque  l'excès  d'adde  s'oéve  aux 
o,o83  de  son  poids ,  il  est  soluble  dans  iS'j  parties  d'eau 
froide  et  dans  environ  33  parties  d'ean  bouillante  '. 
pintnr«ic       ^. .  Persulfate  deimercure.  En  chauffant  luaqu'â  rébnfli* 
tion  un  mélange  do  3  parties  d'acide  sulfuriqiie  et  de  a  par- 
ties  de  mercure,  le  tout  se  convertit  par  degrés  en  sur- 
sulfate.  Si  Ton  continue  de  chauffer,  l'excès  d'acide  est  les- 
tement décomposé  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide  sfdfurenx  ;  k 
mercure  se  combine  avec  uoe  dose  additionnelle  d'oxigèoe, 
et  il  reste  du  persulfate  de  mercure.  Ce  sel  cristallise  ea 
petits  prismes.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale ,  lors^aîlest 
parfaitement  neutre  ;  mais  lorsqu'on  l'obtient  tout  de  soîie 
en  masse  desséchée ,  sa  couleur  est  d'un  beau  blanc ,  et  il 
*  contient  toujours  un  excès  d'acide.  Ce  sel  est  inalticaUe  k 

l'air  à  moins  qu'il  n'ait  retenu  un  excès  d'acide  ;  car  dans  ce 
cas,  il  est  déliquescent.  Il  consiste  ,  d'après  les  expénenoes 
de  MM.  Braamcamp  et  Siquiera-Oliva,  en 

5 1,8    Acide. 
63^8    Peroxide. 
4,4    Eau. 


ioo,o 


Si  cette  analyse  approche  de  là  précision ,  le  sd  est  ou 
bi-persulfate  de  mercure.  En  le  supposant  composé  de  s 
atomes  acide,  i  atome  peroxide,  et  i  atàme  eau ,  ses  parties 
constituantes  seraient  : 

Acide  snlfurique  • a6,a5 

Peroxide  de  mercure. .     70,8a 
Eau 9,95 

100,00 
L'eau  enlève  à  ce  bi«per sulfate  ^  par  le  lavage ,  une  moitié 

■  Foarcroy,  Aon.  de  Ciûm.  X,  2198. 
,*  Aan.  do  Chim.  LIV,  laS. 


SCLS  hZ  VISCUll».  717 

de  Pacide  sdAnÎŒie ,  et  laisse  un  persulfate  neutre  &  l'éui 
ffane  poudre  de  oelle  couleur  jauue,  anciennement  connue 
sous  le  nom  de  turbith  minéral.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6,444  '•  U  ^t  soinble  dans  2000  parties  d'eau  froide,  et 
dans  600  parties  d'eau  bouillante.  La  dissolution  est  sans 
couleur*. 

CrolUus,  qui  prôna  les  vertus  médicinales  de  ce  sel,  dont  2uié^ 
3  tint  la  préparation  secrette,  semble  être  cekû  qui  lui 
donna  le  nom  de  turbith  minéral»  Il  essaya,  mais  sans  succès, 
de  modérer  par  une  longue  disestion  la  violence  d'action  de 
cette  substance.  Le  procédé  de  sa  préparation  fut  depuis 
généralement  connu.  Kunkel  publia,  en  1 700,  dans  son  Labo- 
ratorium  ckemicum^  une  suite  d'expériences  sur  ce  sel.  Le 
nom  de  turbith  lui  fut  donné  sans  doute  à  raison  de  quelque 
ressemblance  Qu'on  crut  lui  trouver ,  soit  dans  sa  couleur , 
soit  dans  ses  enets  avec  la  racine  du  tupethum  conçohulus^ 
plante  dont  on  faisait  autrefois  usage  en  médecine. 

D'après  les  expériences  des  chimistes  portugais  déjà  cités, 
le  tKrbith  minéral  est  composé  de 

j5,o  Acide. 
84,7  Peroxide. 
0^3  Eau. 
a 


100,0 


En  le  supposant  un  composé  de  i  atAme  acide  -4-  i  atome 
peroxide  )  ses  parties  constituantes  seraient  : 

Adde  sulfnrique i5,62 

Peroxide 84,38 


100,00 


Ces  nombres  se  rapprochent  asse^  de  la  précédente  analyse 
pcMir  faire  voir  que  notre  notion  sur  la  constitution  de  ce  sel 
est  exacte. 

Esp.  7.  Arseniate  de  mercure.  La  distillation  d'un  mélange  '' 
Jacîde  arsenique  et  de  mercure  donne  de  Foxide  blanc  d'iir- 
aenicydn  mercure,  et  de  l'oxide  de  mercure  de  couleur 
faune.  H  reste  dans  la  cornue  une  masse  jaune  insoluble 


AnM!i4^ 


•  VTftUon*!  cbemicalEssays.  V,  68. 

•  Foorcror*  Ann.  deChim.X»  998. 
!  Asm.  ds  Ghim.  LIV,  laS. 
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ifiri  ek  l'ineiiiite  de  ttierciirc.  On  précipite  le  nAttie  ad 
9oas  la  forme  d'une  poodre  janoe^  en  yersaat  de  l'acide  ar- 
seni<{ae  daHs  une  diaaobdon  de  nitrate  oo  de  aslfiate  de  acc^ 
ciire\ 

Esp.  8.  Ckmmate  de  mercure.  Oo  obtîeiK  ce  sd  par  h 
mélange  des  dissolutions  d'un  chromate  alcalin,  et  d'un  ni- 
trate mercuriel.  Il  est  sous  la  forme  d'one  pondre  ionolnhle 
d'une  belle  coalenr  pourpre  *. 

Esp.  9.  Mofybdaie  de  menure.  L'acide Bofyl>dic|QeprécH 
pite  la  dissolution  nitrique  du  mercure  en  une  pondre  hiairhe 
floconneuse  ';  mais  cet  acide  ne  produit  aucun  précipité  dans 
la  dissolution  do  perchlorure  de  mercure  \ 

Esp.  la  T'ax^Aitoi&in^/vtfrtf.  L'acide  tong8tM{neCDnna| 
avec  Foxide  de  mercure,  une  poudre  insoIubléyqnÎB'A  pas 
été  examinée. 
11.  Aoétite.      ^P«  I  !•  Acétate  de  mercure.  L'action  de  raddeaoéb^ 
sur  le  mercure  est  peu  sensible;  mais  il  dissout  ses  noodes,  et 
spécialement  lorsqo  il  est  chaud.  Par  une  anite  d'eipérions 
sur  ces  dissolutions,  faites  pour  la  première  fois  airecbcan* 
coup  de  soin  par  Margraff,  il  en  ootint  un  sel  en  cristaux*. 

Avec  le  protoxide  de  mercure,  l'acide  acéti<jue  fin»  un 
acétate^  et  avec  le  peroxide,un/7emc^/a/«.  Ce  fut  Pironst 

3ui  le  premier  distingua  convenablement  ces  deux  seb  Fnn 
e  l'autre  *. 
I*  Acétate  de  mercure.  On  peurformer  ca  sel  en  dis- 
solvant dans  Tacide  acétique  le  précipité  produit  par  un  al* 
cali  dans  la  dissolution  de  nitrate  de  mercure.  A  mesure 
que  la  dissolution  refroidit,  f acétate  de  mercure  cfîstalUse 
en  lames  minces  brillantes  qui  ressemblent  à  Tacide  borique. 
On  peut  préparer  aussi  cet  acétate  en  mêlant  ensemble  des 
dissolutions  de  nitrate  de  mercure  et  d'acétate  de  potasse. 
Ccittitti.  Il  s'y  forme  aussitôt  des  cristaux  d'acétate  de  mercmre, 
larges,  applatis  et  d'un  blanc  argentin.  Ce  sel  a  use  sa- 
veur &cre  i  il  ne  se  dissout  point  dans  l'alcool ,  et  il  exige  60e 

•  Bergman.  Il,  Sgi. 
'   «  Vauquelin. 

>  Hatchett. 

4  Schéele.  1,  94?* 

•  Opu»c.  I,   119. 

•  Joarn.  da  Pbys.  LYI,  2o5. 
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fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre  '•  Il  noirat  dans  les 
lk|aears  alcslioes.  La  proportîoB  de  ses  parties  constituantes 
n'a  pas  été  détermioée.  On  l'emploie  eo  médecioe. 

a.  Pencétate  de  mercure.  Ce  seL  est  le  produit  de  la  dis* 
acdutioD  du  peroiide  de  mercure  dans  Tacide  acétique.  Il  ne 
crisiaHîse  point;  mais  il  donne,  par  TéTaporation  a  sicctté  de 
sa  dissolution,  une  masse  jaunâtre  qui  devient  prorapCement 
déliipesoente.  H  se  dissout  aisément  dans  Falcool;  mais  dans 
l'eau,  il  se  divise  en  deux  sels,  un  suraeéiate,  qai  j  reste  v«riéu«» 
ea  dissolution,  à  raîsoa  de  ce  qu'il  est  avec  un  grand  excès 
d'acide ,  et  un  sousperacétate  à  l'état  d'une  poudre  {aune 
insoluble  dans  ce  liquide.  En  chauffant  la  dissolution  de  per- 
oxide  de  mercure  dans  Facide  acétique ,  on  obtient  quelques 
cristaux  d'acétate ,  parce  qu'alors  l'oxigène  de  l'oxide  en  est 
en  partie  séparé  aux  dépens  de  l'acide,  dont  une  portion  est 
décomposée  *• 

Esp.  la.  Benzoaie  de  mercure.  L'acide  benzolque  forme ,  ts.BeBiA«to« 
avec  l'oxide  de  oKrcore  qu'il  dissout,  une  poudre  blanche 
inakérabie  à  l'air.  Cette  poudre  ne  se  dissont  pas  dans  Veau, 
et  très-peo  dans  Falcool.  A  une  chaleur  médiocre  ce  sel  se 
soUîme,  et  une^forte  chaleur  le  décompose.  Il  est  également 
décomposé  par  la  chaux,  par  les  acides  sulfutique  et  hydro* 
cblorique,  ainsi  que  par  le  soufre  '. 

Esp.  i3.  Succinate  de  mercure.  L'acide  succinique,  mis 
en  digestion  avec  l'oxide  de  mercure,  le  convertit  en  une 
masse  informe  contenant  quelques  cristaux ,  et  oui  est 
aoloble  dans. l'eau.  L'oxide  en  est  précipité  par  les  al« 
calis  et  les  hydrosulfates  ^.  Je  considère  ces  cristaux  comme 
étant  no  bi-soccinate  de  mercure.  En  versant  du  succinate 
d'ammoniaqoe  dans  do  percblorure  de  mercure,  il  se  produit 
no  préotpîté  blanc  insoluble ,  qui  est  du  persnccinate  de  mer« 
cure» 

EsF.  i4-  OwaUte  de  mercure.  Il  nV  a  aucun  effet  pro-    '^  o«*ute. 
doit  sor  le  mercure  par  Facide  oxalique;  mais  cet  acide 
ferme,  avec  l'oxide  du  métal  qu'il  dissout ,  un  oxalate  à  l'état 
d'une  poudre  blanche  à  peine  soluble  dans  l'eau.  Ce  sel 

•  Breconnol,  Anii.de  Chim.  LXXXVI,  91. 
9  Prooti,  Joarn.  àt  Phjrs.  LVI,  3o5. 
%  Tronnudorf,  Ana.  de  Chim.  XI  «  3i6. 
Wcaid*t  Ycrwandtschafty  p.  ^i/S. 
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noircit  très-promptement  à  la  lumière.  Oq  robtient  égaie- 
ment  en  précipitant ,  par  Tacide  oxHiimie,  une  dissoluikm 
de  sulfate  ou  ae  nitlrate  de  mercure  '.  Kiaproth  lui  recouont 
le  premier  la  propriété  qu'il  a  de  détoner  lorsqu'il  eit 
jchaufFé  '.  Elle  fut  également  remarquée^  depuis  par  Von 
Packen  K  La  poudre  fulminante  de  Howard  consiste  en  par* 
tie  dans  ce  sel. 

Esp.  i5.  Mellate  de  mercun.  L'acide  mellitH|iie  Tersé 
dans  une.  dissolution  de  nitrate  de  mercure,  y  occasîoooe 
un  précipité  blanc  qui  se  redissout  par  une  addition  da- 
cide  nitrique  K 
k«.T«initj  Esp.  16.  Tartratede  mercure.  Le  mercure  est  înatta(|iii- 
ble  par  l'acide  tartarique;  mais  son  protoxide  s  y  dissout  ^  il 
en  résulte  un  sel  blanc  insoluble ,  qui  jaunit  promptemeot 
par  son  exposition  à  la  lumière.  On  précipite  aussi  ce  sd 
par  Tacide  tartarique  dans  une  dissulntion  de  nitrate  de 
mercure. 

Esp.  17.   TartraU  de  potasse  et  de  mercvre.  Ce  sef| 

Sue  découvrit  Monnet,  peut  élre  obtenu  en  faisant boâUir 
ans  Teau,  six  parties  de  tartrate  acide  de  potasse  et  une 
partie  d'oxide  de  mercure.  Le  liquide  donne,  parlcTap»* 
ration,  de  petits  cristaux  de  tartrate  de  potasseet  de  mercare. 
Tbénard  s  est  assuré  que  le  même  sel  triple  peut  être  fcmé 
en  mêlaat  ensemble  les  dissolutions  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse et  de  nitrate  mercuriel.  Ce  sel  est  décomposé  par  les 
alcaUs,  les  carbonates  alcalins,  les  hydrosulfates,  là  si^ 
fates  et  les  hydrocblorates  *. 
gS.  cimie»  Esp.  18.  Citrate  de  mercure,  Vanquelin  a  fait  TexaneB 
de  ce  sel.  L'acide  citrique  n'agit  poiut  sur  le  mercure;  oMis 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  le  peroxide  de  œ  métal, 
il  se  produit  une  vive  effervescence  :  Toxide  devient  blaoc 
et  se  prend  eo  masse.  Le  citrate,  ainsi  formé,  a  une  savfvr 
mercurielle;  mais  il  se  dissout  à  peine  dans  feau.  L'aode 
nitrique  le  décompose.  A  la  distillation  il  donne  de  Tacide 
acétique,  de  l'acide  carbonique,  et  le  mercure  estrédiMi^ 

«  RcrgmaD.  1 ,  9G6. 

•  WeslnirobSKI.  Ph.  Chim.  Abb.  I,  m8. 

•  De  Sale  Acid.  Tartari.  1770. 
4  Kiaproth*»  Bcilrage.  III,  i3t. 

•  AoD.  de  Chim.  XXXVIU,  36. 
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ÈSP.  19.  Rhei/mate  de  mercure.  Si  nous  cn  croyons  Hcn^ 
âcrsoû,  lacide  rheilmique  agit  facilement  sur  le  mercure  à 
Tétat  métallique,  et  il  le  dissout.  Le  sel  cristallise  en  prismes 
ayant  quelque  resseliiblance  avec  les  cristaux  d'acide  oxa- 
lique. Ils  sont  éclatans  et  incolores  comme  leau.  Cei 
cristanï  ne  s'altèrent  point  par  leur  exposition  à  la  lumière 
solaire.  L'oxide  de  mercure  peut  être  précipité  sous  Id 
forme  d'une  poudre  jaune  '. 

Ces  faits,  ainsi  établis,  méritent  d'être  vérifiés.  S'ils  sont 
reconnus  exacts,  ils  suffiront  pour  nous  démontrer  la  na- 
ture particulière  de  l'acide  rbeûmique;  mais  ils  sont  tellement 
contraires  à  toute  analogie,  que  nous  ne  pouvons  les  admettre 
tant  qu'ils  n'auront  pas  été  pleinement  confirmés. 

EIsp.  20  et  ai.  Saccho-lactate  et  malate  de  mercure,  LeS 
acides  saccho-lactique  et  mallque précipitent  enblancla  disso- 
lution de  nitrate  de  mercure  '. 

Esp.  aa.  Lactate  de  mercure,  L'âcide  lactique  dissout  l'un  M.UrUi4 
et  l'autre  des  oxides  de  mercure.  Avec  le  protoxide ,  il  forme 
une  matière  d'un  jaune  clair,  qui  devient  blanc,  par  des 
dissolutions  et  évaporations  répétées.  Ce  sel  contient  un  excès 
d'adde,  il  est  déliquescent  à  l'air,  et  se  dissout  en  partie  dans 
l'alcool  ;  mais  en  même-temps,  le  sel  est  décomposé.  Avec  le 

Eeroxide  ,racide  produit  un  sel  rouge  ,gommeux,  déliquescent* 
lorsqu'il  est  exposé  dans  un  Heu  chaud  et  humide,  il  dépose 
une  poudre  légère ,  demi-cristalline,  que  Berzclius  conjec-* 
ture  être  un  acétate  de  mercure^. 

EsP*  ^3.  Zumate  de  mercure.  L'acide  zumique  dis50ut  «3. 
facilement  le  protoxide  de  mercure  à  l'aide  de  la  chaleur.  La 
dissolution  donne,  lorsqu'elle  est  évaporée,  des  cristaux 
aiguillés  de  zumate  de  mercure ,  qui  se  dissolvent  aisé* 
ment  dans  l'eau.  Ce  sel,  exposé  à  la  chaleur,  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation-,  il  se  boursoufQe  alors,  prend  une  cou- 
leur olive,  et  se  décompose  en  répandant  une  odeiu*  d'a- 
cide acétique.  Il  reste  des  globules  de  mercure  mêlés  avec 
du  charbon.  La  dissolution  de 'ce  sel,  versée  dans  une  dis- 
solution d'acétate  de  potasse ,  y  occasionne  un  précipité  d# 
cristaux  d'acétate  de  mercure  ^< 


•  AndaU  of  rhilo^optiv.  VUt,  i^Z. 

•  Srbéelc.  11 .  80;  et  txt\W  Annah.  II,  11.  Esg.  Tr^At. 
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Telles  sont  les  propriétés  des  sels  de  mercare,  autant  fif 
ces  sels  ont  été  examinés.  Ils  sont  en  plus  grand  nombre,  qioe 
les  sels  de  tout  autre  genre ,  insolubles  dans  Teau.  On  peut 
facilement  déterminer  leur  composition  en  les  consîderaiit 
comme  formés  de  i  atome  d'oxiae  de  mercure  et  de*i  atome 
de  chacun  des  acides.  Le  poids  d'un  atome  de  protoxide 
de  mercure. est  a6y  et  celui  du  peroxide  27.  Le  poids  des 
difîérens  acides  a  été  établi  dans  un  chapitre  précédent  de 
ce  volume. 

On  a  introduit  Pusage  en  médecine  des  sels  mercnriels. 
Quelques-uns ,  comme  le  turbith  minéral,  sont  employés  avec 
avantage  dans  la  peinture.  Ces  sels  méritent  bien  d'être 
minés  avec  plus  de  soin  qu'ils  ne  Tont  été  jusqu'à  présent. 


SECTION  XXIV. 

Sels  ii^arffent, 

L'ar6£nt  résiste  à  Faction  du  plus  grand  nombre  des 
des,  dont  quelques-uns  seulement  sont  capables  de  Foxider. 
L'acide  nitrique  étant  celui  de  tous  qui  le  dissoat  avec  plus 
de  facilité,  le  nitrate  d'argent  est  le  sel  de  ce  métal  que  nous 
connaissions  le  mieux.  La  plupart  des  autres  addes  par  les- 
quels it  peut  être  attaqué,  forment  avec  lui  des  composés 
qui  sont  à  peine  solubles  dans  reati. 

On  peut  aisément  reconnaître  les  sels  d'argent  par  les  ca- 
ractères suivans  : 
CaracièrM.    ^  I.  Ils  sc  réduisent  au  chalumeau  sur  le  charbon  et  feor* 
nissent  un  globule  d'argent. 

st.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  en  blarc  la  dtsso> 
lution  d'un  sel  d'argent. 

3.  L'hydro-suifate  de  potasse  la  précipite  en  noir. 

4*  L'acide  hydrochloriquç ,  ou  les  hyarochlorates  alcaCns 
y  occasionnent  un  précipité  blanc,  pesant ,  floconneux,  et  que 
ressemble  à  du  caiUé. 

5.  L'acide  galli(|ue  et  Tinfuston  de  noîx  galle  prodoiseoe, 
au-moins  dans  plusieurs  des  dissolutions  de  sels  a  argent,  va 
précipité  brun  jaunâtre. 

6.  Lorsqu'on  plonge  dans  la  dissohitira  d'an  ad  tupM 


klie  lamft  àe  cuivre,  l'argeDt  est  précipité  à  l'état  métalUqoe^ 
Retenant  cependant  un  peu  du  cuivre  eu  alliage  avec  lui. 

7.  La  dissolution  du  sulfate  de  fer  précipite  l'argent  à  l'état 
nietaUi<iuei 

Esp.  I  •  Nitrate  d^argenL  L'acide  nitrique  agit  avec  beau-  i.  Kitaie^ 
coapde  force  sur  l'argent ,  dont  il  dissout  environ  la  moitié  de 
Aon  poids.  Cette  dissolution  a  lieu  avec  une  vive  ëfTervescence 
que  produit  le  dégagement  du  dLUtolide  d'azote.  L'acide  t'm- 
poyé  doit  être  pur;  s'il  contient  de  l'acide  hydrochlorique ^ 
ainsi  que  c'est  toujours  le  cas  pour  l'acide  nitreux  du  coai«* 
merce,  il  se  précipite  au  fond  du  vaisseau  un  chlorure  d'ar- 
gent de  couleur  blanche  et  insoluble.  S'il  se  trouve  de  lor 
dans  l'argent,  ce  premier  métal  est  aussi  précipité  sous  la 
forme  d'une  poudre  noire  ou  de  couleur  pourpre  très- 
foncée. 

La  dissolution  de  l'argent  par  l'acide  nitrique,  est  limpide, P«>tuMté* 
sans  couleur^  très-pesante  et  caustique.,  hlle  imprime  sur  la 
peau,  les  cheveua,  et  sur  la  plupart  des  substauces  animales, 
une  tache  noire  qui  ne  s'efface  point.  On  s'en  sert  souvent  par 
cette  raison  pour  teindre  les  cheveux,  etc.  Lorsqu'on  éva- 
pore cette  dissolution  jusqu'à  pellicule,  elle  donne,  parle 
relroidissement)  des  cristaux  transparens  de  nitrate  d'argent. 
Ces  cristaux  sont  brillans  et  trèsirréguliers.  Ils  se  présentent 
en  lames  minces  sous  des  formes  variées  d'hexaèdres ,  quel- 
oefois  detéti'aédres,  et  quelquefois  de  trièdres.  La  saveur 

e  ces  cristaux  est  ettrémcment  amère  et  métallique. 

Le  ititrate  d'argent  est  soluble  dans  son  propre  poids  d'eao 
i  la  température  de  16^  centig  ^  11  n'attire  point  l'homidité 
de  Fair,  mais  exixisé  à  une  forte  lumière,  il  brunit,  et  l'argent 
est  en  partie  réouit.  11  se  dissout  dans  l'alcool  *.  Chauffé  dans 
un  creuset ,  il  se  fond  aisément ,  se  bouf  soufflé  et  reste  à  1  état 
liquide^  Si,  alors,  on  le  laisse  refroidir,  il  se  prend  en  une 
niasse  de  couleur  grise,  cristallisée  dans  son  intérieur  en  ai- 
goilles.  C  est  dans  cet  état  que  les  pharmaciens  le  coulent, 
dans  des  moules  pour  en  former  de  petits  cylindres  qu'où 
emploie  souvent  en  chirurgie,  sous  les  noms  de  pierre  in» 
ftrrnale  et  de  cauêtiqut  lunaire^  pour  ouvrir  des  ulcères  et  ç*»*;^»!* 
détruire  des  excroissances  fongueuses. 


3 


t  Wrtixel,  Verwanducliift,  p.  3o8. 
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Le  nitrate  (f  argent ,  chauffé  au  rouge,  on  mis  sur  êks  dtar^ 
bons  ardens,  détone.  L  argent  reste  pur  et  s'attache  a  kisoT'- 
face  du  charbon.  La  réduction  du  métal  s'opère  également 
par  la  distillation  de  ce  nitrate  dans  une  cornue.  Il  se  dégagt 
du  deutoxide  d'azote,  du  gaz  oxfgène  et  du  gaz  azote. 
Action  Aft  Madame  Fulhame  a  fait  voir  que  le  nitrate  d'ai^ent  dissous 
combttitibiot  dans  i»çau  est  décomposé  par  le  gaz  hydrogène  et  par  le 
phosphore,  et  que  l'argent  est  réduit.  En  exposant  un  mor- 
ceau  d'étoffe  de  soie  trempé  dans  une  dissdution  de  nitrate 
d'argent,  au  contact  du  gaz  hydrogène,  il  se  recouvre  pres- 
ju'immédiatement  d'une  couche  mince  d'argent  qui  y  adhère 
iorteibent  Le  même  effet  est  produit  par  le  phosphore  eC 
par  le  gaz  acide  sulfureux. 

Le  nitrate  d'argent,  soit  en  cristaux,  soit  apfés  qu*!  a  ëé 
fondu ,  a  la  propriété  de  produire  une  détonation  des  pbs 
violentes,  lorsqu'étant  mêlé  avec  du  phosphore  on  frappe 
vivement  le  mélange  avec  un  marteau  sur  une  endoiBe.  Ce 
fut  Brugnatelli  qui  observa  le  premier  ce  fait,  et  ses  expé- 
riences nous  ont  fait  connaître  ceux  suivans.  Lorsfp'après 
avoir  mêlé  ensemble  trois  parties  de  soufre  et  neuf  parties  de 
nitrate  d'argent,  on  frappe  ce  mélange  avec  un  marteau  froid, 
le  soufre  s'enflamme,  mais  sans  occasionner  aueun  bruit  ;tuidis 
que  si  le  marteau  est  chaud ,  il  y  a  détonation  et  réduction  dé 
l'argent.  Si  on  substitue  le  charbon  au  soufre,  le  mélange  ne 
fulmine  que  faiblement,  même  lorsqu'il  est  frappé  avec  fe 
marteau  chaud*. 

L'argent  est  précipité  à  l'état  métallique  de  la  dissolutkm 
du  nitrate  d'argent  dans  l'eau,  par  la  plupart  des  métanx^  et 
spécialement  parle  mercure  et  le  cuivre,  qui  en  même-temps 
s  y  combinent. 

Le  nitrate  d'argent  est  décomposé  par  tons  les  alcafis  et 
les  terres  alcalines.  II  l'est  également  par  les  acides  sulfuriquey 
sulfureux,  bydrochlprique,  phosphoriquc,  fluoriqne ,  amsî 
que  par  leurs  sels. 

Proust  a  reconnu  que  l'argent  étant  dissous  dans  l'acide  ni* 
trique,  ime  petite  portion  dii  métM  est  volatilisée  par  rêbal- 
Utiou.U  paraît,  d  après  ses  expériences, que  le  nitrate  d^argeoc 


♦  Ann.  de  Chim.  XXVH,  t». 
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tie  oonrient  powt  d'eau  de  cristallisatioD.  Il  le  trouya  com- 
posé  de 

69  on  70  oxî()e  d'argent. 

3i  ou  3o  acide  nitricjae* 


100       100  ■ 


Sa  vcrîraWe  composifion  est 

1  atome  acide  nitrique  ^     6,75..  SijJq.. 
1  atome oxi'de d'argent  =  li^yS,.   68,61. 


100 


1 00^00 

Gay-Lussac  a  fait  voir  qu'on  peut  obtenir  l'argent  pur  en 
précipitant  le  toitraie  d*argtnt  par  le  cuivre  ,  lors({ue  le  pré- 
cipité ayant  été  recueilli,  on  le  fait  digérer  avec  une  petite 
cpiantité  de  nitrate  d'argent.  Par  cette  digestion,  le  cuivre  qui 
accnnipagnait  l'argent  dans  ce  précipité  rentre  en  dissolu* 
lion,  et  précipite  une  quantité  d'argent  correspondante  ^ 

Esp.  a.  NUrite  (TargenL  Ou  peut  préparer  ce  sel  ainsi 
qu'il  suit.  On  ajoute  une  certaine  quantité  d'argent  pur  en 
poudre  a  une  dissolution  d'acide  nitrique  déjà  saturée  d'ar- 
gest ,  et  on  fait  bouillir  le  mélange  prudent  une  heure  après 
cessalion  de  tout  dégagement  de  deiiti>xide  d'azote.  On  dé- 
cante alors  la  liqueur  claire  avec  une  pipette.  La  dissolution 
est  d'un  jainie  pâle,  et  sa  concentration  peut  être  poussée 
beaucoup  plus  loin  que  celle  de  la  dissolution  du  nitrate,  le 
nitrite  qu  elle  fournil  étant  beaucoup  plus  soluble.  Lorsqu'elle 
esc  évaporée  de  a4o  à  100  d  eau ,  elle  est  encore  loin  de  cris- 
talliser ,  et  quelquefois  elle  reste  fluide  pendant  plusieurs  jours; 
mz\s  si  on  la  met  dans  une  fiole ,  elle  se  congèle  si  s!ibitement, 

3ue  les  dernières  portions  sortant  de  l'ouverture  du  vaisseau 
e  viennent  solides  comme  des  chandelles  de  glace  qui  dégoûtent 
des  toits  d'une  maison ,  et  il  y  a  un  dégagement  considérable  de 
calorique.  Il  est  difliciie  d  amener  cette  dissolution  à  une  cris- 
tallisation régulière,  parce  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  tendance 
à  se  congeler  qu'à  se  séparer  en  cristaux.  Si  elle  se  congèle, 
elle  ne  peut  être  redissoute  sans  qu'il  s'en  sépare  une  poudre 
jauoe,  qui  est  uo  sous-nitrite  d'argent;  doù  il  parait  que  la 
portion  dissoute  prend  une  portion  d'acide,  de  cette  poudre 
jamie. 


i>***ip 


•  ?îicholson^s  Journ.  XV,  375. 
>  Aoo.  de  Chim.  LXXYlUy  9^ 
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Lorsque  la  dissolution  de  nitrite  d  argent  est  gardée  à  hir, 
elle  absorbe  très-  promptemept  l'oxigène,  perd  sa  cookv, 
et  dépose  des  cristaux  ae  nitrate.  Le  même  changement  k 
pro<luit  immédiatement  par  Faddttioq  d'acide  nitrique.  Qud- 

3uea  gouttes  4e  cet  acide  suffisent  pour  occasionner  imiDé- 
iatcment  un  dépôt  de  larges  écailles  de  nitrate. 

La  dissolution  de  uitriie  d'argent  étant  mêlée  avec  ime  îo^ 
fusioq  ie  tournesol,  il  se  forme  un  précipité  blenitre.  Le  ni- 
trate ne  produit  aucun  effet  sur  cette  infusion.  Le  nitrite  pré* 
cipite  la  dissolution  4<^  cochenille  en  violet  foncé;  le  nitrate 
produit  une  poudre  écarlate.  Le  nitrate  ne  fait  éproaver  an* 
cun  changement  au  sulfate  d  mdigo  \  le  nitrite  le  décolora 
a  l'instant,  ot  Varg^tit  est  réduit.  Vammoniaaue  précipite  une 
poudre  noire  du  nitrite  d^argent  ;  cette  pouare  noire  est  Far- 
gQut  rédqit.  Ce  qui  est  dissous  par  l'ammoniaque  est  à  Téfat 
de  nitrate.  La  potasse  pure  précipite  en  brun,  comneccia 
a  lieu  avec  le  nitrate.  L'alcool  agit  sur  le  nitrite  d'ar;geBt  pré- 
cisément de  la  même  manière  que  Teau;  il  se  prédpte  «ae 
portion  de  sous-nitrite,  et  il  reste  un  sur-nitrite  en  dbaola* 
tinn.  En  distillant  la  dissolution  alcoolique,  elle  laisse  aae 
portion  de  pitrate,  et  l'argent  est  réduit.  Lorsqu'on  verse  m 
peu  de  nitrite  d'argent  dans  l'eau  bouillante,  il  est  décomposé, 
^ne  portion  de  l'argent  est  réduite  et  précipitée  à  leial  d'ane 
poudre  noire  ;  le  surplus  du  sel  est  converti  en  nifraie. 
fin  coi^centraiH  le  nitrite  d'argent  dans  une  comae,  il  s'é- 

Ï)aissit  en  donnaqt  un  peu  de  deut03(ide  d'azote  ;  il  entre  es 
qsjoQ  et  fournit  un  sublimé  jaune  qui  forme  des  stries  sur 
les  parois  de  la  cornue.  Si  la  masse  fondue  est  dissoute,  il  se 
précipite  une  poudre  jaune  en  état  de  mélange  arec  mt  peu 
^'argept  réduit  ^« 
%  Çf^a«i«.  ]^sp.  3L  Carbonniâ  d'argent.  L'argent  n'est  point  attaquable 
par  l'acide  carbonique,  mais  cet  acide  est  facilement  absorbe 
par  Toxide  du  métal.  En  ajoutant  un  carbonate  alcalin  à  une 
dissolution  d'argent  dans  un  acide,  il  se  prédpiie  une  pea- 
dre  blanche  insoluble  qui  est  le  carbonate  d'argent.  Ce  sA 
noircit  à  la  lomière  ;  lorsqu'il  est  chauffé  son  acide  se  sépare 
et  l'argent  est  rédoit.  Lorsque  le  carbonate  d'argent  est  ob» 
^equ,  en  précipitant  loo  parties  d'argent  de  sa  dissolatio«  par 


^  Proiu5^  P(icl\oUon*9  Jo^jirq.  XV,  3^6. 
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An  carbonate  de  soode ,  son  poids ,  suivant  Bergman  ' ,  esl  de 

a  ag.  Sa  coastitution  doit  être 

1  Atome  acide  carbonique..  ••       a,73...     15,71 
X  Atome  oxide  d*argeat..  • .  • .     li^y^, . .     84%a9 

Esp.  4»  Borate  émargent.  L'acide  borique  n'a  point  d'ac- 
tion sur  i  arf;ent  ;  mais  on  peut  former  le  Dorate  aargent  en 
versant  nne  dissolution  de  sous-borate  de  soude  dans  du  ni- 
trate d'argent  liquide.  Le  sel  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  insoluble  ^  qui  na  point  été  examinée. 

Esp.  5.  Phosphate  émargent.  L'acide  pliosphorique  n'a  au-  **  "**'p'^** 
cune  action  sur  l'argent.  Il  ne  peut  se  combiner  qu'avec  son 
oxide.  Lorsqu'on  verse  de  cet  acide  dans  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent, 'le  phosphate  d'argent  est  précipité  sous  la 
forme  d'une  poudre  jaune.  Ce  sel  n'est  pas  soluble  dans  l'eau, 
mais  il  Test  dans  un  excès  de  son  acide.  Lorsqu'on  le  chauffe 
fortement  dans  un  creuset,  il  s'en  sépare  un  peu  de  phos* 
phore ,  et  il  se  réduit  en  phosphore  d'argent  '.  Ce  sel  se  dis- 
sout dans  l'acide  nitrique.  Cbenevix  a  fait  voir  qu'en  le 
faisant  bouillir  avec  une  dissolution  d'un  hydrochlorate  ter- 
reux, en  proportions  convenables,  il  se  forme  en  même- 
temps  un  chlorure  d'argent  et  un  phosphate  de  la  terre,  oui 
sont  l'un  et  l'autre  insolubles;'  de  sorte  que  le  hquide  est  aé- 
ponillé  en  totalité  de  sa  partie  saline. 

Berzelius ,  en  méhint  une  dissolution  de  phosphate  de  soude 
avec  du  nitrate  d'argent,  obtint  un  sesquiphosphate  â  l'état 
d'une  poudre  jaune  msolublc ,  ne  contenant  pas  d'eau  de  cris- 
tallisation* Ce  sel  était  composé  de  1  atome  acide  phospho- 
rique.  et  1  i  atome  d'oxide  d'argent,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  de  %  atomes  acide  et  3  atomes  d'oxide.  Ses  parties 
constituantes  sont  : 

Acide 1 7,035 '••..     16,9^ 

Base. 82,975  ....     83,1 

100,000  100,0 

Esp.  6.  Sulfau  ^argent.  L'acide  sulfurique  n'attaque  point  ^  adVito. 

"  Bergman.  II,  3qt. 

•  Fottrcfojr.  VI,  340. 

>  Berxelius  ,  Ano.  deChim.  ei  PbfS.  U,  iG. 

4  ComposiltOQ  tbé»réiiqac. 
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Fargeiit  à  froid  ;  mais  lorqu  on  fait  bouillir  de  cet  acide  sor  le 
métal  réduit  eu  poudre, il  y  a  effervescence, produite  paria 
dégagement  de  gaz  acide  sulfureux ,  et  l'argent  s'est  pris  ea 
une  massç  blanche  qui  se  dissout  dans  Tacide  sumirique 
étendu.  Cette  dissolution,  limpide  et  sans  couleur,  donoe, 
par  révaporation ,  des  cristaux  de  sulfate  d'argent.  Ces 
cristaux  sont  blancs  et  brillans^et  sous  la  forme  de  prismes 
irts-fius. 
r^^ri^t^s.  Ce  sel  exige,  suivant  Wenzel,  87,a5  parties  d'eau  poar 
se  dissoudre  dans  ce  liquide.  C'est  par  cette  raison  qu'en  gé- 
néral il  e^t  précipité  à  létat  d'une  poudre  blanche,  lorsquoo 
verse  de  1  acide  suIAiriqne  dans  une  dissolution  qui  contient 
de  l'argent.  H  se  dissout  sans  se  décomposer  dans  iacide 
nitrique  '  ;  au  feu-,  il  f  nd ,  et  à  une  grande  chaleur  il  se  dé- 
compose en  donnant  de  l'acide  sulfureux,  du  gaz  oxi^ène,  et 
l'argent  est  réduit.  Exposé  à  la  lumière,  ily  éprouve  une  décom- 
position lente.  11  est  aussi  décomposé,  i.*»  par  les  alralis,  ks 
terres  alcalines  et  leurs  carbonates  j  2.^  parles  hydrocbtarales 
phosphates  et  fjuates. 

100  parties  d'arç^cnt,  précipité  de  sa  dissolution  par  Ta- 
cide  s^iliurique,  en  fournisseîit,  suivant  Berj;»ian*,  i34  de 
sulfate.  C'est  donc  évidemment  un  composé  de 

l  Atome  acide.. %..  3^    5      25,3i 

I  A^me  oxide,...,  :;:?  i4i7^*«««*     7^/'9 


100,00 


I  ^oiQie.  ^^^'  7'  ^^Ifî^c  cT argent.  L'acide  sulfureux  n'a  aucune  action 
sur  l'argent,  mais  il  se  combine  facilement  avec  son  oxide. 
Le  sulfite  que  produit  cette  union  est  en  petits  grains  bril* 
lans.  Il  aune  saveur  acre  et  métallique.  Il  n'est  que  trcs>pea 
solublé  dans  l'eau,  et  par  conséquent  Vacide  sulfureux  occa- 
sionne un  précipité  blanc  de  sulfite  dans  les  dissobtioas 
d'argent,  Expose  à  la  lumière  le  sulfite  d'argent  brunit.  A 
^ine  i'orte  cUaieur  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux ,  de  faciJe 
^ulfurique,  et  l'argent  est  réduit. 

On  peut  obtenir  aussi  le  sulfite  d'argent  en  mêlant  ensemble 
des  dissolutions  de  sulfite  d'ammoniaque  et  de  nitrate  d'argent. 
Mais  si  on  ajoute  du  sulfite  d'i^mmoniaquc  en  excès,  le  sel 

r* ■■      ■       ■«■  ■!■■■■.■  Il  ■  iwi        I     ■■!     Il  I  ■■  ■      I    !■■ 

*  Klaproth. 

^  Opusp,  11,  391, 
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est  redissous; et  !1  se  forme  un  sel  triple,  composé  d  acide  sul- 
fureux, d*oxide  d'argeut  et  d'ammoniaque.  Les  alcalis  fixes 
Îieuveut  aussi  dissoudre  le  sulfite  d'argent  et  former  avec 
ui  des  sels  triples'. 

£sp.  8.  Arseniate  <t argent.  C'est  de  Schéele ,  qui  dé-  *.  AM«itHi 
couvrit  1  acide  arsenique,  que  nous  tenons  tout  ce  qui  est 
TCQu  jusqu'à  présent  à  notre  connaissance  relativement  à 
ce  sel. 

L'acide  arsenique  n'exerce  aucune  action  sur  l'argent  à  la 
température  ordinaire  de  latmosphére  ;  mais  quand  on  chauffe 
assrz  fortement  ensemble  les  deux  corps,  l'arsenic  est  su* 
blimé ,  1  argent  oxidé,  et  le  mélange  se  fond  en  un  verre 
transparent.  L'eau  mise  en  digestion  sur  ce  verre  en  dégage 
lacide  arsenique  tenant  de  l'argent  en  dissolution,  et  ce  qui 
reste  est  Tarseniate  d'argent  sous  la  forme  trûne  poudre  brune 
insoluble.  En  chauffant  ce  sel  à  un  feu  capable  de  foudre 
J*argent,  ce  métal  est  réduit. 

On  peut  obtenir  aus>i  Tarseniatc  d'argent  en  versant  de 
l'acide  arseuique,  ou  même  des  arseniates  alcalins  '  dans^ 
nne  dissolution  de  nitrate  d'argent.  Le  sel  se  précipite  à  letat 
d'une  poudre  brune. 

Scheele  a  observé  qu'en  mêlant  de  Tacide  hy<1rothlor'que 
avec  l'acide  arsenique,  et  en  tcnaut  en  digestion  à  (hnud  le 
mélange  de  ces  deux  acides  sur  de  fargcitt,  ce  métal  est 
dissous  et  converti  en  chIoriu*e,  quoique  lû  Tim  ni  Tanit  e  de 
ces  acides  ne  soit  séparément  susceptible  (raiirnnr  nction  sur 
le  métal.  Pendant  que  cet  effet  se  produit,  l'acide  arsenique 
perd  son  oxigéne  et  se  convertit  en  arsenic  '. 

Esp.  9.  Arsenite  (Targvni,  Ce  sel  a  été  examiné  par  Ic 
docteur  Marcet  a  raison  de  ce  qu'on  en  a  appliqué  Pusagc, 
corofoe  réactif,  à  la  décou verte  de  l'acide  arscnicux  ^.  Ou  peut 
l'obtenir  en  versant  du  nitrate  d'argent  dans  une  dissolution 
ni  contient  de  l'acide  arsenieux.  Il  se  manifeste  un  précipité 
e  la  couleur  du  sulfure  jaune  d'arsenic,  qui  est  Tarsenite  aar- 


\ 


•  Foarrrey.  VI,  3a3. 

»  Srbcele.  1 ,   1O7. 

>  /^m/.  f>.  i6(). 

4  M.  Hume  proposa  le  premier  le  nitrate  d*argeot ,  comme  un 
moyen  de  découvrir  de  petites  quantité»  diacide  artcnieui;  rnaîa 
l'emploi  de  r«  réactif  fut  matériellement  perfecUoniié  par  lea  espé* 
ricaccs  da  docteur  Marcet  et  du  docteur  Pari». 
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gent.  Ce  sel  brunit  au  bout  de  quelque  temps,  et  c'est  la  cooleor 

au'il  conserve  lorsqu'il  estsc-c.  Il  est  insoluble  dansl'ean,  mus 
se  dissout  facilement  dans  l'acide  nitrique  étendu.Si  Fon  ajoutef 
immédiatement  après  qu'il  a  été  formé ,  un  excès  d  amnKMuaquf , 
il  est  redissous;  mais  le  sel,  lorsqu'il  est  sec,  est  insoluble 
dans  l'ammoniaque.  Chauffé  dans  un  tube  de  verre,  il  s'éva- 
pore en  une  fumée  blanche  qui  se  condense  sor  les  parois 
au  tube  en  petits  cristaux  octaèdres  d'acide  arsenieux,  tandis 
qu'il  reste  une  masse  d'un  brun  obscur ,  qui  est  un  arseoite. 
Au  chalumeau  sur  du  platine,  et  mieux  encore  sur  le  char- 
bon, l'argent  est  réduit  et  larsenic  s'est  dissipé  '. 
Ml  chramatt.  Esp.  10.  Chroitiate  d  argent.  On  peut  former  ce  sel  eo 
mêlant  ensemble  des  dissolutions  de  cnromate  de  potasse  et 
de  nitrate  d'argent.  Le  précipité  est  d'un  brun  roogeâire, 
lorsque  ces  liquides  sont  mêlés  étant  chauds;  il  est  d'un  roof^ 

{>ourpre,  lorsqu'ils  sont  mêlés  à  froid;  et  d'un  rouge  canoio 
orsque  le  chromate  de  potasse  est  avec  excès  d'adde.  // 
brunit  par  son  exposition  à  la  lumière.  Il  est  solnbie  dans 
l'acide  nitrique  *. 

Esp.  1 1 .  Molyhdate  d  argent.  L'acide  molybdique  pro- 
duit, dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argeut,  un  préapité 
blanc  floconneux', 
la.  Acéttit.  Esp.  I  d.  Acétate  d^ argent.  L'acide  acétique  n^exerce  au- 
cune action  quelconque  sur  l'argent  ;  mais  il  dissout  facBement 
son  oxide  avec  lequel  il  forme  un  acétate  d  argent  On  peoî 
obtenir  ce  sel,  dont  les  propriétés  ne  sont  que  très-peu  coo* 
nues,  en  ajoutant  de  l'acétate  de  potasse  à  une  dissolutioo  de 
nitrate  d'argent,  ou  bien  en  combinant  jusqu'à  saturation  i 
chaud  l'acide  acétique  avec  Foxidc  d'argent.  Cette  dissoloiion 
donne  par  lerefroiaissement,  suivant  Mar^raff,  de  petits  cris- 
taux en  aiguilles  d'une  saveur  acre,  métallique,  qui  se  dissol- 
vent aisément  dans  l'eau  ^.  Au  feu,  le  sel  se  boursoufBe;  Tacide 
se  dégage  et  laisse  l'oxide  d'argent. 

■  Annak  of  Philosophy.  III,  i^. 

•  Vauqiielin,  Ann.  de'Chim.  LXX,  70. 

>  Sch&le.  I,   146. 

4  Opusc.  I,  106.  Ce  faîtft  clé  ntë  par  Monnet;  mais  Kirwvii  Ti 
vérifie  avec  soin;  et  il  a,  en  effet,  olitenn  tr^^-nroia{>tcneai  de 
t>etits  eristaax  acicnlairei  par  le  rèfroidimemeal  ae  la  dn«(ilttb«« 
Battirée  ,  filtrée  encore  chande.  Il  suppose  qne  ce  qui  a  prodati  Tcr- 
renr  de  Monnet,  c^est  qu*il  aura  fait  évaporer  la  dis^olntio».  Kirwav, 
on  minerai  Waters,  p.  8t. 
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Esp.  i3.  Benzoate  d'argent.  L'acide  bensoîqne  ne  peut 
5«  combiner  qu'avec  loxiëe  d'argent,  qu'il  dissout  et  avec 
lequel  il  forme  un  sel  aisément  sobble  dans  l'eau,  mais  très* 
peu  dans  l'tilcool.  Ce  sel ,  qui  n'est  point  déliquescent  à 
l'air,  se  colore  en  brun  par  son  exposition  aux  rayons  du  so* 
leil.  Au  feu,  son  acide  s'évapore  et  l'argent  reprend  son  état 
niétalique'. 

Esp.  i4*  Succinate  tT argent*  L'acide  succînique  n'exerce  «4- Soecio«ifli 
aucune  action  sur  l'argent ,  mais  avec  son  oxide,  qu'il  dissout, 
il  forme  un  sel  qui  cristaUise  en  prismes  fins,  oblongs, 
rayonnes'. 

Esp.  i5.  Oxafate  if  argent.  L'acide  oixalique  n'attaque 
point  l'argent ,  mais  il  dissout  une  petite  portion  de  son  oxide. 
Bergman,  qui  examina  le  premier  l'oxalate  d'argent ,  reconnut 
qu'on  pouvait  le  former  en  versant  de  l'acide  oxalique  dans 
une  dissolutiou  de  nitrate  d'argent.  Il  est  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  qui  se  dissout  a  peine  dans  l'eau  et  pas  du 
tout  dans  TolcooL  Ce  sel  est  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Il 
noircit  à  Pair,  et  par  conséquent  son  oxide  s'y  réduit  '. 

Esp.  16.  Tartrate  tP argent.  L'acide  tarurique  n'attaque    »«Târtrate. 
pas  l'argent;  mais  le  tartrate  acide  de  potasse  dissout  son 
oxide  avec  lequel  il  forme  une  masse  saline  qui  noircit  par 
son  l'exposition  à  l'air  ^.  L'acide  tartarique  ne  précipite  point 
la  dissolution  de  nitrate  d'argent. 

Esp.  17.  Tartrate  dépotasse  et  émargent.  Tbénard  a  fait 
voir  ou'eu  mettant  du  tartrate  acide  de  potasse  dans  du  ni« 
trate  a  argent  liquide,  il  se  forme  un  sel  triple  composé  d'a< 
citle  tartarique ,  de  potasse  et  d'oxide  d'argent.  Ce  sel  est 
décomposé  par  les  alcalis  et  leurs  carbonates,  ainsi  que  par 
les  sulfates  et  les  hydrocblorates  '. 

Esp.  i8.  Mellate  d'argent.  L'acide  mellitique  n'occasionne 
aucun  précipité  dans  le  nitrate  d'argent  '. 

Esp.  19.  Citrate  iPargent.  L'argent  n'est  point  attaquable  >9-  Ciintt. 
par  l'acide  citrique;  mais  son  oxide  s'y  combine,  et  de  cette 
utiion  résulte  un  sel  insoluble  dans  l'eau,  d'une  saveur  acre 

«  TrommftdArf,  A  un.  de  Cbim.  XI,  3i5. 

•  Wrnsrl ,  Vrrwandtftcbaft ,  p.  34^. 

*  Bergman.  I,  386. 

4  'Wenxrl,  Verwandtochaft,  p.  118, 
«  Ann.  de  Chim.  XXXVllI ,  36. 
^  KJaprotb^s  Bcitrage.  Ill,  tSt. 
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et  métaUiqtie.  La  lumière  le  itoircit,  et  il  donne  à  la  dîstilb- 
tîoQ  de  Tacide  acétique ,  en  ahandoonant  Ttirf^ejit  k  réiat  mé- 
tallique. Ce  sel  est  décomposé  par  Tacide  nitrique.  Ses  parties 
coiistituautes  sout,  suivant  Vauquelin,  à  qui  dous  devons  b 
coBoaissance  de  ces  faits ,  de 

36  Acide. 

6{  Oûde  d^ai^ent. 
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En  le  supposant  composé  de  i  atome  acide  -f-  i  atome 
oxide,  ses  parties  consrituaDtes  doivent  être  : 

Acide  ritriqne 33,3 

OxiJe  dWgent.  .  • 66,6 

1  lOO 

car  le  poids  d'un  atome  d'ande  citrique  est  juste  la  moitié  de 
celui  d'un  atome  d'nxido  d'argent 

EsP.  ao.  Saccho'lac^nte  <f  argent.  L'acide  saccho-Zucf/q^ie 
produit  un  précipité  blanc  dans  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent*. 

Esp.  %i,  Malate  d* argent.  Schéele  s'assura  que  Vacide 
malique  précipite  la  dissolution  de  nitrate  d*argeui,  mais  on 
n'a  pas  examiné  la  nature  de  ce  précipité  ^. 
SM,  Lartate.  Esp.  22.  Lactate  d* argent.  On  obtient  ce  sel  en  dissolvant 
du  carbonate  d'argent  dans  l'acide  lactique.  La  dissolntiao 
d'un  jaune  verdâtre,  a  une  saveur  désagréable  de  vert  de 
gris.  Lorsqu'elle  est  évaporée  sur  une  capsule  très- plate,  elle 
se  dessèche  en  un  vernis  jaune  verdàtre,  avec  une  surface 
resplendissante  comme  celle  d'un  miroir.  En  l'évaporant  dans 
une  (^sule  profonde,  il  devient  brun  par  la  réduction  d^une 
partie  de  l'argent.  Même  dans  la  matière  jaune  polie,  une 
portion  de  l'argent  est  réduite,  comme  cela  devient  évident 
en  dissolvant  le  sel  dans  l'eau  ^. 

Esp.  a3.  Zumate  <P argent,  L'acidc  zumique  dissoat  fa- 
cilement Toxide  d'argent,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  La 
dissolution  donne,  par  l'évaporation,  des  cristaux  en  aig*iilles 
aoyenses ,  réunies  ensemble  en  globules ,  de  manière  que  loate 


«  FourcToy.  VII,  aog. 
•  Schéele.  II,  8o. 


•  • 


'  Crcll*«  Ânnals.  II,  ii.  Engl.  Trans. 
^  Berielîaa,  DjvrkemieD.  II  i  43d« 
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la  Itqnenr  parait  s'être  coagulée.  Ce  sel  ^  desséché,  est  d'une 
belle  couleur  blaDche;  mais  il  devient  rouge  par  son  exposi* 
tton  à  la  lumière.  Il  se  dissout  dans  vingt  ibis  son  poids  d'eau, 
k  la  température  de  190-  ceutig.  Chauffé,  il  se  fond,  se  bour« 
souiHe,  brunit,  s'enCamme  et  laisse  de  l'argent  métallique*. 


Telles  sont  les  propriétés  des  sels  d'areent,  autant  qu'elles 
ont  pu  être  examinées.  Ces  sels  ressemblent  à  ceux  de  mer- 
cure,ence  que^surtout,  ils  sont  insolubles  dans  l'eau.  Le  seul 
d'entre  eux  qui  soit  d'un  usage  ordinaire,  est  le  nitrate,  qu'on 
employé  à  une  grande  variété  d  objets ,  soit  en  chimie,  soit  dans 
réconomie  domestique.  On  reconnaît  aisément  la  composi- 
tion des  sels  d'argent  en  les  considérant  comme  des  composés 
de  I  atdme  oxide  d'argent  et  de  i  atome  de  chacun  des  acides. 
Le  poids  d'un  atome  d'oxide  d'argent  est  1497S-  l'Ious  avons 
précédemment  donné  le  poids  d'un  atome  des  acides. 


SECTION   XXV. 

Sels  d*on 

Quoique  For  ait  été  travaillé  de  toutes  les  manières  et 
avec  la  plus  persévérante  industrie  par  les  alchimistes  et  les 
mêtallurgisles  ;  quoique,  pour  les  chimistes  aussi,  il  ait  été 
à  tous  les  âges  de  la  science,  un  objet  intéressant  d'examen , 
il  n'est  cependant  pas  de  genre  de  st-ls  qui  nous  soient  actuel-' 
lement  si  peu  connus  que  ceux  qui  ont  les  oxiiles  de  ce  métal 
pour  base.  Ce  n'est  pas  parce  que  les  recherches  sur  ce  niéfal 
étaient  nécessairement  dispendieuses ,  que  les  faits  sur  la 
nature  des  combinaisons  de  ses  oxidrs  nous  manquent  ;  mais 
c'est  a  raison  des  propriétés  particulières  de  l'or  lui-même. 
Ce  métal  n'étant  attaquable  par  aucun  des  acides,  exceptés 
racidehvdro-chloro- nitrique  et  le  chlore ,  il  ne  peut  être  direc- 
tement formé  de  seKd'or  que  rhydrochloratc.  Tous  les  a'ntrcs 
ne  s'obtiennent  qu'en  précipitant  l'oxide  d'or  de  sa  dissolu- 
tion dans  l'acide  bjdro  cbloro-nitrique  et  en  le  dissolvant  en- 


*  BracooAot,  Ana.  dt  ChiB.  LXXXVIiga, 


suite  daos  les  autres  acides.  Mais  oa  D*eat  t'idée  de  f  eiB|iIoi 
de  cette  méthode,  qui  estdiflicile,qne  lorsque  la  nature  des 
oxides  dor  fut  cosoue;  et  depuis,  aucun  cnimisie  o'a  cuosi- 
déré  ces  sels  comme  étant  dignes  de  recherches*  H  €31  Ytù 
en  effet  qu'ils  ne  présentent  pas  l'espoir  de  ces  déooaverta 
brillantes,  dont  Tattente  attache  aux  autresparties  de  la  sdenoe. 
On  conviendra  cependant  qu'un  travail  bien  exact  sur  li 
nature  et  les  propriétés  des  sels  métalliques  exige  antant  dlu- 
bileté  et  de  sagacité  qu'aucun  autre  examen  quelconque,  et 
qu'il  contribuerait  tout  autant  à  l'avaDcement  de  la  sdeoce. 
Il  répandrait  un  nouveau  jour  sur  la  minéralogie  et  même  sur 
la  géologie  :  il  nous  fournirait  les  moyens  de  ooDntiire  avec 
plus  de  précision  la  nature  de  l'affinité,  et  il  ooas  servirait 
aussi  à  discerner  la  vérité  de  certaines  théories  chimiques 
actuellement  en  vogue. 

Ou  ne  connaît  que  deux  oxides  d'or ,  le  pourpre  et  le  laaae. 
Mais  le  premier  de  ces  oxides  ne  se  combinant  point  àtte  les 
acides,  il  s'ensuit  que  tous  les  sels  d'or  sont,  stricfenent 
parlant,  perselsj  ou  des  combinaisons  de  l'or  arec  oo  maxi- 
mum d'oxigène.  De  même  aussi  on  n'a  distingué  jusqu  à  prc- 
sent  que  deux  espèces  de  sels  d'or,  Vkydrockloruie  et  le 
nitrate. 

Les  propriétés  caractéristiques  des  sels  d'or  sont  les  soi^ 
Tantes  : 
^ractèm.      I  •  Ils  sont  solublcs  dans  l'eau ,  et  la  dissolution  est  de  cou* 
leur  jaune. 

2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  précipite  leurs  dissolutioas 
en  blanc ,  ou  blanc  jaunâtre. 

3.  L'acide  gallique,  ou  Imfusion  de  noix  de  galle,  colore 
ces  dissolutions  en  vert,  et  il  se  précipite  une  poudre  brune 
qui  consiste  dans  l'or  réduit. 

4.  Une  lame  d'étain,  ou  de  l'hydrocUorate  d'éliio,  pro- 
duit|  dans  ces  dissolutions,  un  précipité  polvéralent  de  ooa* 
leur  pourpre. 

5.  Le  sulfate  de  fer  précipite  l'or  à  l'état  métallique.  L'a* 
cide  sulfureux  produit  le  même  eHet. 

Le  meilleur  moyen  à  employer  dans  l'examen  des  sels  dor, 
serait  de  dissoudre  le  métal  dans  I  acide  hydro-chloroHiitFiqot  » 
de  précipiter  le  peroxide  par  un  carbonate  de  potasse,  rt  à 
chaud,  de  laver  convenablement  cet  oxide  et  de  le  dtssondre 
pendant  qu'il  est  encore  mouillé  dans  les  difiiéfcna  addes. 


SXLS  DK  PLATIITK.  735 

Far  cette  méthode,  on  pourrait  former  lesselsd'or,  et  recon- 
naître leurs  propriétés. 

Esp.  I .  Nitrate  <for.  L'acide  nitrique  n'attaque  l'oxide  d*or  t.  Kitmc 
que  lorsqu'il  est  concentré.  La  dissolution  est  de  couleur  brune 
et  elle  contient  toujours  un  grand  excès  d  acide.  En  y  ajou- 
tant de  l'eau,  l'oxide  d'or  se  précipite.  Il  parait  qu'il  n  y  a 
Îue  peu  d'affinité  entre  l'acide  nitrique  et  l'oxide  d'or, 
l'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  cet  acide  ne  dissout 
pas  le  métal  *.  Lorsque  la  dissolution  est  chauffée ,  l'or  est 
précipité  a  l'état  métaUique. 

Esp.  a.  Sulfate  d'or.  Ce  sel  s'obtient  en  dissolvant  l'oxide    • 
d^ordansTacidesuIfurique  chaud, élepdud eau*  Il  est  jaune, 
ayant  une  saveur  trés-styptique,  et  contenant  toujours  un 
excès  d'acide*  J'ignore  s  il  est  susceptible  de  cristalliser,  et 
je  ne  connais  les  propriétés  d'aucun  autre  des  sels  d'or. 
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Sels  de  platine^ 

Ls  platine  ayant ,  comme  l'or,  la  propriété  de  résister  k 
l'action  de  tous  les  acides ,  exceptés  l'acide  hydro-chlorO' 
nitrique  et  le  chlore ,  il  présente  sous  ce  rapport  le  même 
obstacle  i  l'examen  de  ses  sels.  Il  ne  doit  donc  pas  paraître 
étonnant  que  la  connaissance  de  ce  genre  de  seb  soit  à  peine 
pins  avancée  que  celle  des  sels  d*or. 

Les  seb  de  pbtine  se  distinguent  par  les  propriétés  sui- 
Tantes: 

1  •  Leur  dissolution  dans  l'eau  est  d'une  couleur  brune  canctài «9 
|âanâtre. 

a.  Le  ferrocyanate  de  potasse  ne  précipite  point  c^%  dis- 
aolntions. 

3.  Il  n'y  est  pas  non  plus  produit  de  précipité  par  l'acide 
galltqne  ou  l'infusion  de  noix  de  galle. 

4.  La  potasse  et  l'ammoniaque  y  occasionnent  des  préci- 
pités en  petits  cristaux  de  codleur  orangé. 

5.  L'acide  hydrosulfurique  en  précipite  le  pUtine  à  l'état 
d'une  poudre  noire* 

t  ■ 

^  VaoqadiB,  Aoa.  dcCkîm.  LXXVU,  31». 
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U  y  a  lîcu  de  croire ,  d'après  les  expérleDces  de  M.  E J- 
moDd  Davy ,  qu'on  ne  peut  ajouter  aucune  confiance  à  cdle^ 
de  Bergman  et  de  CheDevîx  sur  les  sels  de  platine.  Ainsi 
donc  les  seuls  sels  de  ce  métal ,  qui  nous  soient  actuellemeDC 
connus,  sont  le  sulfate  et  les  sels  triples ,  consistant  dans  le 
sulfate  combiné  avec  les  sels  alcalins  et  terreux. 
1.  Snifate.  Esp.  I.  Sulfate  de  platine.  Ce  fut  Proust  qui  fit  le  pre- 
mier mention  de  ce  sel  en  1802  * ,  et  il  fut  particulièrement 
examiné  par  M.  Edmond  Davy  en  1812  *.  On  peut  l'obtenir 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  bydro-sulfurique 
dans  une  dissolution  de  platine  dans  l'acide  bydro-chloro- 
nitrique.  Il  se  précipite  une  poudre  noire  qu'il  faut  Uver  et 
faire  bouillir  à  siccité  dans  Tacide  nitrique;  et  le  mieux  est 
de  répéter  une  seconde  fois  celte  ébuUition  afin  d'opérer  la 
conversion  complète  de  la  poudre  en  sulfate  de  platine. 

Le  sulfate  de  platine  ainsi  obtenu  ,  est  d'un  brun  appro- 
chant du  noir.  H  est  sous  la  forme  d'une  croûte  poreuse,  cni 
a  de  la  ressemblance  avec  la  matière  charbonneuse  que 
laisse  le  sucre  décomposé  par  la  chaleur.  Il  est  très-cassant 
et  se  réduit  facilement  en  poudre.  Son  éclat  ressemble  un 
peu  à  celui  du  sulfure  de  zinc  cristallisé.  Sa  saveur  est  acide 
et  métallique  avec  un  certain  degré  de  causticité.  U  rougit 
légèrement  la  teinture  de  tournesol.  Il  est  très-déliquescent 
et  par  conséquent  très-soluble  dans  Teau.  Il  se  dissout  dans 
l'alcool ,  Féther ,  l'acide  hydrochlorique ,  Tacide  nitrique  cC 
l'acide  phosphorique.  Les  alcalis  forment  avec  ce  sidfate  des 
composés  triples.  Sa  dissolution  dans  l'eau  est  de  couleur 
brun  obscur  d'une  grande  intensité.  En  y  versant  de  ITivdro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  il  ne  se  produit  point  de  précrpité  ; 
mais  si  l'on  fait  bouillir  la  dissolution  à  siccilé ,  il  se  forme 
de  l'hydrochlorate  ammoniaco  de  platine.  L'acide  sulfiirique 
ne  peut  être  séparé  de  ce  sel  par  aucune  des  méthodes  or- 
dinaires ,  à  raison  de  la  disposition  du  sel  à  entrer  en  coin- 
posés  triples.  En  le  chauffant  au  rouge ,  il  est  entièreoienl 
décomposé,  et  il  reste  le  platine  à  Tétat  métallique.  On  ob- 
tient du  gaz  oxîgène,  un  peu  de  gaz  acide  sulfureux  «  un 
liquide  semblable  à  l'acide  sulfurique  fumant  des  Allemands. 


•  Ann.  de  Chîm.  XLIX ,  180. 

•  Philotophical  Magasine.  XL ,  35a. 
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B  pt^iil,  d'après  les  expériences  de  M.  Edmond  Da?y^  que 
ce  8ul£ite  est  composé  de 

Acide  snlfariqué 36,3 

Protoxide  de  plâune. .......     73,7 

«00,0 

Or,  si  oons  le  considérons  comme  un  composé  de  1  atome 
acide  sulfuri(^ue  -4-  i  atome  protoxide,.de  platine,  sa  com« 
position  serait.: 

Acide  snlfuiique ^7)^8  '    • 

Protoxide  de  platine. .  •     7a,4> 

100,00 

Nombres  qdl  se  rapprochent  dé  très-prés  du  résnlcat  des 
expériences  de  M.  Edmond  Davy. 

Esp.  2.  Sulfate  de  potq^se  et  de  platine,  Lorsqu'après 
•Toir  neutralisé  par  de  la  potasse  une  dissolution  aqueuse  de 
sulfate  de  platine ,  on  Tait  bouillir  la  liqueur  pendant  quelques 
minutes ,  il  se  précipite  une  substance  d'un  brUn  obscur,  et 
le  liquide  resté  incolore*  Ce  précipité  est  le  sel  triple  dont 
il  s'agit.  

Cest  une  SàbsTance  d'un  brun  obscur  ou  noir ,  en  grains 
qai  ressemblent  à  ceux  de  la  pondre  à  canon.  Elle  a  on  très* 
grand  éclat  se  rapprochrint  de  celui  du  sulfure  de  sine.  Elle 
est  rode  au  toucofr ,  insipide,  insoluble  diius.reau,  ioalté* 
rable  à  Tair^et  nep/ouyaiii  aucune  action  de  (a  part  de  Ta* 
cîde  nitriqne  bouillant.  Ce  sel  se  dissout  aisément  dans  Ta* 
cide  bydrochlorique  bouillant  ;  mais  Tacide  liydro  -  cbloro* 
nitriqne  n^a  que  peu  d^acrion  sur  lui.  Il  est  insoluble  dans  les 
acides  sulfurique  ,  phospborique ,  et  acétiaue  benillssst 
L*at0ffloniaqiie  n*agit  pas  sur  lui.  Lorsqu'on  le  ikit  bouillir 
dans  une  dissolution  de  potasse ,  il  ne  se  produit  ancuo  effet 
apparent  ;  nMis  si  Ton  fait  bouillir  la  dissolution  jusqu'à  sic^ 
cité ,  et  qu'on  chauffe ,  il  paraît  s'être  formé  deux  composés 
distincts  ,  l'ùd  jaiiiie et  Tauire  olive.  Il  est  insoinble  dans  laU 
cool  et  dans  féther.  A  une  chaleur  rou§;e ,  il  est  décomposé; 
les  produits  ^out  de  f  oxigéne ,  du  platine  et  du  suUaie  de 
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Il  y  a  lien  de  croire ,  d'après  les  expériences  de  M.  'Ëi" 
mond  Davy,  qu'on  ne  peut  ajouter  aucune  confiance  à  celles 
de  Bergman  et  de  Chenevix  sur  les  sels  de  platine.  Ainsi 
donc  les  seuls  sels  de  ce  métal ,  qui  nous  soient  actuellement 
connus,  sont  le  sulfate  et  les  sels  triples ,  consistant  dans  le 
sulfate  combiné  avec  les  sels  alcalins  et  terreux. 
1.  SvUat*.  Esp.  I.  Sulfate  de  platine.  Ce  fut  Proust  qui  fit  le  pre- 
mier mention  de  ce  sel  en  i8oa  * ,  et  il  fut  particulièrement 
examiné  par  M.  Edmond  Davj  en  1812  *.  On  peotrobtenir 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydix>-snirurique 
dans  une  dissolution  de  platine  dans  l'acide  hydro-chloro- 
nitrique.  Il  se  précipite  une  poudre  noire  qu'il  faut  laver  et 
&ire  bouillir  à  siccité  dans  Tacide  nitrique;  et  le  mienx  est 
de  répéter  une  seconde  fois  cette  ébuUition  afin  d'opérer  la 
conversion  complète  de  la  poudre  en  sulfate  de  platine. 

Le  sulfate  de  platine  ainsi  obtenu  ,  est  d'un  brun  appro* 
chant  du  noir.  Il  est  sous  la  forme  d'une  croûte  poreose,  qai 
a  de  la  ressemblance  avec  la  matière  charboooease  que 
laisse  le  sucre  décomposé  par  la  chaleur.  Il  est  très^assant 
et  se  réduit  facilement  en  poudre.  Son  éclat  ressemble  on 
peu  à  celui  du  sulfure  de  zitic  cristallisé.  Sa  saveur  est  adde 
et  métallique  avec  un  certain  degré  de  causticité.  Il  rougit 
légèrement  la  teinture  de  tournesol.  Il  est  très-déliqncsccnt 
et  par  conséquent  très-soluble  dans  Teau.  Il  se  dissout  dans 
l'alcool ,  l'éther ,  l'acide  hydrochlorique ,  l'acide  nitrique  et 
l'acide  phosphorique.  Les  alcalis  forment  avec  ce  snlfate  des 
composés  triples.  Sa  dissolution  dans  l'eau  est  de  couleur 
brun  obscur  d'une  grande  intensité.  En  y  versant  de  I  bvdro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  il  ne  se  produit  point  de  précipité  ; 
mais  si  l'on  fait  bounlir  la  dissolution  à  siccité ,  il  se  forme 
de  l'hydrochlorate  amtnoniaco  de  platine.  L'acide  sulfurique 
ne  peut  être  séparé  de  ce  sel  par  aucune  des  méthodes  or- 
dinaires ,  à  raison  de  la  disposition  du  sel  à  entrer  en  cmd* 
posés  triples.  En  le  chauflant  au  rouge ,  il  est  entièrement 
décomposé ,  et  il  reste  le  platine  à  l'état  métallique.  On  ob* 
tient  du  gaz  oxigène.  un  peu  de  gaz  acide  sulfureux  et  un 
liquide  semblable  à  1  acide  sulfurique  fumant  des  AIlemaihl5. 


*  Ann.  àe  Chîm.  XLIX  ,  i8o. 

*  Philosophical  Mtgiune.  XL ,  35o. 


/    •'^/^  '^n'que  et  8uiruri(|iie ,  à  Taîde  de  la 

^f^i/i^    *'  ^  ''ans  une  dissolution  des  alca- 

^'""^  ''^w     *  *  ,  '  chauffé  ,  il  se  décompose 

%  .    •*  îfe.  M.  Edmond  Davy 

^<r                     •)  .  'on  ;  mais  il  infère 
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^S 
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M  too 

;t-  ,  *  ,'.«-.  .Ut.,.-» 

'  f,  blorate  de   barite   à   une 

'  '/  ^,    '  i  de  platine,  il  se  produit  ua 

.  triple.  Il  est  insipide ,  tnsoIuMe 

acides  hydrochlorique  et  nitrique 

.  o-chloro-nitriqQe  chaud  le  dissout , 

agit  de  même  sur  lui  à  la  température 

sel  n'est  pas  décomposé  par  les  alcalis. 

auffé  au  rougo ,  il  ne  donne  que  de  l'eau ,  et 

j^e  Bucnn  gaz.  M.  Edmond  D^vy ,  à  qui  nous 

levables  de  la  connaissance  de  ces  laits,  ne  fit  pas 

.  de  ce  composé. 

«  6.   Sulfate  d*nlumme  et  de  platine.  Lorsqu'on  met 

.  tiydrochlorate  d  alumine  dans  du  sulfate  de  platine ,  il 

^^  •'  j . L^t'.m.L  t ^zi^.: :  ^>*  I I  j -.  :i 


et  inaireraDie  a  rair.  ii  eM  insonioie  a  iroia  oans  les  aciaes 
minéraux ,  qui  ne  l'attaquent  que  légèrement  à  la  température 
de  fébtilhtion.  Cbeuffé  au  rouge ,  il  ne  donne  que  ae  l'eau  ^ 
et  se  colorti  légèrement.  Il  contient  au-moins  37  pour  100 
d'eau.  Mais  M.  lildmond  Davy ,  de  qui  nous  tenons  tous  les 
faits  qtti  précédent ,  n'en  fit  pas  l'analyse. 


Oa  n'a  point  encore  examiné  jusqu  a  présent ,  les  autres 
sels  de  platine. 


4i* 


^«sse*  Les  |>irt!es. constituantes  de  ce  sel  triple,  wmt^i^ 
près  Fanalyse  de  M.  Edmond  Dary ,  savoir  : 

l^rotoxide  de  platine, . .  •     78)3a 

Salfale  de  potasse io,84 

Èau .;....••.•••     io,84 

100,00 

Ce  sel  doit  être  considéra  comme  un  composé  trés-eztn* 
ordinaire ,  et  il  semble  mériter  à  peine  le  nom  de  sd.  Sa 
composition  doit  être  : 

6  Atomes  de  protoxide 77*97 

1  A(ôme  sulfate  de  potasse.  • .  •     10,89 
to  Atomes  eau ii«i4 

100,00 

EsP.  3.  Surate  de  sùùde  et  de  platine.  On  peut  obSOBT 
cette  sob^ançe  de  la  même  manière  que  respècepréoédeRfe, 
en  substituant  seulement  la  soude  à  la  potasse.  Sespt^opriéiés 
^ont  entièrement  semblables ,  et  par  conséquent  elle  l'aÎBe 
point  une  description  particulière.  Ce  sel  est  composé , 
vaut  l'analyse  de  M.  Edmond  Davy,  de 

.    .  Protoxide  de  PlaUne 84, 16 

Sulfate  de  soude  •..*..••       7,1 1 
Eau Ô,7Î 

A00,00 

Ainsi  il  doit  être  formé  de 

8  Atomes  protoxide  .  •  •  •    85,8S 

1  Atome  sulfate  de  soude  •      7,18 

10  Atomes  eau 8,99 

100,00 


Esp.  4*  Sulfate  ammoniaco  de  platine*  On  fonae 
espèce  comme -les  deux  qui  précèdent,  en  nentralîsaBtafvc 
de  l'ammoniaque ,  une  dissolution  aqueuse  du  solfiite  de  pU- 
lîae ,  et  en  faisant  bouillir  la  liqueur  pendant  qodqncs  s»- 
imtes.  La  substance  dont  il  s'agit ,  se  précipite  ;  oo  b  lave 
et  on  la  fait  sécher» 

Sa  couleur  est  d'un  bnin  lèeer  ;  elle  est  en  pondre  as  ca 
morceaux  d'une  aggrégation  ttcbe.  Elle  est  insipide , 
kUe  dans  Tean,  et  inaltérable  à  l'air«  Ce  ed  triple  se 


\ 
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dans  les  acides  bydrochlorique  et  sulfurique,  k  l'aide  de  U 
chaleur.  En  le  faisant  bouillir  dans  une  dissolution  des  alca« 
lis  fixes ,  il  est  décomposé.  Etant  chaufle ,  il  se  décompose 
avec  une  sorte  de  détonation  imparfaite.  M.  Edmond  Davy 
ne  fit  pas  l'analyse  de  ce  sel  avec  précision  ;  mais  il  înfàra 
d'one  expérience ,  qu'il  est  composé  de 

Oxide  de  platine 70 

Siilfaie  d'ammoniaque  et  eaa.     3o 


too 


EsP»  5.  Sulfate  de  barite  et  de  platine.  Lorsqn'oD 
ajoute  nne  dissolution  d'hydrochlorate  de  barite  à  une 
dissolution  eqnense  de  suinte  de  platine,  il  se  produit  un 

Îrécipité  brun  qui  est  le  sel  triple.  Il  est  insipide ,  insoluble 
ans  1  eau  y  et  dans  les  acides  hydrochlorique  et  nitrique 
bouillans.  L'acide  hydro-cbloro-nitriqne  chaud  le  dissout , 
et  Facide  sulfurique  agit  de  même  sur  lui  à  la  température 
de  Pébnilition.  Ce  sel  n'est  pas  décomposé  par  les  alcalis. 
Lorsqu'il  est  chauffe  au  rou^e ,  il  ne  donne  que  de  l'eau ,  et 
il  ne  se  dégage  aucnn  gaz.  M.  Edmond  Davy ,  à  qui  noua 
sommes reilevables  de  la  connaissance  de  ces  faits,  ne  fit  pas 
Tanalyse  de  ce  composé. 

Esp.  6*  Sulfate  d'niumtne  et  de  platine.  Lorsqu'on  met 
de  l'bydrocUorate  d'alumine  dans  du  sulfate  de  platine ,  il 
se  formé  un  précipité  brim  gélatineux,  qui  est  le  sel  dont  il 
s'agît.  Cest  une  poudre  noire  luisante ,  insoluble  dans  l'eao  ^ 
et  inaltérable  à  Tair.  11  e.^^t  insoluble  à  froid  dans  les  acides 
minéraux ,  qui  ne  l'attaquent  que  légèrement  i  la  température 
de  rébtiliiiion.  Chauffé  au  rouge  ,  il  ne  donne  que  de  l'eau  j 
et  se  colorti  légèrement.  Il  contient  au-moins  37  pour  100 
d'eau.  Mais  M.  Edmond  Davy ,  de  qtri  nous  tenons  tous  lea 
faits  qtii  précédent ,  n'en  fit  pas  l'analyse. 


On  n*a  point  encore  examiné  jusqu'à  présent  |  les  antrei 
seb  de  plaike. 
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SECTIOlï  XXVII. 

Sels  de  palladium. 

La  découverte  du  palladium  est  st  récente ,  ce  meCaJ  est 
si  rare ,  et  oU  a  tant  de  peine  à  l'obtenir  i  Tétat  de  porefé , 
qu'il  est  difficile  de  se  procurer  une  connaissance  exacte  des 
sels  quM  peut  former.  C'est  par  le  docteur  Wollastoo  et 
par  Chenevix ,  que  nous  avons  eu  celle  de  tons  les  faits  qui 
ont  été  publiés  jusqu'à  présent  relativement  à  ces  sels,  qn'oo 
distingue  par  les  propriétés  suivantes. 
Candèm.       j  ^  j|g  ^^^  presquc  tous  soltibles  dans  l'eaa ,  et  k  coq- 
kur  de  cette  dissolution  est  d'un  beau  rouge. 
'    2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  produit  dans  ces  dissolu- 
tions ua  pcécipit^  de  couleur  olive,  ou  plutôt  d'an  bmo  jau- 
nâtre sale. 

3.  Avec  Thydro-sulfate  de  potasse  le  précipité  est  Im 
noirâtre. 

4.  Celui  qu'y  occasionnent  les  alcalis  est  orangé. 

5.  Le  mercure  et  le  sulfate  de  fer  en  prédpile  le  paBa- 
dium  à  l'état  métallique. 

*  6.  Lliydrochlorate  d'étain  rend  ces  dissolutions  opaques 
et  les  précipite  en  brun  ;  mais  lorsqu'elles  sont  coQvenaUe- 
ment  étendues ,  la  couleur  devient  d'un  beau  vctrl  d"^  ~ 
raude.  . 

Le  nitrate  de  potasse  et  l'hydrocUorate  d'i 
ne  troublent  point  ces  dissolutions, 
t,  NiiMi». .  EsF.  I.  Nitrate  de  palladium.  Lorsqu'on  met  dn  palla- 
dium.dans  de  l'acide  nitrique  concentré ,  incolore ,  ce  liqiikk 
acquiert  par  degrés  la  couleur  rouge  \  mais  l'actioa  de  la- 
cide  est  extrêmement  lente  et  elle  a  lieu  sans  «ocnn  dégage» 
ment  quelconque  de  deutoxîde  d'azote.  Ce  fait,  unique  jttM^i 
présent  dans  1  histoire  de  Tàclion  dés  roétaox  sur  l'acide  nitri- 
que ,  explique  jusqu'à  un  certain  point  la  lentenr  de  Ta 
I  acide;  l'émission  de  gaz,  qui  se  produit  pendant  jadis 
d'autres  métaux  ^  n'a  pas  Ueu.  Lorsque  Padde  costkiit  ia 
deutoxide  d'azote ,  l'action  est  plus  rapide  ^« 

^  WoUaiton ,  on  ih«  discovtry  of  paDadmaiy  Pbil.  Tians.  iSaS. 
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Le  nitrate  de  palkdium  ainsi  formé  est  d'an  ronge  obscnr; 
il  donne  par  Tévaporation  une  matière  rouge  qui  est  proba* 
blement  à  Tétat  d*un  sous-nitrate. 

Esp.  a.  Hjrdrocklorate  de  palladium.  L'acide  hydrocblo-  •; 
rlqne  n*agit  que  lentement  sur  le  palladium,  à  laide  de  la^ri'^*^^''^ 
chaleur  \  et  par  cette  action  il  se  colore  en  rouge..  Mais  lé  vé^ 
ritable  dissolvant  de  ce  métal  est  lacidehydro-cbloro-nitri"^ 
que,  qui  l'attaque  trés-vivement%  et  forme  avec  lui  une  dis* 
solution  d'hydrochlorate  de  palladium  d'une  belle  coulenv 
rouge  '.  Les  propriétés  de  ce  sel  n'ont  point  été  exami- 
nées. 

Ë5P.    3.  Sulfate  de  palladium.  En  faisant  bouillir  des.  Sniikto. 
Tacide  sulfurique  sur  le  palladium ,  il  acquiert  une  belle  cou- 
leur  rouge,  en  dissolvant  une  portion  du  métal  sur  lemiel 
cependant  son  action  n'est  pas  très-forte  *•  Les  propriétés 
de  ce  sulfate  ne  sont  pas  connues. 

£sp.  4«  Jiydrochlorate  de  palladium  et  de  soude.   Lors- 

3u'oo  verse  dans  une  dissolution  d'bydrochlorate  de  palla- 
ium  une  dissolution  d'bydrocblorate  de  sonde,  ou  de  sopde^ 
il  ne  se  forme  point  de  précipité ,  et  par  Tévaporation  de  la 
liqueur  du  mélange ,  on  obtient  un  sel  triple  qui  est  un  by- 
drocblorate  de  soude  et  de  palladium.  Ce  sel  est  déliques- 
cent à  lair .  propriété  qui  suffit  pour  le  faire  aisément  dis- 
tinguer de  l'bydrocblorate  de  soude  et  de  platine ,  dont  les 
cristaux  sont  permanens  '. 

Esp.  5.  Hj-drocklorate  de  palladium  et  de  potasse.  La 
dissolution  du  nitrate  de  potasse  dans  l'acide  hydrochlorique 
a^it  facilement  sur  le  palladium  j  mais  elle  n  attaque  point 
le  platine,  parce  que  Thydrochlorate  de  platine  et  de  potasse 
est  â  peine  soluble  dans  leau ,  tandis  que  Ihydrocnlorate 
de  palladium  et  de  potasse  est  remarquable  par  la  faciUté 
avec  laquelle  il  se  dissout.  La  proportion  la  plus  convenable 
de  cette  dissolution  est,  suivant  le  docteur  WoUaston,  à  qui 
nous  sommes  redevables  de  la  connaissance  de  ces  faits ,  de 
cinq  parties  de  l'acide  étendu  avec  un  volume  d*eau  égal  au 
sien,  et  d  une  partie  de  nitrate  de  potasse.  La  dissolution  de 


^■i 


*  CheoeTiz,  on  palladium.  Phil.  Trans.  i8o3. 

*  tbid, 

*  Wollafttoo^s  on  a  new  netal  fouad  in  crade  platîna.  Phil.  Traas. 
j»d4. 


1>allad!oin  ainsi  fortnée,  qtii  est  de  couleur  ronge,  donne,  par 
'évaporation,  des  cristaux  d'hydrochlorate  depalladiaoi  et  de 
potasse.  Ils  sont  très  solubles  dans  Teau,  mais  ils  ne  le  sont 
pas  du  tout  dans  lalcool.  Ces  cristaux  affectent  la  forme 
de  prismes  tétraèdres,  et  présentent  un  singulier  contraste  de 
couleur.  Vus  transversalement ,  ils  sont  d'un  vert  dair  ; 
mais  en  les  regardant  dans  le  sens  de  la  direction  de  ienrs 
axes,  leur  couleur  est  la  ftéme  que  celle  de  la  dissolution. 
Cependant,  à  raison  de  son  extrême  intensité  y  cette  codeur 
se  distingue  difficilement  dans  les  fragmens  qui  excèdent 
o*ooa5  d  épaisseur.  La  couleur  des  cristaux  vus  oUioaeaent 
est  celle  d^n  brun  sombre ,  résultant  d^un  mélange  de  rouge 
et  de  vert  *. 

Esp.  6.  Hydrochlorate  de  palladium  et  d^ ammoniaque. 
Ce  sel  triple  e5t ,  comme  le  précédent ,  trés-soluble  dans 
Teau,  ce  qui  le  distingue  suffisamment  de  llijdrocbloFatede 
platine  et  d'ammoniaque  ;  d'oà  il  suit  que  le  palladàiin  n'est 
pas  précipité  de  ses  dissolutions  par  lliydrodilonte  d'am* 
moniaqoe.  L'hydrochlorate  de  palladium  et  d'ammoonqne 
ressemble  sous  tous  les  rapports .  suivant  le  docteur  Wol* 
lastoci,  à  rbydrochlorate  de  palladium  et  de  potasse. 
f.  Esp.  7.  Ferrocyanate  de  palladium.  Par  une  addition  de 

Ftnoc7«Qtit.  cynnui-g  jg  mercure  à  une  dissolution  neutre,  qui  oondenc 
le  palladium ,  il  se  forme  pea-à«peu  un  précipité  flooooneox 
d'un  jaune  pâle.  Ce  précipité  est  le  ferrocyanate  de  paBadiaou 
U  est  insoluble  dans  leau \ et  ses  propriétés  varient  on  peu 
dans  différentes  circonstances.  U  est  en  général  affecté  par 
la  chaleur,  comme  d'autres  bydrocyanates  ;  mais  toraqoe le 
palladium,  après  avoir  été  dissous  dans  l'acide  nitrique,  a  été 
précipité  d*une  semblable  dissolution  neutre  par  le  cya- 
nure de  mercure,  le  précipité  ainsi  formé  a  la  propriété  de 
détoner  lorsqu'il  est  chauffé.  Le  brm't  qu'il  prodait  alors 
peut  être  comparé  à  celui  qiii  résulterait  de  rinflaoïoMtNNi 
d'une  quantité  égale  de  pondre  i  canon ,  et  conséqoenmienl 
cette  détonation  n'est  accompagnée  d'aucun  indice  d'esplo* 
sion  violente,  i  moins  que  le  sel  ne  soit  renfermé  trés-étroî* 
tement  lorsqu'elle  a  lieu*  Le  degré  de  chaleur  nécessaire 
pour  produire  cet  effet ,  est  celui  qui  suffirait  pour  fondre 


^  WoDasiOD  on  a  ii«ii  metàl  from  eroda 
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le  bîsmnth.La  lamiére  qui  se  manifeste  par  cette  détonatioa 
est  faible  ;  elle  ne  peut  être  visible  qoe  dans  une  ebscnrité 
parfaite  *• 


SECTION  XXVIII. 

Sels  de  rhodium, 

Lx  docteur  Wollaston  est  le  seul  qui  ait  ezaibioé  les  aela 
de  ce  genre ,  mais  assez  seulemeot  pour  nous  faire  Toir  que 
leur  base  est  Toxide  d  un  métal  particulier.  Leurs  propriétés 
De  sont  pas  assez  connues  pour  fournir  matière  à  une  des** 
cription  détaillée.  Berzelius  a  ajouté  un  petit  nombre  de  faits 
à  ce  que  nous  en  savions  déjà.  On  peut  distinguer  ces  seU 
par  les  propriétés  suivantes. 

I.  Leur  aissolution  dans  Feau  est  de  couleur  rouge. 

a.  Efle  n'est  point  précipitée  par  le  ferrocjanate  de  po- 
tasse. 

3.  Elle  ne  Test  pas  non  plus  par  Ilydrosul&te  de  cet 
alcali. 

4-  L*bydrochlorate  d'ammoniaque  et  les  carbonates  al- 
calins ne  fa  troublent  point  ;  mais  par  les  alcalis  purs  ^  il  sV 
forme  une  poudre  jaune  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'al- 
cali. 

EsF.  iy  Nitrate  de  rhodium.  L'acide  nitrique  dissont     a.  mirait. 
Toxide  de  rhodium.  La  dissolution  est  de  couleur  rouge  et 
ne  produit  point  de  cristaux. 

Esp.  iL.Hjdrochloratede  rhodium.  La  dissolution  del'oxide 
de  rhodium  dans  Tacide  bydrocblorique  est  de  couleur  rosée. 
EUe  ne  donne  point  de  cristaux ,  mais  le  résidu  de  son  éva- 
porttjon  à  sicaté  est  soluble  dans  Talcool.  L'hydrochlorate 
d'ammoniaque,  le  nitrate  de  potasse  et  lliydrochlorate  de 
sonde ,  forment  dans  cette  dissolution ,  sans  y  occasionner 
de  précipité ,  des  sels  triples  qui  ne  se  dissolvent  point  dans 
lalcooL 

Esp.  3.  Hydrochlorate  de  soude  et  de  rhodium.  Ce  se! 
triple,  qui  a  la  saveur  du  sulfate  de  soude ,  est  sous  la 


^  WoUafUm^s  en  the  dtsooverj  of  paOadii 
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forme  de  eristanz  rhomboïdaox  dont  l'âOgfe  aigu  est  3e^ 
▼îrofl  760.  Ik  sont  d  une  couleur  rouge  très-foncée  et  înahc- 
rables  à  Pair.  Ils  se  dissolvent  facilement  dans  i,5  parties 
d'eau ,  mais  ils  sont  insolubles  dans  Talcopl. 
4.  Sulfite.     £s<**  4'  ^^^'Ote  de  rhodium,  Lorsmi'apres  zYtnr  méié  àt 
rhydro-sulfate  d'ammoniaque  avec  ae  ihydrochlorafc  de 
soude  et  de  rhodium ,  ou  cnauffe  le  mélange,  il  se  précipite 
un  sulfure  de  rhodium.  En  traitant  ce  sulfure  avec  de  la- 
cide  nitrique  fumant ,  il  est  converti  en  persulfate  de  rho* 
dium  ,  dont  partie  se  dissout  dans  l'acide ,  et  dont  une  autre 
portion  reste  à  I  elat  d'une  poudre  noire.  Lorsque  l'acide  nî- 
triqne  est  chassé  en  totalité  ,  le  persulfate  de  rnodium  reste. 
Il  est  déliquescent  à  Tair,  et  prend  une  couleur  rouge.  Lors- 
qu'il est  dissous  dans  Teau  et  évaporé  à  siccîté ,  il  ne  devient 
pas  noir  comme  d*abord  ;  mais  il  est  à  l'état  d^une  matière 
sirnptMise  de  couleur  orangé  ,  qui  par  une  plus  grande  du- 
leur  se  gonfle ,  et  devient  spongieuse  comme  de  Talufl  cal- 
ciné. Dans  cet  état , il  se  dissout  lentement  dans  leau, eCeo 
le  laissant  en  contact  avec  ce  liquide  ,  îl  y  est  enlièfrticnt 
dissous  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  La  potasse  caustlcjoe 
le  précipite  en  une  substance  d'un  jaune  pâle ,  qui  paraît 
être  UD  sous-sulfate  triple. 

Exposé  à  nue  chaleur  ronge  cerise  ^  il  s'en  sépare  de  Ft- 
cide  sulfurique  et  du  gaz  oxigène  ,  qui  laissent  une  pondre 
noire  insoluble.  Cette  poudre  est, suivant  Berzelius,  tin  proto» 
sulfate  de  rhodium  *. 


mmi» 


SECTION  XXIX. 

Sels  <jP iridium. 

Les  sels  de  ce  genre  sont  encore  moins  oomms  qtie  cen 
du  genre  précédent. 
Caraetènc  I*  Suivaut  les  cbimistcs  français,  et  Tennant,  de  qui  sf^ 
lions  tenons  tous  les  faits  énoftcés  jnsqu'i  présent  wxt  ces 
sels  9  ils  semblent  être  soiubles  daus  l'eau ,  et  d'nne  cooleor 
qui,  verte  d'abord,  passe  au  ronge  nar  la  concentration , à 
vaisseau  ouvert ,  de  leur  dissolution  aans  ce  liquide. 


■*«.*■ 


*  Bertelius,  Aniulaof  Plûlosopbj.  lU,  a56. 
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9.  Le  ferrocyaiiale  de  potasse ,  et  riofusion  de  noix  de 
I^Ue  D'occasidoueot  point  de  précipité  dans  cette  dissolu- 
tion.,  mais  ils  la  rendent  incolore. 

3.  La  dissolution  de  ces  sels  dans  Teaa  parait  être  eo 
partie  précipitée  parThydrochlorate  dammooiaaue,  puisaoe, 
saivant  Descostils ,  la  couleur  rouge  aue  prend  quelquefois 
l'hydrocblot-ate  de  platine  et  d  aounoniaque ,  doit  être  attri- 
boée  à  la  présence  de  l'iridium. 

Le  seul  des  sels  d'iridium  qui  ail  été  examiné  jusqu'à  pré* 
sent ,  est  Thydrochlorate  de  ce  métal  La  dissolution  de  l'i- 
riiiium  dans  l'acide  hydrochlorique  donne  par  une  évapora- 
tioD  leote ,  une  niasse  imparfaitement  cristallisée  y  qui  étant 
sécbée  entre  des  doubles  de  papier  brouillard,  et  ensuite  re« 
dissoute  ,  fournit  par  Tévaporation  des  cristaux  de  couleur 
rouge.  Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'eau,  et  forment  avec 
ce  liquide  une  liqueur  d*un  rouge  foncé  ^  inclinant  à  l'orangé. 


SECTION  XXX. 
Sels  de  tellure. 

L'oxiBi  de  tellure  existe  comme  tenant  le  milieu  entre  les 
•cides  et  les  bases  salifiables.  Il  peut,  comme  les  acides,  se 
combiner  avec  les  bases  salifiables,  et  former  avec  elles  des 
sels  neutres.  Il  est  susceptible  aussi  de  s'unir  aux  acides , 
comme  le  font  les  bases  salifiables ,  et  de  former  avec  eux 
des  sels  neutres.  Noos  avons  donc  deux  genres  de  sels  de 
tellure ,  i  .^  les  sels  dans  lesquels  l'oxide  de  tellure  se  com- 
porte comme  un  acide  ;  3.*  les  sels  dans  lesquels  l'oxide  de 
tellure  agit  comme  une  base.  Je  décrirai  séparément  ces  deux 
genres  de  sels  après  avoir  établi  les  caractères  auxquels  on 
peut  reconnaître  les  sels  de  tellure. 

1.  Les  alcalis  précipitent  en  blanc  leur  dissolution,  et  ce 

Iirécipité  disparaît  de  nouveau  par  une  addition  en  excès  de 
'alcali. 

2.  Le  ferrocyanate  de  potasse  n'y  produit  point  de  pré* 
cipité* 

3.  Lliydro-solfate  de  potasse  y  en  occasionne  un  de  cou- 
leur bruoe  ou  noirâtre. 
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4.  Avec  rinfumo  de  noix  de  gaUe^  le  précipité  est  jame 
et  floconneux» 

5.  Le  zinc ,  lé  fer  et  l'antioioiae,  plongés  dans  les  dissolih 
tions  de  sels  de  tellure ,  en  séparent  ce  métal  à  Petit  cFime 

Jottdre  noire  qoi  reprend,  en  la  frottant ,  son  éckt  métal- 
que*. 

Genre  L  —  Sels  dajis  lesquels  Poxide  de  tellure  se  campom 

comme  un  acide* 

Ces  sels  n'ont  été  examinés  jusqu'à  présait  que  par  Ber- 
zelius  ;  et  ses  recherches  à  ce  sujet  n'ont  pu  être  qu'impar- 
faites, à  raison  de  la  petite  quantité  de  tellure  qu'il  ayail  en 
84  possession.  Les  faits  suivans  sont  ceux  qu'il  a  pu  constater. 

I.  Tellurate  cP ammoniaque^  En  faisant  digérer  de  Poxide 
de  tellure  dans  de  l'ammoniaque ,  il  se  dissout.  A  mesure  que 
la  dissolution  refroidit ,  elle  dépose  une  poudre  blanche,  qnî 
est  du  tellurate  d'ammoniaque  *. 

a.  Tellurate  de  potasse.  Si ,  après  avoir  mêlé  Toxide  de 
tellure  avec  du  nitrate  de  potasse,  on  chauffe  le  mâange  ,1e 
qitrate  de  potasse  se  fond  d'abord  sans  agir  sur  Foxide;  inais 
a  la  température  à  laquelle  l'oxide  commence  à  prendre  Petit 
liquide ,  il  décompose  le  nitrate  de  potasse  avec  ooe  vive 
effervescence,  l'acide  nitrique  est  chassé ,  et  l'oxide  se  dissent 
dans  la  potasse.  La  masse,  lorsqu'elle  est  refroidie,  a  ooe 
très-grande  ressemblance  avec  l'émail.  Cette  masse  se  dissout 
dans  Peau  bouillante,  et  la  dissolution  dépose ,  par  le  refroi- 
dissement, une  poudre  blanche  imparfaitement  cristallisée: 
c'est  un  tellurate  oie  potasse.  Ce  sel  se  dissout  en  petite  qnan* 
tité  dans  Peau  froide ,  et  en  propoition  beaucoup  plus  conâ- 
dérable  dans  l'eau  bouillante.  La  dissolution  chaude  donne , 
en  se  refroidissant ,  le  sel  en  poudre.  11  a  une  saveur  légè- 
rement métaUique,  et  il  agit  faiblement,  comme  un  alcali,  snr 
les  couleurs  bleues  végétales'. 

3  et  4-  Tellurates  de  chaux  et  de  harite*  Ce  sont  des 
poudres  blanches,  qu'on  obtient  en  versant  du  tellurate  de 
potasse  dans  de  Thydrochiorate  de  chaux  ou  de  barite  «• 


*  Klaproth's  Bdtraee.  III,  i  :  et  CreU's  ABoaU.  xjA^  1.  o|b 

•  Bertelius»  IlichoUoB's  Joarma.  XXXVI,  i3i. 
»  lUd.  i3o; 

4  Ihid.  i3^. 
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5.  Tellurate  désenivre.  En  versant  dn  teOunue  de  potasse 
dans  du  sulfate  de  cuivre,  il  se  produit  on  précipité  d'au 
beau  vert  d'émeraude.  Ce  précipite  est  le  tellurate  de  cuivre. 
Chauffé,  il  donne  deTeau,  et  noircit.  A  une  chaleur  plus 
forte,  il  se  fond  en  un  verre  noir.  Mis  sur  un  charbon  renée 
de  feu,  il  est  réduit  avec  détonation ,  comme  du  nitrate  de 
potasse,  en  laissant  un  alliage  de  tellure  et  de  cuivre  d'un 
rouge  pâle  '. 

6.  TeUurates  restans.  Le  tellnratt  de  potasse  précipite  le 
persulfate  de  fer  en  rovge  ;  et  en  blanc ,  les  dissolutions  de 
fine ,  de  mercure ,  de  plomb,  de  l'argent  et  du  manganèse *• 

Tellumie  de  plomb.  C'est  une  poudre  blanchâtre.  En  la 
chauffant ,  elle  perd  son  eau  de  combinaison ,  et  devient 
jaune.  A  une  température  un  peu  plus  élevée ,  elle  entre  en 
fusion,  et  forme  une  masse  demi-transparente,  qui  ressemble 
i  dn  chlorure  de  plomb.  Ce  tellurate  est  composé ,  suivant 
les  expériences  de  Berzelîus ,  de 

Oxidede  tellure 4^1  s 

Protoiide  de  plomb.  •  •  •    $7,8 

100,0' 

En  le  supposant  formé  de  2  atomes  oiide  de  teUure  et  i 
elteie  protoxide  de  plomb ,  sa.constitudon  sera  :. 

Oxide  de  teUure 4i|66 

Protoiide  de  plomb. .  •  •    58,33 

100,00 
Aissî  le  sel  est  un  bitellurate. 

Gehas  il  —  Sels  avec  basa  de  iellure* 

BerzeUns  reconnut  que  Toxide  de  tellure  se  combine  avec 
les  acides  sulfiirique ,  bjdrochlorique  et  nitrique ,  et  qu'il 
forme  avec  eux  des  seb  neutres ^  Les  faits  qui  suivent  sont 
ceux  quil  a  constatés,  relativement  à  Faction  de  ces  acides 
0ur  le  tellure. 

T.  Nitrate  de  tellure.  L'acide  nitrique  dissont  aisément  le 

•  Bcrselius ,  Nicholsoa^f  JounuL  XXXVI  »  i3i« 

•  IbitL  p.  i3t. 

•  IhêtL  p.  tSa. 
4  Jhid*  p.  lïo. 
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tdlure.  Là  dissolution  est  incolore,  et  n*est  pas  troublée  par 
Feaq.  Elle  donne,  lorsqu'elle  est  concentrée,  de  petits  cris* 
tanx  dendritiques ,  blancs,  légers  et  aiguillés'* 

a.  Hydrochlorate  de  tellure,  La  disscilution  da  teUnre 
s'opère  avec  facilité  dans  Facide hydro-cUoronitnqae.  Elle 
est  transparente  ;  mais  lorsqu'elle  est  étendue  d'eau ,  il  s'j 
forme  un  précipité  blanc  d'oxide  de  tellure,  qui  se  redissout 
par  une  aadition  d'eau.  Lorsque  la  dissolution  est  prédpitée 
par  l'alcool,  et  que  la  poudre  blanche,  qui  se  dépose,  est 
convenablement  lavée,  elle  ne  contient  plus  qu'une  très-petite 
proportion  d'acide*.  '*' 

3.  Sulfate  de  tellure.  Lorsqu'on  garde,  dans  on  Taissean 
fermé,  un  mélange  dune  partie  de  tellure  avec  loo  parties 
d'acide  sulfurique ,  le  métal  est  dissous,  et  il  doDoeà  Vacide 
une  couleur  cramoisie.  En  versant  de  l'eau  dans  ractde,b 
couleur  rouge  disparaît ,  et  le  métal  est  précipité  en  flocons 
noirs.  La  dissolution  étant  chauffée ,  U  couleur  àtsfêrA 
également, et  le  métal  en  est  précipité  sous  la  (onne  d*iioe 
poudre  blanche.  Un  mélange  d'aciae  sulfurique  éteodn  avec 
un  peu  d'acide  nitrique,  dissout  une  portion  considérable  de 
tellure.  La  dissolution  est  sans  couleur ,  et  ne  précipite  point 
parfeau'. 


SECTION  XXXL 

Sels  (T Antimoine, 

Lb  protoxide  d'antimoine  peut  s'unir  avec  les  acide»  d 
former  des  sels,  tandis  que  le  deutoxide  et  le  peroxide 
jouissent  des  propriétés  acides  ;  d'où  il  suit  que  les  sek  d'an* 
timoine  peuvent  être  divisés  en  trois  genres,  correspoodans 
aux  trois  oxides  que  le  métal  forme;  mais  j'ai  pensé  qu*il  était 
plus  convenable  de  décrire  les  antimoniates  et  les  antim^* 
nites ,  pendant  que  je  traitais  des  différentes  bases  avec  Ifs- 

Îuelles  les  acides  antimonieux  et  antimonique  se  combinent* 
e  n'ai  donc  à  décrire  ici  que  le  petit  nombjpe  des  seb 
qui  contiennent  le  protoxide  d'antimoine. 


'  Cren't  Annals.  1798,  1 ,  98. 

*  Klaproih^s  Beitrace.  III,  i3. 

•  CraU^tAnn.  1798,1,98. 
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Oo  peat  dîstiogoer  les  sels  d'aDtimoine  par  les  propriétés 
qni  soivent,  savoir  : 

I.  Leurs  dissolutions  soDt  ordinairement  de  couleur  jaune  caracf«r«v 
brunâtre,  et  dans  la  plupart  àes  cas,  elles  précipitent  eu  blaoc 
lorsqu'elles  sont  étendues  d'eau^ 

a.  Le  ferrocyanate  de  potasse ,  versé  dans  ces  dissolutions, 
j  produit  un  précipité  blanc  :  c'est  loxide  du  métal  précipité 
par  f  eau  du  lerrocyanate.  Lorsqu'on  Teroploie  suffisamment 
concentré  ou  en  cristaux,  il  ne  se  forme  point  de  précipité. 
L'antimoine  se  rapporte ,  dans  cette  propriété ,  au  platine  '*'. 

3«  L'hj^dro-suitate  de  potasse  précipite  les  dissolution» 
des  sels  d  antimoine  en  orangé. 

4«  L'acide  galliqiie  et  l'iu  fusion  de  noix  de  galle  les  précî* 
pîtent  en  blauc,  et  ce  précipité  n'est  autre  chose  que  loxide 
du  métal  séparé  par  l'eau  de  Pinfusion. 

5.  Lorsqu'on  plonge  uue  lame  de  fer  ou  de  zinc  dans  des 
dissolutions  antimooiales ,  il  se  précipite,  en  grande  abon- 
dance', une  poudre  noire.  Cet  eflet  a  lieu  très-promptement 
brsqtt*il  y  a  un  excès  d'acide ,  et  que  la  dissolution  n'est  pat 
trop  concentrée* 

Les  acides  nitrique,  sulfurique,  phosphoriqne  ou  carbo* 
nique  n&fbrment  point  de  sels  avec  le  protoxide  d'antimoine, 
Au^moins  ne  connaissons*nous  actuellement  aucune  combi- 
naison semUable.  Le  sel  antimonial  le  plus  important,  et  le 
seul  bien  réellement  connu,  est  le  suivant. 

EsF.  I.  Tariraie  dépotasse  et  ^antimoine.  On  fait  beau*      .^^^ 
coup  plus  d*usage  en  Angleterre ,  comme  médicament ,  de    ^^iqM. 
ce  sel ,  qu'on  appelle  ordinairement  tartre  émétique ,  que 
de  tontes  les  autres  préparations  antimoniales  ensemble.  Ce 
fiiC  Adrien  de  Mynsicbt  qui  le  fit  connaître  le  poemier  dansHîHoira. 
son  tkeeaume  mediço-^himieue^  publié  en  i63i  ;  mais,  selon 
tcmtes  les  probabilités,  la  préparation  en  avait  été  indiquée 
dans  un  traité,  ayant  pour  titre  :  Metkodus  in  pulverem^ 
oui  parut  en  Italie  en  1620.  Dans  cet  ouvrage,  du  docteur 
ôomacbinns ,  ou  trouve  l'exposé  de  la  méthode  de  prépara- 
tion d'une  poudre  de  l'invention  de  Dudlcy ,  comte  de  War« 
wjcky  et  qui  était  en  grande  renommée  en  Italie ,  à  raison  des 
cures  merveilleuses  qu'on  avait  opérées  eu  l'employant.  Cette 
pondre  était  un  composé  de  scammonée,  de  s/ilfure  danti- 

*  Uaprolbi  Crdl^s  Aimab.  i;g9«  I>90» 


^5)  i>ss  sets* 

Espé  4«  Senzoaie  tPantimoine.  La  dissolution  de  fonde 
d'antimoine  dans  Tacide  bentoïque  s'opère  facilemeDU  Etta 
donne  des  cristauxi  qui  se  des&écheul  à  l'air ,  et  ifoi  aooC 
décomposés  par  la  chaleur  '. 

Esp.  5.  Ojcalate  d'antimoine.  L'acide  oxalique  attaque  a 
peine  l'antimoine ,  mats  il  dissout  une  petite  portion  de  son 
oxide.  La  dissolution  évaporée  donne  de  pelits  çrÛBs  cris- 
tallins qui  se  dissolvent  ditlicilemeni  dans  l'ean.  Le  omK  sA 
est  précipité  par  \xu^  addition  diacide  oxaliqne  à  la  dtssoIntioB 
d'antimoine  dans  les  acides  acétique  ou  sulfuriqoe;  "-*^ 


l'acide  oxalique  n'occasionne  point  de   précipité  dans  k 
protochlorure  (  beurre  )  d'antmioîne  *. 

Esp.  6.  Tariratè  (T antimoine.  L'acide  tartarique  n'a  au- 
cune action  sur  l'antimoine  ;  mais  il  dissout  ses  oxides  es 
petite  proportion.  La  dissolution ,  qui  cristallise  à  peine,  se 
prend  aisément  en  une  gelée'. 


&ECT10N  XXXI L 

Sels  ,dç  Tit^k^P* 

C^EST  par  les  expériences  de  Gregor,  Klaproth,  Vas* 
quelin  et  Hecht  que  nous  ay^os  appris  tou'  ce  que 
Yons  actuellement  relativement  à  ce  genre  de  iris, 
•reconnaît  aux  caractères  suivans: 
canctètM.      i«   Us.  sont  en  général  incolores  et  peo  aolnhles 
l'eau. 

a.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  oea  diasobtioBS  en 
flocons  blancs.       . 

.  3.  Le  ferrocyanate  de  potasse  y  occasionne  xm  ptédpiié 
Tert  gazon  mêlé  d*une  teinte  de  brun.  Si  on  y  «i|ottteaiorsQi 
alcali  >  la  couleur  de  ce  précipité  devient  d  abord  pcmipr», 
plus  bleue,  et  elle  finit  par  passer  au  blanc. 

4.  Avec  Thydro-sultate  de  potasse'le  précipité  est  Svm 
▼ert  gazon  sale,  l'acide  hydro^sulfurique  n'en  produit  poial. 

5.  Par  l'infusion  de  noix  de  galle,  les  disaolutiona  des 


'  TrommMiorf ,  Ann.  de  Chin.  XI,  Si  7. 
*  Rfrnoaa.  Ifayi. 


ûeS  sels  de  titane  soDt  précipitées  en  une  masse  volumineuse 
d'an  brun  rougeltre;  lorsqu'elles  sont  concentrées,  le  préci- 
pité prend  l'apparence  du  sang  caillé* 

6*.  En  plongeant  une  verge  d  etain  dans  une  dissolution 
de  titane ,  le  liquide  autour  de  celte  verge  prend  peu-à-peu 
une  belle  couleur  rouge;  avec  une  verge  de  zinc,  la  dissolu- 
tioo  se  colore  de  la  même  manière  en  un  bled  foncé '^. 

Esp.  I.  Nitrate.  L'acide  nitrique  attaque  à  peine  le  titane  Mibâit. 
et  n'a  point  d'action  sur  son  oxide  rouge;  mais  à  Taide  de  la 
chaleur,  il  dissout  le  carbonate  de  ce  métal.  La  dissolution 
donne,  par  évaporation,  des  cristaux  tratisparens  souS  la 
forme  de  rhombes  alongés,  ayant  deux  angles  opposés  tron- 
qués, de  manière  a  représenter  des  tables  hexagones.  Suivant 
Vauquelin  et  Hecht,  cette  dissolution  na  lieu  que  lorsque 
le  métal  est  en  état  de  combinaison  avec  un  minimum  d  oxi^ 
gène. 

Esp.  2.  L'acide  hydrochlorique  dissout  le  titane;  mais  il  Hydrockiocmié; 
ne  produit  aucun  e(Tet  sur  son  oxide  rouge.  Il  dissout  faci- 
lement le  carbonate  de  ce  métal,  et  la  dissolution,  suivant 
Klaproth,  cristallise  en  cubes  transparens.  Elle  est,  d'après 
les  expériences  de  Vauquelin  et  de  Hecht,  de  couleur  jaune ^ 
et  se  prend  en  gelée  par  l'évaporation.  Par  la  chaleur,  il  s'en 
dégage  du  chiure,  et  l'oxide  qui  se  précipite,  ne  peut  plus 
se  dissoudre  dans  l'acide  hydrochlorique,  a  moins  qu'on 
ne  Tait  fait  bouillir  dans  de  1  acide  nitrique.  Ces  chimistes  en 
concluent,  que  dans l'hydrochlorate  de  titane,  ce  métal  est 
combiné  avec  l'oxigène  au  maximum,  et  que  son  protoxidè 
est  incapable  de  former  d'union  avec  l'acide  hydrochlorique* 

Esp.  3.  L'acide  sulfurique  bouillant,  oxide  le  titane  et  en  SuUai*. 
dissout  une  petite  portion  ;  mais  cet  acide  n'a  aucune  action 
quelconque  sur  Toxide  rouge  du  métal.  Il  dissout  son  carbo- 
nate avec  effervescence  ,  due  au  dégagement  de  gaz  acide 
carbonique.  La  dissolution  se  prend  par  l'évaporation  en  une 
masse  blanche  gélatineuse,  opaque. 

Esp.  /[.  et  5.  Les  acides  phosphoriqtie  et  arsenique  pré* 
cipftent  en  blanc  la  dissolution  du  titade  dans  les  acides. 

Esp.  6.  En  faisant  foudre  dan3  un  creuset  un  mélange  r..t^«i. 
dane  partie  d  oxide  rouge  de  titane  et  de  six  parties  de  car- 
bonate de  potasse,  la  masse  étant  lavée  avec  une  suffi- 


.^i^BM* 


Elnproth's  Bcittage.  I,  «39. 

n.  4» 


f^54  DES  BTDRO-5ULFATES. 

santé  quantité  d'eau ,  laisse  une  poudre  de  couleur  Uandie, 
mêlée  d*ane  légère  teîote  de  rouge,  que  Vauquelin^t  Hedit 
ont  reconnue  être  le  carbonate  de  tttaue.  Us  ont  trouvé  ce  si 
composé  de 

75  Oxide  blanc. 

25  Acide  carbonique. 
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Esp.  7  et  8,  Les  acides  oxalique  et  tartarique  précipiteat 
également  en  blanc  la  dissolution  du  titane  dans  les  acides; 
mais  le  précipité  se  redissout  à  mesure  qu'il  est  formé  '• 


CHAPITRE  IIL 

I?es  hydro'suîfates» 

KiRWJLN  reconnut  le  premier,  ce  qui  depuis  a  àé  |)la& 
complètement  établi  par  Berthollet ,  oue  ITiyarogèoc  suUnrt 
jouit  des  propriétés  d'un  acide.  Les  Âliemancis  lui  ont  eo  coq* 
séquence  donné  le  nom  S  acide  hydrothyonique  *,  et  Gay* 
Lussac  rappelle  acide  hydro-sulfurique  '. 

L'eau  saturée  du  gaz  aôide  hydro-suifurique  devient  lias- 
cbâtre  et  dépose  un  peu  de  soufre;  mais  le  gaz  n'est  pas  décom- 
posé. Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfureux  à  cette  dissolutioii, 
lise  produit  immédiatement  un  précipité  considérable  de  sou- 
fre. L'acide  nitrique  et  le  chlore  produisent  le  mcmeeflet 

Le  gaz  acide  bydro-sulfnrique  précipite,  à  l'état  de  sd- 
ftires  de  toutes ,  leurs  dissolutions  acides ,  les  métaux  qâ 
n'out  qu'une  faible  aflinité  pour  Foxigène;  mais  les  métau 

■  Journ.  des  Min. ,  n.**  XV,  p.  f . 

*  De  hydrogène ,  et  6f  jst  ,  soufre. 

'  C*esllc  nom  par  lequel  Humphry-Davy  diniogne  Tao^saUv* 
riqtie  ordin.nire  du  comuicrcc.  Mais  une  fcmblable  dislioccio»  r«t 
certainement  inutile,  noisqnVn  prévoit  toujours  la  prc$«tice  <t«sia 
dans  cet  acide.  Si  Pon  aonnait  suite  à  la  méthode  de  Humphy-llkT?. 
il  faudrait  dire  hydro^alcool ,  hjrJro^sul/aie  de  soude  ^  hydr^^^m^m, 
hydro'Sucre  î  de  sorte  qu^il  nous  faudrait  a4|onaer  les  nrtif-êaSrnam 
de  tous  les  noms  chimiques ,  en  les  faisant  précéder  des  deozsjlbbc* 
hfdro,  \^ 
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qui  ont  beaucoup  daflinité  pour  ce  priucipe,  et  qui  sont  ca- 
pables de  décomposer  leau,  savoir  : 

I.  Le  fer,  3.  Le  nickel,     3.  Le  cobalt, 

4*  lie  manganèse,       5.  L'urane,       6.  Le  cérium, 
7.  Le  titane, 

Ne  sont  point  précipités  par  Tacîde  hydro-snlfuriqne  de  leurs 
dissolutions  dans  les  acides  minéraux  concentres;  i!s  \v  sont 
cependant  imp;irf«iitemcnt,  ainsi  que  Ohv-Luss.ic  In  fait  voir  ^ 
lorsque  c'est  lande  acétique,  ou  tout  autre  acide  >  cj;élal  qui  les 
tient  en  dissolution,  et  la  précipitation  devient  complète  lors* 
qu'on  ajoute  en  même-temps  de  Tacétale  de  potasse  à  la  disso- 
lution'. 

Les  dissolutions  métalliques  diffèrent  considérablement 
entre  elles  sotisie  rapport  delà  facilité  avec  laqiulle  eNes  sont 
précipitées  par  l'acide  hydro-sulfiirique;  et  Proust  a  fait  voir, 
qu'avec  UQ  peu  d'adresse ,  on  peut,  dans  beaucoup  de  cas, 
opérer  par  cet  agent  la  séparation  des  métaux  les  uns  d'avec 
les  autres.  Si,  par  exemple,  le  cuivre,  le  plomb,  le  zinc 
et  le  fer  sont  tenus  ensemble  en  dissolution  dans  l'acide  ni- 
trique, l'acide  hydrosuhiiri;^ue  sépare  d'abord  le  cuivre  sous 
là  forme  d'un  précipité  noir,  qu'on  peut  enlt^ver  en  filtrant  la 
dissolution.  Il  produit  ensuite  le  même  effet  sur  le  plomb, 
et  en  dernier  lieu  sur  le  zinc,  tandis  que  le  fer  continue 
encore  de  rester  en  dissolution  '.  On  peut  distinguer  les  dif- 
fcrens  métaux  par  la  couleur  du  précipité  que  l'acide  hydro- 
sulfurique  produit  dans  leurs  dissolutions. 

Oq  a  présenté  datis  la  table  qui  suit,  les  couleurs  de  ces 
différeos  précipités. 

Or  et  platine Réduits. 

Argent Noir. 

Mercure Noir, 

Palladium Brun  obscar. 

Cu'vre ^ioir. 

Etiin Brun. 

Plomb Noir; 

Zinc Blanc. 

Bismnth Noir, 

Antimoine Orangé, 

A  rseiiic   Jaune. 

Molybdène Chocolat. 

*  Ano.  de  Chim.  LXXX,  306.      *  Jouro.  de  Pb^A.  tJ,  174* 
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suihnhjôf'     L'acide  hydro-sulfurîque  a  la  propriété  de  se  comBîiief' 

séné.       ^y^Q  ]ç  soufre,  et  de  former  un  composé  qui  a  Tapparence 

d'une  huile  jaune.  Schéele'  en  observa  la  formation,  et  Bef 

tholiet*  qui  en  examina  le  premier  la  nature,  loi  doooa  le 

nom  de  soufre  hydrogéné» 

Lorsqu'après  avoir  fait  bouillir  ensemble  de  la  potasse  li- 
quide et  du  soufre,  et  formé  ainsi  la  liqueur  brune  qu'on  ap- 
pelait anciennement/o/c  de  soufre  liqitidt^^  on  verse  pea-à« 
peu  de  ce  liquide  dans  de  lacide  hydrocblorique ,  il  se  dé* 
gage  à  peine  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  ;  mais  il  se  dépose 

[^eu  à-peu  au  fond  du  vaisseau  du  soufre  hydrogéné,  sons 
a  forme  d'une  huile  brune  jaunâtre.  Dès  qu'on  cbaufle  cette 
substance,  le  gaz  acide  hydro-sulfnrique  s'exhale  aisément, 
et  elle  est  convertie  en  soufre;  le  même  effet  est  produit 
par  son  exposition  à  l'air. 

La  méthode  la  plus  facile  pour  se  procurer  cette  sab» 
stance  consiste,  suivant  Proust,  à  mettre  dans  un  flacos,  et 
jusqu'aux  o,33  environ  de  sa  capacité,  de  l'adde  bjdro- 
chlorique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,07,  et  d^T  ajjOii- 
ter  ensuite  environ  un  volume  égal  du  foie  de  soufre  Êqi^e; 
en  bouchant  alors  le  flacon  et  eu  l'agitant,  le  soufre  hydro- 
géné se  sépare  peu- à-peu  ♦. 

L'acide  hydro-suliurique  est  un  composé  de  1  atome 
hydrogène,  et  de  i  atome  soufre.  Le  soufre  hydro^coé 
na  pas  été  analysé;  mais  il  est  probablement  formé  de  i 
atome  hydrogène  et  a  atomes  soufre.  Les  composés  formés 
par  IHinion  ae  l'acide  hydro-sulfurique  et  des  bases  ont  été 
appelés,  par  Gay-Lussac,  hydro-suif ates\  ceux  résukaos  de 
la  combinaison  du  soufre  hydrogéné  avec  les  bases  oot  été 
nommés  hydro^sulfates  sulfurés  ou  sulfures  kydrogémés^ 
Nous  décrirons  dans  ce  chapitre  les  uns  et  les  autres  de  ces 
composés,  autant  que  la  connaissance  imparfiâte  qpe 
en  avons,  nous  le  permettra. 


*  Schëele ,  en  fire ,  p.  iqa.  Eng.  Trans. 
»  Ann.  de  Cbim.  XXV,  47. 

*  Ce  foie  de  soufre ,  ou  sulfure  de  potasse,  i  IVtal  l!<|iiiJe. 
yeno  sulfare  bjdrogéne  de  potassa.  (  Ifote  du  JV^ifticiCBr.  ) 

4  Journ.  de  Phy».  LIX ,  a;o. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Hydro-sulfates, 

Les  composés  que  produit  la  combinaison  de  l'acide  by* 
dro-sulfurique  avec  les  alcalis  et  les  terres ,  ont  les  pro- 
priétés suivantes ,  qui  peuvent  servir  à  les  faire  reconnaître. 

1.  Us  sont  tous  soiubles  dans  Teau^  et  leur  dissolution  propriété» 
dans  ce  liquide  est  incolore. 

%.  Cette  dissolution  prend,  par  son  exposition  à  Tair, 
une  couleur  verte  où  jaune  verdâtre. 

3.  Après  être  restée  pendant  long-temps  à  Tair ,  la  disso- 
lution  devient  limpide  et  incolore  ;  et  en  rezaminant  alors , 
on  trouve  qu'elle  ne  contient  que  les  sulfite  et  hjpo-sulfite 
de  la  base  de  Fhydro-sulfate  original. 

4.  La  dissolution  des  hydrosulfates  précipite  toutes  les 
dissolutions  piétalliques  ;  le  fer  et  le  plomb  en  noir ,  Tanti* 
moine  en  orangé ,  Tarsenic  en  jaune  *• 

On  peut  former  les  hydro-sulfates  en  dissolvant  les  bases  p^pa»! 
dans  Teau ,  ou  en  les  mêlant  cespectivement  avec  ce  liquide, 
et  en  y  faisant  passer  ensuite  un  courant  de  gaz  acide  bydro- 
aulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  refuse  d'en  prendre  davantage. 
On  en  dégage  l'excès  de  gaz  en  faisant  chauffer  la  dissolu- 
tion. Il  faut  avoir  soin  que  le  gaz  acide  bydro-sulfurique 
D*arrive  dans  le  vaisseau  où  il  doit  se  combiner  avec  la  base, 
d'après  avoir  traversé  un  flacon  intermédiaire  qui  contient 
e  l'eau  ^  afin  d'être  assuré  qu'il  s'est  ainsi  dépouillé  de  toute 
impureté.  On  peut  obtenir  par  ce  moyen  les  dissolutions 
dans  l'eau  des  différens  hydrosulfates. 

Si  pendant  que  les  hydro-sulfates  sont  incolores ,  on  les 
décompose  en  y  versant  des  acides  sulfuriqne,  hydrochlori* 
one  ou  tout  autre  acide  quelconqueqtûn'ait  point  d'action  sur 
i  hydrogène,  le  gaz  acide  nydro-sulfurique  se  dégage  sans  qu'il 
se  forme  le  moindre  dépôt  de  soufre  \  mais  si  Thydro-sulfate 

*  Lorsqifon  garde  pendaDt  quelqnr  temps  \e%  hydro-tnlfatei 
dan»  des  flacons  de  Tcrre,  ces  flacons  ne  tapis^eot  peuHi*peu  a  Vin^ 
trrieur  d*Qnc  pellicule  noire  >  qui  roniii^te,  ainsi  qtie  je  Tai  su  du 
doctenr  Henri ,  dans  nne  poriîon  da  plomb  du  verre,  s^uilà  Tctai 
inetalUque ,  et  combina  aTCC  le  soufre. 
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a  acquis  sa  couleur  jaune ,  il  se  dépose  toujours  uo  peu  de 
soufre  pendant  que  sa  décomposition  a  lieu,  et  la  quantité 
du  soufre  ainsi  précipité  est  d'autant  plus  grande  que  la  coa- 
leur  est  plus  foncée» 

Ainsi,  la  couleur  jaune,  que  prennent  les hydro-sulfaîes  par 
leur  exposition  a  l'air  ,  fsi  dtie  à  un  couiinencenient  de  dé- 
composition. Une  partie  de  riiydro»^ène  de  l'acide  hydro  sul- 
furiquc  abandonne  le  soufre ,  se  combine  avec  Toxigcne  de 
l'atmosphère ,  et  forme  de  l'eau.  Cepeudant  une  portion  da 
soufre  se  convertit  aussi  par  degrés  en  un  acide  *,  et  lorsque 
la  proportion  de  l'acide  hydro-sulfurique  est  diminuée ,  et 
celle  du  soufre  augmentée  jusqu'à  un  certain  point,  le  soufre 
et  l'hvdrogène  se  combinent  également  Tuu  et  l'autre  avec 

roxij^éne. 

i)i  Ton  verse  des  acides  sulfurique  ou  bydrocUori- 
que  sur  un  hydro-sulfate,  resté  pendant  quelques  temps  ex- 
posé à  rair,il  s'en  exhale  du  ^az  acide  bj'dro  sulfunque ; 
il  se  dépose  du  soufre ,  et  après  un  certain  interva'le  de 
temps  ,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux.  Cest  doue  de  ta* 
cide  sulfureux  et  non  de  Tucide  sulfurique  que  produit  la 
combinaison  de  Tbydro-sulfate  avec  l'oxigène  qu'il  absorbe 
spontanément  de  l'atmosphère.  Cependjint  la  préseoce  de 
cet  acide  n'est  rendue  sensibl-"  qu'au  bout  d'un  certain  temps, 
et  que  lorsqu'il  a  été  séparé  de  Fhydro-sulfate  par  un  acide  ; 

fiarce  que  peudant  tout  aussi  long-temps  qu  il  rencooire  de 
acide  hydro  sulfurique ,  il  s'opère  une  décomposition  réci- 
proque ;  loxigcne  de  l'acide  se  combine  avec  rhydrogèue du 
gaz ,  et  le  soufre  est  à  la-fois  précipité  de  l'un  et  de  rantre. 
Ammooiique.  Esp.  1 .  Hydrosulfate  (T ammoniaque*  On  obtient  cet  bj- 
dro-siilfate  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  bydro- 
sulfurique  dans  une  liqueur  ammoniacale**, Ta  dissolution  se 
colore  trés-promptemcnteh  un  jaune  verdâtre.  Lorsqu*oa  dis- 
tille dans  nue  coriuie  un  niélange  de  parties  égales  dt*  cbaox  , 
d 'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  de  soufre ,  il  passe  an  Vh 
qnide  jaune ,  distingué  ordiMairement  par  la  dénomination  de 
liqueur  fumante  de  Boy  le ,  du  nom  de  ce  savant  qui  la  pr^ 
para  le  premier.  Cette  liqueur,  qui  exhale  coustamment  des 
liunéos  blanches  ,  a  une  odeur  fétide  et  fortement  ammonia- 
cale. Borih(»Ilet  s'est  assuré  quelle  doit  sa  propriété  J'rti^ 
ainsi  fumante,  à  nue  certaine  quantité  d'alcali  non  combiof*. 
Ce  liquide  consiste  principalement  dans  un  hydro^suUaCe 
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d'aoïiDOOîaqtie  tenant  un  excès  de  soufre.  Il  perd  pcu-à-peu 
5a  propriété  de  fum  r  et  dépose  également  son  excès  de 
soufre.  C'est  alors  un  hydro-sulfate  d'araraoniaque  presque 

On  peut  obtenir  Pbydro-sulfate  d'ammoniaque  pur,  en  fai- 
sant rendre  au  fond  d'un  flacon  entouré  de  glace ,  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique ,  et  du  gaz  ammoniac.  Cet  hydro-sul- 
fate est  sous  la  forme  de  cristaux  aiguillés.  11  est  transparent 
et  incolore.  Il  est  si  volatil  qu'il  se  sublime  peu  à-peu  à  la 


hydro-aulfate  sulfuré  qu'il  pourrait  contenir.  Exp( 

l'air  il  devient  jaune  très-prompteroent  *.  Si  nous  supposons , 
comme  cela  est  probable,  que  Thydro-sulfate  d'ammoniaque 
est  composé  de  i  atome  acide  hydro-sulfurique,  et  de  i  atome 
ammoniaque ,  sa  constitution  sera  : 

Acide  hydro-sulfurique. . .     2,i25, . .     5o 
Ammoniaque a,  i  aS . . ,     5o 
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Le  poids  d'une  molécule  intégrante  de  cet  hydro-sulfate  sera 
4)25 ,  et  il  contiendra  6  atomes;  4  d'hydrogène,  i  de  soufre, 
et  I  d'azote. 

Es?,  a.  Hydro-sulfate  de pBtasse.  On  peut  préparer  ce**  ^*  p<»**«^' 
composé  en  saturant  de  la  potasse  avec  de  l'acide  hydro- 
sulfurique  ;  mais  il  se  forme  aussi  pendant  la  dissolution 
du  sulfure  de  potasse,  et  il  peut  en  être  obtenu  par  éva- 
poration.  D'après  lexposé  que  Vauquelin  nous  a  donné  des 
propriétés  de  cet  faydro-sultate,  il  est  blanc  et  parfaitement 
transparent.  Ses  cristaux ,  qui  ont  quelque  ressembhnce  avec 
ceux  du  sulfate  de  soude ,  sont  ordinairement  de  larges 
prismes  tétraèdres,  terminés  par  des  pyramides  à  4  faces. 
Quelquefois  les  prismes  sont  à  6  pans,  et  les  pyramides,  qui 
les  terminent,  à  6  faces.  La  saveur  de  ce  sel  est  alcaUne  et 
extrêmement  amère.  Exposé  à  Tair  il  en  attire  Thumidité  et 
se  résout  promptement  en  un  liquide  de  consistance  siru- 
pense ,  qui  tache  en  vert  tous  les  corps  avec  lesquels  il  se 
trouve  en  contact;  mais  cette  couleur  n'est  pas  permanente , 

^  Théoard,  Ado.  de  Cbjm.  LXXXUI,  »3{. 
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à  moins  qae  le  corps  louché  par  le  liquide  ne  soit  craetane 
substance  métallique.  Les  cristaux  de  ce  sel  n*ODt  poiot  ao^ 
deur  lorsqu'ils  sont  secs  *,  mais  par  leur  déliquescence  fls  eo 
répandent  une  fétide.  Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  1  eaa  et 
dans  Talcool  en  produisant  beaucoup  de  froid.  Les  âcîdes  en 
dégagent  avec  une  très-vive  effervescence  Facide  hydro- 
sulfurique ,  il  ne  se  dépose  pas  un  atome  de  soufre.  En  ver* 
sant  de  la  dissolution  d'hydro-sulfate  de  potasse  dans  une  dis- 
splvition  de  sulfate  d  al. mine  ^  il  se  dépose  sur-le-champ  dans 
le  mélange  des  cristaux  d'alun.  L'hydro-sulfate  de  potasse 
précipite ,  ainsi  que  les  autres  composés  de  cette  nalore , 
toutes  les  dissolutions  métalliques  *. 

^.  Detoude.     Esp-  3.  Hjrdro'Sulfate  de  soude.  On  peut  piéparercet 
hydro-sulfate  de  la  mçme  manière  que  le  précédent.  Cest  de 
tous  les  composés  de  ce  genre  celui  qui  est  le  mieux  conoo, 
et  ordinairement  on  l'emploie  comme  réactif.  BertboUet  noos 
a  fait  connaître  le  premier  les  propriétés  de  sa  dissohirioo 
dans  Teau  ;  mais  Vauquelin  Ta  obtenu  pour  la  première  fois 
cristallisé.  Ayant  abandonné  à  elle-même  une  di&s<Jotîoa 
concentrée  de  carbonate  de  soude  impur  %  il  s'aperçut  an 
bout  de  quelque  temps  qu'il  s'y  était  formé  sponlanémeoc 
des  cristaux  d^ivdro  sulfate  de  soude.  Les  cristaux  de  ce  sel 
sont  blancs  et  transparens.  Leur  forme  est  celle  de  firismes 
tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces ,  et 
quelquefois  on  en  trouve  en  octaèdres.  Leur  savenr  est  al- 
caline et  fortement  amére.  La  dissolution  de  cet  hydro-sul- 
fate dans  l'eau  et  dans  l'alcool  s'opère  très-fecilement  et  avec 
production  de  froid.  Exposé  à  l'air  il  y  devient  déliquescent 
et  de  couleur  verte.  Les  acides  le  décomposent  en  degageapt 
l'acide  hydro-sulfurique.  Il  ressemble  par  %ts  autres  pro- 
priétés aux  hydro-sulfates  K 
Hydro  «nîfate       Quoiquc  Tacidc  hydro-sulfurîqiie  et  l'acide solfurefix  sedt*'- 

^'  «oudc.  '  composent  mutuellement  lorsqu'ils  ne  sont  ni  l'un  ni  l'antre  ta 
état  de  combinaison ,  il  parait  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  lors- 
qu'ils sont  unis  à  une  base.  Lorsqu'on  mêle  de  IVaa  impré- 
gnée de  gaz  acide  hydro-suUuriqùe  avec  db  sulfite  liqoid* 


'  VaiiquclÎQ  ,  AnD.  de  Chim.  XLII,  4<>* 

"  Ce  carbonate  avait  été  préparé  en   décomposant  du  ftuUatc  d« 
fonde  par  le  charbon  »  et  en  séparant  ensuite  le  soufre  par  U  dbant. 
'  Vauquelin,  Ann.  ((e  Chim.  XLI,  190. 
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Ae  soude ,  Todear  du  gaz  est  détruite  ;  et  par  1  evaporatîoa 
du  mélange  on  obtient  un  sel  qui  semble  être  on  composé 
triple ,  résultant  de  l'union  des  deux  corps  gazeux  avec  la 
soude.  Yauquclîn  a  décrit  un  sel  semblable  qu'il  a  produit 
artificiellement  par  le  même  procédé  que  nous  venons  d'in^ 
diqner.  Ce  sel  blanc  et  transparent  cristallise  en  prismes  à 
4  pans.  Il  est  sans  odeur  et  ne  s'altère  point  a  Fair.  Sa  sa- 
veur est  fraîche ,  amère  et  légèrement  alcaline.  Chauffé  dans 
une  cornue  j  il  se  fond  promptement  et  redevient  solide  ; 
il  abandonne  du  soufre,  et  ce  oui  reste  dans  la  cornue 

F  rend  upe  couleur  rouge  foncée,  rendant  tout  le  temps  de 
opération  ,  il  ne  se  dégage  pas  un  atome  de  gaz  '. 

£sp«  4-  Hydrù-sulfate  de  chaux.  On  produit  aisément  ce 
composé  en  faisant  passer  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  dan9 
de  leau,  qui  tient  de  la  chaux  en  suspension,  La  chaux  est 
dissoute,  et  il  se  forme  un  hydrosulfate  de  cette  terre  ;  la 
dissolution  est  sans  couleur ,  et  d  une  saveur  acre  et  amère. 
Ses  propriétés  sont  analogues  a  celles  dis  autres  hydro-sul- 
fates. On  n'a  point  essaye  de  se  procurer  Thydro-sulfate  de 
chaux  cristallisé. 

£sp.  5.  Hydro-sulfate  de  harite.  Si  après  avoir  tenu  5.  ^^  hxt^\%, 
pendant  quelque  temps  chauffé  au  ronge  dans  un  creuset  un 
mélange  de  sulfate  de  barite  et  de  charbon  ,  et  avoir  ainsi 
converti  le  sulfate  en  sulfure ,  on  fait  bouillir  de  Peau  sur  la 
masse  noire ,  on  obtient,  en  filtrant  la  liqueur  lorsqu'elle  est 
encore  chaude ,  une  diss4)]ution  de  couleur  verte  qui  donne, 
par  1  evaporation,  un  grand  nombre  de  cristaux.  Ces  cristaux 
sont  de  1  hydro-sulfate  de  barite.  Il  faut  les  séparer  immédia- 
tement de  la  liqueur  par  le  filtre ,  et  les  faire  sécher  en  les 
soumettant  à  la  presse  dans  du  papier  Joseph  '.  Ces  cristaux 
sont  blancs,  soyeux  et  ordinairement  sous  la  forme  d'écaillés 
dont  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  figure.  Ce  composé 
est  soluble  dans  l'eau ,  et  la  dissolution  a  une  légère  teinte  de 
vert.  Sa  saveur  est  acre  et  sulfureuse;  il  se  détruit 
aisément  a  l'air. 

Esp.  6.  Uydro-sulfate  de  strontiane*  J'ai  obtenu  ce  com« 
posé  par  le  même  procédé  de  préparation  que  l'hydro-sid- 
fate  de  barite  ;  et  ses  propriétés  étant  à-peu-près  semblables, 
il  n'exige  point  de  description  particulière. 

•  Vaiiqnflifly  Ann.  de  Chim.  XXXII,  orfi, 

*  Bcrtliollei,  Ans.  de  Cbim.  XXV,  9ji. 
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EsP.  7.  Hydro-sulfate  de  magnésie.  L'eaa  imprëgoée 
d'acide  bydro-sulfurique  dissout  la  maguésie^  et  forme  un 
bydro-sulfate  dont  les  propriétés  n'oDt  pas  été  ezamioées  '. 

Esp.  8  et  9.  Hydro  sulfate  de  glucine  et  ttyttria.  Les 
expériences  de  Vaiiquelin  et-de  KJaprotb  nous  oDt  appris 
que  les  hydro-snlfates  ne  précipitent  point  la  ghicine  et  l'jl- 
triade  leurs  dissolutions  dans  les  acides;  et  il  estparcoDsé- 
quent  probable  qu  elles  sont  susceptibles  de  se  conabiner  avec 
Tacide  bydro  sulfnrique ,  quoique  ces  sortes  de  composés 
n'aient  jamais  été  l'objet  de  l'examen  des  chimistes.  L'ala- 
raine  et  la  zircone  ne  forment  point  d'union  avec  l'acide 
bydro-sulfurique;  d'où  il  suit  que  tes  bydro-sulfates prédpi* 
tent  ces  terres  de  leurs  dissolutions  dans  les  acides, à  ralsoQ 
de  Taflinité  de  leur  base  pour  l'acide  qui  tient  la  terre  en  dis- 
solution. 11  se  dégage  pendant  que  cet  effet  a  lîea  du  gai 
acide  bydro-sulfurique. 


SECTION  IL 

Des  H  y  dro' sulfates  sulfurés  ou  Sulfures  iydrogénés^ 

Les  différentes  bases  terreuses  et  alcalines  peuvent  entrer 
en  combinaison  avec  du  soufre  hydrogéné,  et  il  en  résulte 
des  composés  qui  sont  connus  depuis  plus  long-temps  que 
les  hydro-sulfates  ;  quoique  leurs  propriétés  n'aient  pas  été 
Pr^paraiioo^  fechercbées  avec  la  même  précision.  On  peut  les  Ibnneren 
faisant  bouillir  ensemble  la  base  et  du  soufre  dans  de  Fean 
pure,  ou  en  dissolvant  leurs  sulfures  dans  l'eàn.  Il  se  produit, 
dans  l'un  et  l'autre  cas ,  du  sulfure  hydrogéné,  qui  se  corn* 
bine  avec  la  base.  Ces  composés  étaient  autreiots  connus 
sous  les  noms  d'Aépars  liquides  ^  ou /oies  de  soiffre^  Ott 
peut  aussi  les  former,  ainsi  que  Ta  fait  voir  Berthollef ,  eo 
tenant  un  hydro-sulfate  liquide  sur  du  soufre.  II  en  diisoat 
une  portion  à  froid  :  la  liqueur  devient  d'une  couleur  foncée, 
et  IhydrO'Sulfatc  est  converti  en  hydro-sulfate  sulfure  oa 
sulfure  hydrogéné*.  Ceux  de  ces  composés,  qui  sont  pré- 
parés par  le  premier  procédé ,  coutiennent  un  excès  de 

•  nrnlioUft,  Ana.  de  Chim.  XXV,  a35. 
■  i(fi«/.  p.  a 4^. 
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soafre,  qn!  s  en.  sépare  lorsqu'on  fait  passer  dans  la  liqueur 
de  Tacicle  hydro-sulfurique. 

On  IIP  peur  cuore  ilouter  que  ces  composés, s*îls  pouvaient 
être  obtenus  à  1  étal  de  pureté  complète,  ne  consistassent  sîm- 
plemeot  que  dans  du  sulfure  hydrogéné  un!  aux  différentes 
bases; mais,  pendftnt  leur  formation,  il  semble  s'être  produit 
des  acide»  sulfureux  et  hypo-5ulfureux ,  que  la  présence  de  la 
base  empêche  crêtre  décomposés',  d'où  il  suit  que  les  sulfures 
hydrogénés ,  tels  qu*on  les  obtient  ordinairement,  contiennent 
des  sulfites  et  des  hypo-sullites ,  sels  qui  modiGent  la  nature 
des  sulfures  hydrojié  .es ,  de  manière  qu'il  est  difficile  de 
reconnaître  leurs  vérit.ibbs  propriétés.  Les  faits  que  nous 
allons  exposer,  sont  ceux  qui  ont  été  jusqu'à  présent  observés. 

I.  I^nrsqu'on  mêle  ensemble  d.jus  un  flacon  de  Thydrate  hyd^i^^TOd» 
de  potasse  et  des  fleurs  de  soufre,  ces  substances  agissent  p^w»»» 
très- prompte  m  eut  l'une  sur  l'autre;  îl  y  a  dégagement  de  ca- 
lorique et  formation  de  sulfure  hydrogéné,  d'une  belle  cou- 
leur rou*:e,  i|ui  exliale  Jorscju'ou  le  traite  avec  un  acide,  du 
c.iZ  acide  hydro-sulfurique.  En  tenant  pendant  10  à  13 
neures  de  la  potasse  liquide,  d'une  pesanteur  spécifique  de 
1,26  Y  sur  des  flt*urs  de  soufre,  il  y  a  dissolution  et  produc- 
tion d'un  composé  semblable;  par  l'application  de  la  chaleur, 
la  combinaison  a  beaucoup  plus  prouiptement  lieu.  La  disso- 
lution dans  leau  du  sulfure  de  potasse  desséché,  produit 
uur  combinaison  de  la  même  espèce*.  Dans  tous  ces  cas, 
Tappareuce  du  sulfure  hydrogéné  est  la  même,  quoique  ses 
propriétési  dirférenl  considérablement.  Lorsqu'il  a  été  formé 
à  Taide  de  la  chcdeur,  la  quantité  d'acide  hydro-sulfurique 
que  les  acules  en  dégagent  est  toujours  très-peu  considérable, 
et  sciuvent  même  elle  n'est  pas  sensible.  Je  me  suis  assuré 
par  mes  expériences^  que  cela  tient  en  grande  partie  au  soin 
qu'on  a  pris  de  le  préserver  du  contact  de  l'air. 

Le  sulfure  hydrogéné  liquide  de  potasse  ou  de  soude  ainsi 
formé,  est  une  liqueur  d'un  rouge  foncé  tournant  au  brun  ; 

Îuelquefois  elle  est  inodore,  et  quelquefois  elle  a,  ainsi  qu^ 
roust  la  fait  remarquer,  l'odeur  de  rav^s  ;  et  en  la  fardant 
pendant  quelque  temps,  elle  acquiert  l'odeur  d'acide  hydro- 
sulfurique.  Sa  saveur  est  acre ,  auière  et  fraîche;  elle  fait  sixv 
la  peau  d«s  taches  d'un  vert  foncé.  On  dit  qu'en  la  conser- 


^  Proust,  Jouro.  Ue  Phjs.  LIX,  j<56. 
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vaut  dans  des  vaisseaux  fermés ,  elle  dépose  du  soufre  f 
devient  incolore ,  et  se  convertit  en  un  bydro-sulfate'.  Le 
sulfure  hydrogéné  de  potasse  agit  avec  une  grande  éoergie 
sur  tous  les  métaux,  que  souvent  il  réduit  à  lelat  d'un  sulfbre. 
StabI  a  démontré,  il  y  a  longtemps,  qu'il  peut  méine  dis* 
soudre  l'or.  On  n'a  pas  examiné  la  nature  de  cette  dissolu* 
tion  y  dont  l'or  est  précipité  par  les  acides  à  l'état  métaUiq[iie, 
et  mêlé  avec  du  soufre. 
p'anaxroDiaque      2.  Eu  mettant  deTammouiaque  en  contact  avec  des flears  de 
soufre ,  elle  eu  dissout  peu-à^peu  une  portion,  et  se  colore 
en  jaune  ;  mais  elle  ne  prend  point  l'odeur  d'acide  bydro- 
sulfurique  '.  On  peut  former  le  sulfure  hydrogéné  d'ammo* 
niaque,  en  mettant  sur  du  soufre  de  l'hydro-sulfate  d'ammo- 
niaque, La  dernière  portion  du  liquide  qui  passe  à  la  distil- 
lation de  la  Uqueur  Jfumante  de  Boyk^  est  aussi  un  solfuie 
hydrogéné.  Ce  composé  dépose  avec  une  grande  £icilité 
l'excès  de  soufre  qu  il  contient  ^  et  se  rapproche  de  fàat 
d'un  hydro-sulfate, 
f?suoàSîfe       ^'  ^^^  sulfures  hydrogénés  de  barite  et  de  strontiaiie  s'ob- 
'  tiennent  en  dissolvant  leurs  sulfures  dans  l'eau,  ou  mèmeeD 
les  exposant  à  l'air.  Us  sont  de  couleur  verte  et  d'uoe  saveur 
acre  ;  mais ,  à  cet  égard  ,  ils  sont  de  beaucoup  inférieurs  ai 
intensité  aux  sulfures  hydrogénés  d'alcalis  fi]^e$,et  leur  actioii 
sur  les  autres  corps  n'est  pas  aussi  puissante, 
Dechtnx,       ^,  E,|  faisant  bouillir  dans  Feau  un  mélange  de  chaux  «t 
de  soufre,  le  liquide  prend  une  belle  couleur  orangé,  et  cou* 
tient  en  dissolution  le  sulfure  hydrogéné  de  chaux.  Ce  li^piide 
a  également  une  saveur  très-amere.  C'est  le  seul,  actuelleoect 
connu,  qui  soit  susceptible  de  dissoudre  une  quantité  notable 
de  gaz  azote.  Lorsqu'on  le  garde  dans  des  flacons  fennês, 
il  dépose  pcu-à-peu  du  soufre  à  Tctat  d'une  croûte  notre, 
et  il  devient  parfaitement  incolore. 
Pcmcnésie,     5.  0.1  pcnt  former  le  sulfure  hydrogéné  de  magnésie  de  fa 
même  manière  que  les  autres.  Le  rouiposé  a  été  à  peine 
examiné  -,  il  n'a  que  peu  de  permanence. 


*  Je  fi*i<i  jamais  obtenu  cci  rfTet ,  quoi(]nc  j*aîe  gardé  de  ce  «dI* 
fnrc  hydrogéné  dans  des  vaisseaux  fermés  pendant  des  «BDrM.  Il  ** 
de'colorc  très -prompte  ment  dans  des  flacons  qui  ne  sont  pat  bict 
|>ouchés ,  en  se  convertissant  en  siilGlc  de  potas)»e. 

»  Proust,  Journ.  de  Pli)  s,   LIX,  afîg. 
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6.  n  n  a  pas  été  prouvé  que  les  terres  pures  soient  suscep* 
tlbles  de  former  des  sulfures  hydrogénés. 


SECTION  III. 

Des  hydfo^sulfates  ,  et  hydro-sulfates  sulfurés  ou  sulfureM 

hydrogénés^  métalliques. 

Les  hydro-sulfates  et  les  sulfures  hydrogénés  ont  la  pro« 

Sriété  de  précipiter  tous  les  métaux ,  le  ruodium  excepté , 
e  toute  dissolution  qui  peut  les  contenir  ;  et  comme  ils  ne 
I produisent  cet  effet  sur  aucune  des  terres ,  à  l'exception  de 
'alumine  et  de  la  zircone ,  on  peut  les  considérer  comme  un 
moyen  trés-avantageux  d'indication  de  la  présence  des  mé« 
taux.  La  précipitation  des  substances  métalliques  par  les 
hydro-sulfates  et  sulfures  hydrogénés ,  résulte  de  la  com- 
binaison de  Vacide  hydro-sulfurique  ^  du  soufre  hydrogéné 
ou  du  sonfre,  avecle  corps  métallique  qui  est  toujours  privé 
d'une  portion  ou  de  la  totalité  de  son  oxigéne  ;  taudis  qu'en 
même-temps ,  la  base  de  Thydro-sulfate  se  combine  avec  Ta- 
cide  qui  tenait  l'oxide  en  dissolution.  L'alumine  et  la  zircone 
sont  précipitées  par  la  base  de  l'hydro-sulfate  ;  tandis  que 
l'acide  hyaro*sulmrjque ,  qui  n'est  pas  susceptible  de  comoi- 
naison  avec  ces  terres ,  s'exhale  à  l'état  de  gaz.  Ce  sont  des 
hydro  sulfates  ou  sulfures  hydrogénés  de  potasse  ou  d'am- 
moniaque, qu'on  choisit  ordinairement  pour  opérer  ces  pré- 
cipitations; et  dans  beaucoup  de  cas,  on  peut  reconnaître ,  à 
la  couleur  du  précipité,  la  nature  particulière  du  métal  sé- 
paré. La  table  qui  suit  présente  l'indication  des  couleurs 
d'après  lesquelles  on  peut  établir  cette  distinction. 

Précipita  PHripilét 

MéTAinc,  pftr  l'hydroiulfato  par  It  «nlfurc  bydrogéaé, 

d«  potâtM.  écpota»M. 

Or.. Noir Noir.  J";^^ 

Platine Idem Idem, 

Argent Idem Idem. 

Mercure Noir  brun Brun  tournant  au  no:r» 

Palladium  . . .  ^ . . .   Noir «  « 

Cuivre. Idem Bnu)« 
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Pï*cipit#«  Pr*n>îtf» 

MAtAVX.  par  rhytlro>«ulf«t«  ftr  !•  iolf*  re  hydcrf^ 

de  potaM«.  <ie  ^mUs**. 

Fer Noir Noirtournaulau  jaaoe. 

Nickel *. . .  •  Idem Noir. 

Ëtain Idem Idem* 

Plomb Idem: Blanc  tournant  an  noir. 

Zinc Blanc Blanc. 

Bismuth Noir Noir. 

Antimoine Orangé Jaune  orangé. 

Tellure Noir Brun  foncé  oa  noir. 

Arsenic Jaune Jaune. 

Cobalt Noir Noir. 

Manganèse Blanc Blanc. 

Chrome Vert 

Molybdène Brun  rougeâtre. 

Urane Brun. Jaune  brunâtre^. 

Titane Vert  bouteille . .  Vert  bleuâtre  *• 

Columbium Chocolat 

Cérium Brun 

Les  chimistes  ne  se  sont  pas  assez  occupés  jusqu  a  présent 
de  la  fiâture  de  ces  précipités.  Ce  serait  bien  cependant  au 
objet  drf;ne  de  recherches  particulières,  comme  pouvant  Dt«s 
fournir  les  moyens  de  reconnaître  la  nature  des  composés  (j^e 
les  métaux  et  leurs  oxides  peuvent  former  avec  le  soufre ,tt 
des  combinaisons  de  ce  corps  avec  Thydrogène.  Tout  ce 
qu'on  a  pu  observer  à  cet  égard ,  se  borne  à  ce  qui  suif. 

1.  Presque  tous  les  métaux  se  combinent  avec  le  soufre  ; 
il  en  résulte  des  sulfures  qui  sont  sans  saveur,  insolubles  dacb 
l'eau,  cassans,  et  souvent  avec  leclat  métallique. 

2.  Le  soufre  réduit  beaucoup  d'oxides  à  Téiat  métalfiquf  ; 
mais  îl  semble  s'unir  à  d'autres,  et  former  avec  eux  des  con- 
posés  qu'on  peut  appeler  oxides  sulfurés.  Deux  «les  composas 
de  cette  nature,  les  oxides  sulfurés  d'étain  et  de  mangafièsf, 
ont  été  examinés  et  décrits  par  les  chimistes. 

jkcttoa  3.  On  ne  s'est  pas  assuré  de  la  faculté  de  combinaison  ^t 

i^î^JjiJUJ'  l'acide  hydro-sulfurique  avec  les  métaux.  A  en  juger  par  fatu- 

logie  avec  d'autres  acides ,  on  en  conclnerait  qu*il  n'en  fs: 

■         I  -■  ■  .iiii  II         — 

'*'  Dans  ces  ezpéneoccSy  Klaprotb  se  Mmi  d^hjdro  •s«l6sr 
d'ammoniaque. 
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pas  susceptible;  mais  en  chimie,  ce  sont  toujours  des  dé- 
cisions hasardeuses,  et  géoéralement  sujettes  à  erreur,  aue 
celles  prises  d'après  cette  seule  considération.  La  facilité 
avec  laquelle  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  ternit  le  plomb  , 
le  cuivre  jaune  et  l'argent,  est  bien  connue  de  tous  les  chi- 
mistes praticiens;  mais  dans  ces  cas, il  semble  y  avoir  décom* 
£osition  du  gaz  et  formation  seulement  d'un  sulfure  simple. 
'eau  Imprégnée  de  gaz  acide  bvdro-sulfuriquc  dissout  quel« 
ques-uns  des  métaux ,  et  spécialement  le  fer  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'alors  le  métal  est  converti  en  oxide. 

4.  L'acide  hydro-sulfurique  semble  avoir  la  pro{triété  de 
réduire  le  plus  grand  nombre  des  oxides  à  l'état  métallique  ; 
et  c'estjpar  cette  raison  qu'il  précipite  les  dissolutions  métal- 
liques. L'hydrogène  du  gaz  et  l'oxigène  de  l'oxide  s'unissent 
mutuellement;  tandis  que  le  soufre  et  le  métal  réduit  sont 
séparés ,  et  se  déposent  en  état  de  combinaison.  La  plupart 
des  précipités  métalliques  ne  sont  autre  chose  que  des  sul- 
fures ordinaires.  Il  y  a  cependant  à  cet  égard  plusieurs  excep- 
tions. 

Proust  a  fait  voir  que  l'oxide  rouge ,  peroxide  de  mer-  Hydro^ifai* 
cure,  a  la  propriété  de  décomposer  l'acide  hydro-sulfurique  *"  "** 
des  hydro-sulfates  ' ,  et  Berthollet  s'est  assuré  que  la.  rapidité 
avec  laquelle  l'effet  se  produit ,  dépend  de  la  proportion 
des  substances  employées*.  En  agitant  du  peroxide  de  mer- 
cure dans  un  hydro-sulfate  liquide ,  il  se  forme  une  poudre 
noire,  qui  étant  chauffée ,  passe  promptement  à  1  état  de 
cinabre.  Le  même  changement  s'opère  lentement  sur  cette 
substance,  si  elle  est  exposée  à  la  lumière.  Berthoilet  a  conclu 
de  ces  faits  que  cette  poudre  noire  se  compose,  an-moins  en 
partie ,  d  oxide  de  mercure  et  d'acide  hydro-sulfurique ,  et 

3ue  l'action  de  la  chaleur  accélère  la  décomposition  mutuelle 
u  gaz  et  de  l'oxide.  S'il  en  est  ainsi ,  la  poudre  noire  peut 
être  considérée  comme  étant ,  au-moins  en  partie,  un  hydro- 
sulfate de  mercnro. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  hydro-sulfurique  ou  un  hydro-  D'^aui. 
sulfate  dans  la  dissolution  d'un  sel  d'étain ,  il  se  produit  un 
précipité  dont  la  couleur  varie  selon  l'état  d  oxidation  du 
métal.  Elle  est,  avec  le  peroxide,  d'un  jaune  doré,  et  avec  le 

'  Jouni.  de  Phys.  LIX,  a68. 
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Srotoxide  d'an  brun  obscar.  Proust  annonce  que  Tun  el  Faiitre 
e  ces  précipites  sont  des  hydrosulfares  ou  des  combinaisons 
de  lacide  hydro*sulfurique  a  ver  les  oxides  respectifs  Jétaln, 
qui  n'ont  point  éprouvé  de  cbangpinent.  Lorsqu'on  les  traite 
avec  Tacide  bydrocblorique,  Taride  hydro-sulfiiriqne  en  est 
dégagé  ^et  il  se  forme  de  Tbydroihlorate  detain*. 

Hydro-sulfate  <Fétain,  Les  deux  oxides  d'étain  s'nnissent 
l'un  et  Tautre  avec  Tacide  bydro-sulfurique.  Lliydro-solfate 
du  protoxide  est  d'un  brun  obscur,  et  Thydro-sulfate  da 
peroxide ,  d'un  jaune  doré. 

Hydro-sulfate  de  zinc.  Les  bydro-sulfaies  de  potasse  on 
d'ammoniaque  précipitent  le  zinc  de  sa  dissolution  dans  les 
acides  en  une  masse  blanche  jaunâtre.  Cette  substance,  qni 
se  dissout  complètement  dans  l'acide  bydrochloriqae ,  et  avec 
dégagement  abondant  d'acide  hydro-sulfurique ,  est  évtdea- 
ment  un  bydro-sulfate.  On  peut  le  former  aussi  en  traitait 
l'oxide  blanc  de  zinc  avec  deThydro'Sulfate  d'ammoniaqne '• 
Yauqnelin  remarque  que  les  échantillons  transparens  da  W- 
^\nÀ».  fure  de  zinc  natif  on  blende^  se  dissolvent  souvent  de  U 
même  manière  en  exhalant  du  gaz  acide  bydro-salfuriqne'.  B 
est  possible  que  ces  échantillons  se  rapprochent  de  Ij  nature 
d'hydro-sulfate  de  zinc.  U  y  aurait  alors  trois  espèces  dif- 
férentes de  minéraux  confondus  sous  la  dénominatioa  de 
blende  ;  savoir  :  le  sulfure  de  zinc ,  loxide  sulfuré  de  zinc  et 
Thydro-sulfate  de  zinc. 

Hydro-sulfate  d^ antimoine.  Les  hydro-sulfates  de  potasse 
ou  d'ammoniaque  produisent ,  dans  une  dissolution  acide 
d'antimoine,  un  précipité  d'une  belle  couleur  orangé  qui, 
d'après  les  expériences  de  Berthollet ,  de  Thénaiâ  et  it 
Proust,  est  un  nydro-sulfate  d'antimoine.  Ce  composé  acqa*t, 
toSSÎi)  ^^^^  '^  commencement  du  1 8."  siècle ,  sous  le  nom  de  hem,  t 
minéral  y  une  grande  célébrité  à  raison  de  %^%  vertus  médi- 
cinales. Le  procédé  de  sa  préparation,  découvert  d'abord 
par  Glauber ,  et  depuis  par  Lémery  et  Elder,  fut ,  poor  l> 
première  fois,  rois  en  vogue  en  France  par  un  prêtre  nomni 
Simon ,  qui  en  tenait  le  secret  de  La  Ligerie ,  chimrgiefl.  > 
qui  un  élève  de  Glauber  en  avait  donne  communicatioo.  Le 


■  Jonrn.  de  Phf».  LIX,  336. 

•  Voyez  la  Table  de  BerihoUet ,  Atta.  d«  Chin.  XXV, 

»  ibid.  XXXVll,  66. 


HTDAO'SULFATES  MÉTALtIQUBS.  ^6q 

^overnemeot  français  acheta  de  La  Ligerie  le  secret  de  celte 
méthode  de  préparation,  el  la  publia  en  1720.  Elle  consistait 
k  faire  bouillir, à  plusieurs  reprises,  une  dissolution  de  potasse 
très-étendue  sur  du  sulfure  aantimoine.  11  se  précipitait,  par 
le  refroidissement  de  la  dissolution  ,  une  petite  portion  de 
kermès.  Cette  manipulation  présentant  le  double  inconvénient 
d'être  fatigante  et  mal  conçue,  les  pharmaciens  adoptèrent 
de  préférence  le  procédé  suivant  de  Lémery. 

Après  avoir  trituré  ensemble  dans  no  mortier  16  parties 
de  sulfure  d antimoine,  8  parties  de  potasse  du  commerce 
et  une  partie  de  soufre,  on  fait  fondre  le  mélange  dans  un 
creoset  et  on  met  la  masse  dans  un  vaisseau  de  fer.  Lorsqu'elle 
est  refroidie  on  la  réduit  en  poudre,  on  la  fait  bouillir  dans 
noe  suffisante  quantité  d*eau ,  et  on  filtre  la  tiquenr  pendant 
i|Q*eUe  est  encore  chaude*  Elle  dépose  en  abondance  par 
refroidissement  le  kermès  à  l'état  d'une  poudre  {.aune,  qu'on 
édulcore  ensuite  avec  une  quantité  convenable  d  eau  et  qu  on 
fait  sécher.  On  peut  encore  faire  dissoudre  6  parties  de  po* 
tasse  dans  20  parties  d'eau  et  ajouter  à  cette  dissolution , 
préalablement  chauffée  k  lebiillition,  une  partie  de  sulfure 
d*aatimoioe  en  pondre.  Après  avoir  bien  agité  la  dissolution, 
OD  la  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  et  on  la  filtre 
chaude.  Fille  dépose ,  par  refroidissement,  une  grande  quantité 
de  kermès* 

Cette  poudre  attira  particulièrement  l'attention  des  chi- 
mistes. Bergman  démontra  d'abord  qu'elle  contenait  de  l'acide 
hydro-sulfuriqne  ;  mais  ce  fut  Bertbollet  oui,  le  premier,  en 
fit  connaître  la  véritable  composition.  Elle  est,  suivant  l'a- 
nal jse  de  Thénard,  de 

3o,3o  Acide  hydro-solfurique. 
4,1 5  Souh*e. 
73,76  Protoxide  d^antimoine. 
^2^79  Eau  et  perte. 

100,00  *. 

Cette  substance,  exposée  à  l'air,  en  absorbe  peu-à-peu 
Toxigéne  et  s'y  blanchit;  il  s'exhale  du  gaz  acide bydro-sul« 
furioae.   . 

Si,  après  que  le  kermès  minéraU  préparé  selon  Vune  ou 
Tautre  de  ces  formules ,  a  été  précipité  de  sa  dissolution,  on 


«  As*,  de  Chîm.  XXXII,  o6é. 
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ajoute  un  acîdc  à  la  liqueur,  il  s'y  forme  un  autre  précîjâlé 
de  couleur  orangé,  que  par  celte  raison  on  a  appelé  soufre 
doré.  Cette  substance  est  composée,  suivant  l'analyse  de  Thé* 

nard,  de 

17,87  Acide  hydro-snlfuricjae. 
68, 3o  Protoxidfe. 
12,00  Soufre.. 

Le  soufre  doré  est  par  conséquent  un  hydro  sulfate  aTec 
excès  de  soufre  et  une  plus  petite  proportion  de  base.  Goet* 
lÎDg  a  proposé  le  moyen  suivant  de  préparer  ce  composé.  On 
met  dans  une  dissolution  bouillante  de  potasse  pure,  un  oié- 
lange  de  a  parties  de  sulfure  d  antimoine  et  de  3  parties  de 
soufre  ;  on  étend  ensuite  d'eau  cette  dissolution  et  on  la  pré- 
cipite par  de  Tacide  sulfurique  affaibli  ^. 

Hydro-sulfate  de  manganèse.  Eu  traitant  le  peroxide  de 
mang^inèse  avec  de  lacide  hydrosulfurique  dissous  dans  Jeity 
la  couleur  noire  de  l'oxlde  di&parait.  Une  portion  de  Facide 
bydro-sulfurique  est  décomposée  aux  dépens  de  Toxigène  da 
peroxide;  et  f  oxide  vert,  ou  protoxide,  ainsi  produit,  est db- 
sous  par  Tacide  bydro-sulfurique,  et  Ton  obtient,  par  évapora* 
lion,  une  masse  blanchecoropiètement  soluble  dans  racidehy- 
droclilorique  avec  dégagement  abondant  d'acide  hydro-solfor 
rique.  C'est  donc  un  bydro-sulfate  de  manganèse  '.  On  forme 
le  mên»e  composé  en  mêlant  un  hydro-sulfate  de  potasse  avec 
un  sel  de  manganèse. 

Hydrosulfate  d'arsenic.  L'acide  hydrosulfurique  se  com- 
bine avec  loxide  blanc,  peroxide,  d  arsenic,  dissoo»  dans 
Teau.  Le  liquide  prend  une  couleur  jaune ,  mais  il  ne  se  ma- 
nifeste point  de  précipité  ;  et  par  conséquent  rhydro-soUke 
d'arsenic  est,  comme  celui  de  manganèse,  soluble  dans  Teau» 
au- moins  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide  bydro-sulfurîqve.  Oi 
hydro-sulfate  a  exactement  la  même  apparence  que  le  sidfluie 
jaune  d'arsenic. 

Hydro-sulfate  de  fer.  L'acidehydro-sulfurique  se  oonliiiie 
avec  Toxide  vert  de  fer,  et  le  composé  se  dissout  dans  TeM  : 

«  Ann.  de  Chim.  XXXII,  368. 

•  Bergman.  III,  173,  Les  eipériences de  Proasi  tnr  ecs eo«^»<Mr•« 
quoique  singuIivrcmeDt  iiitcressnnles,  sont  d^une  trop  griiiidc  cic^iKc 
pour  éire  insérées  icî.  f^orez  Jour,  de  Phys.  LV,  3a8. 

.'  BertlioUet,  Aon.  de  CiiiiB.  XXV,  s59. 
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iDàls  cette  dissolution  dépose  promptement  une  poudre  noire 
qui  est  un  sulfure  hydro(i;éne  de  fer. 

Hydro^sulfate  de  platiné.  Cette  substance  fut  examinée 
pour  la  première  fois  par  M.  Edmond  Davy ,  quoiqu'il  en  eût 
été  fait  mention  précédemment  par  des  chimistes.  On  l'obtient 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  bjdro-sulfurique  à 
travers  une  dissolution  de  platine  dans  Tacide  hjdro-cbloro- 
DÎtriqiie.  L'hydro-sulfate  se  précipite  peu-i-peu.  Lorsqu'on  Ta 
fait  sécher  sans  le  contact  de  l'air ,  il  a  les  propriétés  suivantes. 

Il  est  d'un  brun  obscur  ^  avec  peu  d'éclat  extérieur.  Insipide 
d*abord ,  sa  saveur  devient  salée.  Lorsqu'il  est  chauffé  juste- 
ment au-dessous  de  la  chaleur  ronge ,  il  y  a  déflagration  et  il 
est  en  partie  décomposé.  A  une  chaleur  rouse  il  émet  des 
fumées  sulfureuses  et  il  reste  du  platine  métallique.  Chauffé 
ea  TiMSseau  clos  sur  le  mercure,  il  donne  de  l'eau,  du  gaE 
acide  sulfureux,  de  l'acide  hydro-sulfurique,  un  peu  de  sou- 
fre et  une  substance  qui  ressemble  au  sulfure  de  platine.  Le 
résidu  est  du  sulfure  de  platine.  Chauffé  dans  les  acides^  il 
donne  du  gas.  Exposé  à  1  air,  il  s'y  forme  de  l'acide  sulfurique. 
D'après  l'analyse  de  M.  Edmond  Davy,  il  est  composé  de  *. 

Sulfure  de  platine 83,oo 

Acide  hydrosulfuriqne 4f56 

Soufre 4 

Eau  imprégnée  d'acide  hydrosulfuriqne.  8,44 

100,00 
11  n'est  pas  invraisemblable  que  cette  singulière  substance 
ne  soit  formée  de  a  atomes  suliure  de  platine  et  de  i  atome 
acide  hydro-sulfurique,  constituant  un  sulfure  hydrogéné  de 
pbtine. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Savons, 

C'est  par  les  expériences  de  Chevreul  qu'on  a  connu  la 
véritable  nature  des  savons.  Ce  chimiste  a  fait  voir  que  les 
huiles  fixes  et  le  suifconsistent,  pour  chacun  de  ces  corps,  en 
dcnx  substances  distinctes,  qu'il  a  désignées  par  les  noms  de 
stéraïne  et  élaïne.  Les  bases  sali  fiables  ont  la  propriété  dal- 

*  riiil.  Mag.  XL;  210. 
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térer  la  composition  de  ces  corps  et  de  les  coiiYertîr  en  deux 
substances  acides  auxquelles  il  a  donné  les  dénomiiiatiQiis 
Sacide  margartque  et  diacide  o/éiqtte.  Les  savons  De  soot 
autre  chose  que  les  combinaisons  de  ces  deux  acides  avec  des 
bases  salifiables  '.  Les  acides  margarique  et  cJéiqiie  existent 
ordinairement  ensemble  dans  les  savons  du  comnoerce.  1« 
poids  d'uB  atome  de  chacun  de  ces  acides  est ,  savoir  : 

Acide  margariqne • .  •     53,3 

Acide  oléiqae. 36 

de  manière  que  i  oo  d'acide  margarique  se  combinent  avec 
i8  de  potasse  et  i  a  de  soude. 

100  d'acide  oléïque  se  combinent  avec  i6,6  de  potasse 
et  1 1,1  de  soude. 

Lorsque  les  bases  des  savons  sont  des  alcalis,  les  savons 
sont  soUibles  dans  l'eau  et  ils  peuvent  être  employés  i  des 
objets  d'économie  domestique.  Mais  lorsque  ce  sont  les  terres 
ou  les  oxides  métalliques  qui  forment  la  base  des  savons, 
ces  corps  sont  insolubles  dans  l'eau ,  et  par  coosé(|iieDl  y 
on  ne  peut  s'en  servir  comme  détersifs.  11  convient  donc, 
d'après  cela,  de  traiter  séparément  de  chacune  de  ces  espèces 
de  savons. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Savons  alcalins. 

Les  huiles  fixes  étant  en  grand  nombre,  et  toutes,  oo  près* 
que  toutes  ces  huiles  pouvant  se  combiner  avec  les  akaUs, 
les  terres  et  les  oxides,  il  est  naturel  de  supposer  qull  y  a 
autant  de  genres  de  savons  alcalins  qu'il  y  a  dîiuiies  fixesl  D 
est  certain ,  en  effet,  que  les  savons  diffèrent  entre  eux  sasvanl 
la  nature  de  l'huile  qui  entre  dans  leur  composition;  maif 
ces  différences  ne  sont  pas  assez  importantes  pour  cxiecr 
une  description  particulière.  Il  suffira  donc  de  diviser  les 
savons  alcalins  en  autant  d'espèces  qu'il  y  a  d'alcalis,  H  de 
considérer  ceux  de  ces  savons  qui  ont  la  même  base  aîralbe, 
mais  qui  différent  par  leur  huile,  comme  des  variétés  dei 
mêmes  espèces. 
ninoin.  £gp^  j  ^  Savon  de  soude  ou  savon  solide.  Le  root  %xxm 
— 

^  On  a  donn^  an  exposé  d«  ces  sabstanees  dans  on  chapiti^  ptr- 
édeni  de  ce  Tolaipe. 
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(sapo^  CM-iff)  se  rencontre,  pour  la  première  fois  dans 
es  ouvrages  de  Pline  et  de  Galien.  Il  dérive  évidemment  du 
vieux  mot  allemand  sepe  \  Pline  nous  apprend  que  la  décou- 
verte du  savon  est  due  aux  Gaulois;  qu^k  le  faisaient  avec 
des  cendres  et  du  suif,  et  que  le  savon  des  Allemands  était 
considéré  comme  étant  le  meilleur  •. 

Ou  peut  préparer  le  savon  de  la  manière  suivante.  On  melPr^r«« 
dans  un  vaisseau  de  bois  ou  cuvier ,  de  la  soude  du  corn* 
jnerce,  pulvérisée  et  bien  mélangée  avec  environ  les  o,ao  de 
son  poids  de  chaux  arrosée  avec  une  petite  quantité  d'eau  ,  et 
passée  ainsi  immédiatement  auparavant  à  travers  un  crible. 
Ou  met  sur  ce  mélange  une  quantité  d*eau  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  qui  sufGrait  pour  qu'il  en  soit  entière- 
ment recouvert,  et  on  la  laisse  ainsi  séjourner  sur  ce  mélange 
Sendaut  plusieurs  heures.  La  chaux  attire  l'acide  carbonique 
e  la  soude,  et  l'eau  devient  fortement  imprégnée  de  Talcali 
pur.  On  soutire  alors  cette  eau  par  le  moyen  d*un  robinet 
placé  à  la  partie  inférieure  du  cuvier,  et  celle  liqueur  s'ap- 
pelle la  première  lessive.  Sa  pesanteur  spécifique  doit  être 
d'environ  x^aoo. 

Ou  verse  ensuite  une  nouvelle  quantité  d'eau  sur  le  mé- 
lange, après  avoir  fermé  le  robinet  ;  et  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  de  repos  on  l'en  fait  écouler  comme  la  première. 
Cette  eau  est  la  seconde  lessive. 

On  fait  de  la  même  manière  une  troisième  lessive. 

On  peut  mettre  encore  une  autre  portion  deau  sur  le 
cuvier  afin  de  s'assurer  si  la  soude  a  été  dissoute  en  totalité; 
et  celte  dernière  lessive  faible  est  mise  à  part,  pour  être 
employée  dans  les  opérations  subséquentes  à  former  la  pre- 
mière lessive. 

On  met  alors  dans  la  chaudière ,  avec  une  portion  de  la 
troisième  ou  plus  faible  lessive^  une  quantité  d'huile  égale 
en  poids  à  six  fois  celui  de  lu  soude  employ/^e.  On  fait  bouil« 
lir  ce  mélange  et  on  l'entretient  à  ce  degré  de  chaleur  eu  Ta- 
gitant  continuellement  avec  un  instrument  de  bois  destiné  à 
cet  usa^c.  On  ajoute  successivement  au  mélange,  et  par 
intervalles,  le  reste  de  la  troisième  lessive,  et  lorsqu'elle  est 
ainsi  entièrement  consommée,  on  introduit  de  la  uiême  nia« 
oière  la  seconde  lessive  à^ns  la  chaudière,  en  conlimiant  d'a^- 

•  BeckmaD*s  History  of  inventions.  111 ,  aSg.  Un  moi  f  eabbbl« 
cU  encore  co  unage  paraît  le  peuple  eu  Ecoûc.* 
•Piiae,  lib.  XYjJl,  c.  5i. 
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ter  le  mélange.  L'huile  devieui  laiteuse;  elle  se  combine  aveo 
Talcali ,  et  au  bout  de  quelques  heures  de  cuisson  elle  com- 
mence à  acquérir  de  la  consistance.  On  ajoute  alors  on  peo 
de  la  première  lessive  et  on  remue  toujours  le  mélange  avec 
soin.  Il  s'épaissit  de  plu$  en  plus  à  mesure  qu'on  y  btrodoit 
successivement  de  nouvelles  portions  de  cette  première  les- 
sive ;  et  à  la  (in  la  matière  savoneuse  commence  à  se  séparer 
de  la  partie  aqueuse  du  mélange.  On  facilite  alors  cette 
séparation  et  on  la  rend  plus  complète  par  une  addition  dlij- 
drochlorate  de  soude.  On  continue  encore  l'ébullitioa  pen- 
dant deux  heures,  après  quoi  on  retire  le  feu  de  dessous  h 
chaudière;  on  cessera  aussi  d'agiter  le  mélange.  La  matière 
savoneuse  se  réunit,  au  bout  de  quelques  heures  de  repos, 
à  la  partie  supérieure  de  la  chaudière ,  et  la  liqueur  qni  se  sera 
séparée  du  savon  en  gagnera  la  partie  inférieure.  On  la  fait 
alors  écouler  au  moyen  d'un  tuyau  adapté  à  cet  effet  an 
fond  de  la  chaudière;  et  comme  cette  liqueur  contient  do  cjr- 
bornate  de  soude,  ou  la  réserve  pour  en  faire  usage  coaune 
lessive  sur  la  fin  d'une  nouvelle  cuite  de  savon. 

Lorsque  le  mélange  ne  consiste  plus  que  dans  la  pâte  sa- 
voneuse ,  on  allume  de  nouveau  le  feu  sous  la  chaudière,  et 
pour  faciliter  la  liquéfaction  du  savon,  on  ajoute  un  peu  d'eau, 
et  mieux  encore  de  la  lessive  faible.  Dès  que  le  mélange  est 
parfaitement  liquéfié  et  amené  au  degré  de  rébuUitioo ,  oo 
verse  dans  la  chaudière ,  par  petites  portions  et  à  plusieors 
reprises ,  le  reste  de  la  première  lessive.  Lorsque  le  savoo 
9  acquis  par  cette  seconde  cuisson  le  degré  de  consi^taoce 
convenable,  ce  dont  on  s'assure  en  retirant  de  temps  ea 
temps  une  petite  portion  de  la  matière  que  l'on  met  refroidir 
sur  im  morceau  d  ardoise ,  on  retire  le  feu  de  dessous  la  cbao- 
dière,  et  après  quelques  neures  de  repos  on  sépare  encore, 
comme  auparavant,  la  partie  aqueuse.  On  chauiTe  alors  nre 
dernière  fois  la  matière  savoneuse  dans  la  chaudière  eo  y 
mêlant  un  peu  d'eau  pour  la  mettre  à  l'état  d'une  pite  bien 
homogène  et  bien  liée.  On  la  coule  ensuite  dans  des  Taisseaoi 
préparés  pour  la  recevoir,  où  elle  doit  refroidir  et  dont  on  a 
eu  soin  de  garnir  le  fond  d  un  peu  de  craie  en  poudre  afin 
d  éviter  que  le  savon  n'y  adhère.  Au  bout  de  quelques  jour^ 
le  savon  est  assez  ferme  pour  être  retiré  de  ces  Taisseaar , 
formé  en  pains  et  divisé  en  tablettes  ou  briqnes*. 

■     ■    ■        »  ■  ■  ■    I  ■  ■  m. 

^  Atiu.  deChim.  XJX,  'i53.  Mémoire  de  Darcet,  Leliévr«  eftPcw* 
Ictîcr. 
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l'emploi  de  rhydrochlorate  de  soude  dans  ce  procédé  a 
|)our  objet  de  séparer  l'eau  du  savon  à  raison  de  la  plus  forte 
affinité  de  ce  liauide  pour  l'hydrochlorate  de  soude. 

De  toutes  les  huiles,  c'est  celle  d'olive  qui  a  été  reconnue 
la  plus  propre  a  la  fabrication  du  savon,  et,  après  elle, 
le  suif  est  peut-être  la  substance  qu'on  peut  y  employer  avec 
le  plus  davantage.  Mais  on  peut  faire  usage  pour  cet  objet 
il'une  grande  variété  d'autres  huiles,  ainsi  que  le  prouvent 
les  expériences  des  chimistes  français  que  nous  avons  déjà 
cités.  Ib  trouvèrent  cependant  que  les  huiles  de  lin  et  de 
baleine  ne  convenaient  point  pour  la  confection  des  savons 
sotidesy  quoiqu'on  put  s'en  servir  avec  succès  pour  celle 
des  savons  mous.  Les  Hollandais  se  sont  servis  pendant 
long-temps,  pour  la  fabrication  des  savons  de  cette  aernière 
espèce ,  d'huile  de  baleine. 

Le  savon  soUde  du  commerce  varie  tellement  dans  sa  pro-  c«Bpoiidoa. 
proportion  d'eau^  qu'il  est  impossible  d'établir 'avec  exac- 
titude sa  composition.  En  supposant  qu'il  n'ait  point  été  so- 
phistiqué, ses  parties  constituantes  seront  à -peu-près  comme 
il  suit,  savoir; 

1  AtAme  acidas  margariqae  et  oléïqae ,  •  • .     64,49 

1  Atome  soude « 7,07 

aS  Arômes  eau .. t .'/••. «^ a7>94 

100,00 

A  mesure  que  la  proportion  d'eau  augmente,  celle  des 
autres  parties  constituantes  diminue.  J'ai  trouvé  du  savon 
composé  de 

I  Atdme  acide  huileux 44i65 

1  Atome  soude •  • .       5,a4 

68  Atdmes  d'eau 5u,t3 

100,00 

Celui  qui  achète  un  savon  semblable,  employé  la  moitié  du 
prix  qu'il  y  met,  a  payer  de  Teau.  Il  paraît,  d  après  les  expé- 
riences de  Colin,  que  l'eau  est  essentielle  à  la  fabrication  et 
▼raisemblablement  à  la  constitution  du  savon;  mais  la  pro- 
portion de  ce  liquide,  qui  s'y  trouve  ordin^emeut,  seinble 
être  excessive. 

On  peut  faire  aussi  les  savons  à  froid  ;  mais  alors  leur  fa- 
brication exige  beaucoup  plus  de  temps  et  une  plus  grande 
proportion  d  alcali. 
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Le  savon  se  dissoat  dans  Teau  et  dans  l'alcool;  ses  po- 
priétés ,  comme  détersif,  sont  trop  bien  connues  poor  qo'l 
soit  nécessaire  de  les  décrire. 

Le  savon ,  fait  avec  le  suif  et  la  soude,  est  de  couleur  Man- 
che. On  le  distingue  en  conséquence  par  le  nom  de  savon 
blanc  ^  mais  afin  de  rendre  moins  élevé  le  prix  de  cet  artklc 
dans  le  commerce,  en  Angleterre,  les  fabricans  de  ce  pajrs 
sont  dans  Tusage  d'ajouter  au  suif  une  portion  considéraUede 
résine,  et  ce  mélange  forme  un  s^vou  jaune  commnn- 
Formation.  Esp.  2.  Savon  de  potasse  ou  )savon  mou.  On  petit  sub- 
stituer la  potasse  à  la  soude  dans  la  fabrication  du  savon,  cl 
en  opérant  précisément  de  la  même  manière  qu'avec  la  sonde; 
mais  il  est  à  observer  qu'alors  le  savon  ne  peut  être  amené 
à  l'état  solide.  On  ne  peut  jamais  lui  donner  une  plus  grande 
consistance  que  celle  de  la  graisse  de  porc.  On  appelle  ce 
savon  fait  avec  de  la  potasse  savon  mou.  Ses  propriétés , 
comme  détersif,  ne  différent  pas  essentiellement  de  celles  dn 
savon  solide^  mais  il  n*est  pas  d'un  emploi  aussi  avantagent. 
La  potasse  était  l'espèce  d'alcali  dont  se  servaient  les  Gan- 
lois  et  les  Germains  pour  fabriquer  le  savon.  C'est  par  cette 
raison,  sans  donte,  que  les  Roataina  le  décrivent  comiae 
un  onguent.  On  se  sert  en  Angleterre  d'hinle  de  balctœ  poor 
la  confection  du  savon  mou;  on  y  ajoute  anssi  un  peo  de 
suif  qui,  au  moyen  de  précautions  particulières,  se  trouve 
dispersé  à  travers  sa  substance  en  belles  taches  blapcbes. 

Quelques  personnes  ont  assuré  connaître  un  procédé  pour 
faire  du  savon  solide  avec  de  la  potasse.  Leur  moyen  con- 
siste, à  jijonter  une  grande  quantité  d'hydrochlorate  de  sonde 
au  savon  fabriqué  avec  la  potasse  par  les  procédés  i|iii 
viennent  d'être  .décrits.  Après  avoir  fait  bouillir  le  to«t  pen- 
dant Quelque  temps,  la  matière  savooeuse  devient  solide  en 
se  refroidissant.  MM.  Darcet,  Le  Lièvre  et  Pelletier  se  sou 
assurés  qu'on  pouvait  en  effet  employer  cette  méthode  avec 
succès-,  mais  alors  ce  n^est  plus  la  potasse,  mais  bien  la 
soude  que  le  savon  solide,  ainsi  formé,  a  pour  base;  car 
lorsqu'on  ajoute  de  lliydrocblorate  de  soude  k  du  saroo 
fait  avec  de  la 'potasse,  cet  alcali  décompose  le  sel  en  lui 
enlevant  son  acide  avec  lequel  il  se  combine;  tandis  quVn 
même  temps  la  sonde  séparée  de  l'hydrochlorate  de  soude 
s'unit  à  lluâle  qui  ét.dt  en  état  de  combinaison  avec  la  po- 
tasse, et  forme  le  savon  solide.  L'hyrlrocblorate  de  potasse 
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Sue  proituît  cette  double  décomposition  reste  en  dissolution 
ans  l'eau  et  est  entraîné  avec  elle  *.  • 
Esp.  3.  Savon  {/^ammoniaque,  Bertholiet  est  le  premier 
qui  se  soit  particulièreiàent  occupé  de  ce  savon ,  qu'on  peut 
former  en  mêlant  ensemble  du  carbounte  d'ammoniaque  et 
do  savon  de  chaux.  II  se  fait  une  double  décomposition,  et 
le  savon  d'ammoniaque  se  réunit  à  la  surface  de  la  liqueur 
sons  la  forme  d'une  nuile.  On  peut  préparer  plus  facilemeot 
encore  ce  savon  ammoniacal  en  ajoutant  nme  dissolution 
d^hydrochlorate  d'ammoniaque  à  une  dissolution  du  savon 
ordinaire  dans  Teau. 

La  saveur  du  savon  d'ammoniaque  est  plus  piquante  que 
celle  du  savon  ordinaire;  il  se  dissout  k  peine  dans  l'eau  j 
mats  très-facilement  dans  Falcool.  Exposé  à  Tair^il  s'y  dé- 
compose par  degrés.  La  substance  qu'on  emploie,  sous  le  nom 
de  Uniment  volatil^  comme  topique  dans  les  rhumatismes , 
n'est  guère  autre  chose  qu'un  savon  de  cette  espèce. 

Tou5  les  savons  alcalins  se  rapprochent  entre  eux  dans  la 
propriété  qu'ils  ont  d'être  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool , 
et  quant  aux  effets  de  leur  emploi  comme  détersifs. 

SECTION  IL 

•  Des  Savons  terreux. 

Les  savons  terreux  difTérent  essentiellement  dans  leurs 
propriétés  des  savons  alcalins.  Ils  sont  insolubles  dans  l'eau, 
et  ne  peuvent  être  employés  comme  détersifs.  On  peut  les 

Iiréparer  très -aisément  en  mêlant  du  savon  ordinaire  avec 
a  ciissolution  d'un  sel  terreux.  L'alcali  du  savon  se  com- 
bine avec  l'acide  du  sel,  tandis  que  la  (erre  et  l'huile,  en 
s'unissaut  ensemble ,  forment  un  savon  terreux.  C'est  par 
cette  raison  que  les  eaux  qui  tiennent  un  sel  terreux  en  dis* 
solution,  et  qu'on  désigne  par  la  dénomination  d'eaux  dures ^ 
ne  sont  pas  propres  au  lavage  ;  elles  décomposent  le  savon 
ordinaire  Y  et  produisent  nn  savon  terreux ,  qui  ne  se  dissont 
pas  dans  l'eau.  Les  savons  terreux  n'ont  été  examinés  jns^'à- 
présentque  par  BerlhoIIet  etChevreul. 

Esp,  I .  Savon  de  chaux.  Ce  savon  peut  être  formé  en 
mêlant  de  l'eau  de  chaux  avec  une  dissolution  de  savon  or- 
dinaire. Il  est  iusoluhle  dans  l'eau  et  dans  Talcool.  Le  car- 

^  Aon.  de  Chim.  XIX,  3ai. 


bonate  d'alcal!  fixe  le  décompose  par  afiioîté  doobk  '•  H  se 
fond  difficiiemeot  et  seulement  à  une  trés-forte  chaleur. 

Les  savons  de  barite  et  de  strontiane  ressemblent  près* 
qu'exactement  à  celni  de  chaux. 

Esp.  2.  Savon  de  magnésie.  Ce  savon,  qnî  est  extrême- 
ment blanc,  peut  être  produit  par  le  mélange  des  dissolutioas 
du  savon  ordinaire  et  au  sulfate  de  magnésie.  Il  est  onctoeux 
au  toucher  ;  il  se  sèche  difficilement,  et  il  conserve  sa  blan- 
cheur après  sa  dessiccation.  Il  est  insoluble  dans  Teanboail* 
lante.  L'alcool  et  l'huile  fixe  le  dissolvent  en  ffrande  pro- 
portion. L'eau  rend  laiteuse  sa  dissolution  dans  ralcool.  A  UK 
chaleur  médiocre,  il  se  fond  en  une  masse  transpareote, 
légèrement  colorée  en  jaune  et  très-cassante*. 

Esp.  3.  Savon  {Talumine,  La  formation  de  ce  savon  ré* 
suite  du  mélange  des  dissolutions  d'alun  et  de  savon  orè* 
naire.  C'est  une  substance  molle,  flexible,  qui  cooserre, 
lorsjqu'elle  est  sèche,  sa  souplesse  et  de  la  ténacité.  Ce saroa 
est  insoluble  dans  l'alcool ,  oans  leaa et  dans  l'huile.  Aafeo, 
lise  fond  aisément  ^t  se  réduit  en  une  masse  jaunâtre  trans* 
parente  '. 


SECTION  IIL 

Des  Savons  métalliques  et  des  Emplâtres* 

On  peut  opérer  la  combinaison  des  oxides  métaBioBes 
avec  les  huiles,  de  deux  manières  différentes  ;  i  .^  en  nouit 
ensemble  une  dissolution  de  savon  ordinaire  et  la  dissokiiioB 
d*un  sel  métallique  ;  2.*  par  l'union  directe  de  Toxîde  oélal- 
lique  avec  l'huile  soit  à  froid,  soit  à  chaud.  Le  compose  1 
produit  par  le  premier  procédé,  s'appelle  savon  métûBiqut , 
et  on  donne  le  nom  ^emplâtre  à  celui  qui  résulte  da  second- 
C'est  ainsi  que  nous  allons  considérer  successivement  fua  et 
l'autre  de  ces  corps. 

É 

/•  Savons  métalliques. 

Berthollet,  qui  a  fait  l'examen  de  ces  espèces  de  savoos,* 
proposé  l'emploi  pour  la  peinture  de  quelques-ons  d'eair? 
eux,  et  d'en  appliquer  plusieurs  autres  à  l'usage  des  veniisi 

«  Thonvene).  * 

•  BcrthoUeiy  Mem.  Par.  1980:  et  Nichoboa*a  Joora.  1 ,  17 


SAVONS   MÉTALLIQUES.  779 

Riais  il  ne  parait  pas  qu  oa  s  en  soit  encore  servi  pour  Tua  ou 
l'autre  objet. 

1 .  Savon  de  mercure.  C'est  le  produit  du  mélange  d'une 
dissolution  du  savon  ordinaire  et  du  percblorure  de  mercure. 
La  liqueur  devient  laiteuse,  et  le  savon  de  mercure  s'y  pré- 
cipite peu-à-peu.  Ce  savon,  de  nature  visqueuse,  se  dessèche 
dinicilement.  11  perd  sa  blancheur  à  Talr  pour  y  prendre  la 
couleur  d'ardoise,  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée,  et 
spécialement  par  son  exposition  au  soleil  ou  ii  la  chaleur.  Il  se 
dissout  très- facilement  dans  Thuile,  mais  peu  dans  l'alcool. 
Lorsqu'il  est  cUaufré ,  il  se  ramollit  et  se  liquéfie  aisément '• 

a.  Savon  de  zinc.  En  mêlant  ensemble  des  dissolutions  de 
sulfate  de  zinc  et  de  savon  ordinaire,  on  obtient  ce  composé, 
qui  est  de  couleur  blanche  tirant  sur  le  jaune.  Il  se  dessèche 
promptement,  et  devient  friable'. 

3.  Savon  de  cobalt.  Ce  savon,  que  produit  le  mélange  du 
nl'rare  de  cobalt  et  du  savon  ordinaire ,  est  de  couleur 

{plombée.  Il  se  desséche  diflicilement  quoiqu'il  y  ait  peu  de 
iaison  dans  sa  composition. 

Berthollet  observa  que  vers  la  fin  de  l'effet  de  la  précipi- 
tation ,  il  se  dépose  quelques  grumeaux  de  couleur  verte,  qui 
ont  beaucoup  plus  de  consistance  que  le  savon  de  cobah.  Il 
les  considéra  comme  étant  un  savon  de  nickel ,  métal  qui  se 
trouve  généralement  mêlé  avec  le  cobalt'. 

4.  Savon  <Fétain.  On  le  forme  en  ajoutant  de  la  soude 
ordinaire  à  une  dissolution  d'étain  dans  I  acide  hydro-chloro- 
nitrique.  Ce  savon  est  blanc  ;  la  chaleur  ne  le  met  pas  a  Tétat 
de  fusion  comme  les  autres  savons  métalliques,  mais  elle  le 
décompose  ^. 

,5.  Savon  de  fer.  Il  sc  fait  avcc  le  sulfate  de  fer  et  le  savon 
ordinaire.  Il  est  d'un  brun  rou{;càtre  ,  ayant  de  la  ténacité  et 
se  fondant  aisément.  Lorsqu'on  I  étend  sur  du  bois,  il  l'imbibe 
et  se  desséche  ;  il  se  dissout  facilement  dans  riiullc,  et  prin- 
cipalement dans  celle  de  térébeuthiuc.  Berthollet  le  propose 
comme  vernis '• 

6.  Savon  de  cuivre.  Cest  do  sulfate  de  Cuivre  qu'on  mêle 
avec  du  savon  ordinaire  ponr  former  celui  de  ce  métal.  Il  est 
de  couleur  verte  ;  au  toucher,  il  ressemble  à  de  la  résine-,  il 
5e  desséche  et  devient  cassant.  L'alcool  chaud  rend  sa  cou- 

•  Brrthollet,  Mcni.  Par.  1780,  ou  ^itrhoUofi*^  Jowa.  !#  f?«». 

•  iùtd.  *  Ibid.  «  ilftd.  *  ihuL 
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leur  plus  foncée  ;  mais  il  l'attaque  à  peine.  L'étber  le  dîssooi, 
le  liquéfie,  et  donne  de  l'intensité  à  sa  couleur  en  la  reDdanl 
beaucoup  plus  belle.  Il  est  très-soluble  dans  les  buîles,  qui 
colore  d  une  nuance  de  vert  agréable  '. 

7.  Savon  de  plomb.  Avec  Facétate  de  ce  métal  et  le  savon. 
ordinaire ,  on  compose  ce  savon  métallique.  II  est  blaoc , 
ayant  de  la  ténacité  et  beaucoup  d'adhéreuce  lorsqu'il  est 
chauffé.  Il  acquiert  de  la  transparence  par  sa  fusion  ;  et  sa 
couleur  prend  une  légère  teinte  de  jaune,  si  la  chaleur  esC 
augmentée*. 

8.  S'ivon  émargent.  On  se  sert  de  nitrate  d  argent  pour 
la  formation  de  ce  savon;  il  est  blanc  d'abord;  mais  il  devient 
r<>ugeàtre  par  son  exposition  à  Tair.  Lorsqu'il  est  a  l'éUt 
de  fusion ,  sa  surface  devient  irisée  d'une  manière  brillante; 
au-dessous,  il  est  noir ^. 

9.  Savon  cTtr.  Ce  savon ,  que  produit  le  mélange  de  celui 
ordinaire  avecThydrochloratc  d'or,  est  d'abord  blanc  et  dVioe 
consistance  de  crème.  Il  prend,  par  degrés,  une  conlear 
pourpre  foncée,  et  adhère  à  la  peau  de  manière  à  j  laisser 
des  taches  difQciles  à  effacer  ^ 

I  o.  Savon  de  manganèse.  On  le  forme  avec  le  sulfate 
de  manganèse.  Ce  savon,  de  couleur  blanche  d'abord, en 
prend  une  rougeâtre  à  l'air,  ce  qui  provient  évidemment  decc 
qu'il  absorbe  de  Toxigèue.  11  se  dessèche  promptement  en  une 
substance  dure,  cassante,  et  devient,  en  se  tiquétiaiit,  d'un 
brun  noirâtre  '. 

//.  Emplâtres. 
Proptiitéi.      I^6S  emplâtres  sont  des  combinaisons  des  huiles  avec  des 
oxides  métalliques.  Us  sont  destinés  à  être  étendus  sur  de  la 


qu  us  soient,  m  trop  durs  pour 
dre  facilement  et  également,  ni  trop  mous  pour  couler  en  baie 

Ear  l'effet  de  la  chaleur  de  la  partie  du  corps  qu'ils  couvreni. 
l'objet  principal  de  leur  emploi  étant  d'être  appliqués  scr 
la  peaa,  on  ne  peut  s'en  servir  avec  avantage  quanUnt  qae 
leur  consistance  permet  de  les  ramollir  aisément,  de  les  pé- 
trir par  la  chaleur  des  mains  et  de  les  faire  adhérer  ferme* 
ment  à  la  peau;  mais  pouvant  en  être  retirés  sans  laisser 
aucune  tache. 

*  BerthoUei.  Mrm.  Par.  1780.  on  Nicholson'i  Jovni.  I,  iiow 

•  ibiiL  »  Ibid.  4  Ihid.  «  ihkL 
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Deyeax  est  jusqu'à  présent  ie  seul  chimiste  qui  ait  fixé 
SOQ  attention  sur  les  emplâtres,  nous  lut  devons  d'excellentes        ' 
observations  sur  la  manière  de  les  préparer  ^ 

Lesoxides  employés  jusqu'à-présent  pour  la  confection  des  osidci 
emplâtres  sont  ceux  de  plomb; et  parmi  ceux-ci,la//Ma/^y  ou  ««'p'oj^ 
leprotoxide,  est  généralement  considérée  comme  convenant  le 
mieux.  Maïs  avec  les  oxides  de  plusieurs  des  autres  métaux,  tels 
que  le  bismuth  et  le  mercure,  on  peut  aussi  faire  des  em« 
pâtres  dont  l'usage  peut  être  avantageux  daus  quelques  cas. 
U  est  cependant  des  oxides  métalliques^  et  notamment  ceux 
du  fer,  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  former  avec  les  huiles 
l'espèce  de  combinaison  qui  constitue  les  emplâtres  '. 

On  peut  faire  des  emplâtres  avec  toutes  les  hriles  fixes  ;  HaOM. 
mais  tous  ces  emplâtres  n'ont  pas  les  mémos  propriétés.  Avec 
les  huiles  siccatives,  l'huile  de  lin,  par  exemple,  ils  sont 
d'une  consistance  beaucoup  plus  moUe  que  ne  l'est  celle  des 
emplâtres  k  huiles  grasses  ^  mais  on  peut  donner  à  ces  der- 
nières les  mêmes  propriétés  qu'ont  les  huiles  siccatives ,  en 
les  combinant  avec  du  mncilaee.  Ainsi,  après  avoir  fait  bouillir 

Sendaat  quelque  temps  de  rhuile  d'olive  avec  de  la  graine 
e  lin  ou  de  ienu  grec,  on  en  forme,  avec  la  litharge,  un 
emplâtre  aussi  mou  que  ceux  composés  d'huile  de  lin  et 
de  ce  même  oxidede  plomb.  L'huile  d'olrve  est,  suivant 
Deyeux,  celle  de  toutes  dont  on  doit  préférer  l'emploi  pour 
la  confection  des  emplâtres. 

Il  y  a  trois  manières  différentes  de  composer  les  emplâtres.  FonMiion. 
Ce  procédé  consiste  simplement  a  mêler  l'huile  avec  la  >•*'  procédé. 
litharge  daus  des  proportions  convenables,  et  à  abandonner 
pendant  très -long -temps  le  mélange  à  une  température 
moyenne  en  le  remuant  fréquemment.  L'oxide  perd  peu-à- 
peu  sa  couleur,  il  se  combine  avec  Thuilc  et  le  mélange 
acquiert  de  la  consistance.  Ce  procédé  est  peu  employé, 

Circe  <{u'it  est  long  et  ennuyeux,  et  que  le  produit  qu'il 
uniit  n'est  jamais  assez  solide  pour  fobjet  auquel  on  le 
destine. 

Par  ce  second  procédé  on  se  borne  à  jeter  Foxide  dans  •*  procMC 
Phuiie  lorsqu'elle  est  bouillante.  Les  emplâtres  qu'on  obtient 
ainsi  sont  toujours  d'une  couleur  foncée ,  et  ils  ont  une  odeur 
paniculiêre  due  a  la  décomposition  d'une  portion  de  l'huile. 
£0  opérant  de  cette  manière,  il  est  nécessaire  que  l'oxide 

•  Abo.  de  Chin.  1X7CIU,  5o.         r  Deyeux,  ibid. 
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soit  réduit  en  poudre  fioe,  et  que  parragitation  on  en  (acSkty 
autant  que  possible,  la  prompte  combiaaison  avec  Tboik; 
autrement  le  métal  serait  eniièrement  revivifié  a  raison  de 
la  forte  tendance  que  l'huile  a  pour  se  combiner  avec  foxi- 
gène  à  une  température  élevée. 
).•  procédé;       Le  troisième  procédé  enfin  est  celui  dont  on  fait  le  plos 
fréquent  usage,  parce  qu'il  n'est  pas  susceptible  des  mêmes 
inconvéuiens  que  les  deux  autres.  On  fait  oouitlir  ensemble 
l'huiie  et  Voxide  dans  une  suffisante  quantité  d  eau.  L'eflet  de 
ce  liquide,  en  modéraut  d'abord  la  cnalenr  dans  le  rnébuge^ 
jusqu'à  ce  que  Thuile  et  loxide  se  soient  combinés,  est  d'em- 
pêcher la  revivification  du  métal-,  et  lorsquVnsuîfe  cette 
eau  s'est  dissipée,  la  température  est  suffisamment  élevée 
pour  que  l'emplâtre  se  forme  eu  une  consistance  convenable. 
Les  emplâtres,  lorsqu'ils  sont  gardés  pendant  long-temps, 
deviennent  souvent  trop  durs  pour  être  employés,  soHoat 
si  en  les  faisant,  on  n'a  pas  employé  la  proportion  convenable 
d'huile  ;  mais  on  remédie  facilement  à  cette  dcfectiiosrfé  ea 
les  mettant  a  l'état  de  fusion  avec  une  petite  portion  ifbmle 
nouvelle.  Les  emplâtres,  en  vieillissant,  éprouvent  égale- 
ment des  changcmens  dans  leur  couleur  ainsi  que  daas  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  propriétés,  ce  qui  résolieaoit 
de  ce  qu'ils  ont  absorbé  de  Foxigène,  soit  de  qud<p'eflei 
de  l'action  de  l'air  sur  leurs  parties  composantes. 


CHAPITRE  V. 

Remarques  générales, 

S }  nous  en  excluons  les  composés  combustibles ,  dont  la 
nature  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  suffisamment  étudiée ,  tous 
.  les  composés  primaires,  à  peu  d'exceptions  prés,  peuvent 
être  divisés  dans  les  deux  grandes  classes  A  acides  et  de 
bases.  Quelques  chimistes  modernes  ont  bien,  à-la-véhlé, 
considéré  les  hydrates  comme  étant  aussi  des  combinaisofis 
salines*,  mais  cette  dénomination  ne  peut  leur  être  appliquée 
sans  donner  au  sens  des  termes  acide  et  base  une  eilcn- 
sion  telle,  qu'en  réalité,  elle  les  rendrait  inutiles.  Car  dans 
les  hydrates  nous  devons  considérer  Xeau  comme  faisaol 
quelquefois  les  fonctions  d'un  acide  ^  et  quelquefois  agisse 
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Comme  une  base;  tandis  que  dans  les  sels  cristallisés,  le  su^** 
fate  de  soude  par  exemple,  il  serait  impossible,  sans  une 
Inconvenance  manifeste,  a  appliquer  le  terme  acide  ou  base 
à  Teau.  Il  semble  donc  beaucoup  plus  convenable  de  con- 
sidérer les  hydrates  comme  une  espèce  de  composés  qui  dif- 
férent entièrement  des  sels.  L'eau  peut  également  s'unir  avec 
des  acides  des  hases  et  des  sels.  Elle  ne  les  prive  pas  de 
leurs  propriétés  caractéristiques,  ou  ne  les  neutralise  pas  ^ 
comme  le  font  les  bases  relativement  aux  acides.  Autant 
que  nous  avons  pu  le  reconnaître  jusqu'à  présent ,  l'eau  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  d'autres  corps  dans  un  plus 
grand  nombre  de  proportions  que  des  acides  ou  des  bases 
ne  pourraient  s'y  combiner.  A-peine  a-t-on  trouvé  aucun  des 
aciaes  on  aucune  des  bases  unis  avec  d'autres  corps  dans 
une  proportion  plus  grande  que  celle  de  4  atomes.  Mais  il  est 
des  sels  qui  ne  contiennent  pas  moins  de  36  atomes  d'eau. 
Dans  le  savon  sophistiqué ,  il  existe  quelquefois  68  atomes 
d'eau  contr«  un  du  s%yon  véritable. 

Les  sels,  les  hydro«sulfates  et  los  savons,  sont  de  vérita-» 
blés  composés  salins,  quoique  sufCsarament  distincts  les  uns 
des  autres  pour  mériter  une  place  séparée  dans  tout  classe-» 
tnent  chimique.  Les  savons  ne  cristallisent  ni  ne  prennent 
de  formes  régulières.  Les  bydro-snlfates  cristallisent  ;  mais 
ils  ne  peuvent  être  tenus  en  contact  avec  l'atmosphère 
sans  éprouver  une  série  de  changemens ,  qui  n'ont  point  été 
suffisamment  examinés.  Les  hydro-tellates  formeront  désor- 
mais une  suite  de  corps  analogues  aux  hydro-sulfates.  Je 
présume  qu'un  examen  de  ces  corps  fait  a vecsoin  répandrait 
un  grand  jour  sur  les  changemens  dont  les  hydro^sulfates 
sont  susceptibles. 

Plusieurs  des  composés  secondaires,  tels  que  lliydro^ 
chlorate  de  soude,  le  nitrate  de  potasse,  le  sulfate  de  fer,  etc., 
se  trouvent  tout  formés  dans  la  nature;  c^est  par  l'étude  de 
leurs  propriétés  que  la  science  de  la  chimie  a  commencé;  ils 
fournissaient  quelques-uns  des  réactifs  les  plus  puissans  qui 
aient  été  employés  à  la  recherche  de  la  composition  des  corps 
naturels,  tels  que  lacidc  nitrique ,  l'acide  hydrochlorique , 
l'acide  sulfurique,  la  soude ,  etc. 

Quelques-uns  des  composés  secondaires  exercent,  à  l'é-  .  ^^'^^•^ 
gard  d autres  corps,  cette  activité,  cette  énergie  d action  qni  tccoojaim 
distingueut  les  composés  primaires;  et  sous  ce  rapport,  ib***^iimfitr'^ 
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q(Trent  une  grande  ressemblance  avec  les  substances  simples 
Le  soufre ,  par  exemple ,  est  uo  corps  presqu'cmièreuieot 
dépourvu  de  saveur,  et  doot  l'action,  tnè^-faibie  sur  les 
animaux ,  parait  être  absolument  nulle  sur  les  végétaux  et  les 
minéraux*,  et  Toxigéne,  qui  semble  mériter  à  si  fuste  litre  la 
qualification  d'un  principe  actiC,  ne  manifeste  rieo  ni  daos  si 
saveur,  ni  dans  sa  manière  d'agir  sur  les  animaux  et  les  vë- 


corrosifs  connus,  qui  brûle  et  décompose  presque  toutes 
les  substances  animales  et  végétales  soumises  à  son  influence. 
La  potasse  est  encore,  s'il  se. peut,  plus  corrosive  ;  les  miné- 
raux, même  les  plus  durs,  np  peuvent  résister  à  son  action; 
mais  le  sulfate  de  potasse,  qui  se  compose  de  Tunion  de 
ces  deux  corps  formidables^  n'est  pas  plus  actif  qw  le 
soufre  lui-même.  Ce  rapport  singulier  entre  les  substances 
simples  et  les  composés*  ««condaices,  et. la  maaicre  ^p* 
pante  dont  ceux  «ci  contrastent  avec  les  composés  priouires, 
méritent  aae  attention  particulière.  Nous  j  trou\  ous  la  preuve 
que  l'activité  des  corps  n'est  pas  en  raison  de  leur  eut  de 
simplicité,  comme  on  ravait  supposé  jusqu'à  préseul;  et  qu'il 
est  quelque  cause,  indépendante  de  leur  combinaison  avic 
d'autres  corps,  qui  émousse  leur  énergie. 
Aanm  d*ci»      Plusicurs  dos  coTos  simples  existent  ordinairement  à  Fêtit 
gaxcui.     de  gaz.  11  en  est  de  même  aussi  des  composes  prirnave»; 
mais  il  ne  se  trouve  aucun  corps  gazeux  parmi  les  composes 
secondaires^  et  même  le  nombre  de  ceux  oui  sont  liquides 
est  comparativement  beaucoup  moindre,   ils  sont  solides 

Ercsaue  tous*,'  et  probablement  chacun  d'eux  est  snscepti- 
le  de  prendre  cette  forme;  d'oiî  nous  voyons  que  les  coq>s 
^zeux  ont  tous  nn  degré  considérable  de  simpliciié.  Il  en 
est  peu  d'entre  eux,  autant  quiona  pu  le  recoDQakre,qui 
contienne  plus  de  deux  parties  composantes  y  abstraciioa 
faite  de  la  lumière  et  du  calorique,  ou  trois  parties  oompo- 
santés  en  y  comprenant  ces  corps. 


FIN  DU   TOME   SECOIfA. 


